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REPRÉSENTATIONS 

Du Sieur Pànckoucke , Entrepreneur de l’Encyclopédie Méthodique , 
à Meilleurs les Souscripteurs de cet Ouvrage. 


L'E M crc LO pi D I I Méthodiquï 
■ étant , de toutes les entreprifes, la plus 

g rande qu'on ait jamais exécutée dans la 
ibrairie , & notre pofition , ainfi que eellc 
des Soufcripteurs , étant aujourd'hui tres- 
didérentc de ce qu'elle étoit lors de la 
publication du Profpeéhis en 1782; nous 
nous trouvons forcés, li nous voulons aller 
en avant avec fécurité , d’entrer en expli- 
cation avec eux, de leur mettre fous les 
yeux un apperçu du nombre des Volumes, 
foit de Difcours, foit de Planches, que doit 
avoir l’Ouvrage : car, quoique déjà avancée , 
l’entreprife eft de .telle nature que nous ne 

Î iouvons, même encore aujourd'hui, que 
eur en donner un apperçu. (l) Il eft de la 
dernière importance , dans- une grande 
affaire , de prévenir des difficultés qui 
pourroient en fufpcndre l’exécution , te 
qui ne lailleroient à l'Entrepreneur que 
le regret d’y avoir inutilement facrifié Ion 
tems , fes peines , & fa fortune. 

Le Publie a été fi fouvent trompé fur 
les fouferiptions , qu’en publiant le Prof- 
peéhis de l’Encyclopédie aékuellc, nous 
avons fenti la nécellité , pour lui inlpirer de 
la confiance, de prendre les engagemens 
les plus rigoureux. Nous avons, julqu’à 
prêtent, tenu ftri&emcnt tous ceux qui 
dépendoient de nous. L* prix des deux 
Soufcriptious a été maintenu ( 2 ) ; on a 


(0 Cri appfrçu , que nous donnons à la fuite 
des Rcpréfemations, ne diffère cependant de l’état 
véritable, que de trois à quatre Volumes de Dif- 
cours en plus ou en moins , & d’un Volume de 
Planches. 

(a) Celle à 671* n'a été ouvette que fix femaittes, 
du if Mars au 50 Avril 178a. 
Mathématiques. Tome III. 


publié régulièrement cinq Livraifons chaque 
année, Sc l'Ouvrage, à quelques Volume» 
près , auroit été terminé dans le tems pref- 
crit par le Profpeéhis , s’il eût été p«ûibte 
de le renfermer dans cinquante- trois Vo- 
lumes de Difcours , & fept de Planches. 
Mais l’Encyclopédie n’cft plus aujourd’hui ce 
1 que nous prélumions qu’elle devoit être en 
1782. Car nous fomrnes maintenant allures, 
fans avoir pu le prévoir dès le cotnmcneo- 
ment, ni le prévenir depuis , qu’il y aura un 
nombre de V olumes de Difcours & de Plat»- 
ches beaucoup plus conftdérable , que celui 
fur lequel nous avons dû compter , en pu- 
bliant cette entreprife. Le nombre des Vo- 
lumes de Difcours , Sc nous nous hâtons d’en 
prévenir les Soufcripteurs , fera de plus du 
double de ce que nous avions pu l'imaginer , 
li l’on veut que l’Ouvrage foit complet & 
atteigne la perfeéfion dont il cftfufcaptible. 
Or c'eft cette pofition qui exige que nous 
entrions dans quelques deuils , & que nous 
remettions, fous les yeux des Soufcripteurs , 
la condition qui termine les engagement 
de notre foul'cription. 

Nous avons dit : ci Nous ne mettrons 
»» qu'une feule reftriéhoo aux conditions 
» auxquelles nous venons de nous foumettre, 
1» en annonçant que cette Edition i/1-4. 

» n’aura que 53 Volumes de Diicours St 
99 7 Volumes de Planches -, nous n'avons 
99 pu faire cette cftimation que d’après un 
99 travail avec le Chef-Graveur, & d’après le* 
99 aéles que nous avons paflés avec les Gens- 
99 de-Lettres & les Sav.tns qui travaillent à 
99 cette Edition : or il feroit poffïble qu’il 
99 y eût trois à quatre Volumes de Difcours , 
99 & peut-être un Volume de Planches de 
99 plus ou de moins , dans ce cas, on .s ci» 


\ 
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»> tiendra compte réciproquement fur le pied 
« de la Sonfeription. Mus, fi contre toute 
« attente , & pour U perfection de l’Oa- 
«vrage, nous étions néceffités à un plus 
«grand nombre de Volumes de Difeours, 
«les Souferipteurs ne paieront ces derniers 
«Volume* que fix livres, au ïcu de onze 
«livres.On a cru cette dernicrcconditionplus 
«honnête que de s’obliger à donner des 
« Volumes gratis, qui, en nuifant à l’En- 
« trepreneur , auroient pu nuire à l'Ouvrage ; 
»*& en donnant ces Volumes beaucoup 
. » au-deilous du prix de fabrique , nous ne 
«craignons pas qu’on nous accule d’en 
«augmenter le nombre pour notre intérêt 
« particulier.» 

Qu’on nous permette maintenant quel- 
ques réflexions. Nous obferverons d’abord 
que nos repréfentations n’ont pas pour objet 
*ie revenir fur nos engagemens. Nous les 
tiendrons , nous voulons même aller beau- 
coup au-delà, pourvu qu’on veuille bien 
prendre avec nous le véritable cfprit de 
notre Soufcription ; car, comme nous le 
prouverons dans l’inftant, en publiant cette 
«ntreprife, nous n’avions compté que fur 
drois à quatre Volumes à lix livres, & 
aious voulons en donner 46 à 48 aux 
Souferipteurs. 

Dans une grande affaire, où il rit impoflïble 
He tout prévoir, de tout calculer, où les Au- 
teurs fe font mépris, ainfi que l’Entrepre- 
neur, fur l'étendue de leurs travaux, on peut 
être foret à mettre fous les yeux du Public 
ftfimation, àluirepréfenterceque l'on croit 
néceflâire pour la perfeftion 8 c l’entière 
exécution de l'Ouvrage, & les Souferipteurs 
fe prêteront, fans doute avec plaifir , à ce 
qu'on a à leur propofer , s’ils confcrvcnt 
tous les avantages de leur Soufcription , fi 
même ils en obtiennent de plus grands. 

Un Libraire ne manque point à fes engage- 
mens, lorfqu ayant publié un Ouvrage par 
Soufcription , il remet fous les yeux du 
Public la nature de l'entreprife , qu’il ne 

Î iouvoit connoîtrc des le commencement; 
orfqu’il prouve la néceffité d’en augmenter 
le nombre des Volumes de Difcours & de 
Planches , au-delà de celui qu'on avoit pu 
jprtTinf par le Prolpeéhis, fur-tout s’il a 


l’attention d’en prévenir à tems les Souferip- 
teurs, & qu'à chique Livraifon le Public 
ait pu s’appcrccvoir des changemenshcureux, 
des accroiffemens , des améliorations que 
chacune des parties de l'Ouvrage aura 
reçus pour la perfection totale de l’en- 
femble. 

Plufieurs circonftances peuvent mettre un 
Libraire dans le cas de faire des repré- 
fentations à fes Souferipteurs; une augmen- 
tation fubite dans le prix des papiers, un 
furhauffement dans celui de la main-d’œuvre 
de l’irapreffion. Quoiquctous ces événemens 
aient eu lieu relativement à l’Encyclopédie 
Méthodique , nous ne prétendons pas nous 
en faire un titre , & nos repréfentations - 
n’ont pas pour objet une multitude de 
frais extraordinaires 8 c de pertes dans lef- 
qucllcs nous avons été engagés, foit en 
furhauffement de prix d’impreflîon ( 1 ) , 
de papier, & en augmentation de copie, 
foit par le facrifice de plufieurs parties que 
nous avons été obligés de recommencer, 
foit que les Auteurs ne fu lient pas contens 
de leur travail , ou que, par d’autres motifs, 
nous ne puflions en faire ufage. 

Si, en général, les Soulcriptions font 
tombées dans une forte dq, diferédit , c’eft 
moins par les variations qu’elles ont fubies, 
par une augmentation de dépenfes dans 
laquelle les Souferipteurs ont pu fc trouver 
engagés , 8 c que la nature des entreprifes 
pouvoit folliciter , que parce qu’il ell 
arrivé nombre de fois qu’on n’a point donné 
ou achevé l’Ouvrage qu’on avoit propofé , 
& que quelquefois même , en ne l’exécutant 
pas , on n’a point rembourfé l’argent dont 
les Souferipteurs avoient bien voulu faire 
les avances. 

Le Public eft , en général , jufte & éclairé ; 
l’ellcnticl eft qu’on ne le trompe pas , & que, 
lorfqu’on a une dcmfnde à lui faire, on 


fl) Les Compofiteurs ont demandé une 
* augmentation d£ prix d’impreftion. Il y a même 
eu, à ce fujet, un Mémoire imprimé chez 
Al. Simon, Imprimeur de M.»' l'Archevêque. Voyez, 
fur notre fituation , relati»emem à cet Ouvrage , 
la Lettre adreffé à MM. les Auteurs , imprimée 
à la fuite de ces Repréfentations. ( page XU1 ) 
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tut tfn motivé bien les raifons Si la néccf- 
lité. 

Quand nous avons entrepris cette En- 
cyclopédie , nous étions dans la ferme 
perfualion , & le Profpeéhis en offre le 
témoignage, quccinquantc-troisi cinquante- 
fept Volumes de Difcours , & quelques Vo- 
lumes à 6 liv. en contenant ( I ) le double 
des matières de la prcrAcrc Encyclopédie de 
Parts, feroient plus que fuffilàns pour renfer- 
mer la totalité des objets que cet Ouvrage 
doit eniBrafler. En effet, ayant dit : « qu'il 
•» leroit poflîble qu'il y eût 3 il 4 Volumes 
«déplus ou de moins, dont on fe tiendra 
•acompte réciproquement fur le pied de 
« 1 1 Itv. -, »> & ayant enfuite ajouté : « nuis 
1» (î , contre toute attente , le pour la perfec- 
»> tion de l'Ouvrage , nous étions néceflitcs 
•J à un plus grand nombre de Volumes , les 
«Soufcripteurs ne paierontccsdcrnicrsVo- 
« lumcsquefixliv.au lieu de onze liv. « les 
Soufcripteurs, ni nous, n’avons pu entendre 
par ces mots , de plus grand nombre que 
trois à quatre Volumes, un nombre enfin 
égal aux Tomes 54 à 57 que l’on doit 
nous payer onze liv. & non un nombre 
de 46 i 48 Volumes. Nous femmes donc 
fondés à leur faire des repréfentations fur 
cette claufc très-onéreufe de notre Profpcc- 
tus ; mais nous ne croyons pas devotr-infifter 
fur cet objet, perfuadés qu’en nous con- 
duifant de cette manière, les Soufcripteurs 
ne nous feront aucune difficulté pour deux 
demandes très-juftes, que nous avons à leur 
faire , Si fans l’obtention dcfquelles l’ar- 
rangement dont nous venons de parler, ne 
pourroit avoir Ijeu , & l'Encyclopédie ac- 
tuelle ne pourroit même être continuée. 

Il y a dans ces Volumes excédens , 
qui forment plus du double du nombre 


(1) 53 volumes in - 4.* de l’édition actuelle 
font , épreuve faite , l'équivalent de plus de 34 
volumes in-folio de la première édition de Pans, 
en les fuppofant chacun de 140 feuilles , & c’eft les 
porter au plus haut. Cent vingt-quatre volumes «1-4.° 
feront l’équivalent de 80 volumes in-folio. 11 eft 
donc prouvé que cette édition comprendra près 
du quintuple de Difcours de I] première édition 
in-folio en 17 vol utiles. 


de cen* que nous avions annoncés, deux 
objets très - diftin&s à confidérer les Vo- 
lumes excédens, relatifs chacune des 
parties dont il eft fait mention dans le 
Prq/peclus, Si que les Auteurs ont jugé 
nécefliircs pour compléter leurs Diction- 
naires , Si les Volumes excédens qui contien- 
nent des Parties nouvelles Sr des Supplétnens 
dont on n'a point parlé dans le Projpeclus. 

Or ces premiers - Volumes , au nombre 
de 46 à 48 , nous ne faifons aucune dif- 
ficulté de les donner à lix liv. Mais quant 
aux fcconds qui contiennent des parties nou- 
velles , & des Supplémens, comme l’Archi- 
teclure, Grc. dont nous donnons le tableau 
il la fin de ce Mémoire, les Soufiiripteurs au- 
ront à nous en tenir compte fur le pied de 1 1 1. 
Nous 11e préfumons pas qu’aucun d’eux, fur* 
tout en nous comporBmt de la manière dont 
nous venons de le dire , pût fe croire fondé 
à nous faire la moindre difficulté à cet 
égard ( 1); car il eft certain pour toute per- 
fonne’ qui ne voudra confultcr que le droit 
& le titre de la foufeription , que quand 
nous avons dit à la fin de notre Profpcdus : 
«• Mais , fi contre toute attente & pour U 
» perfection de l’Ouvrage, nous étions né- 
» ccflîtés à un plus and nombre de Vo- 
» lûmes de Difcours , les Soufcripteurs 11e 
«paieront ces derniers Volumes que lix liv. 
» au lieu de onze liv. » Il eft certain , diforu- 
nous , que cette condition n’a dû Sc pn 
s’entendre que des Volumes relatifs aux 
Dictionnaires dont le Profpcdus a fait 
mention , & que nous n’avons pu prendre 
aucun engagement fur les matières que nous 
n aunonoums pas, que nous ne conuoîÛions 
pas -, & en effet , Il nous avions eu l'idée de 
cesparties omifes , en publiant le Profpcdus , 
nous les euffions inférées, & les Soufcripteurs 
n’auroicut-ils pas été obligés de nous payer 


(1) On y feroit d’autant moins fondé que : 
dans le Profpeéhis de la 14' Livraifon , nouî 
avons prévenu les Soufcripteurs que pluficurs 
grandes parties avoient été oubliées dans le Pros- 
pectus de l’Encyclopédie, qu‘06 en étoit occupé, 
& que l’on aurolt à nous tenir compte féperémen* 
de ces parties omifes, 

A a 
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chacun de ces Volumes au prix de 1 1 livres? 

Quant à l’autre demande , elle concerne 
le Vocabulaire univerfel , qui doit terminer 
l’Ouvrage ; nous l’avons annoncé en un 
Volume. Mais le nombre des Volumes de 
Di (cours , étant plus du double de ce que 
nous préfumions qu'il déçoit être, on conçoit 
que ce double de Volumes a confidera- 
blement multiplié la nomenclature. Nous 
n'avions annoncé que t sente mille articles 
de plus que dans la première Edition , & 
nous iommes maintenant allurés que ce 
nombre d’articles excéderas , montera à 
plus de cent mille. Le Vocabulaire doit 
ks comprendre tous. 11 y a plus , lï l’on 
veut qu'il fok utile , il faut y mettre à chaque 
mot la définition de tous conçoit on 
l’a oubliée dans l’Encyclopédie. Des Souf- 
cripteurs le défirent, eux-mêmes l’ont indi- 
qué fie en ont donné l’idée. Ces définitions, 
qui feront très-courtes , ne formeront fou- 
vent qu’une feule lignearec le mot Cepen- 
dant, quelques efforts qu’on fade pour fe ref- 
ferrer , nous ne préfumons pas que ce Vo- 
cabulaire puifle former moins de quatre à 
cinq Volumes ; fit comme nous ne l’avons 
annoncé qu’en un Volume, te queccn’eft 
que pour l’intérêt des Soufcripteurs & de 
1 Ouvrage , que nous le mettrons en plus 
de Volumes, nous nous croyons fondes 11 
demander que les Soufcripteurs nous tien- 
nent compte des Volumes excédent. Nous 
nous y croyons d’autant plus autorifés, que 
nous fouîmes déterminés à employer , pour ce 
Vocabulaire qui fera continuellement lu 
fie feuilleté, un papier plus fo^j que celui 
des autres Volumes; c’eff encore les Souf- 
cripteurs qui l’ont defiré , fie nous nous 
«mpreffons de les fatisfaire. 

Mais , nous objeûeront quelques Souf- 
cripteurs , c< c’étoit à vous il mieux calculer 
«votre rntreprife, à obliger les Gens-de- 
»j L ettres à fe renfermer dans le nombre des 
si Volumes annoncés par lcProfpcéhis; fit les 
»» Soufcripteurs ayant voulu mettre à cet 
«Ouvrage une certaine fonimc , il* n’en- 
«tendent pas payer davantage. » Quant 
au plus grand nombre de Volumes que 
les ci rcon fiances fie la nature de l'Ouvrage 
ont néccŒtc, nous l’avons traité en détail dans 


l’avis de la 22.* Livraifon ; nous avons fait 
voir 8 c porté jufqu'i l’évidence , que nous 
avons été entraînés nécefiairement danse* plus 
grandnombrede Volumes ; que nousn’avons 
pu prévoir ce qui réellement ne pou- 
voit être prévu , calculer ce qui étoit in- 
calculable .puifqu’aujourd’hui même , quoi- 
que cette Encyclopcic foit environ ! moitié, 
nous ne pouvons en™ re , à 5 ou 6 V olumes 
près , en déterminer le nombre exaéè , 
fie que les Auteurs ne pourroient rigi atiurer 
de plus pofitifque nous fur cet objet. C'eft 
l’imperfcûion de la première Edition qui ne 
pou voit être alors ni connue, ni appréciée, 
qui l’a néceflité; fie les Gens - de - Lettres 
avec qui , dans cette circonflance , nous 
faifons caufe commune , ne pouvoieut pas 
s’afiujcttir au nombre de Volumes fixés 
dans leurs a êtes ; fie cependant ce fut cette 
fixation , le travail fait ayec les Gens-dc- 
Lettres & le Chef Graveur , qui nous 
égarerent lors de 1 a publication du Prof- 
peéhis, fie qui nous firent croire que la 
totalité des Volumes ne pourroit , tout au 
plus , s’élever qu’à 60 ou 61 Vol. ; fie tout 
alors devoit nous le faire penfer , puifque 
53 Volumes de notre Edition contiennent 
plus du double des matières de la première 
Encyclopédie infol. de Paris. 

A ce que nous avons déjà dit fur cette exten- 
fion (j) , nous ferons obferver que cet Ou- 
vrage dépend de cent Auteurs , fie que quand 
chacun d'eux n’auroit augmenté fa copie 
que d’un demi -Volume , cela formeroit 


( t ) Pour juflifier celte extenfion , nous avons 
cité, dans l’avis de la vingt-deuxième Livraifon, un 
grand exemple qui prouve que U nature des enrre- 
prifes , en Librairie , déterminé le nombre des 
volumes d'un ouvrage , fit que les engagcmtns 
d’un Auteur avec le Public & avec le Libraire, 
fonr nécelTaitemcm fubordonnés à l'état de plus 
ou de moins grande imperfection, où fe trouva 
la feience dans l’inflanr , où l’on entreprend de 
la traite* M. de BufFnn , en publiant , il y a plus 
de 4c ans, le Profpcélus de fon immortel Ou- 
vrage , avoit annoncé qu’il rénfermeroit toute l’Hif- 
toire naturelle enfeixe à dix-huit volumes t/1-4.* 
l.'Ouvragc en a aélucllcment 35. il comprend , à 
la vérité, l'Hifloiic du Ciel & la Théorie de la 
Terre , les rues fit les époques de 1 a Nature , un 
grand Traité fur la génération & 1 a reproduction 
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cinquante Volumes d'augmentation -, ch! qui 
peut dans one composition quelconque , Sc 
fur-tout de la nature de l’Encyclopédie, fixer 
rigoureufement les bornes dans lefquclles il 
doit fe renfermer? 

Si chaque partie n’eût pas été auffi.com- 

Î ilète que l’exige l’ctat aéhiel des connoif- 
ances humaines, fi chaque Auteur ( fuppo- 
fons-Ie) , obligé de fe renfermer dans les 
claufes ftrides de fes attes , eût mutilé fon 
Ouvrage , pour remplir le* engagemens 
qu’il avoit faits avec*nous , que leroit-il 
arrivé? Chaque partie «'étant pas com- 
plè* , chacune d’elles auroit formé la 
matière de plufieurs Volumes de Supplé- 
ment. Nous aurions eu, fans doute, la 
liberté de les publier, Sc les Soufcripteurs , 
qui les «uroient acquis, n’auroient-ils pas été 
obligés de nous les payer au moins au prix 
de la Soufcription? Or des Supplémens font 
toujours défagréables dans un Ouvrage , ils 
en coupent le fil , ils obligent d'avoir recours 
à différens Volumes-, ils ne lient point les 
matières , ils ne forment pas un tout. Pour- 
roit-on favoir mauvais gré aux Auteurs de les 
avoir épargnés 2 & à nous, pourroit-on avoir 
des reproches à nous faire , d’un avantage 
dont le Public recueille le fruit 2 Malgré 
tous les efforts que nous avons faits pour 
éviter ces Volumes de Supplémens , il y 
en aura cependant un daas la partie Mili- 
taire, dans celle des Finances (l) , que nom 
foinme^. fondés à faire payer féparément 
aux deux ordres do Soufcripteurs. 

II y aauffi des Sciences entières qui ont été 
oubliées dans le Profpeéhis, comme TArchi- 
teSure, Us Ponts & Chauffées , la Vénerie, la 


des êtres -, l’Hiftoire de l’Homme , celle de tous 
les Animai» Quadrupèdes , celle des Oifeaux & 
des Minéraux , avec la Théorie-Phyfiqne de tous 
ces grands objets de la Nature -, & cependant H 
Tcflc encore il faire , pour compléter l'Hilloirc 
naturelle , celle des Serpe®? , des Poiflons , 
des Infectes , des Vers, A enfin celle de tous les 
Végétaux. Or croit-on qu’on eut été fondé il lui 
frire le plus léger reproche fur cette extenfion , 
& qu’il eût dit mutiler fes Chefs-d’œuvre pour 
fau-.fain.ou le Libraire ou le Public? 


Police, Us Municipalités , Us feux, tHiJhire 
ancienne , &c. &c. Falloit-il , parce que ce* 
Dictionnaires avoient été oubliés dans le 
Profpcdus , ne j>.» les mettre dan» l'Ou- 
vrage ? Nous- pourrions ici, fi nous ne crai- 
gnions de fatiguer le Public par trop de 
détails, lui prouver que prcfque toutes les 
parties de cette Encyclopédie ont reçu des 
accroiûcmens d’objets auxquels l'immenfité 
de l’entreprife n'avoit pas permis qu’on 
pensât d’abord , Sc qu’un Entrepreneur de 
mauraife foi , qui n'auroit confulté que 
fon intérêt plutôt que la perfection de 1 
l’Ouvrage , auroit négligés , s’il n'avoit eu 
en vue que de remplir les conditions du 
Prolpedifls, Sc qu’il y a des pofitions, comme 
la nôtre, où un Libraire, en voulant fe 
renfermer rigoureufement danslesconditions 
qu’il a propofées, manqueront plus au Public, 
aux Soufa|jpteurs Sc à lui-même , en s'y 
conformant, qu’en ne les rcmpiiflànt pas. 
Car enfin nous pourrions démontrer que, 
fi nous euflîons voulu nous borner à ne\ 
donner que 57 à 6o Volumes , comme nous 
le prefumiorts dans le Profpeétus, l'Ency- 
clopédie eût été nuncjpée une fécondé fois •, 
qu'ellen auroit pas rempli touteequefontitre 
promet, & qu’elle eût été auflî inutile entre 
les mains des Soufcripteurs que l’eft la pre- 
mière , puifque le plus grand défaut que 
puiffe avoir un pareil Ouvrage , c’eû qu'on 
n'y retrouve prefque jamais ce qu'on y re- 
cherche , comme dans l'Edition in-fol. Si ces 
objets nouveaux complètent l’Ouvrage de 
manière à rendre cette Encyclopédie le plus 
utile de tous les livres , feroit-il jufte que 
nous fuflions victimes des efforts que nous 
avons faits Sc que nous faifons tous les jour* 
pour donner la plus grande perfeébon au 
plus grand Ouvrage qu’on ait jamais pu- ' 
blié en Librairie , Sc qu’il 11e nous reftàt 
que le dcfcfpoir de l’avoir entrepris. 

Quant à ceux qui fe retranchcroient à dire 
qu’ayant voulu mettre à cet ouvrage une four- 
nie de 672 1 . prix de la première Soufcrip- 
tion , ou de 7 5 1 1. prix de la deuxième , ils ne 


( 1 ) Voyez le» raifon? que nous en avons doiv 
nées dans te Profpeâus de la a a' Liviaifon, 
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veulent pas être èntraînés dans une dépenfc 
excellente ; nous pourrions d’abord leur faire 
obfervcr qu'ils n'ont pas dû compter fur 
cette feule dépenle en fouferhrant ; car , dans 
le Profpcchu , on a prévu & annoncé des 
Volumes d’augmentation -, & , quoique ces 
Volumes forment un nombre beaucoup 
plus conftdérable que celui fur lequel nous 
Comptions, les Soulcripteurs (ont d’autant 
moins fondés i s’en plaindre , qu'on leur 
donne à 6 livres au lieu de 1 1 , ccs Vo- 
lumes excédons relatifs aux Dictionnaires 
dont le Profpcéhis fait mention. Aucun 
Libraire , en Europe , ne pourroit faire , 
pour le Public , ce que nous faifons au- 
jourd'hui pour les Soufcripteurs. Aucun 
d’eux, Sc nous n’en exceptons pas même 
les Contrcfaéteurs, qui n'ont pas d’hono- 
raires d’Auteurs à payer , & qui paient 
l’impreflîon , le papier & la q|ain-d'a-uvre 
à jo & 40 pour cent meilleur marché qu’à 
Paris*, aucun d’eux ne pourroit donner à jlx 
livres des Volumes «-4." de petit romain, 
tellement chargés de matière , qu’ils font 
chacun la repréfentation d’un Volume in- 
folio de deux cens feuilles : notre polition 
a pu feule nous permettre cette combi- 
nation. D’ailleurs , fi cette augmentation 
de dépenfe gêne quelques acquéreurs , ils 
peuvent aifement trouver à placer leurs 
exemplaires , en obligeant même ceux 
auxquels ils en feront celîion. Car il eft de 
notoriété publique que la première Souf- 
cription n’a été ouverte que fix feimines , 
& que nous avons refufé & retufcms jour- 
nellement les perfonnes qui fc préfentent 
pour être admifes à la deuxième. Nous 
offrons meme aux Soufcripteurs , que cette 
augmentation pourroit gêner , de faire placer 
leurs exemplaires , en leur indiquant les per- 
fonnes qui defirontd’être admifesà la féconde 
Soufcription. Il y a plus ; comme les deux 
Soufcrrptions ont etc également fermées pour 
les Libraires de Province qfti , tous les jours , 
en demandent & auxquels on les a réfutées 
jufqu'à prefent , il n’y a aucun d’eux qui ne 
s’emprefle de rendre à leurs Soufcripteurs le 
même fervice que nous leur offrons. Cepaie- 
ment excédent ’n’eft pas d'ailleurs dans le cas 
de gêner perfonue, puifqu’U doit le faire 


par petites parties & dans le cours de 4 I 
5 ans. ‘ • 

Cet Ouvrage ( I ) a beaucoup d'ennemis •, 


f I ) Si l’on veut fc former une idée de l'im- 
pcrfcelion de la première Encyclopédie, 8t des 
travaux que les Gens - de - Lettres de l’édition 
aéhicllc ont eu à faire pour la pot ter au point de 
perfection où elle cfl , on doit lire le jugement 
que M. Diderot a lui-même porté dé cette pre- 
mière , Si que nous avons imprimé à la tète du 
volume des Beaux-Ares. 

Ceux qui connoificnr les tracafferies , les per- 
fccutions de toutes ctpèccs que cette première 
édition a éprouvées, doivent s’étonner ducqpage 
dont les Autcuts ü les Libraires ont dù s’armer 
pour la terminer. Lors de l'Arrêt du Parlement , 
qui en fupprima le privilège, il n’v avoit que fept 
volumes imprimé! , & ces l'ept volumes lotit très- 
fupéricurs aux dix autres. Si. le Chevalier de 
Jaticourt fut fcul alors chargé, avec M. Diderot, 
de la rédaction -, & quoiqu'il joignit à beaucoup 
d’efprit des connoilfances très-étendues, la rapidité 
avec laquelle il fut obligé de les compofer , ne 
lui auroit point permis de foire mieux qu’il n’a 
fait. Il fout fe rappellcr que ces dix volume» 
furent imprimé, furtivement , & que les Libraires , 
étant dans la crainte continuelle qu’on ne vin» 
les faifïr , ne dunnoiem point de relâche aux Edi- 
teurs , & avoient un grand intérêt à ce qu’il* 
achcvaflcnt leurs travaux. La plupart des Gsns- 
dc- Lettres , qui as oient travaillé aux fept premiers 
volumes fans honoraires , par pur attachement 
pour les Editeurs, Si par goût pour l’ouvrage, 
témoins de la perfécution qu'ils euuyoient , avant 
eux-mèmes à craindre de fe compromettre , ne 
tardèrent pas à s’en détacher. M. le Chevaliet*de 
Jaticourt , Poflcievir d'une Bibliothèque affe» 
confîdcrable , s’env ironna d’une douzaine de Co- 
piées 8e de Secrétaires , auxquels il foifoit tranf- 
crire les différons articles des Livres qu’il lotir 
indiquoit. Les dix derniers volumes , Il l’on en 
excepte le, articles d'Arts Mécaniques , de Phi- 
lofophic & de Mathématiques, ont prefque été en 
entier compofés de cette manière. Toutes les par- 
ties des Sciences de des Arts étant confondues les 
unes avec les autres, & faifani partie d'une marte 
conftdérable, on pouvoit, dans une pareille com- 
pilation, y inférer tout ce qu'on vouloit, 8e quel- 
ques articles excellons , de main de Maîtres ; le 
nom impofant de quelques Auteurs, répandu ci 
8e là, en fixant l'attention des Lcéleurs , ne leur 
petmertoit pas de juger l’enfemble 81 de voir l'iin- 
perfedion de chacune des parties qui le coin— 
pofent. 

Dans l’Encyclopédie actuelle , chacun des Die, 
tionnaires devant Former un tout, il a fallu, pouf 
chacun d'eux , un plan régulier 8e fuivi , fuba(a 
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lions ne l'ignorons pas , on nous en a 
plusieurs fois prévenus. Nombre de per- 
sonnes , dès le commencement , ont etc 
détournées de fouferire. It n’en avoit 
encore rien paru , & cependant on avoit 
imprimé, dam des Journaux étrangers , des 
Libelles contre l'Ouvrage A contre l’En- 
trepreneur. On y avançoit qu’on n'avoit 
pas même traité avec les Gens-de-Lcttres 
qu’on nomnioit & qu’on les citoit fans leur 
permiflion , j>eut-être même n'aurions-nous 
jamais pu l’avancer au point où il eft uéhicl- 
lement, fi l’Adminiftration n’avoit pas eu 
la bonté de nous féconder dans les diffe- 
rentes demandes que nous lui avons faites. 

Mais que le Public n’écoute pas de vaines 
clameurs, qu’il prenne la peine de juger 
lui-même , qu’il compare chacune des parties 
actuellement publiées , avec les matières 
correfpondantes de la première Edition , 
& il verra , d'un coup-d’ceil , & fans qu’on 
chercheàlnienimpoferquefurl«43 grandes 
parties , qui doivent compofer l’enfemble 
de l’Encyclopédie, prefque toutes ont été 
refaites à neuf & qu’il n’exifte, ni dans 
notre Langue, ni dans aucune autre des 
Diéfionnaires -auffi complets fur toutes les 
parties des Sciences & des Arts. La leéture 
dn tableau , qui fuit ces repréfentations, 
en convaincra les Soufcripteurs , qui pour- 
roient encore avoir quelques doutes à cet 
égard. Il y a telle de ces parties ency- 
clopédiques, compofées de trois Volumes 
feulement, qui peuvent remplacer plufieurS 

donné au plan général de l’ouvrage. On conçoit 
d’ailleurs qu’un Dictionnaire, enquelques volumes 
1/1-4.“, peut être jugé & apprécié bien différem- 
ment que ce même Diétionnaire, s’il efl difféminé 
dans a 7 volumes in-folio. Auffi les Diébon- 
naires qui compofcm l’Encyclopédie aétuelle , 
ne doivent point être confondus avec cette foule 
d’ouvrages qu’on a publiés dans ces derniers tems, 
fous toutes fortes de formes, & auxquels on a 
donné le nom de Di 3 ionnairi Portatif. Ils font 
la home de la Littérature & de la Librairie. 
Prefque tous , fi l’on en excepte le Vogien , le 
Diétionnaire Hiilorique de l’Avocat, leMacqucr, 
le Bomare, S/c. ne font que d’informes compi- 
lations extraites tixÿ 1 mot d’antres livres , faites 
fans plan , fans vue , fans méthode, par des 
Ecrivains obfcurs & mercenaires , jqui ne méritent 
aucune confiance. 


miniers de Volumes ycomniç, la Finance, la 
Littérature, la Marine, l’Architeôure, &c, 

& (i on raflcmbloit de la première Encyclo- 
pédie, ce qui fe trouve fur ces matières, 
on ne pourroit pas en former un demi-vo*- 
lutne , ou un quart de volume. La nomen- 
clature , dans cette dernière , eft fi incom- 
plette qu'il y manque plus de cent mille 
articles. On n'y trouve d'ailleurs ni plan ni 
méthode. Chacun des Dictionnaires de l ’En- 
cyclopédie actuelle , au contraire , eft fait 
Suivant un plan méthodique , & les tables 
de leéluré, qui terminent chacun d'eux, en 
font autant de traités complets de la Science 
qu'ils embralfent. 

11 eft tems de dire un mot du nombre 
de volumes des Planches. Nous obfer- 
verons d’abord qu’elles ne reviennent qu'à 
un fol fix deniers. Elles ont une réduc- 
tion fi conlidérable fur celles de l’édition 
in-folio , qu’on eft parvenu à en mettre 
fix Si quatre en une , fouvent trois , Si 
toujours deux. L'Art de l’Eperonnier con- 
tient quatorze Planches in-folio. On les a 
réduites à deux r/i-4. , fins facrifier aucune 
vignette, aucune figure , aucun outil. Nous 
pourrions dire la même chofc de cent 
autres Arts. Dans le Profpeéhis , nous 
avons annoncé fept volumes' de Planches , 

& nous avons ajouté : ci qu’il feroit pofïïble 
»» qu’il y en eût un de plus ou de moins , 

>» dont on fe tiendra compte réeipreque- 
» ment. » Maintenant nous préfumons, 
fans pouvoir l’affurer pofitivement , Sc les 
Auteurs n’en favent pas plus que nous, 
qu’au lieu de huit volumes , il pourra y 
en avoir dix à onze. Ces volumes do 
Planches qui relient à publier, étant relatif* 
à des parties de Sciences , comme la Méde- 
cine , la Chirurgie , l’Artillerie , l’Archi- 
te&ure, les Beaux-Arts, la Mulique, l’Agri- 
culture ( 1 ) , Ae. dont il n'a encore rien x 
paru , ou dont on n’a publié que quelques 
volumes , iln’eft pas polïïblc de déterminer, 
meme encore aujourd’hui , à un volume près , 


, ( t) Voyez, à la fuite de cei Repréfentatiom, 
1 état des volumes qui exigeât néccuaircncai de» 
Planches. ’ , 


* 
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le nombre de PlirtcKft {{BS chatfOtl de ce* 
objets fournira. Les Soufcripteurs fe croi- 
roient-ils fondes, s'il ' falloit dix à onze 
volumes de Planches, au lieu de huit, à ne 
pas nous payer ces volumes excédons, parce 
que nous n'avons annoncé qu’un volume 
en plus ou en moins ; mais s'il y Jvoit eu 
deux volumes de moins, fans doute que 
nous n'culfions pas été fondés à en deman- 
der le paiement. N’eft-il donc pas de toute 
juflice que l’on nous tienne compte des 
volumes de plus. Si les Soufcripteurs ne* 
l’entendent point ainfi , s'ils prétendoient 
élever quelques difficultés à cet égard, nous 
n’en donnerions que huit. Mais alors qu’ar- 
rivcfa-t-H, fi les Auteurs jugent que, pour 
l’intelligence de leur texte, il faille 30, 
40, 50 Planches? Sans doute qu’ils ne fe 
refuferont pas , quand ils connoîtront l’in- 
tention des Acquéreurs de cet Ouvrage , 
k laiffer leurs textes fans Planches; & alors 
entendra qui pourra les articles de difeours 
qui en auroient un befoin abfolu. Cependant 
nous prendrons la liberté de faire obfer- 
ver aux Soufcripteurs qu’on a fouveat 
été étonné du très - bas prix des volumes 
de Planches ; qu’on a paru fatisfait de lenr 
exécution ; & que , lï ces Planches ne fâi- 
foient pas partie d’une mafle auflt conlidé- 
rable que l’Encyclopédie, fi on en eût fait 
un ouvrage à part , on auroit été obligé 
de les vendre le double de ce qu’elles 
coûtent. On conçoit qu’une augmentation 
de plus du double de difeours néceffite quel- 
ques volumes de Planches de plus. La partie 
feule des Arts & Métiers mécaniques en 
comprend cinq (i); la Marine , à elle feule. 


( 1 J 11 n’y a aucun des Am de l'ancienne 
Encyclopédie qui n'ait été revu , corrigé, augmenté 
d’un tiers ou de moitié. On y a joint ccnt Am 
nouveaux, dont la deferiptinn n’exifte dans aucun 
livre; St cette partie des Arts mécaniques , qui 
en contient plus de trois cens , ne revient pas 
aui Soufcripteurs , compris les cinq volumes de 
Planches , i deux cens livres , tandis que la col- 
lcéliondes Arts de l’Académie, qui n’en comprend 
quep;, a coûté iz^.e’efl-à-dire , prefqu’autant 
que la totalité de l’Encyclopédie actuelle , et» y 
comprenant l’augmentation que nous demandons. 
Le Dictionnaire des Manufactures , des Peaux 61 


fvïij) 


en a fofifni nn Volume. Mats, fl 60 s objee» 
tera-t-on encore , fi vous ne limitez pas le 
nombre des volumes, au lieu de dix à onze, 
vous pouvez en donner 1 2 , 1 j , 20. Ce n’eft 
pas ce que nous prétendons faire ; & on 
nous feroit une grande injultice , fi l’on 
penfoit ainfi fur notre compte. Nous pre- 
nons l’engagement le plus formel de ne 
point palier onze volumes , peut-être même 
n’y en aura-t-il que dix. Les parties des 
Sciences ne font point a (fez avancées , 
comme nous l’avons déjà dit , ponr qu’on 
Quille lavoir rien de plus pofitif là- 
dclTus. Les Auteurs n'ont aucun intérêt 
à en indiquer un plus grand nombre que* 
celui qu’exigera l’intelligence de leurs 
textes. Ces Planches leur caufcnt beaucoup 
de peines & d’embarras ; ils n’en reçoivent 
aucun honoraire; & nous, tout ce que nous 
pouvons promettre aux Soufcripteurs , c’cft 
de réduire ccs ligures dans le plus petit 
nombre de Planches poflîbics , ainfi que 
nous avons réduit celles des Arts 8 c Métier* 
mécaniques. 

Si nous confultions moins la perfeâion 
de cet ouvrage que nos propres intérêts , 
rien ne nous forçoit à donner un fi grand 
nombre de Planches nouvelles qui nou* 
conftituent dans des frais confidérables de 
deflins, que n’entraîne point la (impie ré- 
duction des Planches anciennes ? Avons- 
nous pris quelqu’engagcment pofitif fur 
cet objet dans le ProfpcChis ? La feule 
copie de cet Ouvrage nous revient à plus 
de fix cens mille livres , quoique, dan* 
nos premiers calculs , nous n'enflions pas 
cm qu’elle dût nous en coûter même denx 
cens. Qui pouvoit nous obliger à la porter 
fi haut? Nous pouvons l’alforer : la perfee» 

Cuirs ril l’ouvrage de 30 ans de travaux , d'en- 
quêtes, de recherches, de voyages. M. Roland 
de la Platriere y a confacré fa vie entière. Nous 
obferverom que les douze volumes in-folio de 
Planches de la première édition de l’Encyclo- 
pédie font retenus au Soufcripteurs i plus de 
Tco®, & que la totalité de nos onze volumes , 
quoique augmentée de plus d’un tiers de Planches 
nouvelles, ne reviendra qu’à *>4*. Le volume de 
la Marine , qui forme le volume cinquième do 
notre édition ,*cfl prefque en entier de Planche» 
nouvelles. 

ûon 
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tion ou l’imjifrfeftion de î’Eii<ycIopédt* 
aétuelle dépcndoit en partie de nous. Le 
choix des Auteurs n’a-t-il pas été libre de 
notre part? Mais le Public a fouferit à cette 
grande entreprife , par la confiance qu’il a 
en nous , que nous croyons avoir méritée 
par trente années de travaux qui fouvent 
lui ont été utiles ; & nous avons cru ne de- 
voir rien épargner. Lorfque les Auteurs l’ont 
exigé , nous leur avons accordé des Copiftcs, 
augmenté leurs honoraires, fans egard à leurs 
a êtes : tout ce qui étoit enfin en notre pou- 
voir , nous l’avons fait pour le bien de 
l’ouvrage ; & nous ne pouvons pas croire 
(nous en avons même déjà l'aflurance de 
nombre de Soufcripteurs ) que l’urtiverfalité 
ne veuille pas conlentir 1 un arrangement 
jufte , 8c que notre pofition rend nécellaire 
8 c indifpenfable. 

Que l’on conlïdere les circonftances dans 
lefquelies nous avons publié cette Ency- 
clopédie. A l'inftant de la publication de 
notre Profpeétus , on venoit de donner 
des éditions contrefaites de l’Encyclopédie 
irt-4. & irt-8. à très - bas prix , & quelques 
Exemplaires de l'édition in-folio de Ge- 
nève avoient été propofés au rabais. C’étoit 
un projet très - halardeux que d’ofer en 
propofer une nouvelle dans ces conjonc- 
tures ; mais la lifte des Auteurs célèbres 
qui voulurent bien y prendre part , diflipa 
nos craintes , & fous leurs aufpices nous 
ne craignîmes pas de nous y engager. Les 
comroenccmcns en furent très-orageux. Il 
fallut abandonner l'édition in - 4. à trois 
colonnes, & celle 1/1-8. à deux colonnes, 
dont il n’y eut qu’un très - petit nombre 
de fouferiptions. Ce fut une heureufe 
combinr.iion, dont nous nousavifîmes alors, 
qui fa u va l’entreprife 8r nous en per- 
mit l'exécution. Ce hit auflî le très - bas 
prix auquel clic fut propofée , qui en 
détermina la réuffitc. Une édition , impri- 
mée dans le même format , »vec les mêmes 
caractères & les même' PLmchcs que la pre- 
mière, (croit devenue (î chere, quelle ne 
nous aurait larfliS que le regret de l’avoir 
entreprife. Pour Gtisfairo quelques per- 
ionnes qui en déliraient une en plus gros 
caractères, on l’a propoléc ; & il n’y a pas 

Ma thimü tiques. Tome III. 


eu 60 Soufcriptetffs. Toutes les autres eonv- 
binaifons ont et é tentées pour répondre aux » 
vœux A aux défi rs du Public. Quand on veut 
renfermer beaucoup de difeours dans un petit 
efpace , il faut néceffairemcnt employer un 
petit caraétère. Celui de l’Encyclopédie , 
d’ailleurs, eft le même que celui dont on s’eft 
fervi pour l’impreflîon de cent ouvrages , 8c 
récemment pour le Répertoire Univerfel de 
Jurifprudence , en 17 volumes m-4. Les 
plaintes de quelques Soufcripteurs fur le 
papier ne font pas mieux fondées : il eft 
entièremen^emblable i celui du Profpcéhis, 
il eft de meme qualité que celui qu'on a 
employé pour nombre d’ouvrages : il leur 
paroît inférieur , parce que , le caraétère 
étant petit , les lignes longues , larges , 8c 
ferrées , on conçoit que plus on met de 
noir fur du blanc, 8c moins le blanc doit 
paraître (1). 

Cette entreprife a été calculée dans le» 
limites du plus petit bénéfice. Etoit-il donc 
fi aifé de trouver une combinatfon, qui 
donnât au Public le quintuple des matières 
de la premier Encyclopédie de Paris, 8c 
de matières neuves , plufieurs volumes de 
Planches nouvelles , & de ne faire payer 
tout cela qu’un peu plus des deux tiers 
du prix «de cette première édition ( Z ) l 
C'eft cependant ce que nous avons fait , 
ce qui a lieu même dans l’arrangement 
aéluel , 8c ce qui , ce ferablc, n’étoit pas 
fi facile. 

Si l’on veut meme conhdérer que cette 
entreprife s’exécute vingt ans après la pre- 
mière, te que, depuis cette epoque , le 
prix de la main-d’œuvre, du papier, de l'im- 
preffion , des manufrrits , 8r de toutes le* 
dépenfes, eft augmenté de plus d’un tiers; 


( I ) Chacun des Volâmes in- 4.® de l'Encyclo- 
pédie , étant d’environ huit cens page* , contient 
la matière de cinq «olmnes in - 4.* comme le 
V'j’lv, le BtifTdn , l/c. Ainli, !«* 114 «dûmes 
fetont la représentation de fix cens vingt volumes 
in-.u' otdtnaiic*. 

(a) Tant le morde fait que la première Edi- 
tion m - folio de l'Encyclopédie de Paris s’eft 
élevée, dans les ventes, jnfqu’i 1800 & acoo 
li« tes. 
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on devroit s’étonher , bien loin de fe plain- 
. dre , que nous eu fiions pu tenter & exé- 
cuter un pareil projet , en le donnant à un 
prix fi modéré , dans des circon fiances aufli 
difficiles. 

Nous regarderions comme le plus grand 
des malheurs , d’etre obligés d’avoir des dif- 
ficultés avec quelques Soufcripteurs : elles 
pcmrroicnt entraîner U defimelion de cet 
Ouvrage. Mais quelle difficulté d'ail- 
leurs pourroit - on nous faire J Nos en- 
gagemens , nous les tenons ; nous allons 
meme beaucoup au-delà , comme nous 
l'avons déjà dit: nos demandes n’ont pour 
objet que des parties omifes , ou des fup- 
plémens dent le Profpeéhts ne fait aucune 
mention. Quelques Soufcripteurs ne veulent- 
ils pas du Dictionnaire (T ArchiteSurc, de celui 
des Chajjis , des Ponts <S' Chauffées , de la 
Police , fcc. > ils font libres de ne les pas 
prendre. Nombre de parties qui ne font 
pas encore fous prefle, ou dont il n'a paru 
que quelques volumes , feroient encore 
fufceptiblcs d’être réduites au nombre de 
ceux annoncés dans le Prolpc jhis. Les Souf- 
cripteurs veulent-ils qu’on jes réduite? on les 
fatisfera. Mais cft-cc bien leur intérêt denous 
réduire à cette extrémité, fur-tout lorfquc 
nous leur donnons à 6 livres uq fi grand 
nombre de volumes fur lcfquels ils n’ont 
pas dû compter ? Il ne faut pas fe le 
déguifer : réduire aujourd’hui le nombre 
des volumes que les Auteurs ont jugé né- 
cctfairespourcomplétercc grand Ouvrage, 
c’eft le mutiler , en opérer la ruine , & 
prendre un parti deflruélif de l’intérêt 
meme des .Souscripteurs : il n’y auroit plus 
aucune proportion entre l’exécution de ces 
dernières parties & celles qui font publiées; 
l’Encyclopédie deviendrait un monftrc, que 
nous regretterions d'av ir produit. Un 
Entrepreneur , qui confulteroit moins la 
perfection de cet Ouvrage que fes intérêts, 
defircroit même la converlion en Stipplé- 
mens d’une partie de ces volumes excédons 
relatifs aux Dictionnaires dont IcProfpeétus 
fait mention. Qu’cfl-ce que les Soufcrip- 
teurs g.igneroient donc à cette réduction î 
Ils auroient moins de Volumes à 6 liv. & plus 
de Volumes de Suppléraens à payer à douze. 
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Ce nS petit £>as être là le vœtt du plus grand 
nombre des Soufcripteurs; Se dans notre pofi- 
tion , ce feroit à l’unrvcrfalité à prononcer. 
Pluficitrs d'entr’eux, en nous témoignant 
leur fatisfaClîon fur les Ouvrages qui ont 
déjà paru , nous ont portés à redoubler 
d'eflorts pour engager les Auteurs à per- 
fectionner cette Encyclopédie autant qu’il 
feroit poflible. Piuficurs même n’ont pas 
craint de nous écrire qu’ils defiroient que 
1 Ouvrage eût 1 50 , 203 Volumes, s’il le 
filloit pour le mieux ; qu'ils fentoient que 
l’Encyclopédie, n’étant point un Ouvrage 
frivole ni de fimple amufement, les ma- 
tières dévoient y être traitées à fond , & 
que les Auteurs, ainfi que nous, n’avions 
pu déterminer, dès le commencement, le 
nombre de Volumes qui dévoient com- 
pofer une pareille collection. Cependant 
ce n’eft pas dans la vue de fatisfairc ccs 
Soufcripteurs , que cette augmentation de 
Volimics de Difcours & de Planches a lieu. 
Les Auteurs y ont été entraînés néccfTairc- 
ment par la très-grande imperfection de 
la première Encyclopédie Se par la nc- 
ccfiité de compléter leurs parties, ainfi que 
nous l’avons déjà dit. 

Toutes les difficultés qui naîtront de la 
natnre de l’cntrcprife , il cft de notre devoir 
de les fupperter; & , poux cet objet, nous 
ne craignons pas que jamais le courage 
nous manque. Celles qui pourraient naître 
de l'impatience, de l’in juftice , de la nnu- 
vaife humeur, de prétentions injuflcs, 
d’interprétations mal fondées , de confeiis 
dangereux auxquels des Soufcripteurs pour- 
raient avo : r le malheur de fe livrer , ne 
pourraient que retarder la marche de l’cn- 
trcprife, fie ne fervir qu’à nous découra- 
ger. Il faut qu’on nous Lille toute notre 
liberté, fi l’on veut que l'Ouvrage s'achève 
promptement. Nous avons à peine allez de 
toutes nos forces pour fuivre tous les 
mouvemens , tous les rapports de cette 
grande nuchinc; pour vaincre les obflacles; 
pour folliciter , prcller les Gcns-dc-Lcttres , 
les Imprimeurs, les Graveurs; pour répon- 
dre enfin aux Soufcripteur», dont plu- 
fkurs ne font pas m!me encore aujour- 
d’hui au fait du titre de leur Soufcriptiun: 
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les uns croient , s'appuyant fur un premier 
titre (l) relatif à une Soufcription propoféc 
in- 4.' à trois colonnes & j 7 i- 8 .° à deux 
colonnes , qui n‘a point en lieu , qu ils 
doivent avoir pour 67a livres toute l'En- 
cyclopédie , à quelque nombre qu’elle s’é- 
lève de Volumes de Difcours&de Planches, 
uoique dans ce premier projet où le prix 
es Volumes ctoit établi à 1 2 liv. les Volumes 
excédons , dont on avoit imprudemment 
fixé le nombre , duffent être payés le meme 
prix. Publions - nous une nouvelle Livrai- 
son? ce font cent lettres de plaintes: tantôt 
c’eft un Soufcripteur qui repréfente qu’on 
a donné trop d’étendue à certains articles , 
& point allez à d’autres ; tantôt ce font 
des omiüïonsi d’autres, au contraire, fc 
plaignent que ces mêmes articles , que 
ceux-ci trouvent trop étendus, ne le font 
pas allez. Quand ce font des articles omis, 
c’eft un véritable fervice qu'on nous rend, 
en nous les indiquant ; nous en prenons 
note à mefure , pour en compofer des 
Supplémens à la fin de chacun des Diélion- 
naires (2). II feroit même à delirer que les 
Soufcriptcurs fc joiamlfent à nous, pour 
donner ï la nomenclature toute fa perfec- 
tion , de manière qu’aucun des mots des 
connoilfance* humaines ne fût oublié dans 
le Vocabulaire uni verfel; car, malgré tous 
les foins que les Auteurs ont pris pour 
la compléter , nous craignons qu’il ne 
leur en foit échappé plulieurs , & peut-être 
meme des articles importons. 

Tout ce que nous avons dit ne fnftit pas 
pourfoutenir cette entreprife 1 il faut encore 
que les Soufcriptcurs aient l’attention de 
retirer leurs Livraifons à mefure qu'elles 
parodient. Il y en a nombre d’entr’eux qui 

( 1 ) Voyez, fur ce premier titre, les éclair- 
ciùctnem que nom en avons donnas dans le Vo- 
lume des Beaux-Arts ( page LIX) , & les non- 
veauxdclairciireincnsqucnous publions ici(p. XIX). 

(a) Plulieurs Parties lerminiks om ddj.i des 
Supplément , comme la Grammaire 0 la Littéra- 
ture , ta Gecgrjfhie , &e. Ces Supplémens ne 
pourront cailler aucun embarras , parce que ious 
les mois enferoni repris dans teVoeibuhire univer- 
fil, tk que ce fera toujours i ce Vocabulaire 
qu'il faudra recourir , quand on aura un article 
à chercher. . 
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font en retard. Salis y comprendre les 
trois cens trente Exemplaires qu’on avoit 
placés en Efpagne , & dont 011 n’a retiré que 
les dix premières Livraifons , il en refte en- 
core en magaltn plus de 500 Exemplaires. 

Si ce nombre augmentoit, nous nous trou- 
verions dans l’impolfibilttc abfolue de con- 
tinuer cet Ouvrage , & les Soufcriptcurs doi- 
vent y faire la plus férieufe attention, u II 
» cft donc eflcnticl que chaque acquéreur 
»» foit prévenu que , comme il eft jufte que 
»i las Soufcriptcurs (oient également en- 
ta gigés envers les Libraires pour retirer 
n les Exemplaires par eux loufcrits , le 
ii Confeil a rendu plulieurs Arrêts pour 
n obliger les Soufcriptcurs à retirer leurs 
r> Exemplaires dans le délai de lix mois ; 

»i pallé lequel tems toutes les foulcriptions 
n demeureront nulies & de nul effet. 

i> Arrêt du Confeil, du 4 Février 1735 » 
is concernant les Soulcriptions pour les 
» trois Ouvrages du Pere Calmet 8c du 
»j Pere LafEteau , & pour le Dictionnaire 
n de la France , qui doivent être retirés 
11 dans le terme de lix mois, après lequel 
» tems ellcs.lont déclarées nulies. u 
Dans une Soulcription, tous les rifques, 
tous les périls font à la charge du Libraire. 
On ne peut point la regarder comme un 
contrat lynallagmattque. Le Libraire fculeft 
engagé. Le Public ne l'eft pas , il ne court 
le rilque que de perdre la très-petite fomme 
dont il a bien voulu faire les avances. Quelle 
aétion pourroit-on avoir contre les Soûl- 
cripteurs? On n’a aucun écrit , aucune obli- 
gation de leur part. Sont-ils mécontcns de 
l’Ouvrage ? ils font libres de n'en poiht 
retirer la fuite. Combien n’avons-nous pas 
vu d’entreprifes , en Librairie, commencer 
d'une manière brillante, & 11e laifler i l'En- 
trepreneur que le regret de s’y être engagé ? 
C’eft fur-tout le fort décos Ouvrages, où un 
Libraire cherche à en impoferparun Prof- 
peéfus féduifant, 8c où n 'étant point éclairé 
fur le choix de fes coopéra teurs , & ne les 
ayant point fait connoîtrcau Public, il finit 
par être lui-même la vi&irae du piège qu'il 
vouloit lui tendre. 

Si quelques Soufcriptcurs ne veulent 
point retirer U fuite de cette Encyclopédie , 
B 2 
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ils en font les maîtres. Nous ne prétentions 
ni les contraindre, ni les y forcer. Mais 
alors il faut que ce s Soufcripteurs n'aient 
pas le droit de venir nous demander un 
jour les Livraifons qu'ils auront négligé 
de retirer dans le tems prclcrit par les 
Ordonnances ; Si quoique, jitlqui pré- 
fent , nous n’ayons point tenu rigueur 
fur ccttc elaufe , nous nous y trouverons 
forcés dorénavant , fur-tout en donnant aux 
Soufcripteurs 46 à 48 Vol. à 6 liv. lorfque 
nous ne comptions leur en donner que 3 ou 4. 

Faifons voir maintenant que cette- aug- 
mentation de dcpenle, dans laquelle le trou- 
vent engagés les Soufcripteurs , fert leur 
intérêt , même en 11c conlîdcrunt pour un 
moment cette entreprife , que comme nu 
objet de finances , un placement de fonds. 

Si chacun des Volumes de l'Encyclopédie éioit 
vendu féparément , (& nous pouvons nous y ttou- 
ver irès-incetrammcm contraints , puilqu’on les 
annonce dans plutieurs endroits, & que nous ne 
laiderons pas faire à d’autres (c que nous avons 
le droit de faire nous-mêmes) , on ne pourroii pas 
les donner à moins de douze livres. Lies Volumes 
mêmes de Marine , de Mathématiques, du Voca- 
bulaire univerfcl , feroiem vendus quinze livres ; & 
les Volumes de Planches 1 . au lieu de 14. 
Les 3 ; Volumes de Difcours & les 7 de Planches 
reviendroient donc, en ne fuppofant ces premiers 
qui 11 livret, à 888“ 

Le bénéfice des Soufcripteurs à 
672 liv. , qui forment plus des cinq 
fixièmes de la Soufcription , eft 
donc fur cette partie 216“ 

Mais en fuppofant que l’Ou- 
vrage ait 124 Volumes ( voyez 
page iij ) de Difcours & 11 
de Planches -, les 71 Volumes 
de Difcours excédons , & les 5 
de Planches ne leur coûteront 
que 671 liv. ( 1 ) , & revien- 
droient à 10 J 2 

Ils auront donc fur cette der- 
nière partie un bénéfice de . . . 36 r 

Bénéfice de Soufcription. . . 577* 


( I ) Savoir , vingt-cinq vol. à I r“, ci . . 171, * 

Quaranre-fix vol. à 6® , ci 17 6 

Cinq volumes de Planches à 14“, ci . .. . 110 

Toul....,v.> 671 


Nous nç croyotis pas qu’on pût nous 
citer dans la Librairie de l’Europe ttn 
exemple d’une foufeription plus avanta- 
geufe an Public , fur-tout fi l’on veut faire 
attention aux circonftanccs dans Icl'quelles 
nous publions cette eutreprife-, ainlï, la nou- 
velle dépenfe que les acquéreurs fout obli- 
gés de faire , uon-feulcment leur conlcrve 
tous les avantages de la fouicription , mais 
clic triple leur bénéfice. 

Nous avons cru ces rcpréfcnt.itions né- 
cclîaires pour prévenir toutes dltficultés -, Sc 
fur-tout étant à la veille de publier des 
Volumes à 6 liv. dans une affaire de cette 
importance , nous ne pourrions même 
fupporter l’idée du doute d’un procès dans 
l’avenir. Il eft néccilaire que nous ne 
vivious pas dans la crainte de voir un jour 
renouveler les attaqncs que le défaut de 
prévoyance a fufcitccs aux premiers En- 
trepreneurs , & qui ont fait mourir de 
chagrin & de douleur les fleurs Briafîon 
perc & fils , Si abrégé les jours du ftcur 
Lebreton ( 2 ). 

L’Encyclopédie eft comme un vafte 
Palais qu’on veut élever. O11 en fait d’abord 
le devis , on croit avoir tout prevu , tout 
calculé : & i mefurc que l’édifice avance, 
on fait la ncceflité de revenir fur fes pas, 
de doubler, de tripler la dépenfe ■, finon 
l’édifice refte imparfait. Si toutes les parties 
manquent d’enfcmble. C’cft le fort de tous 


Voyez , pour plus de détails , le dernier tableau 
de ce Mémoire , qui a pour titre : Tableau 
général Jet paiement qui rejlent h faire par les 
Soufcriptewrt , 6 rc. page 5 6 . 

. Nous ne parlons ici que du bénéfice de la 
foufeription de l’Encyclopédie ; & <î l’on y 
joint celui de l’Atlas & des Planches d’Hiftoiitt 
naturelle, qui n’en font point partie, & qui don- 
nent , pour ces doua articles, plus de 1 oo - *" de 
bénéfice , le total du bénéfice fera donc un objet 
de plus de fut cens livres pour les deux ordres 
des Soufcripteurs. 

( 1 ) Ce procès qu’ils ont gagné au Parlement 
de Paris, a doré prés de dix aus. BiiafTon le 
fils , qui a furvéen a fon pere , eft mort If jour 
même du Jugement , «t il n’a pas eu la confo- 
lation de lavoir qu'il l’avoit gagné. 


les Ouvrafccs de l’Art : ce doit être, fur- 
tout , celui d'une Encyclopédie ; car qui 
pourrait calculer le développement dont 
tontes les parties des Sciences Sc des Arts font 
fufccptibles! Et comment n’aurions-nous pas 
nous-mêmes été trompés iur tant de parties 
différentes qu’embraile ce grand Ouvrage , 
puifquc chacun des Gens-dc-Lettres , qui 
concourent à élever ce monument , l'a été 
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d'etftt , le plus utile de tous les lit res , ou 
plutôt qu’elle fera à elle feule comme 
une vafte Bibliothèque qui renfermerait 
toutes les Sciences, toutes les parties de 
Lu Littérature •, des Arts, des Métiers mé- 
caniques , 3c généralement enfin tout ce 
que les hommes ont conçu , imaginé , & 
créé depuis que l’Art décrire eft inventé. 


fur la lionne ? Dans une entreprife, pour 
ainfi dire nationale , & dont les Etrangers 
viennent de s’emparer ( r ) , il faut que 
l’Entrepreneur foit (outenu par l'efhmc & La 
confiance des Soufcriptcurs. Nous fontmes 
perfuadés que, fi nous l’achevons telle que 
nous l’avons prefentée , nous aurons quel- 
ques droit» Si la reconnoilTance du Public 
& des Soufcripteurs ; ôc que l'Encyclo- 
pédie terminée deviendra , .pour chacun 


( i ) Celte Encyclopédie Méthodiqne efl ac- 
tuellement traduite en Efpagnol , & 1 on en an- 
nonce cinq éditions h P ado ne , à Venife , a 
Milan, à Nice, St à Liège. Les Grautres même 
de l’édition Espagnole le font à Paris -, St quoi- 
que nous enflions le droit de nous y oppofer , 
nom n’avons pas cru devoir en faire ufage, parce 
que nous regardons boitte traduélion , comme un 
hommage rendu i un Ouvrage original , St que 
les Gravures de cette édition efpagnole devant 
avoir lieu , nous aimons mieux que les Artiiles 
de Paris en profitent que. les Etrangers. Il 
n’en efl pas de même d’une Edition contrefaite. 
Nous regardons toute contrefaçon d’un Ouvrage 
dont le piivilège fublifle , comme un vol; & on 
ne pourra pas fe permettre de i’entifager autre- 
ment, fi l’on conli ’irc qu’un Libraire de Pâtis, 
qui entreprend un Ouvrage, efl obligé d’en payer 
le nianulctit , d’en fiirc faire les defleins , À que 
le Crntrcfaeleur n’a tien d débourfer pour ces 
premiers frais, qui fouvent forment un quart ou 
un tiers de la déptnfe. H y a plus; la rrauire, 
i’itnprcflion , le tirage , les frais & taux frais de 
toutes efnèccs, font de 50 à 4c pour cent plus 
chers à Paris qu’en Province & chez l’Etranger. 
Le Libraire de Paris a encore il payer un impdt 
fur le ptix de chaque rantc de papier, qui efl un 
objet de plus de 40 fols ; & cet impdt na pas 
lieu chez l’Etranger. CYfl cette pofiiion de» Li- 
braires de la Capitale qui tend la contrefaçon 
infiniment dangeteufe pour eux ; St c’efl leur 
publication qui nous oblige'* rouvrir, dans ce 
moment-ci, la fécondé SouTcription au ptix de 
7çi listes. 
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Lettre de Ai. Panckcucke , en 
date de Novembre tySS , écrit e 
aux Auteurs de l’Encyclopédie. 

Messieurs, 

Je fuis accablé tle plaintes des Soufcrip- 
teurs de l’Encyclopédie ; les chofes en font 
même aujourd'hui à un point que je ne 
dois plus vous cacher ce qui fe paffe. 

La lenteur de la publication de quel- 
ques parties dont il 11 'a encore rien paru , 
le ralentillcment de plu (leurs autres dont 
on n’a publié que quelques Volumes , l’in- 
certitude du tetns où l'Ouvrage fera fini, 
ont rendu ma pofition extrêmement cri- 
tique à l’égard de cette entreprife. 

Plufieurs Soufcripteurs , craignant que 
l’Ouvrage ne s’achève que dans un laps de 
tems trop confidérable , ou même qu'il ne 
s’achève jamais, ont cefic de retirer leurs 
Livraifons ; d’autres veulent m’obliger à les 
reprendre, &cnt voulu m’intenter un procès. 

Il n’y a point de difficultés que je n’aie 
éprouvées , fur le plus grand nombre de 
Volumes de Difcottrs & de Planches que 
doit avoir cet Ouvrage ; quoique ce plus 
grand nembre de Volumes foit nécefiaire 
pour donner 11 cette Entreprife toute la 
perfcâion dont clic eft fnfccptible , & foit 
très -avantageux aux -Soufcripteurs. 

Je n’entreprendrai point ici, Mcflictirs, 
de vous faire le tableau de tout ce que j’ai 
fouffert à ce fujet : mais ce que je ne dois 
pas vous laiffer ignorer, c’cft que je fuis 
aujourd’hui en avance de plus de cent cin- 
auente mille livres fur cet Ouvrage; & que , 
bien loin de le faire fur les tonds de la 
Soufcription , comme cela devroir Atrc, je 
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Je fjis fur mes propres fonds. Une perte 
de trois cens exemplaires en Efpagne, & 
dont il n'y a rien à cfpérer ; une lomme 
de 79 livres formant celle de trois cens 
dix -neuf mille trois cens dix -huit livrés , 
dont j’ai été obligé de tenir compte i 4042 
Soufcripteurs à 672 livres, que j’ai admis 
pour ce prix à la foufeription de 75 1 i 
une rcmife de plus de quatre cens mille 
livres aux Libraires , auxquels on a ac- 
cordé de plus le 13.' exemplaire gratis ; 
une redevance de deux cens quatre-vingt- 
dix mille livres aux anciens propriétaires ■, 
des pertes eonfidérables en Province-, des 
frais extraordinaires fur lelquels je n’ai jamais 
dù compter j une augmentation de prix fur 
l’impreflion, le papier , la gravure , &c. -, 
des Soufcripteurs au nombre de plus de joo 
qui ont négligé de retirer leurs fuites-, des 
augmentations de nunuferits, des Secrétaires 
que j’ai alloués à pluficurs Auteurs, des 
Parties entières qu’il m'a fallu refaire , & 
mille événemens que je n’ai pu ni prévoir 
ni calculer, in'ont convaincu, qu après m'ctrc 
chargé de la plus grande & de la pluspcniblo 
tâche dont aucun Libraire fe foit jamais 
avifé, il pouvoit ne me relier que le défef- 
poir de l’avoir entreprife. 

A ces événemens il faut joindre l'obli- 
gation que je me fuis impoféc de donner 
aux Soufcripteurs 46 à 48 Volumes à 
fix livres, quoiqu’on prenant le véritable 
efprit de ce Profpcéhis, ils n’aient dû 
compter que fur 3 à 4 Volumes à ce prix. 
Il y a une perte & un déficit de recette 
conlïdérablcs fur ces Volumes à fix livres, 
tellement que, lî mes vues & mes moyens ne 
m’en permettoient pas l’exécution, il fproit 
de plus de Jôixante mille livres par an. 

Quoi qu'il en foit, MefTteurs, je ne fuis 
point découragé, & j'aurai la patience d’aller 
jufqu’au bout, li les Soufcripteurs ont le 
bon efprit de ne point me faire de mau- 
vaifes difficultés , & li mus daignez vous- 
memes , en conlidérant ma polïtion actuelle, 
me féconder & remplir les engagement que 
fous avez contrariés avec moi. 

C’cft dans la polition où je me trouve 
que j’ai cru très-néccffaire de prclenter au 
Pubiic un Tableau de tous les Volumes de 


Dijcours St de Planches que doit avoir 
l' Encyclopédie acluelle , avec le détail dé» 
change mens , des accroijfemcns , des parties 
entières omi/ès dans le premier P rojpeclus , 
St quon a jugé à propos de faire & d’ajouter 
pour compléter ce grand Ouvrage. 

Ce Tableau fera précédé de repréfenta- 
tions que j’adrefle auxSouIcripteurs, St qui, 
j’efpère, ramèneront ceux efentr’eux qui 
n'ont pas rendu à Ictenduc de vos travaux la 
j ulliceque vojts avez obtenue de prefque tous. 

Je dois tout attendre , Meilleurs , de 
l'équité des Soufcripteurs. Ce Tableau, en 
leur faifint connoître, fous tous les rap- 
ports , la grandeur de lcdifice que vous 
élevez à la gloire des Lettres ét de la Na- 
tion , ne me permet pas de douter qu’ils 
ne fentent la néceflhé d'accorder plus de 
tenu qu’on n’en avoit pris pour le termi- 
ner , le nombre des Volumes plus que 
doublé l’exigeant abfolument. 

Le fort de l’Encyclopédie , Meflîcurs , 
dépend donc entièrement de vous. J'ai des 
engagemens , je defire de les remplir , j’y 
iacrifierai ma vie St ma fortune j mais , 
je ne puis rien fans vous , Meffieurs. II 
n’cft plus queltion de faire de vaincs pro- 
mdîcs, c’ell un engagement pofitif A fo- 
lemncl de votre part que je rédame. Si 
en tout tems j’ai rempli exaélement les 
engigemens que j’ai contradés avec vous , 
Ji vous avez été en droit de m'y contraindre: 
pourriez-vous , de votre côté , Meffieurs , 
làns manquer aux Soufcripteurs , fins ex- 
citer leurs plaintes , fans mériter même 
celles du Public -, pourriez-vous enfin , fans 
me faire le tort de compromettre ma for- 
tune & ma tranquillité , vous refufer à don- 
ner , dans un tems déterminé , la partie 
dont vous avez bien voulu vous charger, 
St qu’on avoit annoncée pour la fin de 
1787, d’autant plus qu’il m’eft démontré 
aujourd’hui que cet Ouvrage ne peut m’être 
utile que lorfqu’il fera terminé. Faitcs-y 
une férieufe attention , Meffieurs , je vous 
fupplie-, mes eqgagemens font devenus les 
vôtres , puifquc je n’en ai point pris dans 
le Profpcôus , qhi ne foient relatifs aux 
aéles que j’ai eu l’honneur de paffer avec 
vous. 
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Une feule partie en retard peut arrêter 
fa publication du Vocabulaire univerfel 
qui doit couronner cet Ouvrage , & fins 
lequel si faut convenir que l’Encyclopédie 
ne peut être d’une grande utilité. 

St quelques Gens-de-Lettrcs ont pu fe 
permettre, depuis fix ans, de ne rien pu- 
blier , le Public & les Soufcriptcurs alar- 
més , ne doivent - ils pas craindre avec 
raifon qu’ils n’en agilîent de même par la 
•fuite ; Je ne puis pas croire cependant , 
Meilleurs , que ce fort l’intention d’aucun 
de vous ; je le dois d’autant moins penler, 
que plusieurs de vous m’honorent de leur 
eftime & de leur amitié , Se qu’aucun 
Homme-de-Letires n’ayant eu à fc plaindre 
de moi , je ne puis douter que tous les 
Auteurs de l’Encyclopédie , tjui font en 
retard, ne s'empreflent 1 fatisfalre Ics^ouf- 
cripteurs : Se je Compte tellement , Mef- 
fieurs, fur votre cxiâitucfe à remplir vos 
engtgcnicns à cet égird, Se que l’Egcyclo 
péd ie aâuclle fera terminée dans trais à 
quatre ans au plus tard. Que s’il y a , parmi 
vous , quelques perfonnes qui n’aient pas 
la plus grande certitude de finir pour ce 
tems les parties dont e|Ies fc fotÿ chargées -, 
elles doivent aéhicllemcnt m’en prévenir , 
s’en défiler, choifir elles- mêmes Jes Au- 
teurs qui pourroient les remplacer, & me 
mettre à portée de remplir mes engage- 
mens. 

Je vous prie , Meilleurs , de prendre 
feûtire de la partie du tableau ci-joint qui 
vous concerne , d’y faire les changomcns , 
additions Se corrections que vous jugerez 
néceflaires , fc fur-tout de me le renvoyer 
le plutôt poffililc, étant clans l’obligition de 
publier ce tableau avec la trentième Livrai- 
fon qui paroîtra mceflamment"( l ). 


( l) Crut Lettre a produit iota F effet que noue 
devions en attendre ; le * jduteurs en mare! ont bien 
voulu gaffer avec nous de nouveaux actes , dans 
lefq tels ils ont promis & donné leur parole d’hon- 
O or de mettre leurs pintes Jous pveffe cette an- 
née , dt les et ntinucj Jans interruption , de manière 
qu’elles puiffent être finies pou la fin de 1791. 
riafieurs mime , Jans que nous les en ayor.s pref- 
Jes , ont ajoute' , dans leurs ades , que , s’ils na~ 


voient pas fini pour ce tems , nous ferions litres 
de les fai’e achever à leurs fiais. Avec cette njfu- 
rwee , qui doit tranquilltfer les Soufcriptcurs , nous 
avons aujourd hui la plus giande certitude que cet 
Ouvrage , compris le Vocabulaire hniretfel , fera 
termine dans j à 4 ans. 

va ; r -T ' .accci ■<» 

Sur les prétendus Bénéfices actuels 
de cet Ouvrage . 

En réfléchillant fur les difficultés de toutes 
efpèces que nous avons éprouvées de U 
part de quelques Soujcripteurs , nous 
croyons pouvoir ailurer quelles partent 
toutes de la même fourcc , des prétendus 
bénéfices qu’on fuppofe que nous avons fur 
cet Ouvrage ; & ce qui ne nous permet pas 
d'en douter, c’elt un Mémoire qui nous a 
été envoyé de Dijon par M. Mailly, Li- 
braire de cette Ville, & reçu le 16 No- 
vembre dernier. Nous y avons répondu 
par un Mémoire imprimé , & nous allons 
en détacher' ce qui fuit, parce que cet 
objet peut frapper l’univerfaltté des Souf- 
cripteurs. 

Voici comment on chcrchoit à s’appuyer' 
dans une Heminde qui n’étoit pas fondée. 

e< La délic.itelîc de ces premiers Souf- 
» cripteurs efl pleinement à couvert vis- 
» à-vis de M. Panckoucke, attendu qu’ils 
»» fe font aJJ'urés que chacun des Volumes 
»» complets ne lut coûte pas plus de quatre 
» livtes , frais de paquets , prix de fabrique , 
»» droits , honoraires des Auteurs, Sco. Sic. 
n tout compris •, ainfi , lui ayant payé à- 
» peu-pres de la moitié de l’Ouvrage f!i*ux 
» tien en fus du prix qu’il a coûté , iis 
» peuvent , Jans fcrupule , rt cevoir le relie 
» gratis ; c’efl-i-dire, qu i! reliera encore 
» à l'Entrepreneur un tiers de profit fur 
» la totalité. J 

Le relie du Mémoire contrent des dé- 
ni a ndes en dédommagement de non - jottif 
fonte, parce que l'Ouvrage n'cll pas actuel- 
lement terminé , Sec. Sec. Sec. 

Comment l'Auteur de ce Mémoire a-t-il 
pu s affurer que chaque Volume ne nous 
revient qu'à quatre livres ? Si fon calcul 
étoit vrai, il eit certain que notre polition 
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(croit très-heureule -, wr, comme les Vo- 
lûmes font annoncés au prix de onze livres , 
nous aurions fur chacun deux un prétendu 
bénéfice de fept livres , ou d« près de deux 
cens pour cent 

M iis nous avons prié l'Auteur de ce 
Mémoire de faire une férieufc attention à 
ce que nous allons expofer. 

1. * Nous fommes en état de démontrer 
que chaque Volume nous revient à plus 
de fîx livres-, &, dans ce calcul, nous ne 
comprenons que les frais des honoraires des 
Auteurs , de l'impreflîon , du papier , du 
magafinage , de l'aflemblage , des frais de 
geftion , &c. 

2. ° Si l’on y joint les charges de 1 Ou- 
vrage , les pertes confidérables que nous 
avons éprouvées , les frais & faux- frais de 
toutes cfpèces dont nous venons de parler 
dans la lettre circulaire aux Auteurs-, nous, 
nous fommes ajfurés que le Volume nous 
revient au moins à fept livres. 

3. ” Les Souscripteurs à 672 livres , qui 
forment plus des cinq fixicmes de la totalité 
des Soufcripteurs , croient qu'ils paient 
chique Volume de Difcours o/rçe livres; 
mais ils font dans l’erreur à cet égard , parce 
qu’en icur tenant compte des 79 livres , 
qui forment la différence de leur roul- 
cription h celle de 5 I livres , chaque V o- 
lumc ne leur revient qu'à 9 liv. 10 fols. 
En voiéi la preuve : 

7 Volumes de Planches à 24 liv. 

font «S» 

1 1 Volumes de Dit cours à 9 liv. 

1Q fois font 503 10 

671 xo 

La différence n cft que de dix jols fur 
la totalité du prix de la foufcription à 
672 livres. 

4 ." Nous avons accorde une rcmile de 
cent livrés aux Libraires , & le treizième 
exemplaire gratis , ce oui revient à près 
de 150 livres par exemplaire. On obfervc 
que prt fpie la totalité de la vente fc fait 
par leurs mains. Nous ne nous écarterons 
donc pis de la vérité , en difant que la 
rcmi fe lur chaque Volume de Difcours, 
cil de 40 fds V voilà donc d’abord le 
prétendu bénéfice de Jept livres par volume. 


ou de deux cens pour eent , réduit à dix 
fols; car fi, à fept livres de;dépcnfe , on 
ajoute quarante lois de remife , Se qu on 
les ôte de 9 livres dix fols , il ne refte que 


dix fois. 

5 dCe bénéfice de dix fols par Volume 
n’eft encore aujourd’hui pour nous qu_un 
bénéfice apparent , éventuel , un bénéfice 
en magafin -, parce que, lans y comprendre 
330 Exemplaires placés en Efpognc 
que nous avons perdus, il nous refte encore 
plus de 500 Exemplaires de fuites de Li- 
vraifons que les Soufcripteurs ont négligé 
de retirer ; & que , ti ce nombre augmen- 
tait , nous nous trouverions dans 1 împot- 
fibilité la plus abfoluc de continuer cet 


Ouvrage. 

C’eft cette négligence de ces Soufcnp- 
teurs hui cft particulièrement li caufc que, 
bien loin d'avoir du bénéfice actuellement 
fur cette entreprife, nous fommes en avance 
1 de plits de 150 mille livres, & que nous 
la faifons fur nos propres fonds, au lieu 
de la faire fur ceux de la Soufcnption , 
comme cela devroit être. , 

A quoi ont abouti toutes les difficultés 
qu'on nouf a fixités? à nous faire perdre 
près d’une année de notre temps, à nous 
décourager , à ralentir l'cntreprife. Les 
Soufcripteurs veulent-ils que 1 Encyclopédie 
s’achève promptement! il faut qu on nous 
laifle toute notre liberté , toute notre tete. 
ils nous ont honorés de leur confiance dans 
• les commcncemens de cette entreprife , 
qu’ils daignent nous la continuer. Jamais 
ils n’y ont eu un plus grand intact : 
puifqu’ils touchent au moment des plus 
grands bénéfices de la foufcription._ Un 
procès, dans notre pofition , nous paroitroit 
une fi fuprême injuftice, & le fort de deux 
de nos confrères, qui font morts de chagrin 
& de défefpoir des difficultés qu ils ont 
éprouvées, a tellement tnppe notre cfpnt , 
que, fi l’on prétend les renouveler à notre 
égard, nous regardons l'Encylopédie comme 
détruite & anéantie -, ou plutôt û , forces 
de l’abandonner , le Gcuvcrocmcht en 
ortlonnoit la continuation , (& nous nepre- 
1 fumons pas qu’on ne fade pas achever cet 
Ouvrage, auquel l’Europe entière s mtcrcUe 

aujourd’hui ,) 
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ïnjoord’hai ) , puifqu'îl y en a afluellement 
cinq éditions différentes. Les Souferipteurs 
pourroient être obligés de payer 12 liv. 
les 46 à 48 vol. excédens , qu’ils ne plieront 
que 6 liv. dans les arrangements que nous 
leur avons propofés : & il feroit encore 
poflible, dans ce nouvel ordre de chofes, 
que l’Encyclopédie , qui fera terminée dans 
3 ou 4 ans, ne le fût que dans 15 à 20. 

r arce que non? pouvons allez compter fur 
eftime & la confiance dont nous honorent 
les Gens -de -Lettres, pour croire qu'ils ne 
verroient point avec indifférence les tnjuftes 
ad to ns juridiques dont on nous mejuce. 

Quant à la demande en dédommagement 
de non - jouiffance , nous croirions faire 
injure aux Souferipteurs de leur répondre 
fur cet objet, dans une entreprife de la 
nature de l'Encyclopédie ,. dépendante de 
cent Auteurs , & qui doit avoir plus du 
double de volumes (t) qu'on n’en avoir 
annoncé. Nous terminerons cet article en 
tranferivant ici ce que nous mandoit uneper- 
fonnede diftindion, à laquelle nous faiuons 
part de notre poiirion 6 c des difficultés de 
toutes efpèccs que nous avions elluyécs. 
u Je fuis bien fâché de voiries tracafferics que 
11 vous éprouvez, & tous les foucjs que vous 
si donne cette affaire - , le compte que vous 
11 rendez aux Souferipteurs, me paroîtfait 
» pour calmer leur impatience. Aufond, ils 
11 ne peuvent fç plaindre de ce que les Co- 
»» operateurs ont trop d’émulation d’amélio- 
11 xerleur partie: aimeroient-ils donc mieux 
*» avoir la réimpreflion de l'ancienne Ency- 
»i clopcdic, avec quelques coutures par-ci, 
»» par-là? Dans ce cas, il eût été & il fera 
*> facile de les fatisfairc •, il ne faudra pour 
•1 cela que quelques journées de Compi- 
»» lateurs, & le temps d’imprimer. » 


(1 ) Cet excédent de Volumes ell, fous un 
double point de vue , contraire à nos intérêts. 
t.° Il y a de la petit & un défait de recette 
confidérabte fur chacun de cès Volumes i fix 
lin es 1 i.’ plus nn Ouvrage ell en un grand 
nombre de Volumes , & moins on trouve d'acbe- 
teurs quand il cft terminé. Si cer excédent de 
Volumes nuit à nos intérêts, il fert au contraire 
ceux de Souferipteurs , St contribue à la pet- 
fcâion de l’Ouvrage. 

Mathématiques. Tome III. 
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Réponfc de M. Panckoucke à M. le 

Baron de du mois de De- 

cembre ifSS. 

,4f ■ 

Monsievi Le Baron, 

Le Mémoire adrefU aux Libraires de • • * 
... le 18 Juillet dernier, & dont vous avez 
bien voulu me donner communication , 
ne contient que des erreurs , au lieu de 
vérités /aillantes , comme on le dit. J’ai 
beaucoup à me plaindre du ton & de 
la grande indécence de cette Lettre , que 
vous - même vous défapprouvez , Moniteur 
le Baron. Je ne crains ni les attaques ni 
ur fit i tes que quelques Souferipteurs 
oient avoir l’imprudence de diriger 
e l’Encyclopédie. Veut - on la dé- 
truire, on en cft fort le maître ? Si ces 
Souferipteurs, qui 111c donnent de fi énor- 
mes bénéfices lur cet Ouvrage , vouloient 
venir ici les ^recueillir, prendre ma place , 
tenir mes engagemens , rembourfer les 
150,0c» livres dont on cft en avance, 
faire les dépenfes de 1789, qui fe montent 
à près d’un million , Sic. Sic. ! St vous pou- 
viez , Moniteur le Baron , vous mêler de cette 
négociation, la -faire réulïïr; je vous pro- 
tefte que je vous en aurai une grande 
obligation. Un Mémoire imprimé, qui ne 
tardera pasàparoître, éclairera les Souferip- 
teurs fur leurs véritables intérêts. 

Parmi eux, vous me dites , Moniteur le 
Baron, es qu’il en cft de diftingués, d’autres 
»» qui occupent des places importantes , 
11 d'autres qui font allez défœuvrés- pour 
n s’occuper en entier de cette affaire ; ce 
»> font ceux-là qui ont monté les têtes - , il* 
11 gagnent tous les jours de nouvelles figna- 
11 turcs ; ils vont répandre leurs Mémoires 
1» dans toute l’Europe - , ils font même 
*» capables de vous intenter une aékioit 
» juridique : ainfi, d’une miférable étincelle 
»» s’allumera un feu qui ne laiffera pas que 
11 de vous chagriner, quand bien même 
» vous parviendrez à l’éteindre. »> 

Dans ma pofition, je pourrois dire à ce* 
Souferipteurs difficiiltucux , Moniteur le Ba- 
ron , ce qu’un Chirurgien de village ofa dite 

G 



fin jour au Gr'.nd - Condc. Ce Prince étant 
tombé malade en route, l'envoya chercher 
pour lui tirer du fang. « Ne trembles tupas , 
•» lui dit- il, de me Joigne r? Ifio foi , Mon- 


» fcignetir, c’ejl à Votre Allejfe à trembler, 
»> lui répartit le Chirurgien.»» Et, en effet, 
que réfultcroit - il pour ces Soufcripteurs , 
n de malheureiifcs chicanes , (i le défaut 
de s'entendre & de le concilier dans une 
entreprife de cette nature qui n’cft pas en- 
core à moitié, venoient y porter le trouble 
& le défordre ? Ne s’expoferoient-ils pas à 
perdre toutes leurs avances t 

Vous avez encore la bonté de mr dire 
dans votre Lettre , Monfïeur le Baron : 
«t Jufqu’ici j'ai empêché tout éclat; & fi 
*> je pouvois porter de votre part Jcs 
« paroles de paix, feulement à dcHX*OM 
» trois , les autres ne bougeroient p.tf(P 
■> ne vous propoferai point de faire aucun 
»> arrangement dont vos autres Soufcrip- 
»> teurs puflent tirer avantage; mais vous 
t> êtes libre défaire quelque (acrifice envers 
>» les plus difficiles d'entre eux; il fera tou- 
» jours léger, eu égard à la tranquillité que 
•> vous conferverez. »» 

Comme je marche très en règle dans 
cette entreprife, je n’ai point d'arrangement 
particulier à faire avec aucunSoufcripteur : ce 
îeroit convenir de torts que je n’ai point ; 
te fi, dans la crainte d'un procès injufte, 
je pouvois condefccndre au moindre fa- 
crilîcc , je manquerois eflentiellement à 
tous les autres Soufcripteurs. 

Quant à votre caractère moral, Monfïeur 
le Baron, en faveur duquel vous réclamez 

le témoignage de MM je n’ai qu'tn- 

finiment à m'en louer , puifque vous vous 
offrez à être mon appui & le détenteur 
de l’Encyclopédie. 

}e fuis avec refpeét. 



Copie de la Lettre écrite à M. Pane- 
koucke par M. le Comte d’HulJl. 


De Montpellier , ao Décembre rySSÎ. 

En lifant dans le ftfercure , Moniteur, 
l’annonce de la trentième Livraifon, j’ai 


été étonné du courage 8c de la magnanimité 
avec laquelle vous vous livrez à la conti- 
nuation d’un Ouvrage , qui vous immorta- 
lifera fans doute, mais auquel vous (acrifiez 
votre repos & peut-être votre fortune: 
car, malgré ce que j’ai entendu dire ici, 
je ne puis croire que vos profits puiflent 
être auffi immenfes. Il eft de la jnllice de 
tous les Soufcripteurs de concourir avec 
vous à la perfection de ce fuperbe Ouvrage; 
3c ce ne feroit point certainement remplir 
ce but , que de ne payer les 48 vol. de (up- 
plément qu’i 6 liv. Je vous offre donc, 3c 
au nom de quelques Soufcripteurs i qui j’en 
ai parlé, un prix moyen entre le prix réel 
des vol. , & celui que vous propofez ; 8 liv. 
par vol. Ces 2 liv. de plus pourront du 
moins couvrir les pertes que vous éprou- 
veriez par une trop grande diminution du 
prix des volumes; 3c c'eft avec grand plaifir 
que je fouferirai pour la continuation au 
premier prix , fi le plus grand nombre de 
vos Soufcripteurs y conlentoient. 

Je vous prie de m’adrefler le Mercure 
à Montpellier , où je fais actuellement mon 
habitation. 

J’ai l’honneur d’être avec les fentime.n* 
les plus diftingués. 

P. S. Si vous agréez la propofîtion que je 
vous fais, vous pourriez la propofer par la 
voie de l’imprcmon. C'eft avec plaitîrque j’y 
fouferirai , & je nedoute pas que le plus grand 
nombre n’en fît autant. 



Réponfe de M. Panckouckc 
à M ■ le Comte d’HulJl. 

De Paris , te premier Janvier 1783, 


Monsieur n Comte, 


Votre lettre m’a fait le plus grand plaifirr 
elle me confole de toutes les peines que 
j’ai éprouvées; elle eft pour moi un puiffant 
motif d’encouragement ; elle me prouve 
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qu’il J a des Soufcripteurs judos 8 c éclairés, 
qui lavent apprécier ce grand monument 
<ple cent Autours de la Capitale élèvent à 
la gloire des Lettres 8 c de la Nation. L'im- 
mortalité fera pour eux , elle no peut être 
mon partage. 

Quelque julles , quelque agréables que 
' foient vos offres. Moniteur le Comte, je 
ne crois point devoir les accepter. Plulteurs 
Soufcripteurs de la Capitale, animés du 
même cfprit de jullice que vous montrez, 
m'ont fait les mêmes offres ; & j'ai cru 
pareillement devoir les refufer. Je fais 
que, dans aucun Tribunal, je n'aurois pu 
être condamné à donner 46 à 48 volumes 
à 6 liv. , parce qu’en prenant le véritable 
efprit du Profpedus, il eft clair que l'on 
n’a du compter quo fur ; 1 4 volumes 
à ce prix. Quoi qu’il en foit, je n’inltfterai 
point fur cet objet , perfuadé qu’en me 
conduiftnt de cette manière, les Soufcrip- 
teurs le prêteront fans répugnance aux 
divers arrangeraens que je leur propofe 
dans les représentations qui fout à la veille 
de paroître. 

C’cll en partie l’Atlas & les Planches 
dHiftoire naturelle qui ont futvé l’Ency- 
clopédie. Si l’univerfalité des Soufcripteurs 
n’avoit pas conlenti à les prendre, j’aurois 
été dans l’impollibilité la plus abfolue de 
donner plus de } à 4 volumes à 6 liv. : 
8 c alors il aurait bien fallu , ou que les 
Soufcripteurs conlentillcnt à tranligcr avec 
moi à l’amiable fur ce grand nombre de 
volumes cxcédens -, ou l’on aurait été obligé 
de mutiler tous les Dictionnaires de cet 
Ouvrage , pour fe renfermer dans les con- 
ditions ftriéics du Prolpeclus -, 8 c l’Ency- 
clopédie eût été manquée une fécondé fois. 
Sur ces deux objets, les Soufcripteurs ont 
un bénéfice de près de 100 pour cent. 
Ma pofitlon a pu feule me permettre cette 
coiubinaifon. Les Planches d’Hiltoire natu- 
relle font conçues de manière, que le Public 
aura pour quelques louis les gravures d’une 
infinité de livres très -rares & précieux fur 
cette fcience , dont l’acquilition partielle leur 
coüteroit plus de deux à trois mille louis. 

Je vous prie d’agréer les fentimens de 
ma vive reconnoilfancc 8 c du profond refpc& 
avec lequel je fuis, 


Noweaux Eclaircijfemens fur un 
premier titre de la Soufcription i 
671 livres , où il y a Prix d’un 
Exemplaire complet. 

Nous avons traité ect objet en détail 
dans un Mémoire imprimé, 1 la page LIX 
du Dictionnaire des Beaux-Arts. 

Il exifte dans le Public deux titres difïé- 
rens de foufeription à 67a livres. Le pre- 
mier eft conçu ainfi : 

N* .«Je reconnois que M a 

»> fouferit pour un exemplaire format ■ • • j 
u de l'Encyclopédie méthodique , & a paye 
u la fournie de trente-lix livres , à compte 
» de celle de 672 livres , prix d ‘ un Exem- 
»» plaire complet , conformément aux con- 
>» ditions énoncées dans le Profpeétus. 
*» A Paris ce 

Dans le fécond titre, à 672 livres, les 
mots , prix d'un Exemplaire complet du 
premier ont été retranchés. 

D’après le tableau que nous venons de 
préfenter de notre poiition & de celle de 
l’Encyclopédie , peut-être pourrions-nous 
nous difpenfer de répondre à quelques Soul- 
cripteur», qui prétendent encore aujour- 
d'hui avoir toute l'Encyclopédie , à quelque 
nombre quelle s’élève de volumes de rlif- 
cours 8 c de planches , pour le prix de 672 
livres, en fc fondant Inr ce premier titre. 
Cepend^pt , comme nous délirons de le» 
convaincre qu'ils font dans l’erreur k cet 
égard ; nous allons joindre de nouveaux 
éclaircilTemcns à ceux que nous avons déjà 
publié» , & qui paroilfeut n’avoir pas convain- 
cu quelques Soufcripteurs, puifqu’on nous 
1 fait de nouvelles objeétions (ur cet objet. 

Nous obferverons d'abord que ce premier 
titre étoit relatif à un Profpeétus qui étoît 
le modèle d’une édition projettée in- 8.“ à 
deux colonnes, & in-4. 0 à trois colonne* 
en quarante-deux volumes in- 4". , 8 ç en 
quatre-vingt-quatre volumes in- 8." & fept 
de planches. 

Ces quarante-deux volumes in- 4.' à troi* 
colonnes 'dévoient comprendre plus de 
trente- quatrevolumes in-folio de la première 
édition ( voyez - en les calculs , page 74 
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du Profpeéhts in- 8.*) Lors de la publica- 
tion de ce premier Prcfpcéhts, nous étions 
dans la ferme perfuafion que quarante- 
deux volumes 1/1-4." à trois oolonncsauroicnt 
iufli , comme devant renfermer le double 
des matières de la première Encyclopédie : 
ainfi , nous ne crûmes pas nous écarter alors 
beaucoup de la vérité , en mettant dans 
ce premier titre , prix d'un Exemplaire 
complet, St cependant ces mots furent modi- 
fiés par ce qui fuit , conformément aux 
conditions énoncées dans le Profpecius. De 
forte que le prix de 672 livres n’étoit pas 
jéeliement celui d’un exemplaire complet; 
puifque , s’il y avoit eu moins de quarante- 
deux volumes de difeours St de fept de 
planches , les Soufcripteurs auroient eu 
moins à payer ; comme suffi ils auroient 
eu plus à payer dans le cas d’un plus grand 
nombre de volumes de difeours. Si on s’en 
fut tenu à ce premier Prolpeétus , l’En- 
cyclopédie eût été manquée une fécondé 
fois : car, comme on ne devoit nous payer 
dans ce premier plan que deux à trois 
volumes excédens de. difeours & un de 
planches , & que tout le refte devoit être 
donné gratis ; il auroit fallu, pour rem- 
plir nos engagemcHS , mutiler tous les Dic- 
tionnaires de l’Encyclopédie. 

Maintenant voyons ce qui s’eft pafie re- 
lativement i ce premier titre. 

Le Public n’a voulu d’aucun de ces 
formats, ni de I in-S . à deux colonnes, ni 
de l’i/î-4. à trois colonnes : 8 e nous difons 
u’il n’en a point voulu , parce qu’au mois 
e Mars 1782, nous n’avions qu’un petit 
nombre de Soufcripteurs de ces deux for- 
mats; &- que dans la combinaifon que nous 
avions faite , & au bas prix auquel cette 
Encyclopédie étoit établie , il falloir près 
de cinq mille loufcriptions pour être au 
pair des frais. Nous étions à cette époque 
au défcfpoir de nous y être engagés , nous 
la regardions’ comme abfolument défcfpé- 
réc. Cependant nous avions fait des achats 
de papier conGdérables , prefque tous les 
aftes étoient paffës avec les Auteurs , 8 e 
toute notre fortune compromife. Une heu- 
reufe combinaifon dont nous nous avisâmes 
alors , fauv» l’Encyclopédie & nous en 


permit l’exécution. Nofts annonçâmes une 
édition in-4. à deux colonnes en cinquante- 
trois volumes de difeours Se lept de 
planches. Et comme on nous avoit fait obfer- 
ver que nous avions pris des engaeemens 
trop rigoureux dans le premier Prolpcéhts, 
«< en annonçant que les volumes excédens ne 
»» pourroient être que de deux â trois volumes 
»j de difeours St d’un de planches ; St que 
»> fi nous étions néceffîtés i un plus grand 
» nombre de volumes , foit de difeours, 
» foit de planches , ils feroient donnés 
»» gratis aux Soufcripteurs » : dans le Prof- 
pcélus 1/1-4. ^ deux colonnes, qui efl le type, 
le modèle de l’édition achtelle , nous avons 
modifié cette claufe de la manière qui 
fuit : te Si nous étions néceffîtés à un 
»i plus grand nombre de volumes de difi 
»> court , les Soufcripteurs ne paieront ces 
»> derniers volumes que lîx livres , au lieu 
»» de onze livres. On a cru cette dernière 
»> condition plus honnête que de s’obli- 
»> ger k donner des volumes gratis , qui , en 
»> nuifant i l’Entrepreneur , auroient pu 
•» nuire à l’Ouvrage. »> 

Voyons maintenant fi cette dernière 
claufe du Profpcétus aéhiel ne regarde que 
les Soufcripteurs , porteurs du fécond titre 
à 672 livres, où l’on a fupprimé , prix d un 
Exemplaire complet , ou les porteurs du 
troilîèmc titre à 75 1 livres ; & fi elle ne 
regarde pas l’univerfalité des Soufcripteurs. 
A i’époqne où nous avons changé de plan. 
Se publié un nouveau Profpcéhis, le Pre- 
mier titre devenait nul entre les 
mains des Soufcripteurs fi nous l’eujjicns 
voulu ; nuis nous annonçâmes alors , par 
une lettre circulaire en date du 12 Mars 
1782, à tous les Libraires de l’Europe, 
Se notamment dans le Mercure du 14 
Mars de la même année, & dans lesjour- 
jutix, ce qui fuit; 

Nous Tentons que ce changement aux 
conditions rigoureufes de notre Soufcrip- 
tion , nous donne le droit d’en changer les 
conditions , comme il donne , à Chacun des 
Soufcripteurs aéluels , celui de renoncer 
à fa foufeription. Nous croyons cependant 
leur devoir , par égard , de maintenir vis- 
à-vis d’eux U prix de 672 livres . 
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Voilà ce que nous annonçâmes , ayant 
eu même l’attention de fouligner la der- 
nière phrafe. Or , qu'efl-ce qu’on dev oit 
avoir pour le prix de 672 livres dans le 
premier plan ? Quarante-deux volumes de 
Difcours & fept de Planches. Mais puif'que 
nous avons annoncé dans le Pro/pecfus actuel 

5 j Volumes de Difcours & 7 volumes 
de Planches pour le prix de 75 1 livres, les 
Porteurs du premier titre ont-ils d’autres 
droits que d’avoir pour 672 livre? , ce que 
les autres paient 75 1 livres! Les avons-nous 
affranchis de la modification que nous avons 
apportée dans le Profpeûus i/1-4. à deux co- 
lonnes fur les volumes gratis , modification 
qui a fauve l'Encyclopédie! Avons -nous 
écrit quelque part que le s Porteurs de ce 
titre n auraient que èyitlivres à nous payer, 
à quelque nombre de volumes de DiJ'cours 

6 de Planches que £ Encyclopédie put s’élever? 
Nous leur avons purement & amplement 
aqnoncé que , par égard pour eux , nous 
maiwiendrions le prix de 67 x livres , & nous 
n'avons pris aucun autre engagement. 

L'avis , nous dira-t-on , que vous avez 
donné dans le Mercure du 14 Mars 1782, 
te dans les Journaux , n’cfl point allez dé- 
veloppé. Vous y foulignez bien que vous 
croyez leur devoir par égard de maintenir 
vis-à-vis d’eux le prix de 6jx livres ; mais 
vous auriez dû ajouter que , pour le relie 
des conditions , ils feroient tenus à celles 
du Profpectus in- 4. à deux colonnes. Nous 
n'avons pas cru que cela fût néceflarre , 
parce que c'efl une loi connue , un régle- 
ment général pour toute Soufcription , 
qu'il faut qu'il y ait un Profp-éhis qui 
foit le modèle de l’Edition, S: que, dans 
tous les titres de foufcription,on y a énoncé, 
conformément aux conditions du Profpeclus. 
Or y a-t-il deux Profpeélus in - 4. à deux 
Cblonncs , où , dans l'un , nous foyous 
obligés de donner gratis les volumes excé- 
dens, &, dans l’autre, de les faire payer 
fix livres ! Si ce dernier feul exiflc, ce 
Profpeéhis fait donc loi pour tous les Por- 
teurs de titres de Soufcription. 

Mais , obje&c-t-on encore , dans les éclair- 
ciffcmcns relatifs à cet objet, que vous avez 
Imprimés à la tête du DiSionnaire des Beaux- 


Arts , vous vous exprimez d'une manière 
très-expreffe à l’égard des Porteurs du pre- 
mier titre (page LX , colonne 2 ) , vous y 
annoncez : u A l’époque oû nous avons 
»» changé de plan , publié un nouveau 
» Profpe&tts, le premier titre ( I .) devenoit 
» nul entre les mains des Soufcripteurs , 
»> fi nous l’eufiions voulu.» Vous ne l’avez 
donc pas voulu? Non, nous ne l’avonspas 
voulu à l’égard du titre £' du prix de 07 2 
livres; Se ceftce que no*s avons annoncé 
très - clairement dans l’Avis alu 14 Mars 
1782. Mais comme ce premier titre de 
loufcription porte , conformément aux con- 
ditions du Profpeclus , & que le premier 
Prolpcétus 1/1-8. à deux colonnes efl anéanti, 
puifqu’il n’efl plus le modèle de l’Edition , 
& que c’efl au contraire le Profpeéhts 
in- 4. qui efl devenu, comme nous l’avons deji 
dit, le type, le modèle de l’Edition aéhielle: 
o’eft-il pas clair & démontré que les Por- 
teurs de ce premier titre ne peuvent le 
rapporter qui ce Profpcélus in - 4. i deux 
colonnes (2), qui efl le feul qui farte I.» 

* 

( I ) L'Auteur <fu Mémoire auquel ce, Nouveaux 
EJai-tilicnt. ns ont donné lien, confond le titte 
de la Soiijtripi’r n a.cc le P'ofpeS.t de celle pre- 
mière Suulcripiion. S; nous collions dit: ti il’épo- 
asqtie où omit avons publié lu nom eau Prof- 
as pt/lus, le premier Pmfp. dus dt-vtroit ntil entre 
as les maies des Soidcriptctirs , fi nous lénifions 
» voulu ; » il feroir fondé à dire : vous ne i’avei 
de ne pis voulu? Mail nous n’avons parlé que du 
primer titre , ce qui e 3 trèc-ciil'ércnt : ce premier 
t ire refié entre les mains des Soufcripteurs 
de' uni par confctju.nt relatif au Profpeclus i/1-4. 
A deux toi or ne,. 

(1) Le Suofcripteurs du premier ti r . feroient 
encore mal fondés à dire qu'ils n'ont po ni eu 
epnnoirtance du Profpeétus i/1-4. i deux coionnes , 
relatif i l'Eduiou actuelle , ri de la lente du n 
mars 1781 , ni de l'avis inféré dans le Mercure 
St les Journaux-, car, en ftippofant que cela fût, 
on auroit à lem répondre , qu’ayant reçu tire 

Edition tottt-i-fait différente decelleqtti efl annoncée 

dans le premier P/ofpcétus, ils ont tlû n-iefiaite- 
ment en conclure qu’il y avoir du changement 
dans la Soufcription, & qu'il devoir ciij.r un 
Prufpeélus relatif au format St à l’édition publiée; 
& l'acceptation qu’ils ont faire des Litraifons, 
prouve le contentement qu’ils ont donné i la 
nouvelle forme qu'on a été obligé d’adopter pour 
feue reuflir l'eotreprife. , 
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règle aujourd’hui entre les Souferipteurs 
& l’Entrepreneur ? . 

Le premier & le fécond titres de fouf- 
cription à 672 livres , quoique exprimés 
différemment , ne donnent donc que les 
mêmes droits. Dans tous les deux , on a 
ajouté, conformément aux conditions énon- 
cées dans le Profpechts. T)n 11’a publié , dans 
aucun teins , deux dalles différentes de 
Souferipteurs à 672 livres. La loi eft la 
même , tant pou* ceux du premier titre , 
que pour ceux du fécond; & cette loi eft 
celle qui eft exprimée dans le Prcjpedus 
in- 4. à deux colonnes, à la différence près 
du prix , qui eft de 672 livres pour cin- 
quante-trois volumes de Difcours & fept 
oc Planches , au lieu de 75 1 livres , con- 
formément à ce que nous avons annoncé 
dans le Mercure du 14 Mars 1782, que, 
par égard pour eux , nous maintiendrions 
le prix de 67 a livres. 

Si la modification annoncée 1 la fin du 
Profpe&us i/1-4. à deux colonnes, Sc que 
nous avons citée ci-defius , ne regardoit que 
les Soulcriptciujs du fécond titre à 672 
livres, ou ecrnPh 75 1 livres ; nous aurions 
été en contradiction avec nous-mêmes dans 
l’exécution de l’Encyclopédie. Obligés , par 
le premier titre, de donner gratis tous les 
volumes excédons ; & ces Souferipteurs , 
ainlî que nous, n'ayant pu entendre par les 
mots de plus grand nombre , que deux il 
trois volumes gratis , Sc non un nombre 
plus du double de ceux annoncés dans le 
Profpcéhis in-8. à deux colonnes: il eft clair 
que nous aurions été obligés de mutiler 
tous les Diétionpaircsde cet Ouvrage, pour 
remplir nos engagemens vis-à-vis de ces 
premiers Souferipteurs; tandis que dans le 
Prçlpcétus , où nous avons modifié cette 
condition des volumes gratis , nous nous 
fommes donnés plus de facilité pour l’exé- 
cution de ccttc entreprife, quoique nous 
nous foyons encore trompés fur le nombre 
des volumes excédens. 

Nous ajouterons une dernière réflexion 
à ce que nous venons de dire. Pourroit-on , 
dans une Soufcription , regarder comme 
obligatoire une ckufe impoffible à remplir, 
& qui cntraincroit U perte de celui qui 


auroit eu l’imprudence de la propofer? Car 
s’il étoit vrai que , par la nature de nos 
engagemens, nous ftiflions obligés de don- 
ner gratis tous les volumes de Difcours Sc 
de Planches excédens ceux qni font an» 
noncés dans le Profpcâus : non-feulement 
nous ferions complètement ruinés & l’En- 
cydopédie détruite , mais dix fois notre 
fortune ne fuffiroit pas pour remplir un. 
tel engagement ; il feroit nul de droit Sc 
de fait , parce qu’à l’iinpofKble nul n’eft 
tenu. Eft*e donc un contrat de furprife 
qu'une Soufcription en Librairie , & fur- 
tout dans un ouvrage de la nature de 
l’Encyclopédie , dépendant de cent Auteurs, 
& où l’on ne peut, même encore aujour- 
d hui , détermiuer exactement le nombre de 
volumes de Difcmtr*»& de Planches qu’il 
doit avoir? Nous pourrions encore dire à 
ces Souferipteurs i 672 livres , ce que nous 
avons dit dans nos repréfentations à ceux 
de 75 1 livres , que par les mots de plus 
grand nombre de volumes , ils n’ont pu 
entendre, ainfi que nous , que deux à trois 
volumes gratis , Sc non un nombre qui 
feroit plus du double de celui annoncé 
dans le premier Profpeéhis. Nous ne fe- 
rions doue tenus , en prenant le véritable 
efprit de ce premier Profpeéhis in - 8. à 
deux colonnes , que de leur donner deux 
à trois volumes gratis ; Sc tous les autres , 
ils feroient obligés de nous les payer 12 
livres nous ne croyons pas que ccs 
Souferipteurs pui lient avoir à fe plaindre, 
puifqu’ils auront, comme les autres, qiu- 
rante-tix à quarante-huit volumes à 6 livres , 
ce qui eft la même chofe que de leur don- 
ner vingt-trois à vingt-quatre volumes gratis, 
! au iieu de deux à trois. 



Etat des nouveaux V olumes de 


Difcours £• de Planches qui paraî- 
tront en ijSg. 

On peut regarder cet état comme véri- 
table, i 5 ou 6 vol. près de Difcours, qui, 
n'ayant été mis fous prefle qu’au commen- 
cement de cette année , pourront n’ètro 
publiés que dan; les premiers mois de 1790* 
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Volumes de Planches. 


Février 

La 2 .' Partie de l’Atlas. 

Fin Avril .... 

Hiftoire Naturelle. Bu • 


leines , Cachalots , 7br- 
tues, Serpens , &c. &c. 

Fin Juillet . . . . 

Le tome VII des Arts 
& Métiers Mécaniques. 

Fin Septembre. 

Hiftoire Naturelle, Oi- 
Jeaux, 8cc. 

Fin Novembre . 

Un demi -vol. d’Arts 


8c Métiers Mécaniques. 
Volumes de Difcours. 

x v °l- 


Jeux. 

Phyfique 

Médecine.. 

Anatomie.. 

Chirurgie 

Chymie 

Agriculture 

Bois & Forets 

Infeâes 

Vers 

Botanique 

Minéraux 

Géographie Phyfique 

Géographie ÆtHiftoire ancienne 

Antiquités 

Hiftoire. 

Théologie 

Philofophie 

Morale 

Jurifprudence 

Economie Politique 

Police 

Marine ; 


jfxxiij) 

Beaux-Arts 

Mufique 

Architcéhire t 

Arts & Métiers a 

Peaux 8c Cuirs, &c f 


Environ 2 J vol.de Difcours. Nous publie- 
rons un pareil tableau à la fin de chaque 
année. 

Ces a 5 vol.de Difcours S: ces t de Planch. 
forment un objet de dépenfic de près d'un 
million-, 8c pourroit-on croire que c'clt 
ayec les modiques fonds de la loufcription 
que nous avons reçus , qu'oia fait de pareilles 
avances ? • 

Aufïï nous Comptons , à la trente - deu- 
xième Livraifon , demander aux Souf- 
cripteurs un Supplément de Soufcription: 
8c nous y fommes très-fondés , l'Ouvrage 
devant avoir plus du double de volumes 
qu’on n’en avoit annoncé. Car qu’eft - ce 
qu’une Soufcription ? c’eft « un Ouvrage 
»» dont l’entrcprife trop coûtcufc eflraie 
» les Libraires -, c’eft la demande d’une 
» avance de fonds au Public pour fon 
»> exécution , fans quoi il feroit privé d'une 
” infinité d'exccllcns Livres » : ch ! quelle 
entreprife autorife plus une pareille de- 
mande , que, celle de l'Encyclopédie, dont 
la depenfe totale eft un objet de plus de 
fix millions, & dont il refte encore trois 
millions de dépenfe à faire? 

Si les Soufcripteurs ne veulent pas 
confidérer notre pofition , la nature 8c la 
grandeur de cette entreprife , la manière 
dont nous nous exécutons, en leur don- 
nant 46 à 48 volumes à 6 livres , fur les- 
quels ils ont un bénéfice de cent pour cent ; 
ils s’expofent aux rifques de perdre toutes 
leurs avances & de détruire l’Encyclopédie : 
car à ïimpojjible nul n'ejl tenu. 
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Et ji T des Paiement faits par les Saufcriptewrs ' jufqucs & compris la trentième 


Livraifon, & des Volumes , tant de Planches que de Difcours , publiés à chaque Livraifon 



....ad* 

ir 

z/. 

livraifon. 1 

i! 


. ... 11 


....trt 

A. e . 

*; 

....&i vol. de planches 

... .40 
. ... 21 

C- e . 



... zz 

6. c . 



....IC 

-» * 



21 

g. e . 

1; 


1 6 

9 * e * 


& t vol. de pi 

....40 

. ... 11 

1 i. e . 



. . . .22 




. ... $5 

2 i.«. 



. . ..22 

Jz. c . 


« * 


f ç f 




!(,* 




| -f c 

1 7 t 
lB. e . 


& 1 vol de pl 










zi . e 




»a* 

Zi' 










1C. C 




l 6 C 

l* 7 . e 







aï.' 


& la première Livraifon des Planches de l’Hiftoirc Naturelle. . . 

.. . .11 

50.' 


& U deuxième Partie de l'Atlas 

0 


Tou! dcsVoI.5} Tout do paiement de la Soufcription. . . 751* 

de la foufeript. 


Nota. Cette treruidme Livraifon comprend quatre Parties au lieu d'une & demie; favolr, la 
Théologie, tome II, première Partie; l’Hitloirc Naturelle, tome III, deuxième Partie; Mathé- 
matiques , tome III, première Partie ; & la P tice & les Municipalités , totr.e I , première 
Partie. Nous ne la comptons ici «que pour un volume & demi pour faire le compte ciacl des 5) 
Volumes ; le furplus cil relevé dans le compte qui fuit. 


Sur le nombre des Feuilles de chacun des Volumes de Difcours & fur 
celui des Planches , avec le réfultat du compte pour les 5$ Volumes 
de Difcours & les 7 Volumes de Planches pour le prix de 6 yx livres , 
première Soufcription, & de 75: livres , fécondé Soufcription. 


Nous avons dit dans le Profpeélus , 
t« Que chaque vol. in - 4.* fera compofé 
»» d environ cent feuilles de Difcours ; & 
»s que , quant aux vol. do Figures , ils feront 


>» chacun de deux cens quatre -vingt-dix 
» à trois cens planches.» Comme plulieurs 
vol.de Difcours ont moins de cent feuilles , 
que (^autres en ont davantage, & que 

nous 
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nofts prévoyons que les derniers volumes 
de chacune des parties feront eompofés 
d'un nombre de feuilles au - deflus & au- 
deilous de cent •, le dernier volume de 
la Marine , par exemple , devant avoir 
1 30 à 14O feuilles’, nous nous croyons 
obliges, d’après quelques difficultés que 
plulieurs Soufcripteurs ont élevées fur cet 
objet, d’entrer dans quelques détails, & 
d& régler d’une manière invariable la tota- 
lité des feuilles fur lefquelies ils ont le 
droit de compter. 

Chaque volume de Difcours , d’après le 
Pro fpeâus , devant être d'environ cent 
feuilles, il eft certain que chacun d’eux 
étant de 92 95 & 98 feuilles, perfonne 
n’auroit le droit de fe plaindre-, car des 
volumes d'environ cent feuilles n’emportent 
pas meme l’idée de ceru. Pour trancher 
donc toutes difficultés fur cet objet, nous 
compterons la moitié des volumes de Dif- 
cours à 100 feuilles, & l’autre moitié à 90. 
Ainfi , en fuppofant que l’Encyclopédie ait 
124 vol. de Difcours, nous en compterons 
62 vol. 3 IOO feuilles produifant , 

ci 6200 feuili 

& 62 vol. à 90 , formant 5 5 80 

Total J 1780 


Etat du nombre de Feuilles contenue i 
dans les Volumes actuellement publiés 
jujques St compris la trentième Livrai/on. 

MATHÉMATIQUES, 

Vol. Feuille». 

Tomel." -, 103 

Tome II v a J 99 

Tome III, première parue. J 14 

Nota. N'ouï ne comprenant peint , dans ce trot- 
ficmc Volume , les fUprifcmatiom , Tableau & 
Avis particuliers qui font b U tltc. 

MÉDECINE. 

Tome I, première Partie.. . . r 3 1 

CHYMIE. ; 

Tome I, première Partie { 33 ï 

AGRICULTURE. 

Tome I, première Partie.. . . J 43 ï 

HISTOIRE NATURELLE. 

Tome I x 99 l 

T°me II L j 89 î 

Tome III 1 J» i 

BOTANIQUE. 

Tome I 1 * 100 

Tome II J 97 


Dans ce nombre, nous ne compterons 
pas les Profpcétus & Avis que nous avons 
inférés à la tête du premier vol. des Beiçx- 
Arts , ni les représentations & le tableau 
ci-joints, ni les autres Profpc&us que nou’s 
réunirons à la tête du dernier vol. de cette 
entreprife, parce qu’il importe de confcrver 
ITiiftoire de tous les travaux que cette 
grande entreprife néceffite. Nous efpérons 
que de ccttc manière tout le monde fera 
coûtent. 

Quant aux volumes de Planches, comme 
nousavons la liberté decompoferchaquevol. 
de 290 à } 3 o planches , nous les établirons 
l’un dans l’autre 3 295 planches, & c’efl fur 
te dernier nombre que nous en compte- 
rons. r . 

Mathématiques. Tome III. 


GÉOGRAPHIE ANCIENNE. 

Tome 1 1 98 

GÉOGRAPHIE MODERNE 


Tome I "1 

Tome II | 3 

Tome 111 * 

ANTIQUITÉS. 

Tome 1 ( 1 

Tome II , prem. Partie. ... J * 

HISTOIRE 


100 



to r 
46 i 


Tome I 

Tome II. 

Tome III , prem. Partie 



17 


D 


100 î 



i 
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Vol. Feuilles 

D’autre part. . . 7 . . 17 1649 

THÉOLOGIE. 

Tome I \ t 9j 

Tome 11 , prcm. Partie. ... J • ^ | 

LCGIQL'E ET MÉTAPHYSIQUE. 

T ome 1 1 99 

Tome II, prem. Partie. ... J l J 41 J 

GRAMMAIRE ET LITTÉRATURE. 


(ïrvj) 


Vol. 

ART MILITAIRE 

Feuillet» 
4111 i 

Tome I ■) 

Tome II } x 

Tome III J 

99 ï 
IOO i 

94 r 

ARTS ACADÉMIQUES. 


Tome I » demi- Vol J 

5 

BEAUX-ARTS. 


Tome I, prem. Partie ï 

î 


Tome 1 1 tco J 

Tome H } ; 98 

Tome III J 94 

JURISPRUDENCE. 


Tome I . . . 
Tome II. . 
Tome III . 
Tome IV . 
T ome V . . 
Tome VI . 
Tome VII, 


7 


FINANCES. 

Tome I. 1 

T 0111e II ; > ) 

Tome III ) 


ICO i 
IOO J 
IOO { 

104 

107 

10} 

n 


95 1 
99 

104 


ÉCONOMIE POLITIQUE 
ET DIPLOMATIQUE. 

Tome I ■) 97 

Tome 11 I , • 95 

Tome III: • ( 5ï 99 

Tome IV, prem. Partie. . . J 54 ï 

COMMERCE. 

Tome I 100 

Tome II ■ • > î 

Tome 111 J 


Nota. Nous ne comptons point les ProfpeSut 
6‘ Avis particuliers qui Joiu à la titt Je et 
Volume. 

ARCHITECTURE. 


Tome I, 

prem. Partie. 

± 

* t 

4» i 


ARTS MÉCANIQUES. 


Tome I. . 

7 


99 


| 



Tome 111 , 

1 

4 ï 

87 

Tome IY, 

1 

1 

101 

Tome V, 

prem. Partie. . . 

1 

49 î 

• 

MANUFACTURES. 


Tome I. . 



2 

99 ï 

Tome II. 

i 


6(5 



55 

5 ‘49 i 


D'après les arrangemens dont nous avons parlé 
an commencement de cer atticle, les Soulcrip- 
teurs doivent avoir 16 Volumes a 

ICO feuilles , ci < 1600 

x6 iJ. h 90 144O 

1 Vol. à 95. 

44 Feuilles. . 5055 


Et comme nous leur en avons fourni , d'après 
le tableau ci-dcllus , 

Feuilles. 


MARINE 


Tome I . 

Tome II. ....... ....... 

Tome . 111 , prem. Partie. . . 




4411 \ 


Ils nous redoivent fur cet objet..» 114 J 


Feuilles à fournir 5045 

Somme égale a 5149 : 


Ces 114 feuilles font un volume & dnc- 
neuf feuilles. Nous joignons à cette tren» 
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tième Livraifon le volume de la Police & 
des Municipalités , dont il n’eft pas fait 
mention dans l'état ci-deûus , ce qui com- 
plète deux volumes avec ces il 4 feuilles -, 
Se comme deux volumes de Difcours & la 
brochure des quatre demi-volumes de cette 
Livraifon font l'équivalent pour le prix d'un 
volume de Planches , cet objet remplacera 
le tome feptième qui devoit revenir gratis 
aux deux ordres de Soufcripteurs j de forte 
que la foufeription de 53 volumes de Dif- 
cours & de 7 volumes de Planches , eft 
entièrement réglée , foit pour les Soufcrip- 
teurs à 67 2 livres , foit pour ceux à 75 1 
livres. Nous donnons ici féparément le 
compte.des 79 livres , qui forment la dif- 
férence de la première à la deuxieme fouf 
cription. Les Soufcripteurs à 751 livres 
auront à nous tenir compte de cette fomrne 
de 79 livres , en publiant les quatre der- 
nières Livraifons des Di&ionnaires de 
l'Encyclopédie , comme nous l'avons déjà 
dit. 


«5* 


-VS fr v p e- 


=*!* 


Sur le Paiement des 73 livres qui 
forment la différence de la Sous- 
cription à 672. livres , pour 53 
volumes de Difcours & y de Plan- 
ches , à celle de 751 livres pour 
le même nombre de volumes. 


D’autre part. . . .7 . . . . 898 
Le tome 4.* 210 PL (impies 

Se 47 doubles, ci 304 

Le tome 5.' 168 PL (impies, 

91 doubles , 13 PL triples 
& une quadruple , en tota- 
lité, ci 383 

Le tome 6* 202 PL ûmples 
& 88 doubles, ci 378 


1965 

Chaque volume de Planches ne devant 
être compté que pour 295. 

Les (ïx volumes donnent.. 1770 Planch, 
Les Soufcripteurs doivent 
donc ■ 19; 

Somme égale J965 

( I ) Or les 295 PL ayant coûté 
24 liv. les 195 reviennent à. . . . 1 5 1. 17L 
2.’ La première Livraifon des 
Planches d’Hiftoire naturelle , 
contenant 102 PL à 4 fols, avec 
le dil cours & la brochure , ci . , 21 8 

3. 0 Les deux volumesde l'Atlas 
contiennent 14a Cartes. 

Nous en avons annoncé jj 
pour 16 liv.', les I40 reviennent 

donc à.. 

Huit feuilles de Difcours du 
premier volume de l’Atlas à 3 f. . I 4 

Onze id. du fécond à 3 fols , ci . 1 13 

* La brochure des 2 vol 2 


40 14 


82 16 


Ces 79 livres étant un bénéfice de fouf- 
cription pour les Porteurs des titres à 
672 livres , que nous avons admis pour ce 
prix à la Soulcription de 751 livres, nous 
leur en tenons compte de la manière qui 
fuit : 

I Nous avons aétucHcment publié fix 
volumes de Planches. 

Le Tome premier contient 158 Planches 
(impies i/1-4. Se 69 doubles de ce format. 


en totalité 296 PL i/1-4. 

Le tome deuxièmeigôPl. (im- 
pies Se 5J doubles , ci . . . . 302 
Le tome 3.* 232 PL fimples 
& 34 doubles , ci ..... . . ■ 300 


898 


( 1 ) Nous noos fortunes trompés dans les avis 
particuliers , en n'annonçant que 170 Planches ; 
ce font des Soufcripteurs eux - mêmes qui nous 
ont relevé de cette erreur. 

* Cette brochure ert le prix quelle nous coûte. 
On perd 10 fols fur les Volumes des planche* 
d'Atts St Métiers mécaniques. C'ell un objet p«ur 
nous de perle de plus de îç.coo livres. 

C'ell par une meprife de notre parr, fur laquelle 
nous avons eu la délicatelfe de ne point revenir, 
que le prix de la brochure de ees volumes de 
Planches a été établi dans le Profpeélus au mime 
taux que celui des volumes de Discours. 

Comme il ne revient aux Soufcripteurs que 79 
livres , ils nous rcdoivenc fur cet objet s livret 
16 fols, que nous joindrons au prix delà trente* 
deuxième Livraifon. 
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NOMS DES AUTEURS DE L’ENCYCLOPÉDIE ACTUELLE. ’ 

MESSIEURS: 


L’ABBÉ BOSSUT, de l'Académie des Sciences. 
LE MARQUIS DE CONDORCET, id. 
CHARLES, id. 

DE LA LANDE, id. 

MONGE, id. 

VICQ D’AZYR, id. 

AN DRY , Docteur en Médecine. 

CAILLE, id. 

CHAMBON , id. 

CHAMSERU , id. 

COLOMBIER , id. 

DE FOUPCROY , id. 

DEHORNE, i d. 

DOLBLET, U. 

GOULIN , id. 

HALLE, id. 

HUZARD, id. 

JEAN ROY, id. 

LA PORTE , id. 

MAUDUYT , td. 

SAILLANT, id. 

THOURET, id. 

VERDIEli , id. 

LOUJS , Secrétaire Perpétuel de l’Académie de 
Chirurgie. 

DE MORVEAU, Avocat-Général Honoraire. 
DUHAMEL , de l’Académie des Sciences. 
CHAUSSIER , Profeflénr de Chymie. 

L’ABBÉ TESSIER, de l'Académie des Sciences. 
THOUIN , Jardinier en Chef du Jardin du Roi, 
de la même Académie. 

FOUGEROUX DE BONDAROY, de l’Aca- 
démie des Sciences, 

D’AUBENTON, de l’Académie des Sciences. 
OLIVIER , Docteur en Médecine. 

BRUYERE , td. 

BROl'SSONET , de l'Académie des Sciences. 
LE CHEVALIER DE LA MARK , de l'Aca- 
démie des Sciences. 

DF.SM.ARETZ . de l’Académie des Sciences. 
MENTELLE , Géographe de Monfeigncur Comte 
d’Artois. 

•ROBERT , Géographe Ordinaire du Roi. 
MASSON DE MORVILUERS, Secrétaire du 
Gouvernement de Normandie. 

MONGEZ , Garde des Antiques de Ste. Geneviève. 
GAILLARD, de l'Academie Fiançoife. 
BERGIER, Confeffcur de Maijtcur. 
NAIGEON. 

LA CliETELEE? Avocat. 


MARMONTEL, de l’Académie Françoife. 
BEAUZÉE, id. 

SLARD , id. 

PEUCHET, Avocat. 

DE SUKGY , Premier Commis des Finances. 
DE MEUNIER, C nfeur Royal. 

L’ABBE BEAUDEAU. 

GRIVEL, A.ocat. 

VIAL DU CLAIRBOIS, Ingénicur-Conflruca 
teur. • 

BLONDEAU. Profeffeur de Marine. 

DE KÉRALIO , sic l’ Académie dts Inl’cripiions. 
DE CESSAC, Capitaine d lnlani-rie. 

JABRO , Lieutenant ■ CuIodcJ des Grenadiers 
Royaux. 

DE POMMEREUIL , Capitaine d’Artillerie. 
DE PRON Y , lnfpecleur des Ponts St Chauffées. 
LACOMBE, Avocat, 

BOUCHER DARGIS, Avocat. 

WATELET , de I Académie Erançoife. 

L’ÉV ESQUE,' de l’Académie des Beaux-Arts de 
Saint Pètet (bourg. 

QUATREMERE DE QUINCY. 

ROLAND DE LA PLATIERE , Infpeflenr 
des M.imiftclures. 

FRAMERY , Intendant de la Mufiquc de M»a* 
feieneur Comte d’Artois. 

GINGUENÉ. 

LE RASLE, Avocat. 

DE LA CROIX, Avocat. 

GARAN DE COULON , Avocat. 

HENRION DE PENSEY , Avocat. 

L’ABBÉ BERTHOLIO, Avocat. 

L’ABBÉ BONNATERJRE. 

PANCKOUCKE, Enorprtneur, 

Nota. Dans cette Lille, nous pourrions joindre 
J plus de vingt-cinq perfonnes qui ont fourni dut 
articlescoufidérables, des parties même entières dans 
la JurirpturJenge , dans 1 H ifloirc Naturelle , dans 
l’Hifloire, dans le Blaton,&c. Sic. & qui n’onr pas 
encore permis qu’on lesnommjr Si l’on y ajoure 
tous les Ailleurs qui ont travaillé à la itrcmiér* 
Encyclopédie, dont nous avons donné les noms 
à la tête du Diélionnairc des Beaux-Arts, p, i , 
S qui forment une lifle de 150 perfonnes, un 
fera alluré que plus de 156 Auteurs de la Capitale 
ont concouru à élever ce grand Momuncm à U 
gloire des Lettres St de la Nation. 
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TABLEAU 

ETAPPERÇU 

r>* nombre de Volumes de Di/cours & de Planches que doit avoir 
P Encyclopédie par Ordrf de Matières , avec le détail des AccroiJJcmctis , 
des Changemens , des Améliorations , & des Parties nouvelles & omifes 
dans le Profpectus , & qu’on a jugé à propos de faire & d’ajouter pour 
compléter & perfectionner cet Ouvrage - 

Nouvelle Divifion de l’Encyclopédie Méthodique (i). 


I. 

MATHÉMATIQUES , par MM. t tAUnien, 
VAU: BuJflU t le Marquis de Condorcet , Charte» , 
de P Academie de e Scteneet ; Br juant à la partit 
Aftronomiçue , par M. de la Lande , de la même 
Academie ; } vol. in- 4.’ 

La Géométrie tranfeendante a été confidéra- 
blcmcm augmentée dans l'Encyclopédie Métho- 
dique. Il n y a aucun problème important qoi n’jr 
foir traité avec plus ou moins d'étendue i on y 
trouve des détails fur le calcul des différences 
finies, fur celui des diffétences partielles, fur la 
méthode des variations, Brc. Oc. La plupart de 
. ccs découvertes n’avoient pas encore paru lors 
de la publication de la première Encyclopédie. 

Pour l'Aflronomie , nous avions annoncé, dans 
notre Profpeélus de 1781 , le travail confidérable 
de M. de la Lande , qui a refait cette partie en 
entier avec beaucoup d étendue ; mais , à cette 
époque , on ne connoiffoit pas la planète de 
Herlihcl, qui a formé, dans le fvfifrmc du inonde, 
une branche toute nouvelle. La théorie de ce 
nouvel aflrefe trouve, dans l’Enoclopédie, avec 
celle de tous les autres. Les prodigieux rétefeopes 


f 1 ) St les Soufcripmiri renient tendre liftier enx tri- 
vaux tic aux efforts qu'ont fait chacox des A meurs «le 
rincyclopédic aâuclle pour compléter leur* Fait ici , U 
faut, en Ifint chacun de ce* Supplément aux Profpeftu» 
particuliers qui ont paru , qu’ils prennent la pe ; r.c de 
comparer chaque article de ce Tsbleao arec les Pmfpcfius 
coirefpondans qxi font imprimé* à la tête du volume déx 
htmx- A 'ii , publié dans ta vm*rt*f$pt?ttne Liviacloat. 
Maihcnutijucs , Tome JJI. 


que M. Herfchel a exécutés , lui ont fait décou- 
vrir plus de mille nébuleufes , & autant d'étoiles 
doubles. Les nouveaux calculs de l'attraélion , ont 
fait reconnoltrc à M. de la Place les inégalités de 
Jupiter, de Saturne & de la Lune, qu'on avoir 
pris jufqu'alors pour des accélérations ou des retar- 
oetnens. Enfin on trouvera, dans notre Ency- 
clopédie , les progrès de i'Afltonotnie , fuivis 
jufqu'au moment aétuel , par un Savant qui s’en 
occupe journellement, & qui lui- même y contribua 
par un travail non interrompu. 

La Gnomonique a été beaucoup plus étendue 
qu'on ne l'avoit projetté : il n'y a pas un cadran 
lolaire qui ne fou décrit , démontré St figuré. On 
y trouve même celui de 1a colonne de l'Hôtel de 
Soldons , qui n’avoit jamais été gravé. 

La découverte étonnante des Globes de 
M.’ 1 Monfgotficr , par laquelle les hommes ont 
enfin appris la route des aits, fera réfervéepour 
le Dictionnaire de Phyfiqoe mais , en «rendant, 
M. de la Lande l'a annoncé dan* le Dictionnaire 
de Mathématiques , i l'article Monrgo fie -e. Enfin 
U partie Agronomique contient 4; Planches , dont 
plusieurs même font doubles -, cela fuffir pour 
faire voir que notre Dictionnaire contient un 
Traité complet d'Aflrooomie. Cela était d'autanr 
plus utile, que le grand Ouvrage de M. de la 
Lande droit épuilé , St ne fe trouvoit plus dans 
le Commerce, il pourra être remplacé par la nou- 
velle Encyclopédie. 

Les Mathématique" feront terminées par un 
Diétiomuirc fur les Jeux . dont on n'a point fait 
mention dans k grand Prolpcdus. L Encyclopédie 
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devant tout embraffer , il eût été contraire au plan 
de cet Ouvrage, qu’on n'y trouvât pas Us Jeux 
d'excreiec , comme la Paume , U Billard , le 
Mail , Sic. J.es Jeux J'éJentairet , tels que les 
Echecs , U Tncirac , Us Dames , U Piquet : 
quant aux Jeux de hafard , comme le Brelan , le 
Pharaon , St tout ce qui appartient au calcul des 
probabilités; on fera connoltre tout ce que Huy- 
gens , Moivrc , Montmort, MM. de la Grange, 
le Marquis de Condorcet , Oc. ont écrit de plus 
important fur cette matière. Chaque Jeu fera ter- 
miné par fon Vocabulaire. La compotuioa de ce 
Dictionnaire des Jeux nqat fera d’autant nras 
facile , que nous avons ncfis d’un Amateur un 
Manufcrit conlidérable, où l’on trouve le Voca- 
bulaire de plus cent cinquante Jeux. M. Charles 
s’elt chargé de la compolîtion de celui des échecs, 
& de la rédaélion de cette Partie. 

Il > a, à la tète du tome premier des Matbé- 
nuthiqites , un Difcours Préliminaire , par 
M. l’Abbé Boflùt, dans lequel il indique les prin- 
cipales découvertes qui fe (ont faites dans cette 
Science. Ce Difcours efl lui fcul un Ouvrage con- 
fidérable Si très-bien Lit. 

Le Di£ion.uirc des Mathématiques eB terminé. 
JI ne tejle à publier que la Partie des Jeux , qui 
paraîtra cette année , O qui complétera U troijicmc 
Volume des Mathématiques. 


1 1 . 

PHYSIQUE ,psr M. Monge , de P Académie 
Royale des Sciences ; deux à trois Volumes in- 4.”. 

Lorfqtt'on a commencé l’Encyclopédie métho- 
dique, c’étoit l'époque à laquelle la Phyfiquc faifoit 
les p-oerès les pins rapides. 

La plupart des fluides diadiques étaient connus 
à ta vérité; mais on ne favott encore ri> n fur 
leur crmpofttion , & il y avoir rrop peu de 
tems qu’on les ofcferv oit pour conttoitre leurs af- 
feélions générales , St les actions particulières 
qu’ils exercent les uns fur les autres. 

On connoifloit les principaux phénomènes de 
la matière de la chaleur qui , quand clic cft en 
liberté, efl fenliblc au Thermomètre, & qui celle 
d'agir fur o t inflrument , lorsqu'elle elt employée 
h changer l'état St la forme des corps ; mais les 
expériences que l'on avoit fur ccr objet, étotent en 
tiop petit nombre pour établir avec quelque cer- 
titude une Théorie, & l’on n’avoit pas tu le lems 
d’appliquer ctttc Théorie jufqu’aux plus petits dé- 
tail' delà plupart des phénomènes. 

On favoit que l’air peut tenir plus ou moins 
d’eau en diffoluiion, que tantôt il en enlève, & 
eue tantôt il en abandonne aux corps avec Lfqttcls 
il cfl en contaét; mais on n’avoit pas d’inflrumem 
comparable au moyen duquel on put s’aflùrer de 
l’état de l’air à cet égard ; St même il a fallu un cer- 


) 

tain t.'ftis pour reconnoltre que cet infiniment e# 
fenliblc i la prcflîon de l’atmofphére. 

Enfin rien ne pouvoir encore faire foupçonner 
que l’eau fut une (ubltance compofée ; cette décou- 
verte , en jerant du jour fur un très-grand nombre 
de phénomènes qui étoient obfcurs , St en donnant 
des idées exactes fur beaucoup d’autres , par rap- 
port auxquels on étoit dans l'erreur, a fait une 
révolution dans la Science. 

Si l'on fe tùt donc cmprcfTé de publier le Dic- 
tionnaire de Phyfique , on auroit été forcé de faiiir 
la Science dans un état , pour finit dire , fictif. 
& l'on n’auroit que faiblement remédié aPmaf 
par un Supplément qui, il l’inconvénient des per- 
pétuelles contradictions , auroit encore joint celui 
de détruire l’ordre St l'unité du point de rue. 

Ce Dictionnaire J'era fous preffe t’aimée prochaine, 
C terminé en 1790 Ce 1791. L’Auteur, malgré fet 
grands Ce nombreux travaux , n’a cejfé de t'en occu- 
per. Nous f avant que Ut principaux articles font 
entièrement compofés , Ce c’ej! avec J01 confcntcment 
que nous prenons l’engagement ci-dejjus , afin de 
tranqmlliftr Us Soufcriptiurt. 


I 1 I. 

MÉDECINE UNIVERSELLE XT RAISONNÉE, 
mife en ordre Ce publiée par M. Vieq cT Aqyr , 
Docteur Régent Ce ancien Profeffeur de la Faculté 
de Médecine de Paris , l'un des quarante de t Aca- 
démie Franc oife , de l’Academie Royale des Scien- 
ces , Secrétaire perpétuel de la Société Royale de 
Médecine , Ce. Ce. ..6 à 7 Vol. «1-4.* 

La nomenclature de cette partie efl fi incom- 
plète dam l’édition de Paris, que M. Vicqd’Aryr 
a été obligé de faire des recherches très - étendues 
pour y fuppléer. <1 Ceux qui compareront notre tra- 
. »vaif, dit-il, avec celui de nos prédéeeffetrrs , 
»j verront que ce dernier nous a très-peu fervi, 8c 
n que cet Ouv rage peut être regardé comme nou- 
»s veau. La NofoUgie , P Hvtryenne , la Médecine 
»» Vétérinaire , ta Médecine légale, h Juifpru- 
» dence de la Médecine Ce la B yopraphie Médicale , 
aa ou n'exiftent point , ou font abfolutnent tronquées 
» dans l’ancienne Encyclopédie. >> 

M. \ icq d'Azsr a penfé que la rédaélion du 
Dictionnaire de Médecine ne pourroit être bien 
Lite qu’aulani qu’il s’affoicroit un certain nom- 
bre de fes Confrères , dont chacun fe chargeroit 
des recherches qui lui feroient le plus familières ; 
c’ell ce qu’il a fait jour le premier volume qui a 
paru. Chacun de fes Coopéraient dirige 81 corn- 
pofe une des parties de ce grand Ouvrage dont 
il publie l’enfcmhle. 

Cttte forme efl, fans doute, la meilleure que 
l’on puilfe adopter pour remplir dignement les 
vues du Public, mais elle expol'e a des longueurs 
inévitables. 11 faut, eu effet , que tous ces Coopé- 


\ 


Digitized by Google 


3 ) 


«Heurs fe concertent enfcmble & avec l'Editeur; 
St l'expérience a prouvé que l’imprefiion des 
Ouvrages une plufïeurs Auteurs font en commun, 
demande beaucoup plus de tenu que celle qui 
ne dépend que d’une feule perfunne. 

Nous remarquerons encore que , comme il 
efl impohffile de fixer le nombre de feuilles que 
chaque Coopérateur doit fournir , on ne peut 
déterminer avec précilion quel fera le nombre 
des volumes de ce Dictionnaire. Cefl la nature 
des recherches qui feule peur régler rérendue de 
de cet Ouvrage. Nous préfumons qu’il fera de 6 
4 7 vol. iV 4." 

Le fécond volume efl actuellement fous prefTc, 
& parolrn cette année , tous les autres feront im- 
primés de fuite St fans délai ; St l'Auteur nous a 
permis d’afTurer le Public en fon nom , que l’Ou- 
vrage feroit entièrement terminé dans ; i 4 ans 
au plus tard. I. 'Encyclopédie ayant pim du dou- 
ble de volumes qu'on n’en avoit annoncé , il n'eft 
perfonne qui ne fente la néceflité dédoubler le tems 
dans lequel on en avoit promis la publication. 
Voyei pour plus de détails l’avertiiTcment qui efl 
4 la tète du premier volume. 


' I V. 

ANATOMIE humaine et comparée , 

Syftéme Anatomique de l’Homme & de t Ani- 
maux , fuivi d’un Vocabulaire complet cT Anato- 
mie (/ de P àyfiolo gt c ; par AI. Vicq d'Afyr. 1 i 
3 sol. «-4.* 

L’ancienne Encyclopédie ne contient que l'Ana- 
tomie de l'Homme ; celle des Animaux y man- 
que abfolument. Non-fculcmcnt cette Anatomie 
ne s‘y trouve point , mais il n’y a pas un feul 
Ouvrage où les élémens de cette fcience aient 
été réunis ; routes les parties qui peuvent la com- 
pofer font éparfet ; & comme elles ont été rédi- 
gées fur des plans très - différons les uns des 
autres , elles 11e font pas comparables entre 
elles : après les avoir rafTemblécs, ce qui a exigé 
un grand travail de ma part , j'ai vu que ce recueil 
ne feroit d’aucune utilité , fi les obfersations qu'il 
contenoit n 'Croient rangées dans un ordre qui fût 
commun à tontes les ctaflès des Animaux. J’ai 
donc commencé par établir une difiribution géné- 
rale fondée fur les neuf grandes propriétés ou 
fonélions que j'ai reconnues dans les Animaux, 
& qui fon; l'Olfification . l'Irritabilité, la Senfi- 
biliié, la Circulation , la Respiration, la Digeflion, 
la Génération , la Sécrétion & la Nutrition. 
Chacune de cet neuf feélions efl disiféc en un 
certain nombre d’articles , qui font les mêmes 
pour I Homme, pour les Oifeaux , pour les Qua- 
drupèdes Ovipares , pour les Serpern , pour les 
Poilfons, pour les Infeétes St pour les Vers. 
Des numéros corrcf’pondans font placés en tête 
d» ces articles ; d'où il réfulte que le même 


numéro doîr toujours défigner les mêmes partie» 
dam toutes les brandies <lc cette divifion, Ü que 
par conléquent les détails , qui les concernent , 
feront faciles à faifir par tous ceux qui auronr 
quelques-uns rie ces rapprochement 4 faire. 

On comprendra fans peine que ce fyftême,qt!e 
j’ai eu tant de peine 4 former , n’auroit aucuns 
valeur , fi fon enfcmble étoit détruit; & comment 
ne le feroit - il pas , s’il falloir qu'à l'ordre ana- 
lytique, fût fubfiitué celui de l’alphabet? L'Ana- 
tomie comparée , telle que je la conçois , ne peut 
dbnc être traitée dans un Dictionnaire. 

Mais afin que l'on ne pnific pas reprocher 4 cet 
Ouvrage de différer abfoltiment, parla forme, de 
toutes les autres parties de l’Encyclopédie Métho- 
dique , le dernier volume contiendra un Voca- 
bulaire complet , où feront compris tous les ter- 
mes de l'Anatomie Humaine & Comparée , avec 
des renvois, & où feront placés , dans l’ordre 
alphabétique, tous les mots relatifs 4 la Phyfio- 
logic. Ce dernier volume tiendra lieu du Diction- 
naire; & de cette manière mes vnes fe concilie- 
ront avec le premier plan que les Editeurs ont 
tracé ( 1 ). 

La nature & l'étendue de ces recherches ont 
demandé plus de temps que je n’avois prévu. 
L'ouvrage fera inceflammcnt mis fous prefTc; St 
comme il ne doit former que deux 4 trois volumes 
1/1-4.“, 1 * Public doit être alfuré qu'il fera terminé 
en même-tems que le Dictionnaire de Médecine. 


V. 

CHIRURGIE, par M. Louit, Secrétaire per- 
pétuel de l’Académie Royale de Chirurgie. Z 4 3 
vol. r/t - 4 .* 

Le Profpcétus de la nouvelle Encyclopédie par 
Ordre de Matières , a annoncé que la Partie de 
la Chirurgie ne pouvoit pas être un (impie rema- 
niement des articles inférés dans l'ancienne Ency- 
clopédie. Par les progrès que l'Art a faits depuis 
trente ans , il s’tft enrichi de nouvelles connoif- 
fances ; fes principes font devenus plus lumineux 
& plus folides , un grand nombre de préjugés St 
d'erreurs , qui avoient une influence directe St 
ficheufe fur la pratique, a été détruit ; des doutes 
éclaircis, des difficultés applanics par la voie de 
l'expérience & du raifonnemenr , ont rendu cct 
Art , déjà fi utile à l'humanité par les travaux de 


( 1 ) Le même arrangement a ru lieu pour lea Menu- 
faàurtt , Atti Gr Altftrs , pal M. Roland de La Platiere. 
C'cft moins un Dictionnaire qu'un Traire de Science t 
fie ce Traité doit être terminé par une Tib'e alphabétique 
qui contiendra tous les mots qui n*oi>t point cte fuf* 
ccptiblcs de ditfertation , qui n* exigent qu'cite fimjWe 
définition , fie des renvois à la maiicie fie a*ix lu»cu 
Auxquels ils appattiesnent. 
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nos prédécefléurv , moins redoutable ti plus faln- 
tairc. C'cft en quelque forte tin nouvel Art, une 
nouvelle Science à mettre fous les yeux du Public. 

Attroit-on fatisfait à fon empreffement , en lui 
donnant pins promptement qnc nous ne le ferons, 
un Dictionnaire de Chirurgie ? Les diverfes ma- 
tières, traitées fasamment par ceux qni ont con- 
tribué A une tévoluiion fi utile, pottvoient être 
très-aifétnent tranfcrkci , & pilfer de leurs Ou- 
vrages dans l'Encyclopédie : dix volumes feroient 
le produit d'une tâche fi facile à remplir : nous 
n’avons pas craint de nous livrer à un travail 
moins étendu , mais plus difficile. Nous avons 
penfé que chaque article devoit être fpécialemcm 
conipolé pour l'ufage auquel il tfl tieflinc : car 
ce que, fur un point donné, le Profeflèurcxplique- 
roit dans les écoles pour l'inrtruélion des élèves-, 
ce que le Praticien le plus confommé prononcc- 
roit dans une confultatton -, les réflexions que ce 
métnefujet fourni roi r A l’homme leplus éclaire, dans 
une conférence Académique , n’auroit ni la même 
texture, ni la mime fin; & chacune des dili’ércmes 
formules, excellente enfonlicu , ne remplirait pas 
le voeu du Public dans un articlede l’Encyclopédie, 
où il faut des notions claires & précifes , A la portée 
des gens d'efprii qui ne favent pas la Chirurgie, 
& qu’il ert trcs-intéreffanl d’éclairer utilement fur 
les matières qui peuvent être l’objet tic leur curio- 
fité. Il leur faut l’infimélion la plus fotide , 
expoféc de la manière la plus icrclltgible. Notre 
defiein principal a été d'capofer les difficultés de 
l’art , & de les applanir pour la plus grande mi- 
lité, & de ceux qui l’cxeccent, St de ceux qui ont 
befoin de fes fcccurs. 

Deux motifs -ont retardé la publication du 
Diélionnaire de Chirurgie , de nt le travail n’a pas 
été interrompu depuis qu'on l'a entrepris. i. # La 
correfpondance ripouretife entre tous les articles , 
qui oblige A ne les produire qu’aptés les avoir 
complètement difpofés : ce font les corrélations 
pour l’unité de doélrine qui rendront ce trtvail 
utile. Sans cette unité fi précieufc , la reiiitudc 
de l’art eft cumpromife , es il n’a été que trop 
le jouet de la verfatilité de l'opinion des hom- 
mes, au grand détriment de l'humanité. 

Le fécond motif du délai a été le defir d’évi- 
ter les doubles emplois. Le mot abcès , l’article 
accouchement & autres, ont été traités dans le 
Didior.naire de Médecine. Il feroit fiipeillu de 
répéter ce qui a été bien dit ; il n’en refie pas 
moins l’obligation de préfenter cts objets fous la 
face qui peut étendre les lumières & feutrait 
progrès de l’infiruélion. Sur le mot abcès, par 
exemple , ri l’on puifoit cette infiruéüon dans les 
Ouvrages d’Auteurs d'ailleurs très - cflimables , 
mais qui , faute d’expérience, n’ont eu fur la Chi- 
rurgie que des idées vagues , St par conféquenc 
Irès-fnpctficiellcs, l’on nexpoferoit que des véri- 
lés triviales , & l’on accréditerait peut-être un 
pluj grand nombre d’erreurs. On bornerait la 


(4) 

Chirurgie aux préceptes relatifs A la manière rT ott- 
vrir les ahcèt qui fe préfentem A l’extétieur. Mais 
cet objet même très- important, n'efl pasenvifagé 
fous fon véritxble point de vue. Aptès avoir donné 
ilfite au pus, il faut guérir la plaie par des foins 
méthodiques très-variés , fuivant les parties 8t la 
nature de l’abcès. 

Les abcès à la marge de l’anus, ont des canfes 
bien différentes St des effets très - variés relatifs 
A ces caufe< , fur Icfquelles il eft fi important 
de ne pas fc méprendre : tels font les abcès uri- 
neux , ceux q»t font le produit d’une fiftule 
interne , & qu on nomme ftercotaux. Les abcès 
critiques , ceux qui dépendent d’un corps étran- 
ger, arrêté A la fin du canal imeflinal, tous ces 
maux commencent par les mimts fymjuémes dans 
la même partie, St c’eft par les tumièrésd une théorie 
expérimentale qtt’on peut en difeerner la nature fpé- 
ciale, fit les traiter efficacement. 

Comment exclurait-on du Diélionnaire de la 
Chirurgie , les abcès internes , quand on fait avec 
quels ItK'cès on invoque les fecours de cet art 
dans les abcès du cerveau , de l’intérieur du col, 
de la poutine, avec ou lans épanchement fur le 
Diaphragme, dans ceux du foie, & de la vefi- 
cule du fit! , des reins , des ovaires &c.? Ne faut- 
il pas déterminer quels font les abcès qu’il faut 
ouvrir promptement , & ceux dont une ouverture 
prématurée leroit fAcheufe: Dans les abcès exter- 
nes , n’y a-t-il pas des conlidérations particulières 
pour le traitement préparatif & pour le traitement 
confécutif des ouvertures néteffaires , & qu’on 
tite de la nature des parties qui font le fiège tic 
l'abcès, ou qui ravoiuficnt -, telles que les \nicu- 
Inrions, les os , les tendons , leurs gaines, &c.8tc... 

Depuis que le Gouvernement a maisiftflé fon 
intention pour i'inlIruéUon des Sage.- femmes 
dans les campagnes , on a plus é'tir fur 1rs accott- 
chemens , qu’on ne i’atoit fait depuis deux cents 
ans. Copiera t-on ces Auteurs ? C’efl par le choix 
des bons principes , St en élaguant les théories 
inutiles, et la prévention dont les éciivains fpé- 
culatifs ne peuvent fe garantir, qu’on p-ut faire 
un article utile. Beaucoup d'enfans raitfent fans 
donner des fignes de vie , & qu’on peut rappcllcr 
d’une mort apparente A l’exercice des fondions 
vitales. Cet état, connu fous le nom À'uijphyxic , 
n’efl que grammaticalement dans l'ancienne Ency- 
clopédie, par un article très-court & encore plus 
défeéluetix , que M. Diderot a fttppléé. Mais les 
fecours A donner A un enfant nouveau - nè dans 
l’Afphyxie qui lui eft propre , ne font pas les 
mêmes qu’on donne dans d’autres cfpèccs d'Af- 
phyxics, aux noyés, & à ceux que la vapeur du 
charbon a ftiffoqués , A ceux qu'on retire des 
mines ou des folles de commodités , &c. 

Les enfans qui naiffcm fans pouvoir être con- 
fervés, & d'une mere qui a péri dans le travail, 
donnent Ibuvent lieu A des conteflations d'intétêt. 
C’cfl aux gens de l'art A prononcer li feulant a 
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en vie , & s’il a for» toi ou non à fa mcrc. Les 
lignes de la vie fom conte il es par ceux qui per- 
draient la fucœffion de la mere , fi l’enfant efi 
reconnu avoir été un l’ctil infiant capable de ta 
recueillir & de la tranfinettre. Confultc dans plu- 
sieurs caufes de ce genre , j'ai vu limerét en varier 
les efpècesy t e# donc une qutfiion iniéicffantç 
annexée à l’article accouchement. 

Que de chofes neuves pour I Encyclopédie fur 
les articles Amputation , Anévrifme , 4c. 4c. La 
matière infirumseitale fera perieelionnée 4 ref- 
treime ; elle contribue à la perfection des opéra- 
tions , qui font aux yeux au vulgaire la partie 
difiindit e de la Chirurgie , 4 en font véritable- 
ment la gloire, puiîquon guérit par opération 
nombre de maux , contre lesquels etbonem tous 
les autres fecours de l'Art. Mais les Itimièies ac- 
qirifes pour téulfir dans la cure des maladies , fans 
as'oir recours à ces moyens extrêmes, iméteffent 
encore plus : l'humanité a beaucoup gagné, à 
cel égard, par les progrès de la Chirurgie j c'efi 
ce que nous nous femmes attachés à faire con- 
noltre. 

D'après ce tableau , le Public, qui defire la 
plus prompte jouiffance de l'Encyclopédie Mé- 
ibodiqnc, voudra bien nous permettra de prendre 
id pour devife : Sat citi qui fai htni , en l'alfnraut 
cependant de notre empreflement à le fati-faire , 
4 que cet Ouvrage , qui fera mi- fous p-efie ccttc 
année, fera terminé dansdeux lirais ans au plustard. 


• V I. 

CHYMIE , WÉTALLLROIK, PltAHMACIl; 
par M. de Morveau , Avoeat-géntral honoraire au 
Parlement de Bourgogne , Mcmlre de plufeurs Aca- 
demie I t quant à la Chymie ; par M. Dulamtl , 
de V Academie des Sciences, Jn/ptâtur-general des 
Mines , quanta ta Métsllurgit ; par M.CkuÆtr , 
F/of (fleur Je Chymie , & Je F Académie Je Dijon , 
quant à la Pharmacie ; ; à 4 volumes in-4.” / 

Extrait d'une Letttc de M. de Morveau à 
M. Pancfcoucke , en date du 14 Février 17K8. 

Ce fragment fera connoitre mieux que tout ce que 
nous pourrions dire , les raifort- du retard de quel- 
ques parties, les difficultés extrêmes d'une pareille 
enrreprifc , les obfiaclcs rertouvcllés qui fit repré- 
fenrent à chaque pas , 4 qui ne permettent pas aux 
Soufoipteurs de douter des t (Torts que font 
M M. les Auteurs pour remplir leur pénible riche. 
Nous fomtr.es ffirs que rous auroni le courage de 
fournir leur carrière-, mais rous voulant la remplir 
d'une matière digne d'eux 4 de l'Ouvrage, n om 
pas laiffé que de nom témoigner quelquefois le 
regrei de s’y être engagé. 

s< Je ne fais comment font ceux qui fonmiffenc 
» tous les an- un volume -, pour moi , je ne for- ras 
» de chez moi, je ne fais pas autre choie, je luis 


*> tout entier à cette befogne , au point de néglige» 
t> même nses affaires domefliques , 4 je n'avance 
*» point. Quand j'arrive à un article, je trouve 
SI dans mes Recueils trois chi quatre fois fa lon- 
»> prieur de notes, de matériaux, de parités roules 
«rédigées , 4 il me faut des fema.nes , des mois 
»» pour l'amener au point que je délité: sousn'ima- 
» ginez pas le travail que m'a coûté , par exemple , 
«le mot Affinité , qui tient, i la vérité , près de 
«8c pages de cet m- folio deguift en in-q.° Je 
« viens d'éprouver encore un autre contre-'cmsy 
ss obligé de prendre un nouveau Secrétaire qu’il faut 
ss former i me lire , à m’emeadte 4 demi-mot dans 
«le;- extraits, 4 me faire des calculs, 4 me fou- 
» lager pour la ieéture ries épreures ,, 4c. Vous 
» voyez d'après cela . Monfieur, qu'il y a des inf- 
« tan- où |c regrète bien fort d'avoir pris un fi 
«rude engagement, qui m'ôte jufqu'4 la liberté 
«de Cuivre quelques recherches dam mon labo- 
« 1 atone ; mais enfin il faut aller jufqu’4 ce que 
» j’aie tué l'Ouvrage , s’il ne me tue auparavant. 
«Je crois que je n'en aurois pas le courage , fi 
« l’accueil qu’a reçu le premier demi-volume ne 
«me foutcaail : on m’avoir déj4 écrit d'Efpagne, 
«qu'on le traduifoit. < 

«Je vous ai déjà marqué , Monfieur , que 
«M. Chanffier fe chargcoir de la Pharmacie, 
«fur laquelle vous favez que M. Marct n avoir 
» rien laiffé que U valeur de deux ou trois pages. 
« M. Chauffer nfa déjà fourni les mots adjuvant & 
ss adultération pour ce qui efl imprimé, 4' qui lom 
«foulcrits M. C. J’avois auparavant été obligé de 
«donner le mot acier ( pkarm. ) , pour ne pas 
« retarder i'impreff on. 

» M. Chauffer cil trcs-cn état défaire celte partie, 
«étant très- bon Chymille , 4 , depuis quarte ans, 
«un des Profcffeurs de Chymie de notre Académie. 
«11 a plufictus Mémoires imprimés dam nos fé- 
«mcfiies, 4 un Ouvrage fur la rage, lansorfure 
«de la vipère , &c. qui lui a fait beaucoup d’hon- 
« ncur. Il cfl 4 même d'y potier le degré d’érudi- 
«tion qui lui contient. 

J» Je joins a U note qui ait concerne celle de 
«M. Chauffer fur la Pharmacie. A l'égard de la 
«Métallurgie, M. Duhamel c# 4 portée de vous 
«fournir ce qui convient fur fa partie. « 

M. de Morveau a expofé ,daos l Avcrtiffcinent 
qui efl à la tétc de la première partie du premic 
Volume, les raifons qui l'ont détetminé 4 entre- 
prendra un Ouvrage abfolument neuf-, la Chymie 
ayant entièrement changé depuis quelqncs années, 
il n'étoir pas poffblc d’offrir au Public une (impie 
refonte d'un Oui rage imprimé il y a plus de vingt 
ans. 

La fécondé livraifon de cc Diélionnairc a été 
retardée par le voyage que l’Auteur de la partie 
Chimique a fait à Paris, pour profiter dc< lu- 
mières 4 des corfeils de quelques-uns des Mem- 
bres les plus dirtingaés rie l'Académie des Sciences , 
fur la nomenclature de ccttc partie. Letéfuliatde 
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près de cinq moi» de conférence! fur cm objet , a 
été imprimé fur la lin de l'été dernier (l). 

Ce ne fera pu feulement pour la nomenclature 
que ce retard aura contribué a la perfedion de cette 
partie. Au moment où M. de Morveati s’en char- 
gea , les premiers Chytnifles étoient partagés fur les 
points fondamentaux de la Théorie -, la Science 
doit dans cet état de crife qui précédé toujours les 
grands progrès, où les anciens dogmes le main- 
tiennent encore par l'habitude que l'un a prife de 
les îefpeélcr , où les vérités nouvelles n'ont pas 
encore acquis alfez de confiance ou de publicité 
pour triompher de ce préjugé. On peut mainte- 
nant en prévoir la fin prochaine 1 , quelques faits 
tout récemment éclaircis par des expériences capi- 
tales ,asreflécs par des Sas ans de toutes les Nation», 
ont achevé de de montrer laf.uilVoté de la (loch inc 
de Stahl fur le plilogillique , & la Science fe trouve 
aujourd’hui dans une limation tout autrement fj- 
votable pour celui qui a entrepris de former un 
corps complet de toutes fes parties , puifqtie , s'il 
relie encore beaucoup a acquérir, il y a infiniment 
moins deraifons decraindrcdetre obligé derevenir 
fur les pas , ou de voir fapper par U 1m fe , l'édifice 
entier lotfqu'il fera achevé. 

De ces citconllances il réfiiltera un autre avan- 
tage , ce fera la d iminution du nombre des V olumes ; 
car il ell ttès- différent d’avoir fans ceffeà taifonner 
des doutes , à expofer dilfétcntes hypothefes , fou- 
tenues d'autant de probabilités , àinft que Al. de 
Alors eau s’efl cru obligé de le faire, tant qu’il n’y 
a rien eu de décide (l) ; au lieu de préfemer des 
explications tirées dircélcment des faits, après avoir 
feulement rappellé hifloriquement les opinions qui 
ont précédé la découverte de la vérité. Aulfi les 
Auteurs de ce Dictionnaire efpérent-ils maintenant 
qu’il n’auta pas plus de trois à quatre Volumes. 
On fe tromperoit beaucoup, fi l'on jugeoit delà 
longueur de tout l'Ouvrage , par ce que le premier 
Volume n'ira pas jufqu'ft la lin de la lettre A , fins 
faire attention que, fous ceilclettre, fe trouvent les 
plus grands articles , tels qu’uaj’e , affinage , affinité , 
tir, aliohol ■ ttlkali , alliage , amlyj'e , 4 ç. txç. & 
qu'au moyen de l'ordre 4 de U nomenclature mé- 
thodiques , ils épuifent une partie de la matière, 
4 la plus importante. L’article acide qui occupe 
g8y pages de la prcmiètc livraifon, en fournit la 
preuve. 

Malgré les changemens dont on vient de parler, 
on eroit pouvoir le flatter que la totalité de cct 
Ouvrage ne manquera pas de i’cnfemble que l’on 
cil en droit d'y deftrer. A l'égard de la nomencla- 

( i ) Mrtz x .oit dt jVomfl : ! ■ru'r Ci/miyae , proroge 
par MAI. dt Alorytau , Lavoijitr , Berthollet O de tour- 
froy , fuivit d'un nouveau Sjj/imt de carnâiret ehy/niguet 
fi Japtès a celft Nomenclature , par MM. Hajffnftai’ Q 
Adet , ii i-J d t 3 14 A Pari*, cH« Cachet , 17*7. 

(1) On peu voir à ce fojet , dan* la Partie qui a pan , 
Je* articles Acide Méphitique , Aride Regai n , Acide 
Aoft Vetrutligue phlpgijüqué t Ôjç, Sçç. 


ture , l’Auteur a employé , dès le commencefneiif, 
celle qu'il avoit propolce en 1781 , & qui étoir 
déji perfectionnée fur les mêmes principes, il n’y 
aiua donc réellement qu'un petit nombre de cor- 
reétionsi indiquer ; b plupart dans les terminai- 
fons des mots adoptés , pour établir l’uniformité de 
dénominations. Pour ce qui t fl de la Théorie, celle 
de l'acidification par la haie de l'air vital étoit le point 
effentiel pour donner une idée exaéle de la nature 
des acides , & M. de Morveau l'a toujours admife 
4 démontrée par les faits; d'autre part, ce n'cll que 
depuis ces changcmens qu’il a commencé à rédiger 
l’article air, auquel appartient l’expofition des prin- 
cipales découvertes fur les gaz , dont la connoif- 
fance ell devenue la clef de toute la (Thymie , & les 
articles imprimés y renvoient pour la plupart. 
Enfin on trouvera, immédiatement avant l'article 
air, un préliminaire fous le titre icfecatul-Avenijfe- 
mem, dont l'objet fera d'indiquer d'une manière 
claire & précife, en quoi contiflerom ceschange- 
mcn> , les motifs qui les ont déterminés , & ce qu’il 
y aura li fupplécr ou à teciifier, tant pour les opi- 
nions que pour la nomenclature, dans tout ce qoi 
précède , pour le mettre entièrement d’accord avec 
ce qui doit fuivre. 

Aufurplus , M. de Morveau fe propofe de fuivre 
le plan annoncé dans l'on premier Volume, & de 
n’épargner ni travail , ni dépenfes , foit pour com- 

f itérer Ions chaque article la partie hilloriquc qui 
e concerne , A à laquelle le Public a paru mettre 
quelque ptix, comme ayant été jufqu a ce jour pref- 
qu’entiérement négligée , foit pour fe trouver, par 
le moyen des traductions qu’il fe procure , 4 des 
correfpondanccs qu’il entretient avec les Savans , 
au courant de ce qui s’imprime fur la Chymic , 
en toute langue ; fon intention étant de comprendre 
4 d'alfcmblcr méthodiquement, dans cct Ouvrage, 
autant qu’il lui fera poflible, les époques des dé- 
couvcties, le tableau des progrès, les principes 
phyliqttes des phénomènes , les règles danalyle , 
l’art des expériences & des opérations ; en un mot, 
toutes les connoifTances acquifes jufqu'â ce jour 
dans cette belle partie delà philnfophie naturelle. 
PHARMACIE. 

Chaque article de Pharmacie fera toujours plané 
immédiatement après l'article de Chymie , confor- 
mément au premier plan ’, ce qui joint i l'avantage 
de dilpcnler de beaucoup de répétitions , celui ae 
mettre le Pharmacien plus à pottée de remonter, 
s'il le jugea propos, aux ptincipes des operations 
qui le concernent pim particuliérement. 

Après la mon de M. Marct , cette partie a été 
( année f AI. Chaufficr , PrcfelTeur d'Anaromie des 
Etats de Bourgogne , Alfocié régnicole de l'Aca- 
démie Royale de Chirurgie' de Patis, des Acadé- 
mies Royales des Sciences de Montpellier, 4ç. 
Co'refponrtant de h Société Royale de .Médecine, 
4 qui remplace M. Marer aux Cours publics de 
Chymie de l’Académie de Dijon. 

Al. Chaulüer fe propofe de fuivre tes vues an- 


Digitized by Google 


(?) 


tSemcées par M. Maret dam le Profpeflus général. 
Il fem bien que la Pharmacie' ne doit plus fc borner 
ni mélange grolfter de différentes drogues , à la 
préparation méchanique de quelques fels , poudres , 
teintures , éledbiaircs ," onguent , emplâtres , &c. 
mais que, profitant des lumières que la Chymic- 
phyfiqtte a répandues fur i'anaiyfe, le Pharmacien 
înflrmt doit être en état de prévoir les réfnltats de 
toures les combinaifons , de recueillir & de mefit- 
rer les produits les plus fugaces , de raifonner enfin 
toutes tes opérations , afin d’abréger les procédés, 
& de fournir â la Médecine (S ans Arts des com- 
politions i-la-fois plus (impies , plus tflicaces & 
moins difpcndiettles. 

Au lieu de cette multitude de formules répétées 
dans tous les difpenfaires, il s’attachera à préfemer 
un choix des compofitions vraiment utiles , un 
précis des phénomènes qui les accompagnent, l’exa- 
men des différentes méthodes de préparations re- 
commandées par différens Artifles , & les ohfer- 
vations des plus célèbres Médecins fur les dofes & 
les verras des médicament. 

En prenant, dans lannimnclatttrechymiqnc, les 
titres généraux fous lefquels fe clafferom naturel- 
lement les disetfes préparations pharmaceutiques 
qui ont une même hafe , ees objets fe trouveront 
enchaînés par la méthode , la théorie en deviendra 
plus ftmple, & l’étude pim facile. On ne fera pas 
rhiscmbarraffé pour cela de remonter fttr-le-champ 
les anides particuliers que l'on voudra confuirer, 

J iarce que les anciennes dénominations feront con- 
ervées â leur place. 

métallurgie. 

Les grands articles acier & affinage feront partie 
de la féconde livraifon, St (ont déjà imprimé». 
Le travail rrès-conlidérable que noos a fourni 
M. Duhamel , eft entiètetnent tetminé. Voyez pour 
pin» de détail , le Profpcétus général. 

Ce grand Ouvrage fera termine ta IJÿt ; le fécond 
Volume eft fous prcjfe. 


V I I. 

AGRICULTURE , par M- PAbbe' Te fier , de 
T Académie des Sciences , 6r M. Tkouin , Jarinitr 
en Ch*f du Jardin du Roi , de la même Aeadéme. 
g à 4 Vol. in- 4.* 

On a mis a la tète du premier Volume rroii 
Difcours préliminaires : le premier contient l’ilif- 
toire abrégée de l'Agriculture ; le fécond , traite 
des principes de la végétation é< des parties des 
Plantes, par M. l’Abbé Telficr ; le troilième, par 
M. l’Abbé Bonnarcrrc, offre un extrait des meil- 
leurs écrits fur l’Agriculture , faits par des Grecs, 
des Latins & tics François. 

Suivent deux avant-propos , l’un pour la partie 
d'Agriculture proprement dite , par M. I Abbé 
Terfler; l'autre pour la patrie du Jardinage, par 
M. Tho.iin. 

Les Auteurs de ce Dictionnaire ayant été obligés 


d'adopter les noms latins du Diéliormaire de Bota- 
nique de M. le Chevalier delà Marck , auxquels ils 
ont joint les noms fançois connus, font, pour 
ainft dite, affujéris à fa marche, & ne peuvent avan- 
cer qu’autant que ce Dictionnaire s’imprime ; c’ell 
une des principales caufes du têtard qu'il a éprouvé. 
Les occttpatiuns importantes de M. Thouin ; les 
foins particuliers qu’il a été obligé de donner à 
la reconfirnèlion du Jardin du Roi , pendant U 
longue nular ic do M. de Bttffon, ont été un nou- 
ul obfiacle à fon avancement-, mais, plus libre 
aujourd'hui, M. Thouin nousa permis d’affurrr 
les Soufcripteurs qu’il alloit s'occuper de fa partie 
fans imerruption , & qu’elle fer oit finie dans quel- 
ques année». Quant à M. l’Abhé Teffter , nous 
favoris qu’il n’attendoit que M. Thouin , pour 
mêler fon travail à celui de fon confrère. Il f»ra 
toujours en état de fournir de la copie en méir.e- 
tems , malgré le» foins d’une cor tefpor. dance éten- 
due & les expériences nombtcules qu’il dirige & 
fuit dans deux pays différens. 

La fécondé partie du premier Volume paroltra 
dans quelque, mois. 

VIII. 

BOIS ET FORÊTS, Physique des \tot- 
Taux, par M. Fougerour de Bondaroj , de P Aca- 
démie des Sciences. 1 Vol. in 4*. 

En formant le projet de divifer l'Encvclopérlie 
par ordre de matières , la Botanique a dù former 
une des principales dis irions de cet Ouvrage. 

On a donc commencé par juger nécdTaire un 
Didionnaire qui f roït connoltte les Plantes, qui 
établiroii leurs nomenclatures , & qui itonneroit 
les caraeléres propres à les dillingttcr & à les feparer 
les unes des autres , en les dallant. 

Ce travail a été confié à M. le Chevalier de la 
Marck , de l'Académie des Sciences. Il n’étoit pas 
polfible , dans ce premier Didionnaire , déjà très- 
cor rider, ible , d’y inférer des détails fur la culture 
St l triage des Plantes; on a donc cru devoir en 
irai ci léparémem , & compofcr un Dictionnaire 
qui attroit pour objet l’Agriculture en particulier. 
Ce dernier doit donner la culture des Plantes 
de premièie nécclfué. M. l’Abbé Te fur , qui a fiil 
une étude particulière des grains, qui a ftiimn 
grand les opérations de leur culture, qui a travaillé 
âconnoitre leurs maladies, & , s’il cfi pollible , les 
moyens de les prévenir , & enfin tous les dérails de 
l'economie rurale, s'occupe de la partie de ce 
Didionnaire. 

On y a réuni la cultnre des Plantes pota- 
gères , celle des Plantes ttfuellcs en Médecine , 
celle des plantes qui fervent d’ornement dans li t 
Jardins ; on y traite auflt des Plantes qui , provenues 
de climat» très-chauds , ne peuvent être confervécs 
dans c citrique nous habitons, qu’en les plaint dans 
des Serres où l’on entretient une chaleur à-pen- 
pres analogue à celle de leurs pays, St que l’on ne 
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confekve que pour la progrès Je nos connoH&nces, 
«u par curiolïté. 

1U. Thmiin.qui pofsètîe tomes 1er connoiffacces 
de Botanique, jufqtt’anx moindres détails, s'cflchar- 
eédeccite par rie du Dicli-maire dont nous parlons. 

La première idée , telle qu'on l'avoir conçue 
dans l'origine & dans la répartition des travaux de 
la nouvelle Edition de l'Encyclopédie Méthodique, 
étoit de joindre 4 ce Dictionnaire les détails lut la 
culture des Arbre» & Atbufles qui peuvent s’élever 
dans les différentes Provinces de la France, & 
qui , en confervant leurs figes , font de la plus 
grande utilité pour les ufages civils & domelliques, 
& qui , s’ils reftent d’une moindre hauteur , con- 
courent au moins, dans les bofquets, 1 l'ornement 
des Jardins par leur feuillage , 1a forme ou la vi- 
vacité des couleurs d; leurs fleurs , on par l'odeur 
quelles répandent. Cette partie du Dictionnaire, 
comme on le voit, étoit deilinée plutôt au Culti- 
vateur qu’au Bot an die -, Si la Plante étant connue, 
il ne s’agi doit que de donner fa culture , St tlaf- 
figner Image auquel on des oit la deiiiner. On 
detoit peindre l’arbre St l’arbuHe autant qu’il étoit 
pofftble , St le repréfenter fous des afpcéïs dili’é- 
rens de ceux qu’on emploie dans les fyftènies île 
nomenclature , donner rhifloire de la plus haute 
tranftnigration dans notre climat , torique ce rems 
fcroitconnu ;enfmleschangcmensoules perfections 
quelle anroit pu acquérir par la culture, St les 
moyens de la multiplier St d'en tirer le plus grand 
avantage. 

C'tft ccttc Partie intéreffante du Dictionnaire 
d’Agt iéülture que l'on a jugé convtnable d'en 
éipaier , St dont M- de Fongeroux , neveu Si 
élève dtt célébrés Duhamel , a cru devoir faire 
un Dictionnaire féparé - , mais étant afiujéti , dans 
éa marche, à la nomenclature du Dictionnaire de 
Botanique de M. le Chevalier de la Marelt , il 
ne doit pas répéter les caraétères qui fervent 4 
claffer les plantes. Il cil donc contraint , pour 
éviter les redites, de renvoyer aux defcttptions 
des genres & aux dillinélions des efpèces données 
dans la Dictionnaire de Botanique ; St cependant 
il ne peut s’empêcher de s'étendre autant lur les 
variétés , dont s'inquiète peu le Botanille , que 
fur les efpèces, puilque ces premières plaifent aux 
Cultivateurs , qui en ornent fes jardins , St qui les 
multiplie ni pat la greffe ou autrement, 1 1 doit , pt inet, 
paiement dans les utbie, huiliers , indiquer tomes 
les cipèccs St vat iétés qu’on peut fe procurer , en les 
fitanr des pépinières ou des jardins particuliers. 

Après la culture , il doit y ajouter 4 la fuite tout 
ce qui regarde la taille Si les moyens de tirer 
le plus d avantage poliible des arbres 4 fruits ; il 
doit traiter aufft de leur multiplicarion , comme de 
la greffe, des marcottes St des boutures, 6c. 6e. 

Pour les atbres de forêts , il efl néceffaire de 
pitier d* leur emménagtnient , des fcmis, plan- 
tations St de leur exploitation , fuivam l’ufage 
auquel elles font delboées. 
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Les plantations qui font dôes aux foins des 
Duhamel, le mettent encore à portée de pouvoir 
parler de la force de plufieurs bois étrangers, qui 
font devenus comme indigènes dans les terre» 
qu'ils ont habité , l'Auteur de ce Dictionnaire des 
Bois en ayant fait abattre & débiter qui avoieni 
40 ou 5 ; années de culture. 

Cette Partie eft entièrement neuve , 4 fervira 
4 promet que les mêmes arbres , en changeant 
de contrées , ne perdent pas toujours les qualité* 
qui le» font rech.-rclter en France. 

Dans l’ancienne Encyclopédie , on avoit né- 
gligé une partie bien cffenuelle, & fans laquelle 
I Agriculture elle-même ne marche qu'aveuglé- 
ment , la Phyfiquc végétale ; 8e cependant com- 
ment pou» oit dinger une culture 4 en tirer tout 
l'avantage poliible, li on n'a pas préliminairement de» 
principes approfondis de la Phyfiquc des V égétaux ? 

M. Sennehicr, Bibliothécaire de la République 
de Genève , connu avantageufement par pluii urs 
ou» rages Si mémoires de Phyfique qu’il a publiés, 
a promis 4 M. Fongeroux les mots de ce Diction* 
mire qui appartiennent 4 la Végétation-, & ces 
mots paroltront fous fon nom. 

On trouvera ce qui regarde la Phyfiquc végé- 
tale aux mots Air , Bois , Boutons , Feuilles , 
Fleurs, Fruits, Ecorce, Lwniere , Racines, 
Sève, Végétation, 6c. 6c. 6c. Mais l'obligation 
oit efi M. Fougeroux de n'écrire qu’après le 
Dictionnaire de Botanique de M. le Chevalier de 
la Marck, qui va ineelfamment publier la lettre 
F, ne lui a pas encore permis den commencer 
l’imprefiion ; St ce retard ne peut concourir qu’4 
perfectionner fon travail. 

M. de Fougcvux nous a permis éCaffirrer le* 
SouJcripeeu r s que U premier demi-volume de fa 
Partie paraîtra cette ar.née , 6 que la fécondé 
fera terminée en mime-temt que le grand travail 
de M. le Chevalier de la Marck. 


I X. 

HISTOIRE NATURELLE. Ce Diaionnaireeft 
diviféen Six parties, il cil précédé par une introduc- 
tion aux trois règnes de la nature , & par i’Hif- 
toire Naturelle de l’homme , par M. Daubenton. 
de l’Académie des Sciences (tj &c. La 1 .*" pat- 


( 1 ) Dans rHiftoire naturelle de l’homme , on traite 
des différentes hauteurs d«s hommes i de la couleur de 
la peau dans differentes Nations . des traita du vifàgt 
conlidciés chez les divers Peuples» des poils t des ongles 1 
de I* attitude de l'homme , lorfqu’i) eft débours de fa dé* 
msrehesdela reffiratioat du Cousinei! » des fonmambule* 1 
de la ruefore des iiouriiiurea folidea 6c de la boitTon, des 
exemples de perfonnes qui ont paiîè un terni conâdcrsbie 
fans prendre de nuuxtitutes des feni , du toucher , delà 
vue , Çrc. t des défauts qui peuvent te trouver dans l'or- 
gane de la voix ; de l'art de faite patlct les fourds 6c 
muets s des âges de la vie» de la dotée de la vie bu* 

I moine ) de la dcdtuAma des cadavres , 6e. ùe. 

tfe 
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«îe cannent les animaux tjutirupeiit , rédigée 
d'après l'Hifloire Naturelle des animaux de M. de 
Buffon , Sc 1rs ce'eaeees , par M.** ” ; la fécondé , les 
oifeaux , par M. Mauduit, Doéteur Régent de la 
Faculté de Paris. Celte partie des oifeaux efl précé- 
dée de plusieurs difeours préliminaires , dont le pre- 
mier profpeétus ne fait pas mention : i.* du plan 
de l’Ouvrage, x.* D'un premier difeours fur l’orga- 
nifation des oifeaux , leurs fens , facultés & 
habitudes. «.* D'un fccond difeours fur la nécef- 
fité'de claffer & de divifer les oifeaux , pour 
parvenir plus fûrement i les diflinguer & à les 
reconnoitre , Sl hir les Auteurs qui ont écrit fur 
l’ornythologie. 4 .* D’un troifième difeours fur le 
parallèle des oiieaux des diverfes contrées , fenli- 
mem fur leurs émigrations , ou le paffagedes oifeaux. 
4 .” D'un qnarrième difeours fuf la durée de la vie des 
oifeaux , leurs maladies , la manière de les trans- 
porter vivat», les collcélions d'oifeaux difféqués 
on empaillés. L'Ouvragcefl terminé par un tableau 
ou ordre dans lequel on doit lire les articles conte- 
nus dam ce Dictionnaire -, 5c une table des noms 
latins des CXV genres fous lefquels font rangés 
J es oifeaux décrits dans cet Ouvrage , préfemés 
par ordre alphabétique. Dans cette divifion , les 
Quadrupèdes St les Cétacés forment un Diction- 
naire ; les oifeaux un autre. Ces deux parties font 
publiées , Si compofent le 1 ." vol. & ta i. CT * par- 
tie du fécond volume de l'Hifloire naturelle. 


X. 

LES ANIMAUX QUADRUPEDES Ovt- 

PAR.ES ET LES Serpens , pur M. Daubenson, 
forment le troilîème Dictionnaire d’Hifloire natu- 
relle. Ce Dictionnaire efl précédé d’une introduc- 
tion à l'Hifloire des Serpcns , une divifion métho- 
dique de leurs différentes cfpèccs, la manière de les 
apprivoifer, leur mue; les ferpens monflrticux ;tlcs 
expériences fur les ferptns dans le 1 uide ; il cil luivi 
d'un difeours furies moyensdeconfcrver les quadru- 
pèdes ovipares 5c d'autres animaux , après la mort; 
d'un amie difeours fur la manière de préparer 5c 
deconferver des peaux dcfféchées de quadrupèdes 
ovipares 6 c de ferpens, ( par M. Mauduit): d’une 
notice de différent Ouvrages qui traitent de ces 
animaux , { par M. Brotmonntt de l’Académie 
des Sciences ). Cette partie efl terminée par une 
râble alphabétique des noms Jarins 5c -étrangers 
des quadrupèdes ovipares & des ferpens, tirés 
de la fynonymie des auteurs cités dans ce Dic- 
tionnaire,. & enfin par une cable de leéture, qui 
indique la manière de lire méthodiquement ce 
Dictionnaire; dcforreqne le Leéteura tout à-la- 
foit ou un traité ou unjtiélionnaiic des Sciences. 
De pareilles tables terminent cous les autres Dic- 
tionnaires de l'Encyclopédie , quand ils en ont été 
jblfceptibles ; car il y a des partie», comme U 


o ihie , où ces tables de Leélure feroient deve- 
nues, fi confidérab'.cs qu’on a été obligé de le» 
remplacer par de grands tableaux qui préfenrtnt 
l’enfemble de toutes les divifions. Cefl i ces tables 
de leéture qu’on doit l'idée ingénieufe défaire de 
chacun d'eux autant de traittsde Science 5c rite verfa. 
Par ce moyen, ils deviennent les inflrumens les plus 
utiles de toutes les connoiffances humaines. On 
ne peut plus dire qu’ils ne font bons qu’à ctfr.fultt-r. 
Chaque Diélionnaire, traité fous ce point de vue, 
efl un traité méthodique , aufft complet que le 
permet l'état actuel des connoiffances humaines. 

Ce Dictionnaire des Quadrupèdes Ovipares 5c 
des Serpens elt publié ; il forme la féconde par- 
tie du tome fécond de l'Hilloire naturelle. 


- XL 

LES POISSONS , Var M. Oaulenton , for- 
ment le 4 .' Diélionnaire. Il efl précédé d’une 
introduètion qui contient des détails fur leurs écail- 
les , leurs nageoires , leurs caractères diflinélifs 5c 
leur nomenclature , fur le frai St les oeufs de» 
poiffons , la pèche , les manières de préparer le» 
poiffons pour les garder dans les cabinets , le» 
poiffons pétrifiés , la notice des principaux Ou- 
vrages qui traitent des poifTons , la table alpha- 
bétique des noms latins qui font cités dans.la 
fsnonunie de ce Diélionnaire, une table alpha- 
bétique des étimologies connues grecques ou lati- 
nes , des noms génériques employés dans ce Dic- 
tionnaire. 

Ce Diélionnaire forme la 1 .” partie du 5 .* vol. 
de niilliiire naturelle. 


X 1 I. 

LES INSECTES, par MM. Mauduit 0 Oli- 
vier , ; yol. in- 4 .“ 

M. Gttenau de Mombelliard , que M. le Comro 
de Buffon a afTocié b (on travail lur l'Hifloire de» 
oifeaux , dont il a compofé plufteurs volumes , 
s'étoit chargé de la rédaction des infeétes, i la- 
quelle il a confacré plufteurs années de fa vie; 
mais la mort nous l'ayant enlevé fans qu’il y eût 
rien de complet dans fes techcrchcs à Ion décès, 
MM. Mauduit 6 c Olivier ont bien voulu confonde 
i s'en charger; St comme leur plan diffère entière- 
ment de celui de M. Gucnau, nous allons ici le 
tracer en abrégé. 

Ce Dictionnaire, qui forme le cinquième de 
l'Hifloire naturelle , fera précédé de plufieurs dif- 
cours généraux , dont le fujet fera , • 

1 .’ La forme 5c 1 organifation des infeétes com- 
parées à la forme 5c i l'orgariûtion de» autre» 
l animaux. 

B 


Digitized by Google 



(« 

2 * Les chatJgemens que ftibiffcnt les infcétes, 
•n leurs rnétamo'p' oies. Les circonflanccs fàvora- 
l ies ou défavorables A leur prepagarion , leur déve- 
loppement; com, arJl'on de» infectes des différent 
i i "art 

t.‘ l es ravages qu’exercent les infcélc«, futi- 
lité dont ils font, le rang qu'ils paroiffent occu- 
per dans la rature. 

4. * Le- lieux où on trouve la plus grande quan- 
tités d in-ede , la manière de les tibferver , de 
les prendre, d'en former une collection, de l'en- 
voyer d'un pays à un autre , de la conferver. 

5. " Une notice & un préci-' abrégé de la plu- 
part des Ailleurs qui ont écrit fur les inleCkt. 

Ces cinq dilcours font de M. Mauduir. 

Pour faire eormoitre le fiait du travail de 
M. Olivier fur /es Jrfedes , noue allons imprimer 
la lettre quel nous a dente le 10 Novembre der- 
nier , & qu'il nous a permis de publier, 

ti J’ai reçu Lundi dernier la lettre qpe tous 
»j m’avez fait l'honneur de tn’adfrlTer , & je me 
J) hâte d’y répondre. 

>» Voici le plan du Dictionnaire des Infcétes , 
s; dont je relié (eut chargé , puifque M. Mauduir 
>»nc fait que les Difcours généraux qui doivent 
»» précéder l'Ouvrage. 

>>Cc Dictionnaire , après les Difcours de 
ssijb Mauduir, commencera pat une introduction 
srdans laquelle je prélenterai la méthode que 
ai je fui vrai : je donnerai le tableau de la riivi- 
sjiion méthodique des Infectes , & le caractère 
ss des genres, ntin que le LtClcitr pttilTe profiter 
si de mon travail des que le premier demi-volume 
si parolrra. Ce travail , Auquel j'ai été entièrement 
ti & uniquement occupé depuis le commcnce- 
31 nient de l’année 1786, époque à laquelle j'en 
»>ai été chau’é, a dû farts doute être très-long & 

»» très - pénible , puifqu'il a fallH prendre con- 
sjnoiffanee de tous les Auteurs qui ont écrit fur 
» cette partie de l'Hifloirc naturelle , & voir tous 
»> les Infectes qui exiftcnr dans les différens 
>3 Cabinets , examiner les parrics de la bouche 
as de plus de fix mille indiv idus , afin de m’affu- 
urer <i le fjrtèroe entomologique de M. Fabri- 
ssciut, Auteur le plus Complet , fondé fur les 
»» parties de la bouche, valoit mieux que les au- 
»>tres, & s’il étoir plus facile 1 fuivre; comparer 
» les. différentes méthodes, les réformer, les cor- 
as figer oa le 1 augmenter , afin d’en préfcnrerttne 
asqui fût plus facile que toutes celles qui avoient 
aaparu julqu’à préfent ; enfin , puifqu’tl a failli 
saétablir les caractères génériques de dix ou douze 
aamillt Infectes bien connus St bien diliinCts, 
a» que je pofsède dans ma collection , ou qui fe 
1» trouvent dans les différer» Cabinets, 
sa Mais, comme je ne croirois avoir rempli 


•) 

isqtte la moitié de ma tlchc, fi je me bornois A 
laexpoier une méthode plus Sicile que celles qnt 
»ont paru jtifqu’au jourd’hui , A prélenter les ca- 
isractèrcs diltinctifs des genres, à décrire toutes 
sales efpèces connues , à parler des larves, des 
as métamorphofes , , mon but ell encore rie 

as faire connoitre les précieufes obfervarionj & 
sales travaux de tous les Auteurs qui ont écrit 
>a fur cette intéreflante partie de l’Hifloire mim- 
as relie. J’y joindrai les nombreufes oblctvations 
ai que j’ai faites moi-même , & je do tbl rai* au 
ai moins le nombre des efpèces décrite'. Ainfi , 
as tout ce qui a un rapport immédiat 1 la con- 
isnmllance des Infectes , relativement à leurs 
s> habitudes , a leur manière de vivre, A leurs 
i> transformations, à leur généiat ion, A leurs ufa- 
asge- économiques & fur tout aux dommages 
is qu’ils nous caulènt, fera traité fuccintement A 
>s l’article de chacun d’eux. On y trouvera auili 
ai l’explication de tous les termes employés dans 
si ccnu fckncc. sa 

Cet Ouvrage efl fous preffe, & le premier vo- 
lume ne tardera point A paroiire.il formera, avec 
les Quadrupèdes , tes Ce'tacèes , les O. féaux , tes 
Quadrupèdes ovipares, les Serpent fit les Patjfons > 
fix volumes in-4". 


X I I L 

LES VERS. Coquillages, ZoortnTES, &c. 
par M. Bruguitre , DoSeur en Médecine , X vol. 
in-4." 

Cène partie, qui forme lefixièmc Dictionnaire 
d’Hifloire naturelle , renfermera l’hifloire com- 
plète des vers infufoires, fur laquelle il n’a été 
prefque rien écrit dans notre langue ; cejle des 
vers rnteftins qui a de fi grands rapports avec la 
Médecine & I Agriculture’, celle des mollufques, 
des Ivrophites & des coquillages. La méthode que 
l’on Cuivra fera celle de Linné , avec les correc- 
tions & les augmentations que l’époque à laquelle 
on travaille rend néceffaires. Ces augmentations 
font fi confidérables , qu'indépendanimem de l’ordre 
entier des vers inférieures , dont il n'avait pas même 
parlé , tous les autres ordres de cct Auteur feront 
au moins triplés. Quant aux coquilles, cette pai- 
rie feule auroit pu exiger un Diàionnajrc à part, 
puisqu'elle fournira plus de deux nri. le efpèces , 
dont on grand nombre n’a pas encore été décrit. 
On trous era au commencement du premier Volume 
l’expofition de la méthode ,.le tableau fynoptique 
des genres; aux mots génériques , 00 donnera 
d'abord le ca. ictère du genre , k tableau doc diffé- 
ré ne ■' fpécifiques Si de- oMérvatvons générales fin 
les efpèces qui le compolènr. A près quoi frtivront les 
efpèces dont la description iera précédée par la 
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fynonymie la plus exaéle, & fera terminée par 
l ‘indication précifc des pays où elles visent. Ce 
Dictionnaire fera l'Ouvrage le plus complet qui 
exilie dans aucune langue fur cette partie de 
l’Hiftoire naturelle , & ouvrira un champ vafle 4 
l'obfervation. 

Le .premier volume eft fous preffe , & ne tar- 
dera point i paroitre. 


X I V. 

BOTANIQUE , par M. leChevalierde la Marck, 
de V Académie Royale Jet Sciences , <j Volumes 
*11-4.* 

Cet Ouvrage fur la Botanique, eft abfolument 
neuf. L'Auteur a placé à la tête du premier Volume 
un Difceurs préliminaire qtii contient un abrégé 
de l'hifloirc de cette Science & des caufes qui ont 
contribué à fes progrès , ainfi que de celles qui les 
ont toujours tetardées , & en outre la citation des 
Savant qui l’ont cultivée avec fucrés dans les diffé- 
rons fièdes. Pour juger du prodigieux travail de 
M. de la Marck , il faut lire dans r Ouvrage même 
les articles Botanique , Méthode , Rapporte , Ca- 
r a Isère , Nomenclature , ClaJJce, Ramilles , &c. &c. 
On y trouve l'expofition des principes fondamen- 
taux de cette Science. Au root Terme , on donnera 
un vocabulaire méthodique des termes de Bota- 
nique employés dans les différons Ouvrages qui 
traitent de cette Science. On mettra à la fin de ce 
Dictionnaire des Tableaux méthodiques , qui pré- 
fenterom l'enfemble des végétaux qui s’y trouvent 
mentionnés, & feront compofés de manière que, 
par leur moyen , il fera pofltble de rapporter i Ion 
genre chaque Plante connue que l'on oblervera. 

Nous allons joindre ici l'estrait d'une lettre que 
nous a fait l'honneur de nous écrire M. le Cher a- 
Jïer de la Marck, au fujet de l'étendue de fon 
Ouvrage. « Relativement il la longueur de la com- 
»i poîition de mon Dictionnaire de Botanique dont 
es vous me parlez, & au nombre de Volumes que 
ce Dictionnaire doit comprendre , je dois vous 
faire les remarques fnivantes : 
j» i.* filon Dictionnaire de Botanique étant uni- 
»» vetfel , c'efl- 4 -dire , devant traiter, quoique 
si lua internent, de toutes les connoiffanccs bota- 
»i niques acquifcs jufqu'à ce jour, k par confé- 
iiquctu contenir l'cipofuion des principes de la 
11 philofophie de cette Science, & mentionner en 
is mêmsMctns toutes le» Plantes connues -, l'étendue 
>> des recherches qu'exige un pareil Ouvrage , eft, 
st pour aînfi dire , immenfe ; on en lira coro ainctl , 
>> ft l'on fait attention que maintenant il n’exirte pas 
»! d’Ouvrage général lut la Bocaniqnp, qui puiffe 
ts lervir de baie 4 celui dont il eil quellion. 

ss Perfonne, en effet, depuis près d’un fiècle.n’a 
»» fût une cntreprilc de cette nature ; perfonne n'a 
ss effayé de donner des defetiptions ae toutes les 


O 

si Plantes connues ; & Von fait qne le feu! Ouvrage 
» général que l’on pofséde fur la Botanique , di- 
ts puis que Von met de la précition dans l’expo- 
tt fition des caractères effcntiels des Plantes , eft 
»>le Species plantarum de Linné ; mais cet Ou- 
»t vrage n’eil véritablement qu’un prodromes , prof- 
it qu'il n’offre pour les efpèces de Plantes qui y 
ts (ont mentionnées , qu’une phrafe cataftérifttque, 
tt avec de la fynonymie, & de tems en tems quel- 
uques notes deferiptives. 

ts L'Ouvrage que j'ai ofé entreprendre, efl donc 
si 4 certe époque unique en fou genre , puifqu'il 
itcfi le feul qui préfenre de véritables defcfiptions 
ttde tous les végétaux dont il traite. Je vois en 
tt outre qu’il contiendra plus d’un quart en fus 
tt des Plantes citées dans les Œuvres de Linnéj 
tt c'efl-à-dire , que l’on trouvera dans mon Ou- 
»i vrage , outre les Plantes actuellement connues , 
ttau moins trois mille elpèces nouvelles , malgré 
nies réduélions que je fais des efpèces, en fup- 
n primant & les doubles emplois & les Plante* 
n que je ne puisconfidércr que comme des variétés, 
n Ajourez 4 ces confédérations , celle du travail 
n que j'ai 4 faire relaiivemtnt 4 la fynonymie, 
n qui fait une partie effentielle de mon Ouvrage, 
n partie que Von ne trouvera dans aucun autre 
n Lirre de Botanique , plus étendue que dan* 
n celui-ci , & qui , pour la vérification des objets 
n cités , m occafionne des recherches conftdérables. 

n Voilà, Moniteur , ce que je nai pu me dif- 
i! penfer de faire pour remplir mon objet > & ce 
» qu'il efl impoffible, 4 mon avis, de faire en 
n moins de tems que celui que j'emploie. 

n i' Pour ce qui concerne la quanrité de Vo- 
it lûmes que comprendra mon Diétionnaire de 
n Botanique , j'ofeafliirer qu'il n'eflpas poffiblcd* 
il renfermer dans moins de cinq Volumes (nombra 
iiqtic je ne peux me difpenfer d’employer) tou» 
tt ce qu'on trouvera dans mon Ouvrage. En effet , 
ii mentionner dans un aufft petit efpacc tous Ici 
ii principes de la Botanique, les découvertes ma t 
ndcrnes , & toutes les Plantes dont la citation & 
nies defetiptions compofem plufieurs milliers de 
il Volumes que le Public pofsède , c’efl oeul-ètrc 
nia tâche la plus difficile que Von puiffe entre- 
i! prendre. 

ce Si j’avois admis dam mon plan l'étendue & 
nies détails prolixes des dei'criptions que l’on 
il trouve dans le Supplément de l'ancienne Ency- 
nblopédie , i> tt mime îo Volumes du format .V 
» du caraélére de mon Ouvrage , n'auroient pas fufii 
il pour comprendre tout ce qu'on y trouvera, n 
Le troipeme Volume de cet Ouvrage fera terminé 
cette année, 6' lis Jeun auues en type Sr 1791. 


I X V. 

MINÉRAUX, par M. Daubenton, de l'y et- 
Bi 
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demie Royale des Sciences > Carie du Jardin du Roi, 
I Volume in- 4.* 

Cei Ouvrage paroltra cette année. Voyez le 
Erofpcélus général. 


XVI. 

GÉOGR APH IE PHYSIQUE , pur Af. Defma- 
neté, de l’Académie Royale desSciences, I vol. 10-4.'’ 

Venez dans le Profpeélus de la vingt-quatrième 
Livraifon , ce que nous avons dit fur cet Ouvrage 
& fur les Planches. L'Auteur en cft férienfeniem 
occupé depuis fix ans. Les Cartes qui doivent en 
faire partie n’exiftent nulle part. 

On doit le mettre fous preffi cette année , fr te 
Public doit être affurc qu'il fera terminé dans deux 
ans. On en publiera la première partie du premier 
y olumc à la fin de celte année , S' la fécondé en 1790. 
L Auteur nous a permis d’en adorer les Soufcrip- 
leurs. 


XVII. 

GÉOGRAPHIE ET HISTOIRE akcienwbs , 

far M. Mentelle , Hifioriofraphe de Monfeigneur 
Comte £ Artois , S/c. 1 vol. t/1-4. 0 

Ce Dictionnaire de Géographie ancienne , que 
Ton avoit d’abord , efiimée ne devoir être que 
de la moitié d’un volume, en comprend deux en- 
tiers. L'Auteur lui-même a donné, dans le Prof- 
peélns de la vingt-quatrième Livraiion, les raifons 
de l'étendue de fon travail. Nous allons ki les 
[apporter en les abrégeant. 

On n'a pas encore lait (eicepté quelques abré- 
l£ ) de Dictionnaire de Géographie ancienne; 
J ai donc dû , obferve M. Mentelle, me propofer 
ce qui n'exiftoit pas, & ce que le Public étoit en 
droit d’attendre ;ccft- 4 -dire, un Diélionnaire affez 
complet, pour que tous les noms de lieux, de 
riviè/es, &c. de peuples connus dans l'antiquité, 
te trouvaftcnr dans mon Ouvrage. 

Le Dictionnaire de politique St de diploma- 
tique , & le Diélionnaire hiftorique , qui font 
partie de l'Encyclopédie , ne parlant pas des peuples 
anciens , n'tùt-il pas été hors de tome convenance 
& de l'attente raifonnable du Public, qu'avec un 
corps d’Ouvtage auffi conlidérable que la nou- 
velle Encyclopédie-, on nejpùt prendre, à l’aide de 
la Géographie, une connodunce générale du Peuple 
Egyptien, Athénien, des Grecs, des Perles, flic. 

Comme on ne trouve rien dans le Diélionnaire 
de la Géographie moderne dont nous allons par- 
ler , concernant celle du mo) en- 4 ge , ne doit-on 
pas lui favoir gré de l’avoir fait entrer dans fon 
plan, &c. &c. 

Cet Ouvrage fera terminé cette année J il en a 
déjà paru un volume. 


XVIII. 

GÉOGRAPHIE MODERNE , par M. Robert, 

Géographe ordinaire du Roi , St M. Majfan de 
Morvilliers , Secrétaire du Gouvernement de Nor- 
mandie ,- j vol- t/1-4. 0 

La Géographie de l’Encyclopédie in -folie eft 
défeéluetife 4 tous égards : c’eft un tifftt d erreurs, 
de méprifes & d'inexactitudes de toute efpice. La 
Nomenclature y eft abfolument incomplète, St 
beaucoup plus qu’en aucune des autres parties. Plu- 
fieurs Etats fouverains d'Alitmagnc ne s’y trouvent 
point. Les articles omis y font en fi grand nombre, 
qu’il en manque fouvent plnfieuts de fuite- Dans 
les trente premières pages, qui Croient les moins 
incomplètes, on en a fuppléé quarante-deux. Nout 
nous étions d'abord propofés de marquer d’un aflé- 
rifque les articles nouveaux , mais nous nous 
femmes bientôt apperçus que par leur multitude, 
ces marques caradérittiques euflent fatigué fit-il 
par une bigarure défagréable, & nous y as ont 
renoncé -, bref , dans cette foule partie, il a été 
fuppléé au-del4 de deux mille articles. 

Les noms des lieux étoicm fouvent tronqués , le» 
degrés de longitude & de latitude fauffement. atfi- 
nés : des viliagesy éloicnrdonnés pour des villes,, 
es Villes célèbres y èt oient décrites en quelques 
lignes; quelquefois ,par un abus contraire, on y 
donnoit la aefeription de villes qui n’ciiltèrent 
jamais : l’Ouvrage enfin droit traité avec une né- 
gligence affeélée. 

C'cll 4 ces défauts qu'on a tâché de remédier» 
Nous avons refait prefque tous les articles , & on 
en citerait difficilement quelques-nns qui n’aiem 
été retouchés. Nous n’avons pnifé que dans les 
meilleures fourres ; nous neus fournies appuyés 
fur des mémoires fouvent pris fur les lieux, St 
nous avons eu pour remplir notre objet , des 
moyens que n’eurent point ceux qui nous avoient 
devancé : feû M, le Comte de Vergennes, con- 
vaincu de l’importance de la chofe , animé d’nn 
zèle éclairé pour les progrès des connoiffances 
miles , confinèrent fur - tout que l'Encyclopédie 
cft un Ouvrage national, qui demande les Recours 
du Gouvernement ; ce Minifire, a daigné nous 
ouvrir le Cabinet des affaires étrangères relative- 
ment aux échanges, Traités de pat*, & imputa- 
tions d'Etat 4 Etat ; W nous a muni des docu- 
mens, notices & rertfeignemens dont nous avons 
pu avoir befoin dans la coafcélion de ces Ou- 
vrage, & dans tous les cas où nous avons cm 
devoir y recourir. 

11 s’en faut bien néanmoins que nous regar- 
dions la Géographie encyclopédique comme ayant 
atteint le degré de perteélion que nous lui déli- 
rions : beaucoup d'endroits auront encore befoin 
d’iodulgcncc ; c'eil qu’entre les différentes parties 
des connoiffanccs humaines , celle-ci , plus que 
route autre, embrafle des détails infiniment mtu- 
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tipliés, dont la chaîne immcnfe glt en fait», fur 
lefquels le rationnement ne peut fournir de lu- 
mière?; en fait? qui exigeoient l’oeil de l'Ecrivain , 
ic* pouvoit-il exifler par tout ? Le concours de 
tous les Gouvernemens pourroit fans doute pro- 
curer un avancement rapide il la Géographie : 
mais efl-il permis d’y complets; (eroit-il fage de 
l'attendre? Ce feroit s’aüimiler il ce Villageois 
d’Horace, qui, tranquillement aflïs au bord du 
fictive , anendoit, pour paffer, que les eanx en 
fufient écoulées : 

Kuflicus expeSat dum defluat anrnit ; at illt 
Latitur, b îabeturin omr.t voiutiUt ervum. 
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articles qui en compofenr les différentes parties; 

Enfin on a placé a la lin du troifième volume ; 
quatreTableaux géographiques, préfemants ledé- 
veloppement du globe, & qui donneront à l'Ou- 
vrage l'utilité d’un traité pour ceux qui voudront 
faire une étude de la Géographie. ( À } 

Ce Diéüonnaire (fl te mu ni. 


X I X. 

ANTIQUITÉS, MrrnoLOon! , Chrovo- 
I.OGIB, DlPI.OMATItyjï des Charte», par 
M. Monge I , Gard» dci Antiques de Sainte Ge ru- 
viere i quatre à cinq volumes «1-4.* 


La marche des Sciences efl graduelle : exiger 

on les porte tout-à-cotip à leur faite , c’ell exi- j 
ger au-delà de l’humanité ! Mais ce que nous 
ofom atteder, c'eft l'infigne fupétiotité de cette 
partie, fur celle de l’édition in-folio, il ne faut 
que rapprocher les articles correfpondans & les 
comparer, pour s’en convaincre pleinement. Ce 
qu’on a droit d’attendre , c’ett que dans la car- 
rière des Sciences, chacun recule les bornes de 
celle qu’il a embralfée; que chacun Ini farte faire 
nn pas marqué vers la perfection : c’efl le but que 
nous nous femmes propofes, nous croyons lavoir 
atteint , St nous cfpérons qu’on nous rendra cette 
juflice. 

Il nous relie à dire deux mots fur l’accroiffe- 
ment qu’a éprouvé cette partie de l’Encyclopédie. 
Elle devoit avoir deux volumes St dcmi,fnivant 
l'annonce du dernier Profpcèlus. Mais nous avons 
reconnu que fi on s’affujétifloit à la circonfcrire 
dans ces limites, il falloir fc réfondre à tronquer la 
Nomenclature augmentée au moins de deux mille 
article*. Or il nous a paru .que c'eût été manquer 
notre but , St rendre au Public le plus mauvais 
fervice. Nous nous fouîmes donc déterminés à 
accroître d'un demi -volume cette partie qui efl 
d’un ufage journalier, &à laquelle on doit recourir 
habituellement. 

D’un auge côté, en fe renfermant dans l’efpace 
annoncé par le Prefpeélus, il ne ffit reflé qu’un 
demi-volume pour la Géographie ancienne , St 
elle eût pu en effet y être circonfcrire à la ri- 
gueur. Mais on a remarqué qu’il convenoir, qu’il 
étoit même nécef&irc dy joindre l’Hifloire an- 
cienne, partie effentiellc qui manquoit à l'Ency- 
clopédie. On vit dès-lors l’imponibilité de ren- 
fermer la Géographie ancienne dans les bornes 
d un demi-volume, on conçut qu elle devoit faire 
un corps d'Ouvrage à part, tk nous devons nous 
aricndre que le Public nous faura gré de ce nou- 
vel arrangement, qui tend uniquement à com- 
pléter l'Encyclopédie par ordre de matières, & 
à lui affttrer encore , fous ce point de vue , la 
fupétiorhé quelle a d’ailleurs fur l'ancienne, par 
k fends , la fubflanee , St la nature même des 


Nous avions annoncé cet Ouvrage en un vo- 
lume , il y en aura quatre A cinq. Mais nous de- 
manderons ce qu’on pourroit en retrancher fans 
le mutiler. Dans le Profperlus général , nous n’a- 
vions promis qu’un Diélionnaire d’antiquité» 
mais fur nos repréfemations , M. le Chanoine 
Mongez a confenti à y joindra ptulîeurs partie» 
qui en font le complément , St fans lefqucllcs- 
cet Ouvrage naîtrait pu contenter qu'imparfaite— 
ment les Savant Sr les Artifles. Nous vouloo»- 
parler de la Mythologie avec les coflumes, de la 
chronologie ancienne St moderne, de la diplo- 
matique des Grecs, des Romains, &c. Ecoutons- 
l’Auteur lui mime fur le plan de Ion travail. 

Jamais les Mythologies égyptienne St grecque 
n’ont été étudiées avec plus d ardeur, St expli- 
quées avec des détails attfli étendus que dans cef- 
inllam. MM. Dupuis , Leclerc, Rabain de Saine 
Etienne, St n’a guères, M. Court de Gehclin, om 
cherché à débrouiller ce cahot antique. Le der- 
nier, entraîné par fon goût exclttlif pour l'étymo- 
logie & pour les allégories morales, a tout ex- 
pliqué avec cet deux clefs; il a même vu dan» 
les contours du Caducée les tours St les retours 
du menuet, auquel il attribue la plus haute an- 
tiquité. Plus heureux, M. Dupuis a retrouvé dans- 
les Divinités grecque» le génie lolairc, lis génie* 
des étoiles St la révolution des afltes. La Chronolo- 
gie Se la Géographie ont été pour M. Rabaut de 
Saint- Etienne deux champs fertiles en produc- 
tions mythologiques. De nouvelles combinalfon* 
font venues entre les mains de M. Leclerc , h 
l’appui des ingénieufet explication» de fes deux 
devanciers. De manière que les explications his- 
toriques de Bannier, les explications hermétiques 
de Pernetty, les explications relatives à l'Agri- 
culture Se à la Phyftquc , &c- font tombées dans- 
L'oubli, Le plan de conciliation que yai adopté 
dans le Dictionnaire d'antiquités de la nouvelle 
Encyclopédie, m’a forcé à donner aux articles 
mythologiques une extenfion plus grande que le 
Ptofpeélm ne le permettoit. La juflice exige cm 
effet qui l’on rapporte le» opinions avant qpc dm 
le» dilsntcr- 
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L’ancien mai toflumc & le très-moderne mot 

•afumer, font aujourd’hui dans toutes les bouches. 
Tout le monde croit avoir une lonnoiffance des 
beaux-arts allez approfondie poi r en pouvoir 

? ’ lifter les produirions; cette opinion générale, & 
c oefoindes Peintres & des Sculpteurs, toujours 
preft'ant & jamais fatisfait, m'e- irrrpofé la loi 
de décrire dans les plus grands détails les habits, 
les armes, les meubles, &c. des Egyptiens, de! 
Perfes, des Grecs, des Parfîtes de s ttrtilqnes , 
des Romains , des Gaulois. Quelque lujet de l’hif- 
toire ancienne que veuille traiter un A rrille , il 
en trouvera les détails & les particularités répan- 
dus dans ce Diélionnaire. 

Je ne dirai rien ici de la diplomatique des 
•baries, & de l’art de vérifier les dates; les Ou- 
vrages (les Savans Bénédiclins qne j’ai dépouillé 
avec prvfufion , à calife de l'miliié toujours fub- 
fiflante rie Ces deux feiences, jouilTent d'une ré- 
putation fi bien méritée , quelle juflifiera ample- 
ment aux yeux des Soufcripteurs , l’abondance des 
articles de ce genre. 

Les véritables, ti peut-être les feules bsfes de 
chronologie grecque & romaine, c’tli-à-dire, les 
marbres d'ArondcJ , la fuite des Archontes d’A- 
thènes, celle des Olympiades, les halles du Ca- 
pitole & la fui e des Confuls, ne fc trouvent 
que dans des Ouvrages très -rares, très -volumi- 
neux & très-chers. D'après cette confidéraiion , 
j’ai cru devoir en faire jouir les Soufcrimeurs, 
de préférence aux nombreux fyflémes de chrono- 
logie qui partagent les Savans. Quant aux chro- 
nologies Egyptienne, Pctfe & Phénicienne, les 
ténèbres qui les obfcurciflTent , font encore irop 
épailfes pour raflenibler ici les réfubats domeux 
des combinaifons diverfes à qui elles donnent 
encore lieu tous les Jours dans les compagnies 
lirréraires. 

Les richefles de l’Hiftoirc naturelle moderne 
m’ont fourni un grand nombre d’articles fur les 
Am des Anciens , & en particulier fur la Bota- 
nique & la Zoologie mythologiques. 

La connoilTaiice des pierres gravées manque 
à la plupart des Antiquaires & dans prefque tous 
leurs Ouvrages. Les noms de Wmltclmann , de 
Mariette, de Stofch , de Gori & des autres Di 3 y- 
Kvgraphct qui m’ont 1er vi à comnofcr les anicles 
relatifs aux pierres gravées, réveilleront lacutio- 
fitc & l'intérêt des Lcéleurs. Ils trouveront, pour 
Sa première fois , raflcmblés dans ce Diélionnairc, 
des principes & des connoiflanccs qui étoient con- 
fondus dans vingt Volumes m-folio. 

Je dirai la même ebofe des Bronzes , des Bas- 
reliefs Si des Statues antiques qui peuplent l'Italie 
& qui font l’ornement de Vcrlaillcs , de Drefde , 
de Berlin , Sic. de forte que ce Diélionnairc iV An- 
tiquités deviendra le véritable guide des Voya- 
geurs, lorfque l’étude des Chefs - d'œuvre des 
Anciens fera le but de leurs courfer. 

Les Médailles intércffçnt tous ceux qui en voient 
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dans les Collerions d'antiques , tous ceux cp»î éru- 
diern l’Hilîeire ancienne , & plus vivement ceux 
qui en trouvent dans leurs champs. Aucun de ces 
derniers ne doute qu’il n’ait rencontré U plus pré- 
cieufe & la plus chère. Ce Dictionnaire détruira 
plus fouvent Ton iilulion qu’il ne la juflifiera 
mais il lui annoncera Toujours la vérité. Jy m 
imité , çour les Médailles confulaircs & pour celles 
des Rois , des Peuples & des Villes , le travail 
que Beauvais avoit lait pour les Impériales. Il n'y 
a prcfqu’aucune Médaille dans les Cabinets connus 
& dans tes écrits publiés jufqu’i ce jour en Italie, 
en France & en Allemagne , dont je ne fafle con- 
noître le degré de rareté, donr je ne mette à 
même de retrouver le lujet , foit k l’aide des légen- 
des , Toit à l’aide des types. Pour ce qui eft de 
leur prix, il cd^rop variable , trop arbitraire, 
pour mériter de Trouver place dans un Ouvrage 
defliné à tous les âges & à tou> les pays. 

Pour rendre complet ce Recueil d’antiquités 
& le faire fervir de Commentaire univerfet à tous 
les anriens Ecrivains » j’y ai joint un grand détail 
f ur leurs poids & leurs met urcs de toutes efpèccs, 
de tout pays. L’excellent Ouvrage de M. Pau don, 
intitulé : Métrologie , m’a fourni leur évaluation en 
monnoic fraoçoife de l’année 1784, c‘efl-a dire, 
jufau'aiix louis de 1787 exclufiveoknt. M. Tillet, 
de l’Académie Royale des Sciences « a bien voulu 
me féconder pour l’évaluation du conge , pour celle 
de la livre romaine , &c. U s’eft acquis une fi 
grande réputation dans ce genre de travail , que 
ton nom cil un fur garant 3 c l'exacli(udc de mes 
articles. 

Un plan aujjî vafle , aujjî bien conçu & exécuté , 
pouvoir- il être renferme dans moins de 4 à < Volu- 
mes , & n'auroit-ce pas été tronquer l'Encyclo cJte 
que de fe çontenir dans les bornes du premia ? Les 
plaintes de auelques Soufcripteurs , fur le plus grand 
nombre de Volumes qu'aura cet Ouvrage , font-elles 
donc fondées r fur-tout lorfquan leur donne 58 à 40 
Volumes à 6 livres. 

Cet Ouvrage , dont la deuxieme Partie du fécond 
Volume ejl prête à paraître , fera terminé dans 
X à i ans . 

0 m 


XX. 

HISTOIRE , par M. Gaillard , de VAcalimit 
Frar.çoift ; 5 Volumes 

Nous n'ivons pas dilfimulc dans le Difcours pré- 
liminaire de l'Hifloire , que ccue parti- forma 
comme une efpcte d'cxcroirtance dans l'Encyclo- 
pédie. Elle avoir bien plus ce défaut lorfqu'clle 
fur introduite, pour la première fois, dans le Sup- 
plément tlé la première Encyclopédie, r.* Elle y 
fur admife par parties feulement , fans aucune raifon 
de préférence , 1 l'égard du très-petit nombre de» 
articles inférés , ni d'exclufron b l'égard de la foule 
innombrable des articles omis, la nous préfen- 
tom un Dictionnaire entier; nous ne dilotu pas 
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complet , car il ne peut , ni ne doit l'étre -, ce 
1 er oit l'Encyclopédie des faits , & elle ferait. plus 
valle engore que l’autre Encyclopédie; elle ne pour- 
roit mime av oir de bornes , car 1 m irtoire a ( Comme 
le tems, un cours continu , & jamais interrompu , 
toujours de nouveau! événemens fuccédcnt attt 
précédent; les autres Sciences ont des repos St 
des intervalles qui font qu’on peut en lixer l’état à 
telle ou telle époque ; les époques des Sciences font 
pnarquées par les découvertes; mais ces découvertes 
importantes qui changent l’état des Sciences, ne 
fe font que de loin en loin; chaque jour , au con- 
tiaite , ajoute un changement & un fupplément à 
THifloire. 

i- 0 Un Dictionnaire particulier d'Hiftoire entre 
bien plus naturellement dans l’Encyclopédie mé- 
thodique , où chaque Science a fon Dictionnaire 
particulier , que quelques articles ifolés n’étnieni 
entrés dans le Supplément de la première Ency- 
clopédie , où ils n’ont fait que rendre ce Diction- 
naire indifpenfahle , par la raiCon que le Public 
ne veut rien perdre. 

Nous n'avions donc pas il examiner s’il ftlloit 
ou ne falloit pas nn Dictionnaire d'Hiftoire, mais 
de quelle manière il falloit Iq faire ; on peut voir 
dans le Difcours préliminaire, placé i la tête du 
premier Volume, jt la fuite du Dictionnaire du 
Blafon , 1 ,’énumération & l'examen des différentes 
manières dont ce Dictionnaire pouvoit être fait , 
& les rations qui nous ont déterminés pour le plan 
que nous avons fuiyi , qui cil de tendre toujours 
à choiftr les articles , au lieu de tendre à les mul- 
tiplier; de nous laiffer circonfctire & ferrer de 
fort piès par tous les genres qui nous avoifinent, 
& de leur favoir gré même des ufurpations , s’ils 
en font, plutôt que de nous. en plaindre. L’in- 
convénient de notre genre étant d'étre trop valle, 
nous ne demandons qui le reflrcindre. 

Nous efpérions, nous délirions du moins pou- 
voir le renfermer dans deux volumes; mais c étoit 
nous borner à des noms & des dates; il faut au 
moins que tons les articles un peu itnportans 
puiffent être non- feulement confultés , mais même 
lus; il faut que ceux qui peuvent être nnelburce 
de réflexions utiles , de vérités importantes , ne 
foient pas privés de cet avantage. 

Définitivement ce Dictionnaire aura cinq vo- 
lumes , roules les dimenfions font prifes & irré- 
vocablement arrêtées pour qu’il ait ce nombre, 
4 rien de plus. On imprime aétuelltmem à-la- 
fois le 3' & le 4 r dans denx imptimeries diffé- 
rentes pour plus de célérité , & le tout , fun .ru 
toutes les apparences, fêta fini en 179c. 

Les Généalogies, qui font «ne partie effentiellc 
de l'Hiftoirc, ne font pas plus négligées que le 
refie ; mais fouvenons-nous toujours qn’il faut fc 
borner , qu’il faut du choix. Que Pierre foit fils 
de Jean , que fes aveux aient même fait , il y a 
mille ans , de belles dotations à des Abbayes , & 
que lents noms fc trouvent en conféquence dans 
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d’anciennes charte», cela •ntdreffie perforas ; c» 
n'efi pas U de i'Hiltoire ; mais que telle ou telle 
Wallon ait produit un grand nombre de lujcts 
utiles qui aient illuflré ou l’crvi ta Patrie, qui aient 

C rdu pour elle la vie ou la liberté dans les com- 
ts , qui fe foient diflingtiés dans l'adminitïration 
ou dans la légiflation, ou dans les Ambaflàdcs, tic. 
voili de l’Htttoire. Nos Généalogies ne font donc 
pas proprement des Généalogies , ce font des Lille» 
de Perfonnages briilans ou utiles , & de leurs 
fcrvices , ou même affcz fouvent de leurs fouies. . 

On a joint le Blafon avec l'Hiftoire, à cauf» 
des rapports néceffaires que ces deux Sciences ont 
emr’ellcs ; & cependant on a foit du Blafon un 
Diélionnairc particulier , parce que c’cfl une 
Science i part & complète. 11 n’exilte point dans 
notre langue de Diélionnairc de cette Science. C'cfl 
un Ouvrage entièrement nouveau , & qu'on avoir 
oublié dans le Pcofpeclus général. On a joint an 
Blafon les Ordres de Chevalerie , Hospitaliers 
Militaires & autres. Le mot Blafon indique l’Oidre 
de lecture , c’eft un véritable T raité de cette Science, 
il contient le préds des règles q# continuent l'Art 
Héraldique. 


XXL 

THÉOLOGIE , par M. l'Abbé Bergier , Cnnfef 
Jeur de Monjieur , Frire du Roi , 6 Chanoine de 
Notre-Dame ; } vol. 1/1-4.* 

D’environ deux mille cinq cens articles dont 
cet Ouvrage tfl compofé , il y en a au moins une 
moitié qui manqttoit d?ns l Ancienne Encyclo- 
pédie, & qu'il a fallu faire. Un nombre ptéfque 
égal contenoit une doélrine fou (Te ou fufpcéle, 
il fallu les corriger : Pluficurs renfermoitnt des 
difeufftons inutiles ; on les a abrégé ; d'autres étoient 
incomplets , on y a ajouté ce qui a paru nécef- 
fairc. 

Voyez pour plus de détails ravertiffemcm du 
I." vol. ou le Profpeélus de la i^. c Livraifoo. 

Le a.* vol. de cet ouvrage paroitra celte année , 
(r le j . 1 en 1750. 


XXII. 

PHILOSOPHIE ANCtüNN*. ÏT MODERN»; 
par M. Naigion ; 3 vol. in- 4.* 

LtTTM Di l'Avrrrn h M. Pastckoueke , con- 
tenant des rues générales fur la manière de traiter 
F Hi foire critique de la Phihfophit , 6 un juge- 
ment de dtvert Ouvrages publiés fur cette ma- 
tière. 

Vous me demandez, Moniteur , des éclair- 
eiffenunens fur la partie dont je me fuis chargé 
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dans l'Encyclopédie nlÉhodique , fur le ptan que 
j'ai cm devoir fuivre, fur les additions que je me 
propofe de faire aux différent articles de ceux 

? n ont traité les mêmes matières dans la première 
ncyclopédie Sic. Une réponfe précité à toutes vos 
queftions exigeroil plus de détails qu'une lenrcn’en 
permet, & (ctoit encore mieux placée dans le dif- 
cours préliminaire qui fert d’introduction à mon 
Ouvrage. Cependant pour vous fatisfaire , St vous 
donner au moins une légère idée de mon tra- 
vail , je vais détacher de ce difeours quelques 
obfervations générales que je foumets au juge- 
ment du Public & au vôtre. 

Quoique la plupart des articles où M. Diderot 
a traité de la Philophic des Anciens , foient très- 
curieux , très-agféablcs b lire , 8t qu’ils aient 
fur-tout le mérite fi rare de faire beaucoup pen- 
fer , il elt aifé de voir qu'il n avoit pas recueilli 
lui-même les matériaux qu’il fuel en œuvre , & 
que la forme à laquelle il s'efi altreint dans ces 
articles , n’efl pas celle qu’il leur eût donnée , fi 
elle ne lui eût pas été en quelque fotte preferire 
par lefavant qu'il Tvoit pris pour guide. Il parloit 
fou vent de la contrainte que cette marche uniforme , 
méthodique Sc compaflée lui avoit impoféc , Sc 
de l'influence trop fcnfiblc qu'elle avoit cucfurl'cn- 
fcmble 8t les détails de l'Ouvrage ; il regrettoit de 
n'avoir pas donné à cette partie de l'hifloire des 
progrès de l'efptit humain une attentiod & des 
foins qui répondirent à l'importance de l'objet ; 
& il fe propofoit d'y fupplécr dans une féconde 
édition. Son plan étoil vafie !t bien conçu ; l'exé- 
cution devoir être précédée d’une' étude fuivie & 
d’une analyfc exacte de tous les Auteurs cités 
par Brucker & par Stanley ; St cette nouvelle 
route étoit cctrqjçcment la meilleure & la plus 
fùre; mais il s'agit moins ici de ce que M. Dide- 
rot avoit deffein de faire , que de juger ce qu’il 
a fait. , 

Occupé de la defetiption des Arts" & Métiers, 
dont il a expofé avec tant d’exaélitude & de 
clarté (t) la théorie & les procédés ; maîcrifé 
d'ailleurs par des circonfiances impérienfes qui 
le fore oient d'appliquer indiflinélcmcnt fon efprit 
à la contemplation d'un grand nombre d'objets 
dix ers, fouvem difparatcs , & auxquels il étoir 
plus ou moins étranger (i) : tourmenté fur-tout 
par l’impatience peu réfléchie des fouferipteurs 


( i ) Voyez r article Bas ( métier 1) l’article Velours; 
k dam on autre genre , non moior dilficüe , la belle 
defeription de la Machine Arithméliquc de Palcal. 

( 2 ) Voici ce qu’il dit lui-mème à ce fujec. 

«■ Nous aviom cfpctc d’un de nos Amaxcuis les plue 
s> vantés , l’article Compofition en Peinture. ( M. Wacclct 
w ne noos avoit point encore offert fns iccours ). Nous 
n reçûmes de l'Amaxciit deux ligner de définition , fans 
» exaftitude , fans ffylc fie fans idées , arec l'areu lrunii- 
» liant qu'il n'ca lavoir pas davantage x fie je fils obligé 
> de faire l'article Compojitiao ta Peiasurs , moi qui ne 
p fuis ni Amateur ni Peintre. « 
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toujours prelTés de jouir, & à qui en général 
il importe trop peu qu’un Ouvrage fott bien ou 
mal fait, pourvu que les volumes dont il doit érre 
compofé , & qu’on leur a promis , fe fuccèdent 
rapidement ; M. Didetot crut pouvoir fuivre Bru- 
cker fans craindre de s'égarer fur fes traces -, il 
fuppofa qu'un livre qui avoit coûté quarante ans 
dè travail à fon Auteur, no devoir rien laiffer à 
defirer fur la matière qui en faifoit l'objet; & cette 
confiance que l'érudition de Brucker lui infpir» 
d'abord , jointe an peu de tems que lui laiiToient 
d’autres travaux dont il étoit chargé en qualité 
d’éditeur , le détermina à fe borner en partie à ia 
fonélion d’interprète. En effet, fes extraits ne 
font fouvent que la tradudion de ceux de Bru- 
cker, dont il a même adopaé l’ordre, la méthode 
& les divilions. il a feulement en l’Art d'y répan- 
dre avec autant de goût que de fobriété, quel- 
ques-unes de fes vues ingénieufes & fines , de ces 
penfées nouvelles St hardies, de ces réflexions 
profondes , telles qu’on en trouve dans tous fes 
Ouvrages, St qui caraélérifcnt particulièrement 
ce philofophe éloquent. Ce font ces vues , ces 
idées , ces réflexions remarquables par la fagacité 
& l'étendue d’cfprit qu'elles fitppofent , qu'on 
chercheroit envain dans Brucker & dans Stanley; 
é*efl par elles, & par ce flyle vif, énergique St 
rapide dont ces réflexions font écrites , que 
M. Diderot a fait difparoitre la monotonie , la 
fécherefle des extraits qu'il emploj oit, & que dans 
cet expofé des opinions des apetens , l'attention 
du Icéletir, fouvent diflraite par cette multitude 
d'objets divers entre lcfqucls elle efl obligée de 
fe partager , n’efl jamais fortement excitée que par 
ceux qui font réellement dignes de la fixer , Sc 
qui lui offrent de grands*tc!ùltats. 

Pénétré de refpccl pour la mémoire d’un ami 
que je regrète fans cclfe , St dont la perte irré- 
parable (i) pourmon cœur laiflè encore un vuide 
affreux dans les lettres; très-convaincu "d’ailleurs 
qu'il me feroit impoffiblc, je ne dis pas de faire 
mieux que lui, mais de faire à-peu-près aofli 
bien ; &, pour parier comme Montaigne, de lutter 
<n gros 6f corps - à - corps ce vieil Athlète , j'ai 
.confervé religieufement cette partie de fon travail 
dans l’Encyclopédie ; St ce qui m'a paru nèceffaire 
pour le compléter , ou pour rcélifier certains faits, 
efl marqué d'une étoile , afin qu'on ne puifle pas 
imputer à cet homme de génie (i), auquel fotj 
fièclc n'a pas rendu juflice, les / fautes que je 
peux avoir commifcs. 


Ohfcnroai , en gaffant , que cet anicle efl très-beau , 
qu’il efl rempli a’caceUentci obfefvationi fut l'Art, fit 
qu'il n V a point d'Amareur , ni d’Aniffc capable de le 
faite aùlii bien. 

(x) Muliii.ille qntdem fiebilia oceidit t 
Nullâ fielnlior quim nuhi. 

(a) Maxime folitum, fie fine obtreûaanre fuir, pro- 
dtxe de iis , qqos mon edio xut gratis exemiffet. Tant. 

A l’égard 


A f égard des articles dont il n'efl pat l’auteur , 
fen ai ufé comme de mon propte bien ; je les ai 
refiiin en tout ou en partie , lelon qu'ils m'ont 
paru exiger des changement plui ou moins con- 
(idérables : les Gens-tiv-!etire» que M. Diderot en 
avoit chargés , ou qui , par une luite naturelle de 
cetre ferveur & de cet enthoufiafme qu’infpire 
d’abord im grand projet confacrétoct entier à l uti- 
lité publique, lui aroieni offert des fccours ; occu- 
pés d'autres travaux , ou rrop faibles pour- celui 
qu ils s'impofoienr , s’éeoîenr contentés de copier 
fervilcment Huet , Dcliandes , Rapin , $c. tans 
le< citer, & fur-tout fans corriger leurs incxacli- 
tudes , & fans réparer leurs oinitfions. 

Il feroit injiillc de refnfer a Brucker 8t à 
Stanley les éloges que méritent la nouveauté, la 
hardieffe & la difficulté de leur entreprffe *, mais 
le refpeél qu'on dmit il la vérité , ne permet pat 
de difiimnler les petites négligences St les mé- 
prîtes de toute clpèce qui leur font échappées. 
Montaigne ohfcrve que et tel allègue Platon St 
»» Hontcre qui ne les vid onques ; St moi , 
»» ajoute-t-il , ay prins des liait allez , ailleurs 
» qu’en leur fource. i> Cette méthode, f) pro- 
pre à perpétuer les erreurs s me P 1 ™* 1 trre 
celle de Stanley , St plus encore celle de Brucker 
{ I }. Mais ce qui cil abfolument fans conféquence 
& fans inconvénient dans un livre tel que les 
fjàci , où les citations , tantôt directes St tantôt 
ingénieufement détournées de leur vrai fem, par 
la fineffe des applications, ne changent point les 
réfulrats , 8t ne fervent que d’ornement , n’eli 
pas auffi indifférent dans des matières de farts St 
de difctiffion où , pour trouver la vérilé, fouvent 
fi fugitive & fi difficile a conflater dans tout ce 
qui n'efl pas du reffort des fciences exaclcs , il 
faut joindre à une logique très-févère, beaucoup 
de difeernemem St de fagacité dans le choix des 
témoins , dans la manière de les interroger, de 
les confronter les nns aux aurres , de les conci- 
lier, de déterminer leurs différons degrés de 
véracité -, St tirer enfuite de tomes ces autorités 
plus ou moins oppofées, 8t réduites à leur jutle 
valeur , une-opinion à laquelle on puifle s'arrêter 
avec confiance , St qui ait au moins pour elle 
routes les vraifemblances St les probabilités dont 
elle efl fufceptible. 

Un Auteur , dont on fe plaît à emprunter jttf- 

Î u’atix exprefiions mêmes, parce qu’elles ont, 
»ns fon fiyle d'ailleurs incorrcél & familier, mais 
vif St ferré, une énergie, une précifton St upe 
grâce inimitables, critique avec ration ces Hiflo- 
riens qui «s entreprennent de choiftr les chofes 


(i) II fa dît t poor t'eiî counivre , de lire dau les 
Aytrurs oiigui«i|j la plupart des palace] qu'il rapporte; 
de le, cooti. i , 1 cr dan, la chiite de nilomiemer, où ils 
four placés , Je relbtiiemeni à ce qui les picude St à ce 
qui la fuit. 
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| » dignes tfeilre fçeuês , St nous cachent fouvenf 
as telle parole, telle aélion privée qui nous iof- 
sj truiroit miatx s obmettent pour choies incroy» 
sables celles qtl'ils n'entendent pas; St pcut-cflre 
saencore relie cltofc pour ne la Içaroi r dire en 
si bon latin ou françois. s> //veut es qu’ils jugent 
s> à leur polie, mais qflfils nous Uiffcnt auffi de 
as quoi juger après eux : & qu'ils n'altcrcm ny 
as nifpenfent par leurs racourcimens St par leur 
ss choix, rien fur le corps de la matière: ain 
ss qu'ils nou; la renvoient pure St entière en 
ss toutes les dimenfions.ss On regrette que cette 
leçon, fi Ctge dans ce quelle blâme St dans Ce 
qu’elle preferit , n'ait pas fervi de règle à Brucker 
« à Stanley, que, par cela même, il faut lire 
par tout avec beaucoup de précaution. Je dis 
mon a,is d'autant plus librement, que je croit 
avoir acquis , par une étude réfléchie de la Philo- 
fophic ancienne, & parcelle de plufieurs fciences 
fans lefquelles il me parolt impoffible d« l'en- 
tendre St de l'éclaircir , le droit de juger ceux 
qui , n'ayant qu’une partie des connoiflances Se 
des inflrnmens nécdTaircs pour débrouiller eu 
cahos , n’om tait qu'effleurer la matière , St rendre 
plusfenfible St plus preffant le befein d'un Ou- 
vrage où il y ait moins i lire , St plus i apc 
prendrp. 

Si Brucker avojt été auffi inflruit que labo- 
rieux ; s’il avoit eu autant de pénétration que de 
(avoir, s’il avoit envifagé fon sujet fous fon vrai 
point de vue, St dans tous fes rapports, il auroit 
fait un beau livre , dont la lecture auroit dif- 
penfé de beaucoup d’autres ; c'eût été là un vé- 
ritable traite de l'opiuon , très-fupérieur à celui 
de le Gendre , dans lequel il n’y a de^ihilofo- 
phique que le titre , St d'utile que les citations. 
Le lecteur auroit trouvé dans le livre de Brucker , 
à-peu-piès tel que je le conçois , un recueil complet 
de tout ce que , dans une longue fuite de fiètles 
marqués dans l’hilloire par des époques plut ou 
moins longues de barbarie St de lumière, l’efprit 
humain a penfa de plus abfurdc tt de plus judi- 
cieux , de plus extravagant Se de plus raifoonable, 
de plus conjectural à de plus précis : on y auroit 
vu l homme en général , Si fouvent le même individu, 
alternativement fage St fou , profond St frivole , 
circonfpeél St hardi, fupcrfliiieux & philofophc ; 
offrant fans ceflë les contrafles les plus bizarres , 
ayant tantôt dos idée* puériles St tantôt des con- 
cepts fuhlimes ; luttant ici avec fuccts contre 
l'ignorance St les préjugés, devinant même quel- 
quefois (ans expériences & fans indrumens la 
marche St le (ccret de la nature , & éclairant 
tout-ù-coup un horizon immtnfe ; là débitant 
gravement fur ia phyfique , la politique St la 
morale , les lèves dune imagination en délire, St 
travaillant dès-lots en filentc & fans le favoir , à 
épuifer la férié des erreurs par lefquelles 1 homme 
feuible être condamné à paffer avant d'arriver i 
la vérité. Uu Ouvrage critique St raifonné fur la 
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Philofophie on la Science générale des Anciens , 
compofé dans cei tfprit , & enrichi de rouies les 
«mnoiffanccs fpécnlatives qu'il fuppofe & qu’ii 
exige , ofl'riroir au leélcur un fpeuaclc curieux , 
fouvenr même impolam , & très-digne à plufieurs 
égards de fon attention. Ce feroit une Uilloire 
philofophiquc do IVnrcndtmeru humain confideré 
dans Tes différent périodes , ou tî l'on vent dans 
fes accès divers de force & de foiblerte, de rai» 
fon & de folie : on y verroir marqué» avec pré* 
cition tous les pas que l’homme a faits jufqn’à 
préfenc vers l'erreur & vers la vérité^ dt fi fon 
ne peur gueres douter de ce que Fontenelle 
obfcrvc quelque part , que l'hiftoire des folies 
des hommes ne loir une grande partie du favoir, 
& que malheurcufcmenr plnlieurs de nos con- 
noiffances ne fe reduifent là , nous ferions au 
moins très-avancés dans celles de cette nature ; 
& ce feroit toujours une découverte impouante 
que celle de toutes les rouies qui mènent à l'er- 
reur ; elle rendroit plus libre , plus courte & 
plus facile celle de la vérité. 

On tft étonné fans doute que l'énorme com- 
pilation de Brucker & de Stanley n’apprenne 
au fond qne fort peu de chofis, qu’on fauroit 
même mi ux , & avec moins de peine & d'ennui, 
en conliiltant les fources. Les grandes recherches 
d'érudition effraient l'imagination comme ces vaftes 
recueils d'expériences de Phyfique ou d'Hirtoire 
naturelle. Et ect effet n’efl pas toujours la fuite 
d’un défaut d'inftruélion , mais de cette patelle 
d’efpiit à laquelle tous les hommes font plus 
ou moins enclins , & qui efl une fource féconde 
d'erreurs & de préjugés. Tant de partages accu- 
mulés, Ignl d'expériences réunies, lorfque l’efprit 
philosophique n’a pas guidé le Savant, St éclairé 
les pas de I obferv ateur , ne prouvent fouvent que 
la patience de I’ud, St les petites vues de l'autre. 
Jt en efl de ces recherchés & de ces recueils 
t0 , ;-«nt des relations des voyageurs , dont un Phi- 
iofophe e.'foil avec raifon, «i rien n'efl fi commun 
as que les voyà£fs St les relation», mais il efl rare 
as que leurs Anteut s , Cl! ne rapportent que ce qu’ils 
j, ont vu, ou akm bien vu , & J ans poefit. ss 

Brucker & Stanley peuvent fuffire à ceux qui , 
incapables d'un long travail St d’un certain degré 
d’anention , fe contentent d'apperceyoir les chofcs 
d'une vue générale 8t confnfe , & qui font fon aifes 
de trouver nflctnbiés dan, ua métnc Ouvrage, non 
pas tout ce qu’on peut favoir fnr une matière , mais 
S-peu-près tont ce qu’ils en veulent apprendre. 
Cette clarté de kékurs efl par-tout la pluseotn- 
mtine St la plus étendue. Mais ceua qui font ob- 
iédés, tourne niés de ce defir, de ce befoin de 
eonnoitre, de cette foif de l’inftrutflion que l’àge 
augmente encore dans ce petit nombre d hommes 
privilégiés que la nature defline en fecret à la 
gloire St à filluflrattod -, ceua qui veulent appro- 
fondir tout ce qu'ils étudient, St porter fnccef- 
flvetrtent la lumière fur toutes les faces, fur toi» 


*) 

les détails de' l'objet qu'ils èbferveflt , trouveront 
Btucker & Stanley très-fuperiicieU St très -pro- 
lixes : c'efl qu’il efl bien difficile de ne pas 
omettre une infinité de chofcs ertcnticllcs, quand 
on en dit beaucoup de fuperflues , St que ce 
défaut tft celui de prefque tous les érudits : ils 
rcrtcmblem pins ou moins à ce Poflhumo dont 
Martial fe moque , St qui ayant fi parler pour 
un vol de trois chèvres, fe jeta fur la bataille 
de Cannes & les guerres de Caithage. A quoi 
bon , lui dit le Poète ,’ ces écarts pour étaler fi 
mal-à-propos de l’éloquence & de la littérature! 
Jam Jrc , poHhumc Je tribus capellis. 

Je fais que 1a forte d'efprit ét de fagacité né» 
ceflkires pour appercevoir les défauts u un Ou- 
vrage, ne fuppofe pa- le talent d’en faire un bon, 
mais il n’en cil pas moins vrai que c’efl en re- 
marquant les fautes de ceux qui nous ont précédés 
dans une carrière épimufe , en indiquant par 
des traits dilltnéls les écueils contre lefqucis 
ils fe fontbrifés , qu’on peut cfpérer de les évi- 
ter, & d’en préferver ceux qu'une fauffe lueur 
potirroit égarer. Il y a dans tous les genres ub 
certain degré de perreélion dont il efl très-difficile 
& nès-rarc tl'apptochet , St qu’il n'efl pas même 
accordé à tout le monde tic fentir(i) St d'admirer 
dans le petit nombre d’Ecrivains qui femblent 
l’avoir atteint. C’efl vers ce terme que chacun * 
éloigne ou qu'il rapproche félon la portée de fa 
yue, St la mefure ou le modèle idéal St abfbait 
qu’il s'efl fait du beau & du bon , qu'on doit tendre 
conflarametu & avec effort , même fans l’cfpoir 
d'y arriver : car ici, comme dans la plupart des 
cireonflances de la vie , ce n'efl qu’en voulant faire 
mieux qu’on ne peut , qu’on parvient à faire à-peu- 
près auffi bien qu’on le doit. Quand je refterois 
fort au-dertous de mon fujet , ce qui arrive fouvent 
à ceux qui tentent de grandes chofcs ; quand , 
oubliant les fages leçons 1 1 ) d'Horace , je fuccom- 
berois fous le poids du fardeau dont je roe fuis 
chargé, cela ne prouvèrent rien en faveur de Bruc- 
ker St de Stanley ; leur OuvTage n’en feroit pour 
cela , ni meilleur , ni plus inflntcUf, & je n’enauroh 
pas moins le droit de le dire. Toutes . les autorités 
font égales A indifférentes pour m bon efprii-, ce 
n’efl ni leur fource, ni leur nombre, ni leur an- 
cienneté, c’efl la raifon qui fait leur différence. C’efl 
die feule qu’on doit écouter , & compter pour rien 


( i ) Il y a telle page , oq uicme telle peefee de T icite s 
f?!lc fccnc , ou feulement tel hémiftiche , te! moi de 
Racine , de Voltaire ou de Molière i telle fable de la 
Fontaine, Ùt. dont toute U profondeur , tout le pathé- 
tique le le fublrme , tout le comique , le naturel 8c la 
grâce font perdus pout le plus grand nombre des Lcftcux*. 

( i ) Sumite materiam veftrit , qui feribitis , rrquaj» 
ViribusgSc verfate diù quid ferrt reeufenr, 

Quid vakant hameri. 

Ce An. Foct. terf. |l, fie fcqq» 
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®/¥ ke ï’ S '‘ 1ric * & P 0I > P* fCe <p»jdan« toute 
efpece de difculiion , i! faut toujours , en dermite 
, v(e ’. cn rcvcnir *“x finis & i la logique. 

Je n'elpérois pas trouver dans les Ecrit» de 
ces Savait» beaucoup d idées ; les érudits en gé- 
Dirai i t) peofem peu. Plus capables, & par cela 
même plus em prédis d'amaller des matériaux que 
de les ordonner ; prcfqti uniquement occupés à 
compiler indillinétement un grand nombre de faits 
ils lembletit tailler au PhiTofophe le foin de les 
appliquer , de découvrir la fource de la dépen- 
dance mutuelle où ils font les uns de* attires, 
d indiquer ces rapports foutent très-difficiles à 
faim, d éclaircir, de lier entr’eux par ces rap- 
ports finement apperçus, la plupart de ces faits , 
julqu’alors ifolés , obfcurs, & d'élever enfuite les 
vérités qui résultent de cette efpèce d analvie , à 
la plus grande univerfalité. Mais les Erudits ont 
du moins , dans leut s favaotes & pénibles recherches , 
le mérite de 1 exactitude , & il faut avouer que fur 
ce point important! Brucker k Stanley no font 
pas tout-i-fait exempts de reproches. Souvent 
même leurs extraits (ont très-incomplets, fort que 
ne Tentant pas la finciTc ou la profondeur de cer- 
taines idé« des ancien», il> n'aicm pu les recueillir, 
fou qu ils aient, pjfi'é trop légèrement fttr les ctf- 
drous de leurs Ecrits, où ces idées fe trouvent jet- 

J 0 Êf . 


à diâîper par les fecours réuni» de l «tradition & 
des langues ancienne*} car, félon la remarque 
judiciaire de Bayle, ceux qui excellent dans les 
langues & dans les matières de foin 3 ne font point 
forts en raifon nouent. 


( I ) loifqae Voltaire fait dire p«r un de cei Savaus: 

* Le goût n’eft rien ; nous a vont l’habitude 

* De rédiger au long , de point en point , 

* Ce qu oo peniâ i mais nous ne per. ion s point. » 

Ce n eft pas feulement un^^Érürntc plaisanterie, c’câ 
encore une de ces vêtîtes, generales qui ont leurs excep* 
tions , comme routes celles de ce genre On fent bien 
que ces exceptions regardent particulièrement MM. l’Abbé. 
Barchclemi , Brunck , Larcher , Je plusieurs autres Savant 
de cet ordre, qu’il faut bien le garder de confondre avec 
la tourbe des érudits.^ Je 1 -jüs avec empsefleroenc cette 
•ccalion de donner ici a tes critiques U judicieux 5c (i 
unies, un témoignage public 4'ctiiroe : c*eft Je fent i ment 
qu us inlpiient a tous ccux^ qui les conuoiûVnt perfbn- 
ncHement 5c i;ui et .«hent leuis ouvrages. Si 1‘hàbtietra-* 
duaeur d'Hcrtdoce , Su l'Auteur élégant 5c ingénieux des 
Voyages du jeune Anacharfis , avoient pris pour obfet 
de leurs travaux l’Hiftoire de la Philofophie ancienne , 
ris m auraient épargné beaucoup de tenu 5c de fautes. Je 
n aurais rien^ eu de mieux i faire que d’extraire leut 
î* hrra €5* ^ < * co eni '«bir l’ILocyclopédir j mais je n’ai pas 
été a 11 ci Iseut eux pojt trouver d’au Ai bons guides , 5c le 
fouv * C t ^ ^ i u i c « nc S M» appcrçcvia que trop 


•/ 

Si, entraîne par Ii réputation k l'autorité Je 
ce» Savant , dont le» recueil; peuvent être con- 
fultés avec fruit, mais ne doit cm pa» ferrie de 

Î juides , j'avoù cru pouvoir me difpenfer de put- 
cr dan» le* fources, & de fuivre un autre plan, 
j'aurois fait le* mêmes faute» qu’eux, & mon 
ouvrage auffi fcc , aiiffi ditfùs , auffi pefant que 
le leur, atiroit excité le» même» plainte» de U 
part des Jetteur» Philofophcs, les feuls dont on 
doive defirer le fuflfragc , parte que s’il n'eft pa» 
toujours ratifié par le Public au moment où il» 
raccordent, il cil néccdairetnent le fcul qui fe (fc 
<k qui faffe loi dans l'avenir. 

C’efl un principe connu & avoué des meilleur, 
efprtu, qu'il faut redoubler de preuves, à pro- 
portion que ce que l’on combat ert plus établi ; 
) ajouterai donc ici que ceux à qui le jutment 
que je porte de Brucker & de Stanley paroitrarrop 
févére, mexculeront peut-être, s'ils prennent la 
peine de comparer ce que ce* Auteurs difem de 
la philofophie u ; i Académiciens avec ce mime 
atticlcj tel qu il doit être imprimé dam l'Ency- 
clopédie méthodique. Sans parler de beaucoup de 
e huit S qu’ils auroient dû dire , & qu’ils m'ont pax 
meme entrevues, ou feulement indiquées , le» 
nuances délicates & fugitive» qui féparem les trois 
époques célèbres de l'Academie, leur ont prcfquc 
échappe , ou du moins, ne fontpas affex diftinétes , 
& fcniblcmfe confondre : dcffiut de critique, ou , fi 
l'on veut, négligence d’autant plus blâmable, que 
cet article Académiciens efi un des plu» curieux 
& des plu» itnporuns de la Philofophie ancienne, 
3i méntoit, fous ce point de vue, que attention 
particulière. En effet, il n'elt aucune ferle , (fi 
cc nefl peut-être celte des Stotvicits) dont la doc- 
trine, en général, peu connue des modernes, foit 
plus fubtile, plus olifcupe, plus difficile â éclair- 
cir & à expotér fidèlement dan» toute» fes par- 
ues. On trouve peu d'obfcrvations exaétes fur 
cette mptière dans les Auteurs qui ont écrit de 
la Philofophie des Anciens. Le petit Ouvrage la- 
tin de Pierre Valent», publié il y a deux cens 


de Stanley, beaucoup plus favans que lui, A 
avec moins de faite, n'a pas mieux réufli à non» 
faite connoître cene ferle fatneiifc, qui a cq pour 
détenteur; & pour appuis les plus grand] génies 
de la Grèce A de Route; qui a changé prelmi 'en- 
tièrement la méthode de phîÈofopber des Ancien» 
accoutumé peu-à-peu le; dogmatique» à tempérer 
la hardie lie te la témérité de leurs alternons ' 
éclairé les modernes fur la meilleure manière dé 
procéder dan i la recherche de la sérité, ..V dont 
(es (ubtiliré; même qui dégénèrent quelquefois en 
de vaines ergoterie-, , n’ont pas été inutile* au* 
progrès de la Logique, puilqu'en fcifani fcnrir 
aux bons cfprits la nécelfué de ies combattre <k 
de difliper ces nuages élevés avec tant datt’au- 
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tour de la vérité , elle; les ont forcés à eo chef- 
cher les moyens , & enfin St les trouver. 

Ce qui rend la Phyfique & la Métaphyfique 
Hé» anciens fi vague, tt obfcure, fi difficile i en- 
tendre, c’cfl qu'ils n’avoient pas, li l'on peut s'ex- 
primer ainfi , la langue île leurs idées. En étudiant 
leur Philofophic fpéculative & purement ration- 
nelle , on s'apperçoit que cette langue qui leur 
élit été fi réccITairc pour traduire leurs penfées 
ar des termes qui correfpondifTetil eiaclemcnt 4 
a finefle , à la fubtilité de ces concept», leur 
manque trèsfouver.t , & qu'elle n’étoit pas en- 
core faite. L'éloquence & la poéfie cultivées chez 
. les Grecs avec tant de fuccés & de gloire , 
avoient donné i leur langue ce mouvement, ce 
nombre & cette harmonie qui la caraélérifcnr , & 
dort leur oreille fenlible & délicate étoit un juge 
fi férére & fi exercé. Toutes les reffource», tous 
les avantages qu'une langue peut offrir, 4 des 
hommes qui avoient un belbin continuel démou- 
soir, d'attendrir, d'irriter, de porter fucccffive- 
ment le trouble & le calme dans les cfprits , & 
de parler forts ment aux fens fli à l imagination , 
fc irons ent réunis dans le grec. Mais la langue 
philofophiquc de ce peuple ingénieux <Se fubtil 
n’avoit pas fait autant de progrès , parce que , 
même dans les hommes les mieux o ganifés , ce 
jugement fain *t réfléchi , ccs penfées vafles & 
profondes; en un mot, cette raifon perfeéliomuJe, 
& dans tome fa force qui fiait les philol'ophes, 
efi par-tout le produit de la méditation, ae l’cx- 
péricnec & de l'obfervation , multipliées par le 
temps; & qu’un ptuple efi déjà bien vieux, fou- 
vent même bien corrompu, quand le (lambeau 
«le la phitofoptie commence 4 l’éclairer. Les Grecs 
s’étoient enrichis de plufieurs connoiffances nou- 
velles ; leurs idées tournées affer rapidement vers 
des objets intelleéluels, très-propres par leur ra- 
ture à aiguifer l’cfprir , à lui donner du reflort 
& de l’adivité, étoicm devenues plus ahfiraiies, 
pius générales; mais leur langue dôme & flexible, 
féconde en tetmes énergiques & paffionné» , en 
métaphores hardies, en images, en mverfions, 
efi reflée la même pour l’Orateur, pour le Poète 

5 pour le Philofophe : celui-ci avec plus d’étude, 
plus dlnflruéfon , avec une plus grande habitude 
d’obfetver «c de comparer; j’ajouterai même avec 
plus M’tfprit , puifqu’il avoit fans ctfTc à trou- 
ver l’cxprefiton de nouvelles idées , de nouveaux 
rapport» apperç us entre les objets, n’avoit. pour 
communiquer les penfées que les même» mots , 
les mimes fignes oratoires déjà inflitnés, & cm- 
plovés long-tems avant lui par les deux premiers. 
Delà la nicefiité d’étendre fouvent l’acception de 
CCI mors, de leur en donner mime une différente, 

6 d’en créer (l) de nouveaux ; ce qui a dû intro- 


(*o)> 


f 1 1 On soit , le lémoifmgr eiprèt de Cicéron , 
■‘B j Mois i-m la langue tu Gîtes p.uficiia tenue» 


duire dans la langue philofophiqne beaneoop 
d'équivoques , rendre les disputes de mots fré- 
quentes a imermioahlcs chct un Peuple Où l'art fi 
utile de définir & d’analyferavcc précilîon , étoit 
encore peu connu ; exciter contre les Philofophe» 
les clameurs des beaux cfprits de la Grèce qui le» 
accufoient fans doute de eu- rompre le goût ; & enfin 
répandre de grandes ob'eurités mr les écrits de ceux 
qui étoient obligés de traiter les qtteflion» les plu» 
akfirtifes & les plus épineufes de la Métaphvfique 
& de la Phyfique , dans une langue très-imparfaite 4 
cet égard , & qu’on peut appelîer par excellence La 
lingue des Poète» St des Orateurs , mais non pas 
celle des Philnfophes. 

On peut inférer de ces réflexions , qu’il eft en 
général très-difficile de bien fitivre le fil des idée» 
des anciens , Si que , fans les preuves les plu» 
fortes (4 les plus évidentes , on ne doit pas leur 
faire honneur de notre fagefTe, ou, fi l’on vent, 
de nos conjeélures & de nos folies. Rien n’eft 
donc plus iilufoire & moins -philofophique que 
d’espliqucr par-tout , comme la fait M. Durent, 
la iUéiaphytiquc & la Phyfique des Philofophe» 
grecs par des vues, des théories St des connoil- 
fances puitees dans noi Sciences de dam nos Arts 
petfcélionnés : méthode , 4 l'aide de laquelle, en 
tordant les faits pour les aceotnmoderà Ion hvpo- 
thèfe , il trouve dam les anciens les plus belle» 
découvertes des moderne-. Il efi vrai que ces dé- 
couvertes font fort antérieures au petit fyftime 
de M. Durent, & qu’il n’a vu toutes ces mer- 
veilles dans Leucippc , Epkure , Démocritc , 


qui n'étolenr employé* que par le* Philofoplies , te que 
Ici Dialecticiens avoient auditeur langue particulière. Car, 
dit judiciculement cet Orateur, pour exprimer dei idéet 
nouvelles , il faut , ou créer de nouveaux mois , ou en em- 
prunter d'ailleurs. C’eft ce que font le* Grec* qui s'occupent 
depuis tant de Gccles de matières philosophiques. Quu/ir<ir#i 
igitur adptllati quas lUtmnat G raci votant: quoi ipfium 
apud Crratos non efi vulgi vtrtum , fri jphilofophorum ; 
atqut id in multis. Dlaltcficorum vtro rtrba nulla fient 
put lit a : fuis utunlur. Et id quidtm tommunr omnium ftrt tfl 
artium : auttnim nova funÉÊ^kimnovarumf'jcitnJa non.t.ta , 
aut ex a iis transftreniw^faod fi çrnei fanant, fui in 
iis rebus toi jam fa cul a vefatttur ; quanta , Sec. Acad, 
t. I , c. 7. 

Cicéron explique lut- même, dam un autre Ouvrage , ce 
qu'il entend ici pat emprunter de» mots d'ailleurs, ex ahis 
transftrenda ; car, dit-il , comme il n'y a point de nom* 
étahiis po’ir des choies inconnues , il cÀ permis alors 
d'avoir recours à la métaphore pour donner plus de grâce 
au difeoun , on pour remédier à la difetrc de la langue. 
Nous faifons donc ici ee qu’on a coutume de faire dans 
les decouvertes des Arts , on la nécctâre ob’ ; fe tantôt d’in- 
venter des termes nouveaux , Sc tantôt d'en former par 
•n'alogre pour exprimer d*s chofrs qui , avant été pulqu'alor* 
Ignorées , n'avotent point encore de noms. Nequt tnim 
eje poffunt , rebut ignotis , nota nomiaa ; fri quu m verba 
aut fuavitaüt,aut i/upia eau fa transféré t foUam.-ir ; in om- 
nibus ho: fit arvbai , r-r , cum id appellandttm fit , quoi 
propter remm ignorationem ipfarum , nul la m habatrit 
ante nomrn , ntctjptms copat ter n ovum f mette Yttîmxn , 
mut à fi mi U mutumri. Qutoi, ,c. x* S- 
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Emptdocle, Anaxagore, Pline,' A f ilote St Pla» 
ton, que depuis que le génie des moderne» a 
levé le voilequi les lui caclioit. Il n'a point voulu 
compromettre fa fagacité ; pour être plus sur 
de ne pas fe tromper , il a fait comme beau- 
coup d’autres-, il a prédit après l’événement, 

St n'a précifément trouvé dans les Anciens , 
«jue ce que les Modernes ivoient découvert i 
l’époque où il a publié fon livre ’, ce qui ne 
donne pas, ù la vérité , une grande idée de fon 
habileté, mais ce qui prouve au moins fa prudence. 
Cependant , comme il ne peut pas railonnable- 
ment fuppofer que les Géomètres , les Fhyliciens, 
les Naturaiifles & les Philofophcs, qui depuis la 
renaiflancç des Lettres jufqu'cn (t) 1776, ont 
«jouté fucceditcmcnt i nos connoiffances fur les 
divers objets de leurs fpéculatinns , n’aient rien 
laidè aux Anciens dont la podérité puiffe profuer, 
je le défie de faire dans tes Sciences ou dans les 
Arts une feule découverte, avec le fecouts de 
leurs Ouvrages, d’y entrevoir même avec toute 
fa pénétration , quelques-unes de celles que les 
Modernes doiytnt faire un jour, fit d'indiquer 
dans ces fources antiques qu’il trouve fi fécondes, 
ta penféc, ou le (impie anpetçu qui doit défor- 
mai, éclairer la route des Modernes, & les aider 
à reculer le terme où les Anciens ont laide l'ex- 
plication des phénomènes , fit la théotie des loig 
de la nature. 

M. Dotcns confond par - tout ce qu’il falloir 
fé parer -, il établit un rappott entte des quantités 
qui n’ont aucune mefute commune y il met fur la 
même ligne le» opinions bicarrés , hafardées des 
anciens, & de» réfultats auxquels le, modernes 
n’ont pu être conduits que par des cffoits de tête 
prodigieux , & après des tentative» long - tems 
inutile» ; il ignore l’intervalle immenfc qm fépate 
une conjecture plus ou moins heuteufe, une 
hypothèfe, d’un fait démontré par une anal vie 
lavante, ou par une fuite d’obfcrTation, exaéles-, 
il n’a pas vu fur-tout que, même dans b fuppo- 
fition la plus favotable aux anciens, & en leur 
accordant tout ce qu’il réclame en leur faveur, les ! 
modernes ne pctriioieni pas encore leurs jufles 
droits au titre d’inventeurs , puilqu’it cil certain • 
que par rapport a l'effort d’cfprit fit au travail , 
il n’cfl pas tmpoffible, comme l’a très- bien re- 
marqué un écrivain célèbre , qn’one même chofe 
foit ingéniée par deux perforine» , fans une l'une ! 
foit en rien aidée de rature. Cefl un fait dont ! 
l’Hifloirc de» Sciences & de» Arts offre pluficurs j 
exemples , fit qui n’a plus befoin de preuves (1). ; 


(i)C'cft le date de riroprcflîon du I-ivre de M. i' i en, . 
(a) Le cêlébte Jacques Uernouùi .après avoir établi une 
certaine egaiité entre les acs Ce les ci;, 3. Cl corrcfpon j ! ns de 
la fpitale ü’A tchiciède, fie d’uucpataboie coi.finiitc fui tant 
une loi qe’tl indique , ajoute ces parées remarquable!. 
Çaaat utrata fûrAbolm à fuirait t eonrrrùtatiaim , fojl- 


Au rerte , fi M. Dttrcns a eu le raient d'appel 
revoir dans les anciens ce qui n'y éroir pas , il 
n’a pai eu -celui d’y voir ce qui s'y irouVe , & 
cela droit en effet plus difficile’. On pourroir lui 
prouver que s'il eût eu les lumières & les vrais 
principes qui dévoient le guider dans fes recher- 
ches , il auroif retrouvé décrits dans les anciens, 
des Arts qui (ont en ufage parmi les modernes , 
& dont cependant ceux-ci n’ont pris aux Grecs 
ni l’idée , ni les détails ; & cette correspondance 
entre les anciens fit les modernes,* relativement 
à ces Arts , droit beaucoup plus curieufe i montrer 

S ue celle entre de fimple» opinions , où , i la faveur 
e plufieurs expreffions vagues, obfcures, & par 
cela même fufceptibles de plufieurs fens, on trouve 
touj les rapports qu’on veut voir, à- peu -prés 
comme on apperçoit dans les nuages routes les 
formes fit les ligures qu'on imagine. 

M. Dutens n’a bien prouvé qu’une feule chofe; 
c'efl que s’il eût vécu du tems de Platon , d'A ri ilote, 
& c. il auroit de même revendiquéen faveur ds Py t ha- 
gore, ou de quclqu’autrc Philofophe encore plus 
ancien, les découvertes, ou plutôt les idées , les 
conjectures fit les opinions du üifciplc de Socrate , 
du Philofophe de Sragyrè , fitc. En effet , on feot 
que la melurc des connoiffances de M. Dutens , fit 
Ion caraâêre une fois donnés , dans quelque fièck? 
éclairé où le hafard leut fait naîrrc, il anroif 
néceffairement fait le même Livre; c’cfi-à-dirî, 
un Livre dans le même efprit , fit par confis- 
quent un Ouvrage très •inutile , irès-abfurdc fie 
très-ridicule. 

Ennius difoit que les vers d’autrefois n’étoient 
bons que pour les Faune* fit pour les Oracles ; 


rr.oJum a pu J Wallifhtm drprthmdimut , qui de tjut dette- 
tiont Hobbiurn & Robert alliant inttt ft éifttptaffr rtftrti 
f iw/i non pojjint j dures , Cr ttmpore & loto diffidentet , 
in Uem invtntum t fuoptt mgenio , inridert. Joinn. Ber- 
IKMIÜÎ , opp. Tom. 1 , p. 47. 

On. trouve plufieurs autres preuves de la joffefle de cettt 
réHcjtion de Bernoulli, dans un très -beau Difcours qui 
frrt d'introduflion à la partie Mathématique de l'Ency- 
clopédie méthodique. 

J’obtcrvetai, à cette occafion , que M ‘.'Abbé Boffut , i 
qui nous devons cet expofe rapide fie précis de^projpès des 
Sciences mathématiques depuis lent origine jufqu'à nos 
jours , acquerroit de nouveaux droits à l'cftrmc des Ceo- 
mètres fie a la reconnoilfiince pub'îque ,j.*il vouioir joindre 
4 cette Préfacé fi curieufe fie fr inftrtftive, fous le* deve- 
loppemens dont eMe eft fulceptible , fùr-tont pour la troi* 
fième fie la quatrième période. Cette Hrftoirc de i’atialyfc, 
8c en particulier des decouvertes importantes qu'on a faites 
par le fecoit» des nouveaux calculs dans toutes les parties 
des Sciences qui ont la Géométrie pour baie , traitée avec 
çetre clarté, cette exactitude Ôc cette proftmdrar qui 
caiiétcrifent tou» les Ouvrages de .M. l’Abbé BofTur , ne 
donneroit pas feuiemcm une grande idge de l'excellente 
fie des avantages des méthodes lavantes employées avec 
tant d’art fie de fuccès dans la Géométrie tunlccikiiatc j 
ce ferait encore la preuve la plus décifive, la phis rm- 
pofanre de la force* fie de la petfe&tt>Tlrté de cette machine 
fiogutière fie fi peu connue , qu'on appelle J’cctcndemcut 
humain. * 
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pour moi , loin de rcfufer à l'antiquité la juflice 
qui lui eft due, je l’eflime plus.cn ce qu'elle pof- 
setle, que je ne la blâme en ce qui lui manque (t). 
11 y a fans dôme" dans les écrits des anciens , 
quelques étincelles , quelques germes de vérités 
que l’inllruélion allume ou qu’elle développe ; mais 
à l'égard de ces vues, de ces idées fi lumineufes, 
de ces connoilfances fi précifes qu'on leur prête , 
& auxquelles on prétend que nous devons tous les 
pas que nous avons faits depuis eux dans les Scien- 
ces, pour les voir, pour les difiinguer dans les 
fragment épars & Cornent mutilés qui nous relient 
de leur Philofophie ; pour être bien fur qn clics 
y font , il faut avoir eu les mêmes penfées ; ce 
l'ont de ces découvertes qu’on ne peut fc promettre 
qu’après les avoir faites ; il faut être arrive au 
même but (ans autre guide que fon propre génie ; 
il faut qu’un certain efprit de divination fallu 
d’abord (ou pçonner la poflîbilité du fait , ou 
donne, fi l'on veut, le fyllêmc , & que la mé- 
ditation _, l'expérience ou le calcul en donno 
enfnite la démonfiration. En un mot, pour en- 
tendre , pour expliquer ce que les anciens ont 
dit li énigmatiquement , ou plutôt ce qu'on leur 
fait dire , il faut l’avoir inventé. C'ett parce que 
les modernes ont fait ces découvertes , fit parce 
qu’on vouloit leur en r^ir la gloire , qu'on les a 
trouvées dans les anciens; mais les modernes ne 
les ont pas trouvées , parce que les anciens les 
ont laites. 

Il v auroit beaucoup d’autres objeélions à faire 
à M. burent (aj, mais elles trouveront leur place 

a 1 • " 

(t) C'efl à-peu-prêi le jugement qu’en ponoit Cicé- 
ton , relativement au nombre St 1 l'harmonie oratoire. 
Net t go id , dit’ il , quod dtefl antt quitta , fiagtto 
potins , quam laudo , qn od tjt ; praftnim quutti ta 
majora ju dictai , qiter fnnt, quant ilia qutt défunt. Orat. 
C. :o. $. 17». 

(a'I Son Ouvrage a pour titre : Origine des déeouttnes 
attribuées auxModtrats. J'ai entendu (ouvert demander $*il 
y avoit dans ce Litre plus ou moins d'ignorance que de 
mauvaile feu I po'.ir moi, je pente qu'il y a à-peu-pres 
la nnme quantité de l'une & de l'autre : St ce calcul cft 
alTurcinent le plus favorable à M, Durent. 

J’ai fait voir dans une note fur les queftions nature! 'es 
de Sénèque ('£. i , e. j) , note a. ) » que AL Dutens s'erojt 
trompe en prétendant que les Anciens avoieat eu la con- 
noUTance de» Barres ctc&riques pour foutitrr le tonnerre * 
j'auiois pu prouver avec la même évidence qu’il n ‘en tendait 
rien à certc quefium de phjrtiqae} mais voulant feulement 
l’avertir que Ion tèle pour tes Anciens n'etoit pas félon la 
fcicnce, 6c l’avoit même emporté fort au-delà de la jufte 
limite, je me contentai de faire imprimer en italique, 
une expteflion peu exacte doi t M. Duter.s s’etoit fervi, 
St d'ou l’ompouvoit conclure qu'en écrivant lur ces ma- 
tières , il patloit une langue qui lui droit étrangeté. J’ai 
appris depuis ,qu’un Phiiolophe célèbre , dont l'autoiité eït 
d'un tout autre pofds que !a mienne . n'avoit pas jugé plus 
favvirab ement du travail de cet Auteur , ôc qu’il lui faifoit 
même a ce fujet des reproches UCi-grave*. 

« Je ne Gais pas , Jit-ii , s’il y a beaucoup d’érudition dans 
«* l’Ouvtage de M. Dutens , contre les Modernes, mais je 
9 lai» qu’on y trouve bien peu dcphilolopfeie , ô fur-tout une 


dans differens articles de cette Encyclopédie 
méthodique. Ce qu'on vient de dire contre l’étrange 
hypothèfc de cet Auteur , qu’on peut regarder 
comme un détracteur de fon ficelé, & un ennemi 
fccrct de la raifon , fufftt pour le but que je me 
fuis propofé dans cette Lettre. Lne autre coofé- 
quenee qu’on peut tirer de ces réflexions , c’ett 
qu’une htfloire ctiiique de la philofophie ancienne , 
ou plutôt une anaiyfe Yaifonnée des opinions de 
chaque feéle confidérée féparétnent, efi une efpece 
de problème très-compliqué , dont la folution 
fuppofe des talens divers qu’on trouve rarement 
réunis , A dont un des plus utiles (croit peut- 
être celui que joignoilà tant d’autres le fage Fonte- 
nellc, qu’un Géométrefonconfrere(i) fit remercier 
en mourant, de l’avoir, diloit.il, et lettre i. J’ajou- 
terai que cette anaiyfe , où les dogmes particuliers 
à tel ou tel philofophe de la même feéle doivent • 
entrer comme indiquant tes additions ,■ modifica- 
tions ou rcilaurations plus ou moins conftdéra- 
hles que cesaphilofophcs ont faites foccelfivement 
au fyllême fondamental & primitif du chef de 
leur feéle, exige des rccht relief immenfes , le 
que, pour réulfir dans ce pénible travail , il faut 
pour le moins avoir autant médité que lu. D’où 
il réfitlcc qu’un bon livre en ce genre ne peut 
être que I ouvrage du tems , fans lequel rien ne 
fe fait dam la Nature & dans l’An ; que de toutes 
les connoilfances qu'un excellent efprit doit nécef- 
fairemcm réunir , il n'y en a aucune qui , dans un 
fit jet auffi vafle , aulîi divers , ne oui Ile avoir fon 
ulagc & fon application -, enfin qü li le fly le de 
toute efpéce de livre qu’on veut rendre d’une 
utilité générale & confiante , doit être clair & 
précis , timple & naturel avec élégance , il im- 
porte fur-tout que celui-ci foit écrit avec une 
certaine liberté irès-néccflaire dans les matières 
philofophiqucs , & qui fltiélcmcm renfermée dans 
les véritables limites , eft abfolumem fans incon- 
vénient pour ceux qui , n’ayant rien à craindre de 
la vérité, n’ont aucun intérêt à la proferire (i). 


» grande ignorance du Science* naturelles ; apparemment 
. que l'idée de n'avoir à admirer que des gens morts it 
. y a long-tenu , humilie moins M. Iturctu , que l’il lui 
u taltoit admirer Tes Contemporains. Si Pythafnre a deviné 
. le véritable fyllctnc du monde , Kepler & Galilée font 
. établi ftirdes faits qu’ils ont obfetvesles premier.. Pytha- 
» pote a dit que les A lires Gri voient dans leurs mou. en. cita 
» des loix mathématiques i Kepler a déterminé cette lot | 
u Newton a trouvé en vertu de quelle torcc ils y croient 
» ad. jeu. i les liiccclleuis de Newton ont démontré que 
«cette même force pouvoir expliquer tea inégalités des 
» Planètes , Sc meme le mouvement que les Modernes 
«ont remarque dans l’axe de la Terre Sc dana celui de 
» la Lttnc. fil -ce U aa 'avoir rien ajouté i ce qu’a fait 
• Pythagote i . 

D li lui apptiquoit ces puolci de l'Ecriture: Domine 
iUuxiJtl eentbras nune. 

(a) Rien de plus vrai, de plua judicieux , de plua utile 
que cette réflexion d'un excellent efprit. 

.* Les Loix , dit-il , ne doivent avoit d'empire que foc 
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Privé de la plupart de ces feconrs , & connoif- 
fant mieux la route dont je dois m’écarter , que les 
écueils de celle où je fuis engagé , je ne puis pas 
douter qu’il ne me loir Couvent arrivé de m'égarer. 
Il en efl de celle matière comme de tomes celles 
qui ont quelque importance : plus on l'approfon- 
dit , plus on y trouve de difficultés. Ce n’ell pas 
cependant qu'il n'y ait en philofophie fpéculative 
quelques-uns de ces principes li féconds , qu’en 
les employant h éclaircir telle ou telle qucllion, 
on s'apperçoit qu’ils donnent en même- lems la lolu- 
iion de plutieurs autres qu'on n'avoir pas prévues , i- 
peu-prés comme en Géométrie , on fe (crt de certai- 
nes formules particulières qui ne font que pour cer- 
tains cas , & qui néanmoins donnent encore bcatl- 
coup plus decombinaifons que i'itfage n'en demande. 
Mats cet avantage , fpéciaiement attaché aux 
feiences exaéles , ne s’otfre ni aiifli facilement , 
ni aufli communément dans celles où , li je 
puis m’exprimer ainfi , on marche plus fou- 
vent 1 la lueur foible & vacillante de la proba- 
bilité, ou li l'on veut des démonltrations mora- 
les , qu’à la clarté des démonllrations phvùqucs 
ou géométriques. D'ailleurs quelle cil l'étendue 
d'cfprit capable de tout voir, de tout embrafler ? 
Qücllc efl même l’attention qui ne foit pas fujette 
à des efpéces d'intermittences plus ou moins fré- 
quentes } Lorfqu'un homme tel que Bayle appelle 
Solon le légiflateur de Laÿédcmonc , & ne s'ap- 
peryoit pas de fa méprife ou de fa diflraélion en 
rciilam fa copie, & en en corrigeant l'épreuve; 
quand je trouve dans d'autres ouvrages très elii- 
mables , un nom adjeélif ou celui d'une maladie, 
pris pour un nom propre , & deux efpéces de 
marbres transformés en deux chevaliers romains , 
&c. j’ai tous licy de craindre qu'il ne me foit 
échappé beaucoup d’inadvertcncus de cette nature , 
& peut-être des fautes plus gras es , fans compter 
celles de raifonnement , dont les plus grands dprits 
même ne font pas exempts. 

Je dois donc m'attendre II être critiqué très- 
lévèrement , & fur-tout avec aigreur , parce que 
les érudits, anlli irritables que les Poètes (i), oe 
s'appaifem pas plus facilement , & qu'en appré- 
ciant leur travail tout ce qu’il vaut, en reconnoif- 
lant 1 importante des fervkcs qu’ils ont rendus 
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aux Lettres , à l'Hîfioire , à U Géographie , S 
quelqiieloû même aux Sciences. Je nai pas dif- 
fimulé qu'ils n'avoient pas pris amant de foin de 
petfeélionner leur goût, de cultiver leur raifon, 

3 ne de charger leui mémoire de mots, de fait» , 
c citations -, & , pour me fervir de l'exprcfnon 
énergique de Montaigne , Je fe couvrir Jet armet 
d'autrui , jufqucs à ne montrer pas feulement le 
bout Je leurs doigts. Pour moi , en profitant des 
recherches des favans toutes les fois quelles 
pom oient m’être utiles , je ne me fuis traîné 
lut les traces de perfonne; j’ai confcrvé toute la 
libetté de mon efprit , & j'ai penfé d’après moi. 

Horace dit que , quoiqu'il le promène fous les 
mêmes portiques que (1) le peuple , il ne juge 
pas comme lui, & n’a pas les mêmes opinions; 
il me femblc que celui qui a conlacré fa vie i 
J a recherche de la vérité, qui croit fermement 
quelle efl toujours utile, & que le menfonge feul 
cil nuifible , doit fe conduite par le même prin- 
cipe- J’ignore quel fera le fort de mon Ouvrage , 
& s’il répondra par quelque côté à l'cmpreue- 
ment qne le Public parolt témoigner d'en voir 
l'impreflion. Quelque que foit le jugement qu'il 
en porte , j’oferai dire de fon eliime , ce que 
Pline le jeune difoit de celle de la poflerité. Je 
ne fais pas ft je Jois compter fur elle , mais je fuit 
fur de m'en être rendu digne , non par mon mérite > 
ce que je ne pourrois dire fans orgueil , mais par 
mon ardeur . , par mon travail , 6* par le prix que 
j'y ai toujours attaché. Polletis an aliqua cura 
noflri, nefcio. Nos certè meremur ut fit aliqua, 
non dico ingenio , id enirn fuperbum , fed Au- 
dio , fed iabore , fed reverenna pofierum. 

J’a i l'honneur d’étre , &c. 

Paris , ce 1 6 Févritr 1788. 


Cet Ouvrait fera fous prejfe cette anne'e , Sr 
terminé dans deux à trois ans. F Auteur nous a 
chargé d’en affurer les Soufcriptcurs. 
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»lei «étions extérieures s elles doivent punir un homme 
“ pont «voir perfccnlé , mais non pont seoir pretendn que 
» la perfécution eft ordonner par Dieu même. Ce n’eft pat 
» pour avoir en des Idées extravagantes , mai, pour aroir 
» fait des allions de tolie, que la fo.-iété a le droit de 
npriret on homme de fa liberté. Amü , fcnr ancun 
» point de vue, une opinion qui âe s’eft manifeSée que 
npai uct rarfoaanneas generaux, même impriméa , ne 
> pouvant due regardée cmame une aûioo , elle ne peat 
» jamais être fobiet d'ane Loi. a> Voyex lia Œuvres de 
Vofuire de 1a nouvelle Edi non. 

| s ^Gnui iis iubrlc vatum. 


MÉTAPHYSIQUE, Logique et Morale , 
ÉDUCATION, par M. la Crete’.lc , Avocat ; 4 vol. 
in- 4 ." 

LOGIQUE ET METAPHYSIQUE. 

M. Gneneau de Montbéliard s'étoit chargé de 
cette patrie; à far mort, nous avons prié M. la 
Cretclle'de le remplacer. Comme fon plan eft 
entièrement dkfércht de celui du Profpeéhis gé- 


<0 Non , ut ponicibas, fie judiciis fruat iifdeia. 
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■éral, nous invitant les Soufcripteuri il lire le | 
Difcnurs préliminaire qui cil à U tète du premier 
volume. * 

La partit Je la Logique & Je la Métaphyjique 
tfl terminée , Ù forme un volume & demi. La Mo- 
rale , dont nom allons pat 1er, ejl Joue prtjfe , & pa- 
raîtra cette année. 


XXIV. 

MORALE, per M. U CrcteUe. 

De toutes le» parties de l’ancienne Encyclo- 
pédie, la Morale cil celle où l’on trouve le plus 
de bons articles & de noms diftingués , Ht l’on 
conçoit cela par l'extrême intérêt qu elle ofTroit 
aux Auteurs & aux Lecteurs ; cependant c'cfl 
de toutes la plus incomplète te la plus inégale- 
ment traitée. C'eft qu’on n’avoit eu ni le teins 
de la méditer fur un feul plan, ni les moyens de 
rallier tous les articles à ce plan. Ce font fur-tout 
ces deux défauts qu’on doit corriger dans la nott- 
vclle Encyclopédie. Pour cela, il a été néceffaire 
de commencer dans cette partie, par où l'on a 
fini dans prcfque toutes les autres , par la refaire 
en entier , (St ce n’étoit pas une entreprife de peu 
de foin & d'étendue. * 

Dans tous tes tems, la Morale a été la fcience 
plus importante, & même l’élude la plus ai- 
mable. Dans aucun ftéclc elle n’a été mieux dé- 
veloppée. Ce ne font plus les fecours qui man- 
quent, il n'y a plus que leur abondance qui nuife. 

La Morale tient à tous les objets qui intérelfent 
l'homme St la fociété ; elle efl répandue dans 
tomes les efpéces d'Ecrivains, Philolopbcs , Hif- 
toriens, Poètes, Romanciers; tous s’en font oc- 
cupés , tous l’ont enrichie. Indépendamment de 
ces richeffes acceffoires , elle a eu parmi les An- 
tiens St les Modernes , & dans toutes les Na- 
lions éclairées, une foule d'Ecrivains qui fe font 
particulièrement dévoués à elle, & auxquels elle 
a donné fon nom. 

On pourroit combiner cnfemble tant de richeffes, 
les fondre dans un feul fyftétne, les riffembler 
dans un feul livre ; mais ce projet feroit encore 
plus difficile qu’uiilcment conçu. 

Tout ne fc range pas enfyfléme, parce qu'on 
le veut St quand on voit un fyllétne tout 
formé, on fent tous les vices de ce genre de tra- 
vail. On y volt avec dépit 1 cfprit “d'un homme 
fubflitué au développement de l’cfprit humain; 
on aime mieux parcourir tous les fyflémes fur une 
fcience, que de 1a voir réunie dans un feul. Tel 
ne doit pas être fur-tout le but d'un Ouvrage 
tomme l’Lnsyclopédie , qui doit plutôt être un 
dépôt des cotvnçiflarces humaines que l’cfTai témé- 
raire St beaucoup trop prématuré de leur réforme, 
four ptieux faire , «n n’a donc forgé qtç’i 
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moins entreprendre. En un mot, oo ne s’cfl pto- 
pofé qu’un bon choix dans des matériaux fi abon- 
dât» & fi précieux. On ne s’efl réfetvé que de 
remplir un grand nombre de lacunes qui reflets! 
encore dam la fcience, & d'ajouter quelques articles 
nouveaux à tous cenx que tour nilfent une foule de 
bons livres dans la littérature nationale & étrangère. 

On a cru qu’une feule bonne vue fur la fcience 
pourroit guider dans le choix : & voici celle il 
laquelle on s'efl fixé. 

La Morale , confidéréc dam tons fes objets de 
fes rapports , doit expliquer la nature humaine 
par fes premiers pencham, la fuivre & la peindre 
dans toutes fes modifications, pofer fes principes, 
expofer tous les moyens par lefquels on peut la 
diriger au but que la nature lui a fixé. Ainfî, l’c- 
tiidc de la fociété entière, entre de toute part 
dans celle de lltomme. 

La fcience de l'homme porte donc fur plufieurs 
bafes principales-, elle a fes faits qui fom les fa- 
cultés St les penchans de l'homme : fes principes, 
autrement les régies qui réfultent de la conftttu- 
tion phyftque & morale de cet être ; fes préceptes 
qui fom des conféquences des principes appliqués 
aux différentes pofitions de fa vie domeflique de 
publique; fes des eloppemens en obfervations, en 
tableaux, en réflexions, ce qui comprend tourci 
les modifications que les pallions primitives de la 
nature, 8t les règles d j la vie civile ont reçues 
de toutes les caufes qui influent fur l'homme & 
la fociété; l'on hifloire qui efl l'examen & '.'ap- 
préciation des grandes vérités toujours plus ou 
moins apperçues dans les différent tems , dans 
les diverfes nations ; des erreurs les plus funefles, 
qui fe font répandues dans les parties de cette 
fcience ; l'examen St l’appréciation .des grands 
Ecrivains qui ont imprimé les caraélères de leurs 
génies. En expliquant ainfi toute la nature hu- 
maine , au milieu du cours de la fociété, l’utilité 
générale de la morale, efl de rapprocher fans 
cefle l'homme de fon bonheur; c’cft-à-dire, de la 
vertu ; de le détourner du vice, qui efl fon plut 
grand danger. 

11 nous fcmble que ce plan réunit tout ce que 
l’on doit chercher dans ce recueil , St. nous 
fomines étonnés qu'aucun Ouvrage n'ait encore 
embrafl'é la morale avec ce mélange d’étendue & 
de précifion que nous délirerions y porter. 

Nous lécherons que chacune des parties de co 
plan puiffe, de tous les articles qui y feront re- 
latifs , former une efpèce de tout , qui complète 
ces divifions confidérées chacune h part. Nous 
difons une efpèce, car rien'ne feroit plus dif- 
ficile que d’arriver au mérite d’un entier com- 
plément 1 cet égard. 

Nous lécherons auffi que la filiation St Penchai- 
ntment des unes aux autres foient encore le mieux 
marqué qu’il fera pofftble. Nous prévenons en- 
core que nous ne pouvons promettre ici que les 
efforts de notre zèle. 

fou» 
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Pour accorder ces deux point; principaux de 
notre Diélionnaire fur chaque article important, 
nous chercherons dan» les meilleurs Auteurs ce 
qui remplira le mieux les différentes divifions. 
Quelquefois un (tut nous fuffira. Plus foutent 
nous en réunirons pluficurs , & jamais nous ne 
nous embarralTerons de les accorder enfemble. 
Ce fera l’affaire du Lcclcor. il nous appartient 
bien plus de raffcmbler les objets de fes penfées , 
que de les lui fixer. 

Un tel Ouvrage peut conduire 4 un rifultat 
général fur l’étude de la morale. Nous efpérons 
que fa rédaétion nous inllruira affez nous-mêmes 
pour nous permettre d’effayer de tracer ce ré- 
tultat. Ce fera l’objet d'un grand difeonrs , qui 
fera la dernière partie de notre travail. 

Ce Dictionnaire dt Morale formera 1 vol St demi. 


XXV. 

ÉDUCATION, pat M. la Crettlle , Avocat, 

t vol. ùt-4,* 

il manquoit 4 l’Encyclopédie une partie pré- 
cieufe de la Science morale, & qui eft fi étendue 
elle-même, quelle doit en être réparée ; c'efl un 
recueil des principes, des vues, des fyflèmes di- 
vers fur l'éducation. Notre fiècle, à fur-tout 
notre nation , fe font particulièrement occupés de 
ce grand objet. Il a fait naître un affez grand 
nombre de grands & utiles Ouvrages, pour qu’il 
foit utile d’en raffcmbler la fuhfiartce. Un tel Ou- 
vrage, en rapprochant tout, fera mieux connoitrc 
ce qu’on doit adopter, ce que l'on doit rejetter. 
Nous fuivrons les Ecrivains dans leurs divers ob- 
jets, éducation publique, éducation patticulière, 
éducation de l'enfance , de la jeuneffe, relative- 
ment aux études, aux chofes phyfiquts & mo- 
rales. Tout ce qui mérite attention dans ces Ou- 
vrages fera rappellé dans notre recueil. Nous le 
terminerons anltï par des réflexions où nous exa- 
minons le mérite de ces Ouvrages, le bien & le 
mal qu’ils ont produit, & ce qui refie encore 4 
faire fur cet objet. 


XXVI. 

GRAMMAIRE ET LITTÉRATURE, par 
M, Marmontel , de V Academie Françoijc , & M. 
Fléau- ce , de la mime Academie , l/c. Ire. j vol. 
sa - 4.” 

Dans l’avis de la vingt-deuxième Livraifon qui 
a paru , le 14 Mai 1787, nous avons indiqué, 
avec la plus grande vérité, les caufes qui nous 
avoient trompés fur le nombre des volumes de 
cette Encyclopédie , & les raifons fans répliqué 
qui doivent atfurcr l’approbation publique 4 l'aug- 


mentation que nous n'avions pu prévoir ni cal- 
culer. En parlant du Dictionnaire de Grammaire 
& de Littérature, dont la dernière partie a été 
comptife dans la vingt-fixième Livraifon. « Qui 
)) pourroit, dilions-nous , indiquer dans ces trois 
» volumes les articles qu'il faudroit fupprimer, 
m pour les réduire 4 un plus petit nombre;»» 

Nous le diront avec bien plus de confiance 
aujourd'hui, que tout l'Ouvrage efi achevé; St 
nous inviterons les Amateurs 4 étudier avec im. 
partialité le double tableau méthodique qui ter- 
mine ce Dictionnaire. Le détail de tous les articles 
y eft complet , & chacun y cil placé de manière 
que la fuppreflion d’un fcul romproit la chaîne 
des idées de l'cnfemble dont il fait partie. Eb , 
quels fomccs enfctxtbles? Deuxexceiltns traités, l'un 
de Grammaire , l'autre de Littérature , qui , réunis , 
préfemem au Ledeur un cours d'humanités, ca- 
tadérifé dans toutes fes parties par la riebeffe des 
idées , par la précilion des vues , par la pureté 
delà didion, par la clarté & l’élégance du fl vie s 
mais fur-tout par la vérité frappante des défini» 
lions , par la fécondité lumineufe des principes, 
par lecnoix raifonné & l'heureufe application des 
exemples. 

Pour remplir cctre riche importante , qui n’é- 
toic qu’ébauchée dam la première Encyclopédie , 
il a bien fallu que les deux Académiciens dif- 
tingués, qui ont bien voulu s’en charger, ajou- 
taient beaucoup 4 ce qui ctoit fait. 

Outre pluficurs articles neufs ou améliorés , 
répandus par M. Marmontel dans les trois volumes , 
que l’on voie feulement les nouveaux articles qui 
compofent le Supplément placé à la fin du troi- 
fième , & que l’on fe plaigne, fi on l’ofc, de 
ces additions fi néceflâires 4 ta perfedion de l’Ou- 
vrage le plus beau & le plus complet que nous 
ayons fur la Littérature, & fi iméreffant par la 
jufteffe & la délicateffc du goût qui les a didés. 

Quant 4 la Grammaire , on (air que M. Du- 
marfais , qui en avoir commencé le travail dans 
la première Encyclope'die , (t dont pluficurs mor- 
ceaux ont mérité l’approbation du Public , tra- 
vailloit, comme on dit, au jour la journée, & 
n’avoir pas encore envifagé un fyflème général , 
propre 4 lier & 4 éclairer toutes les parties do 
fon objet. M. Bcauqee , qui a fur les matières 
grammaticales un fyftéme neuf & très-philofo- 
phique , dont les élémetis pouvoicm être rrès- 
utiles dans l’infiitution publique , a laiffé intads 
! les articles du Grammairien pbilofophe , par 
rcfpcét pour le jugement qu’en oot porté le» 
Savans & les Gens - de - lettres -, mais pour le 
bien même de l’Encyclopédie méthodique , il a 
ciu nécefiaire d’ajouter fes propres obfervationt 
4 la fin de plufieurs des articles de fon prédé- 
ceffeur , afin de les ramener aux vues du lyflêmo 
grammatical qu’il a adopté , & qui doit être un 
g^ans un Ouvrage tel que celuici. 

On ne fauroit , arec juflice , regardez ce» adiü* 
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lion? , fi néccflaircs , comme ane fuperfétation 
inutile : le Public auroit hautement condamne 
la fuppreffion des morceaux du premier Gram- 
mairien ; & il auroit été choqué de leur incohé- 
rence avec ceux du fécond , fi on avoit négligé 
de les rapprocher par quelques remarque?. 

Voici d autres additions qui , loin d’exciter 
des plaintes , obtiendront fans doute l’approbation 
nnivcrfclle, fit même les éloges des ConnoiiTairs. 
Les figures du difeours av oient été traitées avec 
«ne négligence révoltante dans la première En- 
cyclopédie : la firnple Nomenclature en éxoit à 
pcitje ébauchée, & plufieurs figures importantes 
étoient ttnifes; celles dont on avoit tenu compte 
neioicnt carüéîérifècs que par des définitions 
sèches, incomplètes, copiées aveuglément chez 
les Rhéteurs qui n 'croient que de timplcs échos 
les uns des autres. M. Beatt\êe a porté fur celte 
partie la lumière qu'il avoit déjà répandue fur 
les principes généraux des Langues : il a réduit 
les figures en un corps fyftémi tique, qui cfl une 
première four ce de lumière*, il a approfondi la 
rature fit lutage de chacune d’elles, fit en a fixé 
les notions par des définitions précités fit vives, 
qu’il a appliquées à de? exemples choifis avec 
goût & aveccirconfpeélicn; de forte que ce traité 
particulier nous pareil pouvoir être préfenté à 
la Jcuncflc avec beaucoup d'avantage dans tous 
les tems. Il comprend feul au moins cent articles, 
la plupart allez confidérablcs, mais que nous ne 
craignons pa> que perfonne trouve de trop , quand 
ils feront connus. 

M. de Voltaire avoit donné pluficurs articles 
charmans pour l’Encvelopédic. Il en ddiroir vi- 
vement une nouvelle édition^ ce fut k norre fol- 
licitation qu’il s'étoif chargé de revoir & de cor- 
riger tous les art clés de l’ancienne édition, fit 
d’en compofcr nombre de nouveaux pour celle 
que nous nous étions propofé de publier de cet 
Ouvrage , fous le Minifièrc de Monseigneur le 
Chancelier de Maupeou, qui ne voulut jamais la 
permettre, fous le prétexte que les cii confiances 
n’étoient pas encore favorables ,& que nous ne man- 
querions pas d’éprouver une perfècution femhlable 
à celle des premiers Entrepreneurs ( i ). M. de 
Voltaire, ayant avancé ton travail, fit voyant qu’il 
ne pouvoit être employé à cette édition projetée, 
fe détermina h le publier féparémcm , fous le 
litre de Qu (fiions fur V Encyclopédie. On a donc 
cru devoir reprendre dans cet Ouvrage tous les 
morceaux qui appartiennent a la Littérature, pour 
en enrichir le nouveau Dielionnaire. 

Les trots volumes de ce Dtâonnatre ont paru. 


(t) Il aima mieux en peinture la rciropreffion pure & 
fiinplc. Ce trn lur une tatfC de M. le Duc Je Choilcuil, 
qu c i*©bt : os <ctte perroiflion ; fit quelque tenu après 
Mfr. le Chancelier la fit mettre i la Baftil'e , où cJe 
cil reliée fix ans. Il tfy a point de tracafTcries , 
eh.igms , de touimens que l'Encyclopédie n( m’ait fait 
•piuuvci j & tficotc je ne lui» pas au bout. 


XXVII. 

JURISPRUDENCE, pur une Société' de Junf. 
consultes , rédigée Cf mij'e en ordre par M. l’Abbé 
Remy (r M. Leraflt ; 8 vol. Ô1-4.' 

Celte partie avois été confiée d’abotd à M M. 
l’Abbé Remy & Boiffou , Avocats au Parlement; 
le décès de ce dernier ayant privé M. l’Abbé Re- 
my d’un excellent coopératetir, il s’affoeû M- Lc- 
rafle pour travailler de concert avec lui à la ré- 
daction de la Jurifprudence. M. Lcr ail. a pro- 
fité des Notes de M. B'iiffou & de la Nomcn- 
clarurc qu’il avoit recueillie; mais pour la tendre 
plus complète, il a confulté les GiofUrrcs de 
Ducangc St de Latirierc , l’Indice de Ragucau , 
les Dictionnaires de Droit & des Arrêts, les Ju- 
rifconfultes & Praticiens anciens & modernes , 
&c. Il a tiré de toutes ces foitrccs les mots tpii 
pouvoient donner oecafion de traiter quelque point 
de Jurifprudence; parce moyen, il efl parvenu 
à rendre très-complète la Nomenclature de cette 
partie. Elle furpaffe infiniment celles de tous les 
Ouvrages de ce genre. La Lettre A de l’Ency- 
clopédie actuelle, contient plus de IlOO articles, 
fit l’Encyclopédie ancienne n’en renfermoir pas 
coo. Cefl à compléter la Nomenclature quon 
doit s'attacher, fur-tout dans toutes les parties de 
l'Encvclopédic. 

La meut ayant enlevé M. l’Abbé Remy dans 
le temps qu’il achevoit la revifion du premier vo- 
lume , AI. Lcrafle s’efl trouvé feul à la tète de 
la rédaction. Nombre de Jurifconfultes St d'Avo- 
cats diflingués fe font emprclfés de partager les 
différentes’ parties defon travail. Al. Henrion s'ell 
chargé des matières féodales , Al. l’Abbé Berto- 
glio, des affaires Bénéficiales, Al. Boucher d’Argis, 
des Matières criminelles; Al. Garran de Coulon, 
de la Croix, fisc. &c. y ont fourni des articles. 

Nous allons joindre ici quelques détails rela- 
tifs jt cette partie, que Al. Lerafle nous a fournis; 
ils fers iront à le jvrflifier fur le plus grand nombre 
de volumes qu’a cette partie. 

Il étoit impofftblc de ne donner tjue quatre 
volumes de Juritprudcnce, cette partie fonnoit 
à-peu-près ce nombre dans la première édition 
de l'Encvclopédîe ; celle que nous donnons au- 
jourd’hui contient env iron le double de mots ; 
fit l’Ouvrage eût été incomplet, fi on n'y avoit 
pas ajouté cette Nomenclature. Nous prions les 
Soufcripteurs de jeter un coup-d’œil fur la mul- 
titude d’objets auxquels ccne Science a rapport ; 
car, fans parler du droit naturel Cs dev gens, pre- 
mières baies du Droit civil , & qo’on n’a pas dû 
négliger dans un Diélionnairc de Droit , il eût 
été incomplet, s’il n’cùt pas contenu l’hifloire de 
la formation des Tribunaux fit des Officiers qui 
les compofcnt, leurs fondions, leurs préroga- 
tives & leurs devoirs ; l'état fit les droits des dif- 
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féretis ordre? de Citoyen;, les qualités diverfes 
de; biens , nobles , cccléfialliqucs , roturiers , & en 
franc-aleu. Tour le monde fait en général que 
chaque efpéce de ce; biens efi régie par des 
régies propres & particulières. Si différente; entre 
elfes mirant la diversité des Prorinces ; qu’il 
étoit néceffaire de faire connoitre. La matière 
des fuccefftons , des tcffaniens Si des fublliru- 
tions qui en diÿendent, demandoit un' dévelop- 
pement uès-étendu , parce quq les différentes 
lignes d’héritiers, la qualité des biens noble; ou 
roturiers , de propre; ou d’acquêts, de meubles 
ou d’immeubles , la diverfiré des coutumes à cet 
égard , donnent lieu il une multitude de quefiions 
très etnbarra (Tante? pour les citoyens, & difficiles 
à décider dam les Tribunaux. Les obligations 
8 t les conventions d’autant plus étendues, que les 
peuples font plus nombreux, plus riches, plus 
tnduftrieux , fit ont plus de rapports entre eux, 
exigeoient an détail confidérable. Le contrat feul 
du mariage , & ce qui y a rappott , comme le 
douaire , Tangmem , les gain; de furvic , le pré- 
ciput. Sic. ferait la matière de ptulicnrs volumes. 

Les matières bénéficiâtes qui f'pnncm une por- 
tion très - confidérable de notre Droit, donnent 
nailfancc 4 un fi grand nombre de conteftaiiom , 
qu’on cfl étonné de la multitude d’Arréts quelles 
ont occafionné. 

Les droits féodaux, fi différens entre eux par 
leur nature St leur cfpéce, établis fuivant les ca- 
prices des Seigneurs au milieu de la barbarie & 
de l’ignorance , obfcurcis par la variété qu’y ont 
introduit plus de trois cens coutumes en vigueur 
en France, ont exigé des détails immenfes. 

Lés aélions , c’efl-à-dire , la maniéré de pour* 
fuivre en juflice ce qui nous eft dû , & d obte- 
nir la réparation du tort que nous éprouvons , 
forment line branche d’autant plus confidérable 
de la Jurifprudvncc , quelles font affujétics 4 
un grand nombre de formalités, dont la plupart 
font lellcmeni en vigueur , que leur omiflion 
emporte la perte de la demande, St qu’il im- 
porte de connoitre le juge devant lequel elles 
doivent être portées. Les délits fil les crimes , 
la manière d en pourfuivre la réparation -, les 
peines qu’on doit leur infliger, font un objet in- 
jéreffant pour la confervation de IVdre civil Si 
politique, & les Auteurs de la JurifpnidctH.e au- 
raient manqué 4 leurs engagt mens , s ils n’ayoient 
pas donné à cette partie la jtlfic étendue quelle 
mérite. 

Les huit volumes de cette partie font terminés 
♦ publiés. 


XXVIII. 

POLICE ET MUNICIPALITÉ, 

auxquelles on a léuni différent objets omis dans la 


partie de la J wrif prudence de f Encyclopédie ; 1 vol. 
ta - 4 .“ 

La Police Si la Municipalité forment deux 

randes St importantes parties de notre Droit ptt- 

lic , que la nouvelle confiirution du Royaume 
rend plus utiles à connoitre encore. La première, 
mal vue Si peu philofophiquemem traitée jufqu’à 
préfent, n’a éré envifagée par la plupart de; Ecri- 
vains, que comme une pattic ininutieiife du Gou- 
vernement peu ftifccprible d’idées neuves St des 
Limites de la philolophie. La fécondé , livrée 4 
une forte de routine fit 4 l’obfcuriré des Ordon- 
nances , n’a reçu encore aucun développement 
fy ffématiqne , aucune forme méthodique propre 4 
en faciliter U coonoiffancc fil le perfeèlionne- 
ment. 

Cependant l’une fie l’autre embraffem ce qu’il 
y a de plus immédiatement applicable au bonheur 
de la Société & 4 la profpérité publique. La po- 
lice vue dans fon enlèmble , & fous le; rapports 
qui la tient au fyfttmc focial, n’efl pas feulement 
une admiuifiration accidentelle , dont l’objet efl 
éphémère fil fans confifiance , cefi la réunion de 
tous les principes de paix, de tou; les moyens 
d’ordre, imaginés pour affurcr Si perfeClionncr la 
Société. Elle s’apptopric tout ce qu’il y a de po- 
fitif dans chaque partie des connoiffantcs fit des 
travaux des hommes, pour le faire fenir au bon- 
heur d’une Ville en particulier, ou de l’Etat en 
général. Tout lui prêle fecours; la Religion, les 
Arts, l’Autorité fouveraine, la Pttiffancc militaire; 
Si par une réciprocité de fcrviccs, tout emprunte 
fes foins, fon activité, fa vigilance; c’eft une pro- 
vidence tcrrcflrc qui entraient l’harmonie univer- 
fcllc de la Société. 

L’Adminillration municipale préfente aujour- 
d’hui deux inllitutions bien différentes dans leur 
origine fil leur objet. Etablie d’abord fous le 
nom de Municipalité ou Hotel-dt-Vtllc , elle fut, 
entre les mains de nos Rois, l’ioQrumcnt dont 
ils fe fervirent pour tirer le peuple defclavage 8 c 
lui affûter une liberré réelle dans l’érat. Son pou- 
voir ne s’étendoit pa; feulement à l’ailiuintfiratioti 
économique des revenus municipaux, il embraf- 
foir encore des privilèges politiques, qui don- 
noiem aux Buurgeois des .droits, des dignités, 
des libertés, une forte de Magifiratnrc , dont il 
ne relie que des vefligas 4 peine rceonnoiffablcs. C’eft 
a cette ÎDftiimiori que la Nation doit fon affian- 
cl.iffetnem S; fes premiers progrès dans la civili- 
farion. 

Une autre forte d’Adminiffration municipale 
vient de naître en France. C’cff une organifation 
hiérarchique , qui lie entre eux les intéiêts des 
Villes , dciBourgs & des Paroiffe; ,fit les foumet 4 
l infpcélion économique de l’Affemblée générale 
de la Province. Cet ordre de chofes doit, par fa 
nature, accroître la richcffe nationale , comme 
le premier dont nous venons de parler, a ccn» 
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rrihné à développer un grand fyllème de liberté 
publique. 

Tels font les deux objets, la Poliet & la Mu- 
nicipalité, que nous nous propofons de traiter, 
tel tfl le point de vue fous lequel nous les avons 
conftdérés. Nous nous attacherons principalement 
à développer les principes généraux de morale 
publique , qui doivent leur fervir de bafe ; 1 faire 
Ternir le rapport qui exifie entre eux, fi. le main- 
tien du dtott qui allure au citoyen fa liberté, 
fa propriété; à caraélérifei les infiitmions de Po- 
lice & municipales , qui tendent plus direéftmcnt 
an bonheur de la Société. Nous nous permettrons 
en conféquencc quelques réflexions fur l'abus oo 
la dureté de certaines peines en matière de Po- 
lice ; nous lâcherons de porter les lumières de la 
Philofophie, & l'efptit de tolérance, qui ho- 
norent notre liécle, dans des détails qui en ont 
paru peu fufceptiblcs jufqu’à préfent. En un mot, 
notre travail ne relfcmblcra à aucun de ceux qui 
exiflem fur cette matière; ce lcra, fi l’on veut, 
un Traite philofophique & politique Jet principes 
(/ Jet formes Je la Police ls Je PAJminifi'ation 
munit ipale ; la Morale publique en fera la bafe ; 
c’eli à elle que nous voulons ramener toutes les 
parties du Gouvernement* elle peur feule établir 
la police d'un Etat fur des fondement rcfpcétables. 

I." La police des mœurs , ou l'on range tout 
ce qui a rapport , i.* aux abus du luxe; a.* & 
l'ivrognerie, débauche & détordre* moraux; $.* 
aux Ipeclacles , jeux St comédies ; 4. 0 aux lote- 
ries, jeux de hafards &c. 5." aux femmes pu- 
bliques, quoique cet article ait aufli fa place, au 
mot mendicité ; 6 .* aux jurcmens , blalphémcs , 
prétendus magiciens, devins, 8cc. 

1.* La police de la fanté, où l’on traite; I.* 
de la naiflance St des foins publics des enl'ans , 
nourrices St recommandarefles ; a.“ de la falubrité 
de l'air, & de ce qui peut le vicier, comme ci- 
metières , tueries , &c. 5.* de la propreté des 
fontaines , puits , tivières ; 4.* des remèdes de 
ceux qni les adminiflrent ; 5.* des maladies épi- 
démiques St contagieufes. 

}.• Police Jet vivre t , où l'on traire, T." du 
bled (t des autres grains ; x." des viandes ; j." des 
poilfons, lait, beurre, fruits, Sc ; j.* du vin, 
de la bierre & des autres boifTons. 

4." Police Je la voierie, qui traite, 1.* des 
Miimcns & difeipline des Ouvriers qui y tra- 
vaillent ; a." des périls éminens & des incendies ; 
t ” du pavé; 4." du nettoiement; ç. 0 dc l'embel- 
lilfeiacm St décoration des Villes; q.” des Voi- 
turiers dans les Villes St aux environs; 6.° des 
chemins, ponts & chauffées ; 7. 0 des polies St 
meflageries. 

q." Police Je la tranquillité' (/ Je la fureté pu- 
blique , où l'on traite , 1 des moyen» de préve- 
nir les vols & les eferoqueries ; 1.* des entre- 
prifes fecrètes contre la tranquillité publique ; J*, 
de la fùrcté pendant la nuit. 


S) 

é.* Police Jet Sciences (r Arts liberaux , où fe 
rapporte la difeipline, règlement & police des 
Univerfués , Collèges, Académies &. Maifons d'é- 
ducation, Auteur» , Libraires Si Imprimeurs. 

7." Police Jet pauvres Domefiiçues tr femmes 
publiques, où l'on traite des Hôpitaux, Âlaifons 
de charité & Parthenions. 

Sous le titre de police économique, dont une 
partie cl) attribuée à l'Adminifiration municipale, 
fonr compris : • 

1.* La police des foires 8t marchés, & des 
différentes blanches du commerce , l'infpecliou 
des poids & mcfitres. 

ad Des tnanufaélnrcs St des Officiers des ma- 
nufactures. 

Enfin la police des Arts & Métiers. 

Tous ces objets de la Police feront traites cha- 
cun a part au mot qui leur convieni, & des trois 
manières dont nous avons parlé , c'efl*i-dire, phi- 
losophiquement , hijluriqutmeni 0 pratiquement. 
Quant à l'Adminifiration municipale, voici l’ordre 
& la divifion des objets qui font de fon reffort , 
fit que nous analyferons fuivant la même méthode. 

_ I.“ Origine, objet & fondement de la Muni- 
cipalité. 

a.* Dti Droit de bourgcoific , & de celui d’é- 
lire les Magifirats municipaux. 

On difiirguera en général trois manières dans 
notre travail. Suivant la première , nous envifa- 
gerons chaque objet fous un point de vue phi- » 
lofophique & général , enfuiie nous ferons l’hif- 
toire de fon origine & de fes progrès ; enfin 
nous entrerons dans le détail des connoiffanccs 
politises qui y ont rapport. C’cfl donc ainû que 
nous établirons , quant b U Police , 

I.* Les principes légiflatifs fur l'origine , l’ob- 
jet & l'utilité de la Police. 

a.* Les principes généraux de morale publique 
qui y ont rapport. 

j.“ L'influence des uns & des autres fur les 
mœurs des Peuples, St le maintien do l'obéif- 
fance civile. 

Cette partie cl) proprement la partie Pkilofc- 
phique ; on trouvera encore, 

1.* L'hifloire des changcroem furvenus dans 
chaque partie de la Police , les progrès de la ci- 
vililatioo & des arts qui font fous fon adminis- 
tration. 

a." L’hifloire des Magifirats , Officiers Si prin- 
cipaux étahliffemens de Police, leur origine, 
leur objet & leurs déparlcnxns. 

Ceti proprement la partie hifhriquc de la Po- 
lice; enfin la dernière embraffera tous les ob- 
jets de la Police; laquelle nous divifons en quatre 
cfpèces , Police du culte , Police militaire , Pop 
lice civile & Police économique. 

Sous la première font contenus. 

t.’ Ce qui regarde l'établi dément , l’objet & la 
néceffité du Culte public- 
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».* la ttsléfance & les pouvoirs dn Magiflrat 
civil , en matière de religion. 

La Police des icnsples & ce qui concerne 
le refpeél qu’on leur doit. 

4. " L'oblcfvation des Files, Dimanches & ci* 
rémonies de l'Eglife. 

5. ° La police des Procédions. 

6. ’ Celle des pèlerinages. 

7. 0 Des Conli airies & autres Affdciations reli- 
gintfes. 

Sou* la fécondé , c‘e(!-à-dire, la Police militaire. 

I.” I-'ctabiillcment, l’objei & la néccflitè du 
pouvoir militaire en général. 

i. ° Les milices, le ban St arrière-ban, & la 
police des Armées 

j. ’ Les Règlement faits pour remédier aux dé- 
fordres des gens de guerre. 

4. 0 Les pouvoirs Â fonélions des Magiilrats 
de Police, par rapport aux gens de guéri e. 

5. 0 L’établiflement, la conllitmion dt la police 
des Officiers d’épée > du Guet , des lUarécbaufi* 
fées , &c. 

6° La Milice botirgeoife, fon utilité, fa po- 
lice , fes pouvoirs. Mais cet article regarde les 
droits politiques des Vil es, & n'émanc point de 
l’adminillranon de la Police. 

Sous le titre de Police civile font compris, 

3. “ Du Droit de milice St de celui d'exercer 
une autorité indépendante en teins de guerre. 

4. “ Des privilèges, honneuts St prérogatives at- 
tribués aux Habitant des Villes, St à leurs Ma- 
gistrats. 

4.* De l'élection de* Offi tiers municipaux & 
de leurs fonéKons refpcdives. 

6." Des Maires, Eche vins, Confeillcrs de Ville, 
Gardes & autres Officiers. 

7. 0 Des changcinens furvenus dans la Munici- 
palité, & des caufcs qui les ont amené* ,&c. &c. 

Toutes ces matière forment une des psriits les 
plus iméreflames de roue Droit public, & fem- 
blem miriter lit» attention particulière aujour- 
d’hui, que la nation s’occupe plus effcntiwlluncnt 
de la confliiution. 

V Aàminiflration municipale, telle qu’elle vient 
de s'établir en Frame, fournit également une 
partie de l’Ouvrage, & nous y rapportons. 

1." Les-prmcipcs de police économique & dad- 

miniflration qui en motivcm l’cxiflcncc & en prou- 
vent l’utilité. 

1.* Les opinions des Philolophcs économiftes 
fut fon crganifclion, fes pouvoirs & (à hiérarchie. 

La forme qu’en lui» a donnée en France , 
Si les rapports avec les autres parties de ladmi* 
nitlrarion tifcale, & du goiiverncrnent économique. 

4.* Ses fondions par rapport A la police agri- 
cole, aux foins des pauvres & aux objets de lien- 
faifancc publique. 

c.° Enfin Ion influence fur les progrès de la 
civi'ilation, des mœurs & de l’inflaiéhon nationale. 

Ces importantes paitics de* connoi fiances fo- 


) ... 
ciales manqttcient à l’Encyclopédie, Jt tien ne 
paroiffoit pouvoir les fnppléer. Quelques principe» 
ifolés , quelque, fait» répandus dans cette imirtcnfo 
travail, pswsoicnt feulement faire fenti» futilité, 
je dirai même la néediité de notre Ouvtagc , fans 
cependant pouvoir en tenir lieu. 

Voici la marche que nous fuivrons dans fon 
exécution. Nom donnerons dam un Dttcours pré- 
liminaire, l’hifloire dos progrès de la Police 4 t 
de la Société en Europe, St fur-tout en France, 
depuis la dcflruéliun de l’Empite romain. Nous 
y ajouterons quelques réflexions propres à faciliter 
l'étude de la morale publique & de la police gé- 
nérale; enfin nous terminerons cette clpècc d’in- 
trotluelion hiflorique St philofopliiquc , par une 
notice afliix é.cndue des Auteurs qui ont traité 
de la Police fit de l'Adminillration municipale 
en France. 

On trouvera aux mots Police , Municipalité , 
Adminiftraeion municipale , Ajfcmblces provinciales, 
le fvflètnc général & encyclopédique , des con- 
noiflances délignées fous ces noms. C’efl là tpie 
nous préfemerons le tableau , fit pour ainli dire, 
l’atbrc de la Science, dont les dilfércns articles 
de l’Ouvrage développeront les branches fit les 
détails. Nuus réunirons femblablcmcnt au mot 
morale publique les connoifl'anccs philosophiques 
St morales qui peuvent contribuer à la durée des 
Empires , & au bonheur des peuples policés. 

Ainfi , nous rcunitons ici toutes les cotmoif- 
fances générales St particulières, phiiofophiques, 
hiflotiques fit pratiques , qui ccnipolem le salle 
département de l’adminillration publique, & qui 
n'ont pu être traitées, ni dans les volumes île la 
JudfpruJcnce , ni dans ceux de {'économie politique 
de l’Encyclopédie, ce qui forme un corps im- 
menfe de principes, de recherches fit de détails 
également utiles aux Magiflrats, au Peuple fit aux 
Satans. Cet Ouvrage n'aura pas plie de deux vo- 
lumes ordinaires de ('Encyclopédie, de quatre- 
v i nçr-d ix feuilles à peu-près chacun. 

( et Ouvrage ifl Joui preffe , (e Jcret fini Jane 
deux ans. Le premier volume paraîtra ceuc anntt. 


XXIX. 

FINANCES , par M. de s.i’py , ancien pr mitr 
Commis des Finances , Cenjèur lU.yal , Ci de "Aca- 
demie Jet Sciences, Ans 4 r Belles-Lettres de Dijon ; 
4 sol. in-4.’ 

Des notions jufles , des définitions exaéles font 
de ce Diélionnaire un Outrage ahfolitmcni neuf. 
La première Encyclopédie ne contient qu’un très- 
petit nontbie d’articles fur les finances , les tms 
lont dûs à un écrivain qui contioilfanr anlfi peu 
le régime des dtoitsquc la forme de leur percep- 
tion , s’ell jeté dan, des differtations vagues , 
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dénuée? d'intérêt & d’inflruelion *, ou gui, voyant 
les chotes par les yeux d’une imagination com- 
plaifanre , les a prûfenréc» comme elles devroient 
être, plu tût que comme elles font réellement. La 
plupart des autres article» font bornés à une expli- 
cation aride de tetmes communs , ou tirés des 
Dictionnaires compotes pour i’inilniéhon des pré- 

f >ofés du file dans quelques-unes des branches de 
es revenus , & rédigé» fans clarté comme fans 
prlcifion. 

Le DtéHomire "des Finances dont il s’agir , a 
été conçu fur un plan tout didérenr. M. Digeon , 
Diredeur des Fermes , avoir tracé celui qu’il 
vouloir futvrc , dans le profpcélu? général de 
l’Encyclopédie méthodique publié en 178a. 
]l avoir annoncé qu’f 7 rajftmbleroit Us principaux 
faits , quil donna oit de ahaque objet de 1 défini- 
tions jvfie* t en Je renfermant dans des bornes étroi- 
tes ; enfin qu il tâcherait d'injîruire , fans perdre 
entièrement de vue le Jefir de fe faire lire avec 
intérêt. Des raifoos perfonnellcs l’ayant fait renon- 
cer à cette entreprise » airft qu’on l’a dit page ç 
de l’avcrtiflcment , nous nous en fommes chargé» 
avec des vues parfaitement conformes aux Tien- 
nes , fur le dernier point de fon annonce , mais 
d’ailleurs un peu différentes , quant à la difpoli- 
tion des matières & à leur emploi pour l'exécution 
d’un Ouvrage (1) q.»'on vouloir rendre intelligi- 
ble à tout le monde. 

Sans avoir prétendu donner un corps de doc- 
trine irrétrpgable pour les finances , nous avons 
eu l'ambition , de former le recueil le plus com- 
plet des mots qui font en ufage dans l’adminif- 
tr.it ion générale & particulière de toutes les par- 
ties qui compol’cw les te venus de l’Etat, foit les 
fpécuianons de ia Théorie , foit l’exercice de la pra- 
tique; & do ralTcmhler ainli toutes les exprertions 
propres à l’homme d’état dans les conceptions les plu? 
profondes , & routes celles qu’emploie le financier 
dans je dévdopcment de les idées filiales. On a 
fait en forte uue l’explication du Cens intellectuel 
& matériel d un trot , devint en quelque façon 
un petit traite fur l’objet principal auquel il croit 
lié. On peur en juger par les articles Balance 
du Commerce , Caifil <îc Poifîy , Capitation, Cham- 
bre de Juftice, Crédit Public, commerce de Guinée, 
de l’Inde, des ilLs & Colon les françoifcs, du Le- 
vant , du Nord; voyez aitifi les mots Domaines, 
Droit, Impôt du Sel ,* M ait files , Penfions, Sa- 
lines , &c. 

Dans la vue encore d'ajouter un degré d’inté- 
rêt au Didionnaircdes finances , onafait connoirre 
différents Ouvi âges tares (2), dans Icfquels on pou- 


(1) Voy« r*fert'ficmcm mj il* tete du premier Volume. 

(2) La Mémoires de M. de fteriruont , ln:en Jant des 
Finance» , en 4 W lûmes m-4 • . dont alors il n'cjdftoir que 
deux cem Exemplaires. P! fieu n Ouvrages mannferits, 

fu Cl poux CflUocUutex Ica Prepofca de» r crm, 01* Sç Rç- 


voit découvrir de* voe* utiles. On a atolyfé not»- 
bre de projets tendans i l'amélioration dé quelque 
partie ; on a puifé dans plus de 150 vol. les notions 
éparfe, St datfécs (bus chaque dénomination alpha- 
bétique. Toutes les (ois que l'occafion s'en elt pré- 
fentée , on sert fait un devoir , ou de dénoncer 
des abus en indiquant la pollibilité de les réfor- 
mer, ou de tracer un plan de régie plus (impie, 
plus avantageux & plus facile il fuivre ou à fur- 
veiller que celui qm cil admis. Voyez les mot* 
Aides , Ferme , Fermier-Général , Finances , 
Galielles , Canada , Contrebande , Cham re , 
Cuirs, Laines, Sairtc-Réelle , Sequeftres, Tré- 
forier , Tréfor-Royal. 

Obfervons de plus que, fous le nom de chaque 
Etat Etranger, on a raffemhlé les renfeignemens 
les plus exaéls qu’il a été polfible de fe procu- 
rer, fur les différentes branches de fes revenus, 
fur leur exploitation , & fur les différons genres 
de contribution dont elles étoient compofées. V oy. 
les mots , Angleterre, Danemark, Efpagne, Man- 
loiie , Milan , Naples, Pruffe , Suède , Suiffe , itc. 

Cet oxpofé fnffit fans doute pour perfuader qu'on 
pouvoir ailémem multiplier les volumes à un très- 
grand nombre , (i le delir de plaire au pnblic n’cùt 
porté i les réduire au moindre poliible. Ce deftr 
elt devenu un encouragement dans le travail ingrat , 
mais néceffaire pour abréger ce Dictionnaire ■ 
comme on l'a fait, & préférer ainft la peine d’étre 
concis à la facilité d'une diffufion abondante. 
Cependant , & il ne faut pas le dirtimulcr , depuis 
fimptclfion de cct Ouvrage terminé en mai 17S7, 
un grand jour sert répan*, fur les finances. L'af- 
IcmbUc des Notables & la difcullion qui s'y eft 
faite de toutes les parties de lachofc pubuque , ont 
tourné -les efprits vers cet objet intcrefTint. On 
a reconnu les vices , on a démontré les fimefte» 
effets de la forme aéhiclie de diverfes perceptions, 
& le Monarque a folttnncllcincnt annoncé leur 
réforme & leur abolition. Les droits de Traites 
font dans le premier cas , & la Galwlle dans le 
fécond. P.' forme 11'ignore que le Gouvernement 
fait travailler depuis 1-80 h l'examen & à la dif- 
culfion du plan 3 fnbrtitucr au régime actuel de 
ces impôts; & fa bienfait, mee s'eft déji également 
manfvftée par Icnbliffemcnt des affemblées pro- 
\ inerties. 

Lorfqu’cn 1785 nous faifions des vaeux pour 
la propagation de ces établi ff.niens , dont ic Berry 
& la haute Guyerme fe feli.itoicm , ces vorux 
nous étoicm diélés par le zélé du bonheur de la 
pauie, & par une longue méditation fur les 
moyens de 1 opérer. Que ne doit on pas attendre 
i prêtent du concouts de lumières £4 de réflexions 
de ces comices nationaux, pour favorifer l’agri.ul- 


filTrcrs du Roi. Les Economieues , j Volumes In-. * pu 
AI. Dupin , Fermier general , ouvragespii a cte tiré i vuigt 
Exemplair» fesiemcat. 
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tare St ta délivrer de tous ces droits non moins 
défaitreux que la Gabelle , qui oppofem tant de 
jène 1 la i ibi e difpofirion de les récoltes , ou 
mettent tant d'entraves à l’dTor de l’induftrie 

(O. 

La bafe d’une grande révolurion dans le fyfiême 
des finance* cft poléc, puifquc les afltinbléc* pro- 
vinciales par-tout inilituées , fc font déjà occu- 
pées avec le plus vif intérêt de t’adouci (fcnienc 
des impôts & de iow ce qui peut tendre a la 
prolpérué panicnlière de leur pays. Les change- 
ment? qui réfui feront de ce nouvel ordre de choies 
doivent naturellement entrer dans tin Ouvrage qui 
a été un des premiers à publier combien ils ttoient 
indifpcnlablcs , & comment ils pouvoient fc 
faire. 

L n volume de fupplément, publié en 175JO ou 
X79J , comprendra donc le détail de toutes les 
nouvelles difpolitions qui auront été ordonnées 
dan» les finances. Quelle lieureufe révolution n a- 
r-on pas lieu defpérer à cet égard , & .le cette 
A (Emblée nationale oui doit régénérer l’Etat dans 
toutes les parties , ot du génie ce eu Adminif- 
(rateur qui , réunifiant les leçtns de l’expértoice 
aux fmiis d’une profonde méditation , vient d’ob- 
tenir de La jufticc du Monarque & de l’cllimc de 
toute la Nation, la confiance qu’il a fi bien mo- 
ntée par la pafiion pour la prolpéritc de l’Etat 
& pour U gloire qui* met à l’opérer. Audi fon 
rappel à la tête des finances a été reçu avec ! «n~ 
thouiiafmc d’une joie univerlllle , parce que fa 
retraite avoir été regatdée comme une calamité 
publique que les circonllances vc noient de rt trou- 
ve Hcr. 

Voyez le mot Cens râleu r- G tnt rai des Finances. 
Ce que nous avons dit , en 178 j , d’un Miniftie 
li digne de l’amour des bons François & de 
l’aduiiiaiion de la poflérifé, neus ctoit alors dicîé 
par la crainte affligeante de soir dewnii inutiles 
toutes les excellentes difpofmons laites en vue 
du bien public & par le fentim-nt intime que 
l’homme feul qui les avoir connue? & annoncées , 
pouvoir avoir aiTcz de génie, de courage &. de 
renu pour les conduire à leur te; me. 

Les trots premiers volumes de cet Ouvrage font 
ewtrc les mains du Public. 


(1) Le* droits d 'Aides qnî nuifent eflomie'ternent 1 la 
teproJuet on Voyez le proccs-veibaJ de* Séances. dci’AÜem- 
bîci: Pfo*» iaci-Ic île la üenCiatûcdc Rouen , pag 1^4, iç«, 
200, Ce 1.7, en cc qui regarde le droit de m r.jue 
JÙT les Cuir». On ne peut lire ce Piocès-vcHnl Ln» être 
pcne.rc de refpcft Ce d’admiration pout i.ne vficiou te » 
qui, ues 'on berceau , poir amü dire , réunit ou xirie le 
plu» vif pour U pâtre , tant de (âgacite daus le» vies , 
tant d’éotutivu & dcncigie, pout expofer les reflouxcct 
li la» moyens propre* a concouru au boa hem general. 
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ÉCONOMIE POUTIQUE IT DIPLOMATI- 
QUE, par M. De'meunier , Stcr/tain ordinaire de 
Mon.ficur , Fj-ere du Foi , Ce Cenfcur Royal ; 4 vol. 
in - 4.* 

Le Profpeétus n’anr.onçoit pour la partie de r éco- 
nomie jpoliiique que des principes & des ddrails 
liir la fcience économique. M. Vabbé Beaudeau, 
qui a fait ce profpectus , ne s’engageoit pas A trai- 
ter les gtandes qucflions de la politique & des 
intérêt, des divers états, & il ne difoit rien nun 
plus de la diplomatique, ou de la connoitTance 
des formes , des litiges & des loix adoptées dans 
les cours JSt dans les négociation-. 

D’autres occupations avant empêché cet écri- 
vain de travailler ù la patrie de l'économie poli- 
tique , nous la devons à M. Démeuni.r , Secré- 
taire ordinaire de AIonsii ur , Frère du Roi, 
& Codeur Royal , 6 qui des peifonnes indi- 
quées dans fon avettiflement ont fourni pîufieiirs 
articles. 

M. Démeunicr a cm devoir donner plus d'éten- 
due au plan annonce tlans le Profpectus. On peut 
réduire à trois les dit liions de- celui qu'il sVfl 
formé; i.* la Géographie Politique ; î.' les 
matières relatives à rEconoRtie Politique, à la 
Politique fit ù l’Adminilliaiion; 5." la Diplontati- 
quc. 11 a rraité atec beaucoup de foin tout cc qui 
a rapport A l’Etendue , à la Population , il l’Hiiloire 
Politique, i luCulnite , aux Productions , aux Ma- 
nufactures ,ala Kichefic , au Ccmmeree, aux Reve- 
nus, aux Dettes, aux Loix ,à la Marine, aux Trou- 
pes de Terre , aux Intérêts Politiques des divers 
Gottvernemcns de l’Europe , petits ou grands. 
Plufieurs morceaux ont coûté des peines infinies , 
nons n’indiquerons ici que les articles Angleterre , 
Allemagne, Corps Helvétique , E f pagne , Suide, 
Piémont, Ottoman, Pologne, Pmjfc, N aptes , 
Portugal , Rujjit , St en général tous les mor- 
ceaux qu’il a laits fur les grands états de l’Europe. 

Les h. mntes les plus inftriiits ne connoilTent 
pas loujo: ts d’une manière précité la conflitti- 
tion ou la forme de Gouvernement des Etats 
anciens ou modernes , Ht ils n’en ont pas une 
idée jolie; ils font eraharialfés loriqu’il s’agit, par 
exemple , de développer exactement les principes 
& les litiges des Gottveniemens de Carthage , 
de Sparte St de l'Antienne Rome, d'Angleterre , 
de Pologne , de Vernie , de Gènes , des Cantons 
de ta Suide, & de- Républiques de- pavs-ba. , the, 
& l'Auteur s’efi elfotcé de débrouiller ces conftè- 
rtttions. li ne s'etl pas borné à l'analyfe de la 
forme de Gouvernement de chacune des fept 
Provinces- onits^ il a fait un article géné-ral Pra- 
oiucet-umet , qui cli très - étendu : il y a indi- 
qué It régime de la confédération , les défauts de 
I union d Ltrechi ou de l'aétc fédétarif , Si les 
changement qu’il convicndroit d’y faire ; il a 



rendu compte d_i derniers troubles de la Hol- 
lande & de la révolution qui en a été la fuite. 

Cette multitude d'Etats & de Principautés qui 
eonipofent le Corps Germanique , n'oIÏYc qu'un 
chaos informe à la plupart des cfprits ; il a préfenté 
avec nerreré ce qui a rapport au* divers Cercles Se 
ntl* divers Etats de l’Fmpirc, à la Diète , au* Im- 
pôt:, J la Matricule & au* Mois Romain», 4 l’Ar- 
méc&aux Monnoics,au Droit Civil èSt Coutumier, 
4 la Cour & Chancellerie Impériale , au Confeil 
Privé, au Confeil Antique Impérial St aux autres 
tribunaux de l’Empire , au corps Catholique & au 
corps Evangélique, aux loi* Fondamentales de 
l'Empire, au* avantages & aux incoméniens du 
corps Germanique , aux rapports politiques de 
l'Allemagne , aux Prince» d'Allemagne, au* Elec- 
teurs ; St il a fait des articles lur chacun des 
Princes, Evêques, Prélats, Abbés, Prévôts fi. 
Abbefl'cs , Comtes de l’Empire & \ illes Impé- 
riales qui envoient à la Diète de Ratilbonnc. 
Pour mieux éclairer le lecteur, il a donné l’Hif- 
toire politique des plus petits Etats de l’Allemagne, 
ainli qu'il l'a donné de ions les Gomernemem 
qui jouent quelque rôle fur la furfàce de la terre, 
Sr qui font un peu connus. Il a tâché d’indiquer 
les tiaifons de Emilie, les luccelfions éventuelles, 
St tour ce qui pouvoir ramener cet je foule de 
détails b des vues générales. Il a parlé enfttite 
des prérogative» «le différens Princes de l’Alle- 
magne St de la Politique & de l’Admini ((ration de 
leurs domaine:. 

Comme les Républiques anciennes & modernes 
infpireront à jamais de l'intérêt , il a développé 
les combinaifom diverfes qu'ont imaginée» les 
peuples pour maintenir leur liberté. Il a comparé 
fans prévention les orages des démocraties avec 
la tranquillité des Gonverncmens Monarchi- 
ques : il a oublié l’étendue du territoire, St il 
n’a pas craint , par exemple , de faire un long 
article fur un petit état qui n'occupe qu’un point 
fur la furface du globe. 

11 n’a pas omis la grande révolution qui vient de 
former en Amérique 1 } Etats nouveaux. Les lec- 
teurs lui tiendront compte, fans doute, de fes recher- 
ches St rte fcscalcnlsfurccsRépubliques intéreffan- 
rcSjStdufoinaveelcquelil atraitécequilcs regarde: 
l’article général Etatt-unts forme feul un Ouvrage. 

J 'a fait fous le nom de ces divers Erats un pré- 
cis hiltoriquc de l'établiffemenr ik du progrès des 
Colonies; il a donné leurs conflitutions ; il lésa 
comparées entre elles; il s’ell permis d'indiquer 
ce qu’elles femblent offrir de défectueux, St il a 
répondu 4 des critiques beaucoup trop févères 

u’elles ont occaftonnées -, il a parlé dç l'étcn- 

iic de leur Territoire , de leurs Productions , 
de leur Commerce , de leurs Forces , de leurs 
Dates, St de leurs Reffources, & des abus qu’elles 
doivent éviter. 

Chacun de* articles de et que nous nommons 
icil} Géographie politique, rapporte les clunge- 
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mens de domination , les loix nouvelles & le» 
réformes furvemies jufqu'att moment de l'itapref- 
fton de l'Ouvrage. 

Le commerce joue un fi grand rôle dans la 
politique actuelle; il excite fi fouventdes guerres 
entre les fouverains , que l'Auteur a cru devoir 
donner dus détails généraux fur les Colonies St 
les établiffemensde commerce en A fie , en Afrique 
St en Amérique. Tosis les pays , toutes les Ille» 
où tes Européens ont des érabliflcmcns , tons ceu* 
qui iniércflcnr d’ailleurs l’adminifiration ou le 
commerce , om des articles particuliers : quoi- 
qu'il ait dcltiné des articles aux villes feules qui 
toi ment des Etats indépendans , cette règle néan- 
moins fuuffre des exceptions , 8r nuire les articles 
Coromandel Sr Malabar , il a fait des articles 
Madras , Pondichéry Sc Bombay. 

On ne trouve mille part , pas même dans 
les Ouvrages de Géographie , la nomenclature de» 
états de la prefqu’lfle de l’Inde. M. Démeunier a 
fait des recherches fur ces contrées , & les arti- 
cles Dec an , Arcatc , Maijfour , Marottes , Tan- 
jaour , Cantate , Calicut , bc. offriront peut-être 
des détails inflruélifs au* Adminifirateurs. 

Les articles relatifs 4 l'économie politique Sr 4 
l’adminiMr.ition exigeoient des ménagetnens ; l'Au- 
teur ne s'dt pas reJireim toutefois 4 la difeuffion 
des idées Si des projets de ceux qui om écrit fur 
ces matières. L'amour de l'ordre S< du bonheur 
ptlfilic lui om dielé une foule d’obfcrvaiions qui 
lui appartiennent. 

Plulieiirs queflions de l'économie politique ont 
été traitées, d'après les principes des économifles , 

f iar M. Grivel ; mais il éroir convenable de déve- 
opper, lans s'aller sir 4 aucun fyflême, la théo- 
rie dr la pratique des vérités les plus utiles 4 l'ad- 
miniflration de tous les Etats; & nous nous con- 
tenterons d’indiquer ici le grand article Impôt , où 
l'on a examiné la nature , les avantages & le» 
inconvénicns de tontes les efpèees de tributs : le» 
articles importation & i tjuflrie , où on rciève 
avec précifion les erreurs des nations fur la balance 
du commerce, fis où l'on expofe les véritable» 
moyen» d'accroître la richeffe d'un Etat ; l'article 
V'ilUs, où on montre l’influence dessilles, fur 
la profpérité ou la décadence d'une nation ; l'ar- 
ticle Monnaie, où l'on établit les principes géné- 
raux fur l'adminifhaùon de cet objet important ; 
l'article Monopole, qui explique les méprifes fan» 
nombre des divers Adminillratcurs jufqu’4 nos 
jours, St les vérités qui commencent 4fe répandre 
dans le cabinet des Princes ; l'article Papier- Mon- 
note , où I on fait voir d une manière affez précife 
les inconséniens de ce papier , les circonfiances 
où il efl mile , & celles où il efl dangereux ; St 
enfin les dangers qni menacent un fi grand nom- 
bre d'Etars , par l'emploi de ce moyen fnfcepii- 
blc de tant d'abus ; les articles Prix St Travail , 
ou l’on difeute avec foin deux des queflions les plu» 
importantes de l'économie politique, &c. Src.&c. 

Comme 
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Comme le» projets le» pim chimériques fur U 
légiflation Si le Gouvernement , offrent ordinai- 
rement de» vues miles , & qu'on aime d'ailleuf» 
4 voir le tableau d’un état heureux dan» lequel 
on ne fe trouvera jamais, l'Auteur a fait un ani- 
tle fur les divers romans politiques qui ont paru, 
& on trouve aux mots Alfred, Ajaoùns , Fabius,, 
RSpubbqjc de PLiton , Ufcpie , Sevarambes , 
Miroir d Or, Ijle Inconnue , Uli’ng,Stc. un précis des 
idées & des projets que renferment ce» ouvrages. 

La pa tic Diplomatique ou la J.' division Je 
ce Difiiunnaire , contient plu» de fait» que de 
réflexions. L'éditeur a tiche d'y raffenibter roui 
ce qui regarde les Ambafladcs , les Amhatïadeurs 
4 les Négociation» , | e Cérémonial & le; Préféan- 
Ces dc> Souverains 4 des Courte le Protocole St 
les ufages des Chancelleries, les prétentions des 
divers Etats, 4c. Il dit un mot dans le» articles 
de Géographie politique «les traités d'alliance , 
d aminé & de comncrcc qui unifTent les Etats de 
I Europe, dcl'Alie, de l'Afrique St de l'Amé- 
rique. Mail, pour donner ifon ouvrage un de» ré 
t e plus d'utilité, il a fait a l'attide Traites un abtégé 
de> principaux traités depuis le commencement 
du 14/ fiécle jufqu'4 œ jour. 

Il a confulté des reetieils fans nombre fur le 
droit Publie & le droit des Gens , | C5 négociations 
& les diverfes parties de la Diplomatique -, mai» 
ces tr cueils apprennent a/fez lou vent beaucoup de 
chof s qui ne font pas celle» qu’il importe de 
favoir : les compilateurs alTervts aux ttfage» 4 
aux préjugés reçus fcmblcnt ignorer ou dédaigner 
les principes du droit naturel & de la faine poli- 
tique î ils autorifert les chllcv les plus criminelles, 

ils défendent les choies le» plus innocentes. 
L'Auteur , dam la difcufïion des loix 4 ries ulages 
reçus dam le code politique 4 dans le droit des 
gens , n'a fui»! que la raifon 4 l'utilité publique , 
ce mobile puiflant des Adminitlratcurs. 

Les borne» de ce tnémdtrc ne nous permettent 
pas de rien ajouter fur cet» partie de r tomme 
politique 6 Jt h diplomatique ; St le» leCKurs, 
qui en feront une étude fuivie , fanront feu!» j„f. 
qn 4 quel point on l'a enrichie de morceaux que 
nannonçoit pas le prqfpréhis. Nous cbllrv erons 
feulement qu on l’a augmenté de plus de tçoo arti- 
clcs. D'après fe premier pjan, elle ne devoit for- 
mer qu un ou deux volumes ; le plan aélucl c p 
donnera quatre , & nbns ofons croire qu'aucun de 
nos foufciiptcurs ne s'en plaindra. 

Il a pai u } ni. St demi de cet Ouyrjge , le 
rtjle paroitra cette aînée. 
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commerce ; i voi. /,+■ . ; 

Nous aurions beaucoup de chofet à dire ftr 




r l’exécution de cette partie. Noos avions d'abord 

annoncé qu'elle ferou l'ouvrage de MM. l'Abbé 
Beaudeau & Benoit, ancien Procureur aux Confuls. 
Nous prévenons que ce dernier n’y a ri, n fourni, 
4 que M. l’Abbé Beaudeau s'efl fait aider, dans 
les derniers Volumes, par M. Grivel, Avocat, 
qui a aulb fourni pUiftcurs articles dgns la partie de 
I économie politique. 

Les Rédacteurs de la première Encyclopédie 
avoient puifé tous les articles relatif, au Commerce, 
dam le Diéfionnaire deSavari, le fcul qu'on e(u 
alors, le fcul qu'on ait encore , jufqu'au moment 
ou M. l'Abbé Morellet publiera le grand Ouvrage 
juquel il travaille depuis vingt-cinq ans, par ordre 
de l’Adminirtraiion publique, 4 dont niaiheurcu- 
fement il n’a encore rien paru. 

Il eut été fort utile que ce nouveau Diction- 
naire eût précédé la publication de l'Encyclopédie 
méthodique. On y auroit puifé des connoiflancc» 
préciculès qui dévoient réfulter d'un travail entre- 
pris & fuiv i par le zcle le plu> vif 4 le plus éclairé. 

Mais réduits au Dictionnaire de Savari , nous 
nous fommes vus forcés, difeni les Auteurs, de 
Corriger, defupprimer, d’ajouter. Ainfi, nous de- 
meurons fculs refpqsyfables des innovations , 
excepté peut-être de celles que nous avons pui- 
fées dans la nouvelle' édition du Commerce de 
Ricard, dans les Tables qui ont été fournies 4 l’Abbé 
Rainai par une perfonne fort inflruitc , 4 jurta- 
inent célèbre, & dans quelques manuftiits parti- 
culiers que l'on nous a communiqués , & que nous 
“avons inférés en totalité dans cette Edition. 

Les trois Foi uni es Je ce Diüionnairc font entre 
tes maint des Soujcripteure, 

___ . _ 

X X )t I I. 

MARINE, entreprije par M. l'taljti Cfairhots , 
Ingtnieur-Corjhvdeur de la Marine , Je l’Académie 
Royale du même nom , & Je celle dé Rouen j St 
par M. Blondeau , Profcffeut aux Ecoles de la 
Marine; continuée apres ta mort Je M. R tandem , 
arrivée aujji - tôt U publication Je la première 
Partie, par M. Vi al , demeuré fui EJ, leur, 
avec le Jècours de fes anus , notamment 3c M. D. 
L. R. y Vol. 113-4.° 

Cet Ouvrage, fur la Marine,elt cnmpofè de trois 
forts volumes de difeours , 4 o’un volume de 
planches. Il n'exifte point aOrtv rages en Europe 
plus complet fur cette matièie. L'Acteur y a la- 
cri lié pendant ftx années entières de fa vie tout 
le te ms que le lervice a pu lui lui lallî-T , renonçant 
i tout plaifir , fé fcqucltram de toute fociéré pour 
remplir les engagement qf ila’vbil prlfavec le Pu- 
blie 4 avec non*. Si, l’Ouvrage efl cotnpofé de 
trois volumes au lieu de dçui, c'cltj qtic les ma- 
tières fout lollkité ; 4 le Public, bien loin de 
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pouvoir lui en frire des reprocher ; devra' t lui 
en avoir obligation , parce que tout ce qui tend > 
b per/cClionner la fcicncc, ctt di.;ne de notre re- j 
conreilf-ncc. Depuis la publication du Profpcéhis 
de f Encyclopédie, il a paru piulieur* Om rages 
important fur la Marine: falloir- il n'en pas faire 
Mage? De nouvelles ordonnantes : lalloit-il les 
taire? Dcvoit-on lupprirrcr des articles que le 
commence menianronçoit? Falloit-ll enfin tnttriler 
cet Oui rage pour ne publier que deux volumes, 
au lieu de trois ? 

A l'égard de PA rchircélure navale , des exrrairs 
ehoifis & tt a vailles avec foin, tirds des Ouvrages 
de M. Bouguer, petit la théorie *, de M. Duha- 
mel , pour la pratique , & de quelques autres Ail- 
leurs , font répandus chacun il leur place dans 
le corps de ce Dictionnaire, il a paru une tra- 
duction rie l'Examen maritime de Don George 
Juan , faite pat M. l'Evduoc, qui contient des 
chofes tom- 4 -fait neuve-. SI. D. L. R. a fourni 
d'excellent meneau* . travailles d’après les idée» 
de cet Officier cfpagnol-, la mèmepertenne a fourni 
d'excellent article. d’Alirorotnie nautique (mar- 
quis Y.; Le Rédacteur Jt cru devoir en faire 
ulage-, & s'il ne l'eût pasnir; on auroit vu il lui 
reprocher que la fcicncc tcilnit imparfaite dans 
Ton livre , tandis qu'on la voyoit croître de tomes 
pans. Enfin nous pourrions dire pour toutes 
les parties de celte Encyclopédie qui font dans 
le cas d’une augmentation de volumes , que 
ies Soufctipieur-rc font pas fondés 1 fe plaindre j, 
ét pour ne parler ici que de celte partie qui 
forme trois volumes, qui (ont ia repréienta- 
fion de 15 roi. in-a”. ordiraites, nous pourrions 
leur prouver qu'ils n'auroienr pas pour cinquante 
louis tous les Ouvrages fur ceue matière, dont 
le fuc, tout ce qu'il y a de bon , d utile , eft ré- 
pandu dans ces trois volumes de Mâtine, où il 
y a en outre une inimité de chofes neuve:. Yoyci 
pour les articles de conflitution , qui font i la por- 
tée de plus de monde, les nvots Capitaine , Maint 
on Patron; DireSron ; Difciplinr ; Ecole des Elèves- 
Ingénieurs ; Examen; Ma in, Marine, &C. &C S &C. 

Le tmifi'cmt 6’ dernier volume Je ctt Ouvrage pa- 
raîtra celte armée. 
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ART MILITAIRE, par M. Je Ke'rali», Ma- 
jor d’infanterie , de P Academie Jd Infcripùons (/ 
Belles- Leur et; } vol. 10-4.* 

Cet Ouvrage, dans h: premier plan, devoitréunir 
PAnilltrie St tes Arts academiques , c’cft à dire , 
du ManégCjdc l'Efccime , de la Danfe' St" Celui de 


nager, les Amènes ont jngé 4 prnpoi de les fé- 
parer, & de traitera p:rt ies derrières parties. 

La plupart des articles d'Art militaire, conte- 
nus dans la première édition de l'Encyclopédie , 
étant d'un Auteur qui avoit à piinc entrevu ta 
guerre 8t les troupes, ont été d'un foiblc feconrs 
pour la compolinon de cette partie. M. de Ké- 
ralio a été fécondé par deux coopt'rateurs aulfi la- 
borieux que xélés pour le progrès de leur Arr. 
M. Jabro, Lieutenant-Colonel des Grenadiers 
royaux, lui a confié un traité d'Art militaire qu'il 
a rédigé, par orrire alphabétique, en 15 vol. in- 
8." 8t dont il a bien voulu p.rtrcttre qu’on fit 
nlage dans l'Encyclopédie. 

M. de Ccflâc , Capitaine ait Régiment-Dauphin, 
Infanterie , a enrichi cet Onviage d’un grand 
nombre d'articles qui fe trouvent dans les deux 
premiers volumes, 8t la première partie du troi- 
lièntc, fous la lettre C. Ces articles ont rapport 
à la Mirait militaire, la Difcpline mode- ne , les 
devoirs 0 les droits des diffiérens Grades militaires , 
6- la feierxe de F Officier pxireulitr. Les devoirs 
de fon état ne lui ayant pas permis de fournir 4 
ttrtiv la fuite do fon travail, il nous a remis de- 
puis tous les articles des lettres^ M . N. O., & il 
a pris l'cngagern-m de fe tcimincr. On l’impri- 
mera par ordre alphabétique , St il formera un 
quatrième volume fous le titre de Supplément, 
avec quelques aunes articles importâtes, que des 
circon (lances particulières onV empêché dinférer 
dans le corps des trois premiers volumes -, & comme 
tes articles du Suppléai- nt feront tous repris dans 
le Vocabulaire umvcrfcl , la recherche nen fera 
ni embarralfante , ni Rfficilr. 

Voyez, pour le nouveau plan de travail qu ’4 
adopté M. de Kéralio , le Difcours préliminaire 
qui eft 4 la tête du premier volume. 

Ce DiSionnairt ejl termine; le Supplément pa- 
raîtra l ar.ru e prochaine. 


XXXIV. 

ARTILLERIE, par M. de Pommercuil , Che- 
valier de Saint - Louis , Capitaine au Corps royal 
et Artillerie . I vol. Ù1-4.” 

Le plan, l’ordre St la diftribution du travail 
relatif 4 l'Artillerie, 8t defliné à l'Encyclopédie 
méthodique , n’ayant point été rendu public , 
nous allons en donner ici le préambule, afin que 
le Public conn. ixlTsa les fpins qne fon Auteur a 
ptis pour compléter cette partie maUicurcMcmeni 
nécelTairede l’Art le plus meurmer nue leséiommes 
aient imaginé y le pian du travail leta imprimé 4 


U této du premier volume. 

1 ss On confient aflci généralement 
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»» alphabétique .vlopté par tel premiers Editeurs 
»>de l'Encjclopédie , nuifoit à (a bonne compo- 
ts (îrion & il (on utilité. Ce ne fl donc pu uns 
»>un jnuffant motif qu’une fociéré de Gens-de- 
»> lettres sert propose de reproduire fous une 
»> forme nouvelle ce grand Ouvrage, qui, malgré 
»fcs défauts , raraétérifanr notre fièclc amant qu’il 
•il honore, n'en efl pas moins le monument le 
t> plus étonnant & le plus hardi que les hommes 
i> aient élevé ans Sciences. Cette Société a cru 
»>quc lïnflruétion publique gagnerait il ce qu'oit 
•i lui préfentüt une fuite de traités fur chacun des 
»> Ans qui entrent dans le vafle Tableau des con- 
»s coiffantes humaines, c’efl un (il nouveau qu’elle 
»tcnd dans le iahyrinrhe des Sciences, & il fera 
tsfans doute plus aifé de le ftiitrre déformais ,qne 
«sccue chai ne d'anneaux mal affcmblés , que l'ordre 
iialphabétiquc brifuit 1 lout inflant dans les plus 
««favantes main-, 

«s Un drscaraéhères diltinélifs de fon entreprife . 
«sert le foin quelle doit prendre de créer pour cha- 
is que Art ou rhaqur Science, des préliminaires oit 
«•les principaux mors du .Vocabulaire de cet Ait 
««foient préftntés au leélettr dans l'ordre méiho- 
>s dique où devra les lire celui qui voudra faire 
«s de cet Art une étude approfondie-, ces préli- 
>s ininaires méthodiques doivent être à ce nou- 
ai veau Palais des fctcnces, ce que la magnifique 
«scolonade du Bemin efl à la première Bafiliquc 
»>de la Rome moderne. Sans (on beau pénible , 
•scette Bafiiique ferait encore le plus beau Temple 
•s du monde, mais ce périflile en facilite & en 
«s rend plus agtéable l'accès St l'entrée. 

«s II ne faut pas fe diliimulcr les diflicutrés que 
*s préfejue l'exécution de ce plan de l’Encyclopé- 
ssdic méthodique. Tous les Arts n’ont fans doute 
«s pas, comme les Sciences exaéles, des principes 
•> fixes , clairs , avoués de (oui le inonde , qu’on 
«s doive regarder comme leurs élémens, St dont 
•son puifle déduire l’ordre méthodique qu'on af- 
•s figneroii (t leur développement ou description. 
»» Il efl à craindre qu’ict l’efprir de fyflfme ne 
•s vienne prendre la place du doute, ou celle 
•s de la vérité. La plupart des Arts font tcl- 
» louent compofés, tellement liés Si dépendans 
•s les uns des autres, que celui qui en connolt 
» parfaitement un , a, par cela feul, des notions 
•s déjà étendues de plullcurs autres qui ont avec 
••lui des points de contaéh. La defeription de 
»cct Art peut facilement entraîner à des lon- 
•sgneurs, mener à des répétitions, lorfqu’en dé- 
werivant les deux Arts qui ont des parties com- 
•sjnuncs , on s’attaclie à fuivre didaébquemcm 
•«l’ordre, la fucceflion, la génération des idées, 
•s des moyens, des progrès des procédés de ces 
»s deux arts. La pcrfeéiion de ce travail confifle 
•si fe bien pénétrer de fon fujet, à diflineucr 
••clairement fes borne», à s'y renfermer flride- 
• smcnr, fans laitier cependant rien à defirer il 
atun leélcur attentif, & à (avoir le renvoyer à 
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•s propos aux articles faits pour donner ta clef de. 

»» celuiqu'on traite. 

•s L’Artillerie n'offriroit-clle point un exemple 
s» frappant, finon de l’impolTibiuié, au moins do 
•slexceflive difficulté qu’on peut trouver à la pré- 
ssfenrer fous un point de vue Ample, & dans un 
s» ordre didaétique ï Compofée de fa nature, il 
s» faut foigneufemenr diflinguer & claircmcm décrire 
»>fes diflérentes parties Chacune d’elles fe lient (i 
ss immédiatement avec d’antres, qui d’abord lui 
•s femblent ront-à-fair étrangères , ou ne paroifEnt 
«savoir. ascc elles qu’un rapport éloigné, & qui 
««cependant ont d cllcs-mfrmcs une très -grande 
ss importance, & avec l'Artillerie de, connexions 
99 très-marquées, qu'il faut que l'efprit le plus mé- 
ss rhodique , celui qui aurait le plus de facilité 
s> à bienclaffcr les objets , à emisrafler & à peindre 
99 des martes t defeende malgré lui au détail , 5c 
>» Coi* fans ce (Te fur (es gardes, crainte de fe pér- 
it dre dans l'arbre généalogique d’uneSci-tnce,dont 
•9 il faut fur-tour qu'il s'occupe à mettre chaque 
99 branche à fa véritable place. Sous combien dàf- 
ripcéll variés ne (e piélenie pas en effet cet Art 
"de 1 Artillerie i Sous l'un, cefl une feience donc 
»• I objet efl d examiner & déterminer les effets 
99 de la poudre dans la p-oj.éhon des corps lan- 
>9Céi pv les armes dont elle ell le mobile, & 
ssia conflruétion même de ces armes, rclitive- 
99 ment à ce qui peut leur faim produire un plus 
99 grand effet. Sous faurre.c’cTl une partie de II 
99 Science militaire, à qui elle fournir des ageni 
99 dont il 6ml fixer les rapports avec les antres 
99 parties de l’Armée. Ici partie confliuianre do 
99 Arasées moderne,, clic efl devenue , par fon 
99 nombre Si fa mobilité, l'inflrumnt détifif qui , 

>9 bien employé, influe plus que jamais fuf le 
itdcflin des batailles. Avec elle, les pofitions de 
si campement les plus communes, font devenue» 
»» des portes inexpugnables. On a moins eu be- 
•9 foin d appuyer les flancs toujours foiiiles d’une 
»9 Armée i un village, un bois, une-rivière, à 
99up ravin , à des mirais qui puffent les couvrir: 
>>!a plus légère inégalité dans le terrain fnffit, 
»9 5c faifie, a hérilféc de canons, devient un am- 
tiphiihéàtra aufli meurtrier que protcéleur. L’en- 
»9 vifagt-t-on comme prête à faire tomber les rem- 
it paris d’une Ville , ou comme employée à rui- 
” ner les attaques de l’ennemi devant nos places! 
>>fon ufage alors fuppofe 5c fe lie à la fcience 
si des fortifications , demande plus d’Art 5i plus 
tid'habileré qu’il n’en exige dans les Isaiai Iles , & 
99 le cède encore à l'art puis (avant 5r plus <lan- 
tigcrciix des mines qqc ce fièclc a vu po ter à un 
il point prodigieux -, Ait irès-étendu , qu’on doit 
il tour entier à l'Artillerie. La confidérera-t-on 
19 comme réunie à ces Citadelles nubiles dont 
>9 nous couvrons les mersf Moins dépendante ici 
tique dans les Aimées de terre, c'ell prcfque à 
si fon feul ufage qu’eft attaché le fort des combats. 
•9 Là, plus lomcrainenfeni encore yu’aiileivs , 


»» elle maintient on rfétrVilt l'empiré de ia force , 
«& influe fur la profjtériré ries Nation,. Quels nou- 
» veaux rapports ne fc préfcntcrçnt pas à celui 
«» nui entreprendra de la développer dans toutes 
jj tes parties. Les finis détails de fes fonderies , t 
»de fes forges, dé' fes fabriques d’armes, St toute 
«'l'économie iiuiiicùre de fes arfenaux 8t de (un 
» adminHUatiqti / 'oflrent, un clump dont on ofe . 
jjA peine mefuVtV des yèUx la valle étendue. Tel 
•sert cependant , ‘St trous n‘cn efqttiflons que quel- 
jjqucs traits , le Tableau que l’Artillerie doit four- 
*s ri i r à l’EncjcIopédiè méthodique , & que'celle- 
>>ci doit tranfmctue aux âges futurs. Il faut que 
«nos nés eux fâchent, St le point doit eft parti 
«cette Science, St, le chemin qu’elle a fait, & 
«le hm où nous l'avons latlTée. 

«Je n’ai point efTayô d’exagérer les difficiil- 
« tés qu’on doit trouver it tracer fes développe- 
»met)' pour me ptépâ’cr le triomphe- de les asoir 
ïr rainures : un tel Ous rage f.irpaftc le- force- d’un 
si fer .1 hï'irtn:- , év fur-tout les miennes. Je les ai 
Jr f ulcmcirt fe-nricï expofies , lin d’appctler d’a- 
«Van c l’iod t'gcnce pub'iqùe fur Iciéfultai, quel 
«•quM foir, d un travail fi pénible & fi c -mpli- 
jfqné', Ss afin d'imiter me. Collaborateur, à fe 
wchj gcr féparédient de celles des parties de cet. 
«'Art que leur goût les portera de préférence 
«a traiter. 

,t J ne d-'iv, f* ne puis ît ne veux être que 
«leur alfocié d ms ce iras ail. 11 m’a paru clf n- 
«licli la : h>i'c d t Co p* royal, qu’un étranger 
«ne rendît pas mal a Irohctdcnt compté an P h ic, 
s J rott-m . cela II art i é dans la Jtrchnère Enci- 
sfeîtqiédtq d. l’A-t que ce Cbrps p of lie, 'tandis 
> s qu'il fourmil'e tl’Oliiciers' rempli- des plu, rare- 
«talert,. C’étoit it eux , 4 â eux feuh pcui-étte 
Jtde parler d’un Art qu’ils exercent avec tant de 
«futiés Loin dé la préfomptinn on de la folle 
« prétenrion de fi.' rcr Hait, c, r afîe Ouvrage pour 
« tue, camarades, j’ai dû recourir à leurs lumières, 
«4 les engager à y coopérer. 

j, l'ne feule ebofe était préliminairement în- 
«difpenfabx-, c'éroît d’arrêter avec la Société de 
si MM. le- Kédarleitrs de l'Encyclopédie méiho- 
«diqnc I plan du travail à v fournir pour l’Ar- 
«rillctie, -S d'avoir pour fc-n exécution, lotf- 
j> qu’t I ferait arrête, l'agrément des Chcfsdii Corps. 

>j Après a oir confùué tin gr.tntl nontbre'd’üf- 
jj liciers du Corps royal, avoi fournis à leur exa- 
jsmen, & m dilie luisant leurs avis ce plan de 
«rravaif, vbici enfin celui qu’il a été convenu 
«d’adopicr. M. de Grtbcauval , Ibfpcéletir- 
« général de l’Artillerie, l’ayant trouvé clairement 
vj err rje'& neUrmet divje , l a revêtu de fon appto- 
jj Italien, Ht a autorité ta publication & fon envoi 
«dan- les I colts ê. le- Garnirons du l’Aiti'ltric. 

1 «En coniéqticnve, M. de Pommtreuil cita je 
jjdc raficinbler tous le- matériaux qui doivent 
wcompofer cul G il v t agi- , qui manque 1 l’Artil- 
«lerie, qui lui feroit infiniment utile, 4 qui 


jj pourra fttppléer la collcâicn nombreufe de ceu* 

« dont MM. les Officiers du Corps royal fe pour- 
ri voient ordinairement, prie ceux qui voudront 
«bien y coopérer, de le conformer aux divi- 
« fions du plan ci-joim, & de lui adrefler leur _ 
«travail complet, au plus tard avant la fin de 
jj l'année. 

«M. de Ponitnereuil prend ici rengagement 
«formel de placer à la fin de chaque article' le 
«nom de fon Auteur, i moins que celui-ci ne 
jj lui demande exprcfféinem de n'étre pas nommé. 
«11 cfl néveflaire que MM. les «opérateurs 
«veuillent bien le prévenir d'avance de ta partie 
« de ce plan qu'ils entreprendront d'exécuter , & 
«qu'ils aient la bonté d entrer â ce fujet en cor* 

« tcf| onil.tncc avec lui. 

L’Auteur ayant été apps-Ilé i Naples avec plu* 
fiems Officiers du Corps royal d' Artillerie , a été 
nommé Colonel en arrivant ; puis on l’a fait Bri- 
gadier des Armées du Foi, & -nfin Infpcéleur 
général de l'Artillerie des. deux Siciles. Ces hon- 
. rieurs que fon mérite lui a attiré' , ont pu nous 
faire craindre qc-'il ne fût obligé d'abandonner le 
pl.tn qu'il a entrepris, pmtr fe confacrcr tout en- 
■ric au fervicc du Roi de Naples; niais deux 1 er* 
rrcs dont il nous a honorés, en date du il Mars 
Ht du îo Avril 1788, doivent rafiurer les Sonf- 
cripteurs S etc égard. Nous allons en extraire ici 
ce qui a rapport à fon Ouvrage, & cet extrait eff 
d’autant plu- n/ccffaire , qu’il convaincra les Souf* 
ctipteurs de ce que nous avons avancé dans ncs 
reprejint ations , que le plus grand nombre de vo- 
1 ligne- de Difcours a néccffité quelques volumes 
de planches de plus; Ht que fi ce pouvoir être 
l irtention de l’univerfaliié des Soufcripretirs , 
qtton les fiippritnit , le- Auteurs font dilpofés à 
en faire le facrifice; mai, alors . comme nous l’a- 
vons dit , e-i.'enùra qui pourra les parties Je DiJ- 
cours qui m a et roi en: un Itfoin aij'olu. 

‘t J ai 1 honneur de v pus annoncer , Monficur , 
«que je vous ferai remettre dan- les premiers jour» 
«d’Avril, un commencement de travail pour le 
« Dicliopnaire d’Aniili ri- ; mai- quelque preffé 
«crue vous fuyiez de publier, je vous prie de 
jj ri. rien im; rimer que vous n’ayicz ri çtt la to- 
« taiiré rie lOuvrage; c’cft une vétitéque le Pit- 
«blic n’cfl point nrcITé de cette partie ; qu’il n’y 
«a que le tems qui pt-iiTc la tendre bonne, St 
«quil va 1 1 mieux t our lui & pour vous qu’il 
j. attende. Pour lui, parce qu’il en fera nii-ux 
jïfeivi; pour voit*, parce que cm Ouvr-g. pou- 
jjvan un jour fc donner (eparémem , deviendra 
juin Ouvrage défont! & d'un débit habituel St 
«courent. It vous avez 1 attention de le denner 
>1 feparément. 

«Je- profite du retour de M. L i P.» 

«ris, pour ‘vous laite rtndté en toute ffircré le 
jj paquet que je cous Ai anttomé (c’cflun petit 4- 
« compte’ fur r.orre gro, Dièliohrairc ; P me 
«letuble que - ce que' je vous envoi- ti’cft guère* 
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tjquc le dixième de ce que j*awraî h vous four- 
wnir. En anémiant mieux , je vous irwirc comme 
jj un bon Paftctir , & je vous paie ma (’.ime. 

»> Aucun aniclc ne fc fuit, suffi vous ne pou- 
»vcz rien imprimer de cela, mais chaque article 
»?'étanr copié léparémcnr, \ôns pourrez fars peine 
>5 faire intercaler ceux que je feraj fttivre, fclon 
>5 leur ordre alphabétique, tft 1 Ouvrage fe irou- 
wvera roui ptêt à livrer i l'Imprimeur, en ayant 
» Amplement le foin d'en numéroter les pages, 
» torique le manulctif fera complet. 

r) J’y joins , Moniteur, fix planches doubles qui 
»? ne concernent qu’une feule partie de l'Artillerie , 
»? & cclle.dc toutes qui en comporte le rnoin-. d ce 
jj/ujety il faut que nous eonvcnicn-t de nos faits, 
»» Voulei’vous , ou ne voule^-vou* pas que je joigne 
JJ à cet Ouvrage toutes celles qu'il dott avoi ? St 
jfvotts dite t oui f il faut compter fur une centaine , 
»?& alors vous aur<^ une colUâim qui manque à 
JJ toute l'Europe ,* fi vous dites n r >n , vous ,iure{ un 
rj Ouvrage tronque , & dont r utilité fera médiocre. 
JJ Vous Jentei , qu*oll:gé de citer les planches dir.s 
ss le texte , & le tompnfant félon qu’il doit Pap- 
jj payer fur elles ou marcher tout J tu* , il faut que 
jjj'atc à ce J'ujct une reponfe (i) claire & pefitive , 
jj qui pJjfe diriger U refie de mon travail . jj 


XXXV. 

Science de P Ingénieur des Vents & Chauffe es , 
Tardes & Levées t Canàux & Fonts m intimes ; 
contenant un Plan ra formé Gr méthodique de cette 
partie de l'Encyclopédie (l) , par M. de Prony , 
IrfptSeur des Ponts & Chauffées, i vol. 

Le traité qu’on ajoure à l’Encyclopédie métho- 
dique , n’a jamais été fait d’une maniéré cotu- 


(t) Mous avons réportdt» ont , 8c noos Tomme? peHii-- 
dés qoe l’uitiverfabre des Sourfciiptenu . .bien loin de 
Aon* en b&mcr. «ou* approuvera. Un buitme à U icie 
d’une cnuepiifc comme iEiKye.opéJi ; , qui nqiort dit 
«ou. qui auroft contraint les Gens - de - lettre» à Te 
renfermer dans le noæb:c de Volumes de PhVeurs & 
de P anches . annonces dans le Pr^tpedhi* , ft’auroit etc, 
do is nions le dite , qti’uu «abécHic , 6c s’u Taisait a ce 
prix achever rEccyciope-Ljc , nous aimerions nr.çtu l'aban- 
donner. Il y a dore des poli: ion* , com..ie la noi.c , ou un 
Entrepreneur ccuretoii le rifiîtie de te déshomsc* , s'il 
û renfeimoit ftrtrtemcnt dans ies f aufci de Ton Prof- 
pcflu». Ce ti’cft point de ce plus grand nombre de volumes 
dont le» So-al'cripteurs pc :v nt avoir a Te plaindre, mais 
bien plutôt de ce que nntre rue n’a point .té sflet éten- 
due pour faiûr fous t us le» rapports , les pâmes de te 
grand enTemfcle i car no js Tommes perfortés que ,* ma gté 
to i? nos efforts , il inanqveia p«ut-ctr; de* articles im- 
po rans dans cet Ouvrage. fc memt que phiUen:» parties 
des connoiflances hum^ncs, quoique pLi» cicoducs qu'eiic* 

n'um etc annoncées , ne contiennent pas tout ce qu'elle* 
dcvroicut renfermer. 

(tj M. Chaumont de b J-lilllcie , Iûtr.idant des Finances 


plète. Lefilcnce des Anciens pourroitfai^pcufer 
qu’il* actribuoient pai d’importance aux objet» 
qui font la matière d'un pareil Traité. Le défaut 
d’Ouvrpgeî^ modernes qui les cmhraffenr dans toute 1 
le t ir éf e nd ite, 1 1 mbleroi t indiquer qu’i I peu r êr re bip- 1 
pféc par ceux qui traitent des fcience» analogues. 

Ces contidéraripr» exigent que nous entrions 
dans quelques détails , pour concilier le filcnce 
des Anciens avec leur goût pour les grands tra- 
vaux*, pour déielopp.r rapidement la progreflion 
par laquelle la fcicDCt de l'Ingénieur des Ponts tk 
Chanfléts crt descntie l’objet d’une étude longue 
& profonde*, enfin pour prouver, par une ana- 
lyfe raifonnée de l’Om rage que nous annonçons, 
ne certe feierue renferme un corps de doéhine 
iflinéf A particulier, qui ne peur être fuppléé 
par aucune des autres parriet de l'Encvclopldic* 

La’ confiruciion & l’entretien des grands che- 
mins , des poms , des aquéducs , & des autres 
Om rages confiés, de no> jours, en France, aux 
Ingénieurs des Ponts & Chauffées , a été , de 
font rems , l'objet de l'atirntioft particulière du 
gouvernement des Erats policés. Tout le monde fait 
quelle importance les Romains nunoicm à certci 
partie de l'Adminidration. Les Hirtoriens patient 
avec cmiumfiafmc de leurs ponts, de leur aqué-1 
ducs , & fur-tout de la pro ligieufe quantité de 
grands ch.mins qui rravertbknr , dans rows les 
lèn« , l’étendue des pays fournis i leur domina-* 
lion, & fembloiem ne faire , de route la futfjc* 
connue du globe, qu’un fcul Empire. Tous s’aev 
cordent i regarder ces travaux comme la partie 
la plus folidc de la gloire du Peuple Romain ;• 
ik ce fonr , aux yeux des vrais Philofophct , 
ies plus beaux monumvns de fa puiffaoce (i)« 
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Le règne de Louis XIV fut celui où lc$ feien- 
ccs prirent un c-ffor aulii hrillam que durable , 
& où leur application à nue befoins f it marquée 
par des monumen* qui feront toujours adintrés. 


au Département des Fonts fc Cha«3Ve» , fcc. « b-e« 
vojIü accepter l’hommage de cet 0.iv.J*e , le picndie 
T’ts fa ptnteil on , fc fa. rmr 4 l’Autcut tu n les lc.Ours 
qui ^cuvent tcr.rfic à perlc^iomer Tn» travail. Ce Ptr» f- 
peflus , qui fait une partie du Difioari préliminaire, 
a été envoyé i rom le* I igénietir* des Ponts 8c Chsuî- 
lec*. Ainfi ce Dictionnaire, à proprement parler , Ter» 
l’Ouvrage du Corps dont X!. defiony s’eti offert d'ctie le 
icJacKut. M. de Petiouncl q:ic no.it r.oiu ca î'ho .neur 
de vu r pludcurt fois , 5c i qui nous avons rc^rcfi-nté que 
crue partie man-îtieir entier- ment dans l’Encvc'opéàic , en 
noos rxprtnint le de'ir q-rf*il avoit qu’elle y lût inferee ; 
hc l’inij>oUicmttc ou il cujn, vu (et grands travaux Sc Ton 
îge, de s’en charger, uoo» a lui-4*«mc indiqué M. do 
Prouv . fc cc choix cil le plps bcï éloge qjc l’oa ruiif^ 
faire du fttdrAenr. 

(t) Nous fupptimons ici à regret rir.q a liv pages du 
Dlfco irs ptcliiuinaîrc , afin qu’ô-» n? «ou* fade le 
reproche d avoir donné trop deirndee à ce l'/ô^rôo*. 
Cca Vii'prclliüa 4 <c ICttdUVCKKM a in rète’dc î*Oa»vage. 
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Il Atffit , pour l'objet qui nom intéreffe, de ôter 
le canal de Languedoc. 

Mais c’efl iou» Louis XV 8t Louis XVI que 
la Science & l’Art de l'Ingénieur des Ponts & 
Chauffées font parvenus à leur plus haut degré 
de perf.âicin. Plu» de fi* mille lieues de route 
percées ou achevées fous Ces deua Princes , des 
canaux de toute efpÈcc , faits ou entrepris , des 
ports de mer créés ou rendus à la navigation, des 
ponts dont la beauté & ia ItardicfTc étoient non- 
feulement inconnues aux yeux , mais encore à 
l'imagination, font des monumens qui attçftcroni 
b la poflétité la fplendeur de leurs règnes. 

L’expérience, qui a été le fruit de ces grands 
travaux , a fait fentir que l'Ingénieur chargé de 
les diriger, ne pouvoir être fuppléè par des hom- 
mes qui ne ferment qu’Architcéles , ou Géomè- 
tres, ou Phvficiens; qu'il falloit que cet Ingénieur 
reçut une éducation particulière, & eût unlyllêrne 
de connoilTanccs ihéoi iaues 8t pratiques , abfolu- 
menr propre b l'état qu’il choililfoit. Ce fyllèmc 
entbraffe prcfqnetout les Arts & toutes les Scien- 
ces, & les branches qui le conipofcm , quoiqp'ap- 
panenant i des tiges connues, forment , fort par 
leur affemblage, foie par leur application , uqe 
fcicncc particulière & nouvelle. 

Ce fut dans cette vue qu'on établit h Paris, en 
1747 , une école des Ponts & Chauffées , qui 
ew.hraffe tout les détails du fyllème de connotl- 
Amccs dont nous venons de parler , St où celui 
qui fe dcflinc à être Ingénieur paffe plufieurs 
années i étudier giatuitcment , St à pratiquer 
toutes les panier de fon Art. Feû M. de T ' ri- 
dai ne , pete , dont le zèle éclairé pour tout ce 

3 ni droit utile fera toujours gravé dam la mémoire 
es bons Citoyens , envifagea cct établiffctncnt 
comme un moyen de propager St de perpétuer 
Jts lumières dans un Corps naiffant , i qui 
on devoit confier les rraraux les plus importans. 
M. Perronvi , à qui ce Magifirat a toujours accordé 
line grande elthne St une confiance aulfi étendue 
que méritée , après avoir été le Légiflatcur de 
cette école , la dirige depuis plus de quarante 
ans; St la perl'célion du régime établi elt démon- 
trée par le brillant fuccès qu'il a obtenu , St par 
les hommes de mérite fortis de fon école. M. Hel- 
vétius la cite dans fon Traité de l'homme, pour 
montrer le pouvoir de l’éducation, 8t comme un 
exemple de fa grande influence (t). 

La légère efquiffc que nous venons de tracer 
des différentes eradatiom par lefquellc* ont paffé 
la Science 8: l’Art de l’Ingcr.icur des Ponts St 
Chauffées , établit déjà que cote Science, relati- 
vement à I ordre Encyclopédique , forme une par- 
tie diftinéle qui ne peut être liipplééc par d au- 
tres ; nous allons confirmer cote vérité par l’ana- 


(1) On fait l'éloge qu'ont -fait de catc Etait M. Je Couac 
de Co/iu. St M ïeltdop. 


lyfe rii formée du DMiomuire des Pont» St Chauf- 
fées ; nous envifagerorts ce Oiélionnaire comme 
un Traité méthodique St complet , dont les par- 
ties forment un tout lié & fieivi , qu’il ne s'agira 
plus que de djflribucr fuivam l’ordre alphabéti- 
que , en indiquant leur cotrefpondance par tkç 
renvois. 

Dans cette rue, nous diviferons le Traité de 
la Icicnce de l'Ingénieur des Ponts St Chauffée» 
en fix parties ,’ qui font PHifinire , VAdminifira- 
t on , tri Scitncti , la P. toit d-fcripiive , U Pra- 
t-fiu , & la Bibliographie. 

I* L'ihflnre. Cette partie comprendra une 
courte expofition des Ouvrages les plus remar- 
quables qu'aient fait les Anciens'. Ces détails , ainfi 
qu’on l’a dit plus haut , font fouvent mêlés, dans 
les llifiorictts , de fables & d’exagérations qui 
les défigurent entièrement. On tâchera , autant 
qu'il fera pollible, de féparer la vérité de l'er- 
reur, & d appliquer une critique faine St impar- 
tiale , foit à la defeription , (cit à l’évaluation 
du degré de même qu ils comportent , tant rela- 
tivement à leur utilité , que relativement à leur 
beauté, ou aux difficultés qu'ont entraînées leur 
conflnièlion. 

On capotera ce qu'on pourra découvrir des 
noms & de la vie de ceux à qui nous fommes rede- 
vables des Ailier crues machines , procédés , tk 
méthodis. On ne négligera point de faire obfer- 
ver les découvertes antérieures qui ont fervi d'éche- 
lons pour élever les inventeurs jttfqu’aux décou- 
vertes nouvelles. Cette méthode fivorife le pro- 
grès des lumières ; car , après le befoin , ce qu'il 
y a de plus ptopre à faite naître ou à dévclcpqg 
le gcr>ie , c'ell i hifioire de la marche de l'efprit 
humain. 

Cette partie de ITlifloire efi hien imparfaite; 
car la plupart de» inventeurs (bm inconnus , & 
l’origine tics inventions cil fouvent enveloppé# 
des plus profondes ténèbres. On doit donc s’at- 
tendre qn elle laiffera beaucoup à délirer ; mat* 
il faut s'en prendre aux bornes de nos connoiffan- 
ces hilloriqucs, & l'on lient que l’Ilifiorien a aulli 
bien rempli fa tâche lorfquil s’affure qu'un lait 
cîl ignoré ou douteux, que lorfquil rapporte ceux 
fur Iclquds il a des notions sûre». 

On dira suffi un mot de l’adminiflration de# 
Anciens relativement aux travaux publics , de celle 
des Ponts & Chauffées en France jufqu'à nos 
jours , & de celle de quelques Royaumes voi- 
fins. 

2.* V Adminifiration. La divifion de l'Hif. 
toirv aura déjà donné l'idée de ce qu'on peu* 
appellcr proprcmcm[l’érudiiion de l’adminifiration, 
La fciencc de l’atlminiliration moderne doit ren- 
fermer d'abord des réflexions générales fur l’uti- 
lité des différent travaux , fur les bornes qu’oa 
doit fe preferhe en les multipliant plus ou moins , 
fuivant leur nature particulière, & la nature du 
pays dans lequel ils pnt lien. Telle cfi , par 
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exempte, la qneftîon db favoîr dafH quelle pro- 
portion il faut établir en France des guindés 
rouies & des canaux de navigation , & quelle efl 
l'influence des uns fur les autres. On fent com- 
bien de pareilles difeuffions comporteraient de 
difficultés Ht de détails, f> on les cmbtaflbh dans 
toute leur étendue. 

Ces notions établies , on y expofera l'organifa- 
fion aéltttlle de l’adminiftration des travaux Pu- 
blics en France ; on fera connoltre quels font 
ks Miniltres , les Magiftrats , & les différentes 
AfTemblées nationales, 1 qui celte adtnioilbarion 
efl confiée. La conflitution & le régime tlu Corps 
des Ponts 8t Chauffées & de fon école fe rangent 
naturellement dans ect ordre de rhofes , St fersi- 
ront A compléter l’irrfloire de ce Corps , qui fera 
partie de la ftconde divifrorr. 

’ Crue expofltion du pouvoir adminifliarif con- 
duit au détail des moyens employés pour la con- 
fcélion des rravaux. On n’cntenJ pas parler ici 
des règles de l’Art , dont il fera queftion dans 
les divifions fnivantcj , mais de la forme obfer- 
Vée pour autorifer Se ctfeelmr l'exécution. On 
entrera dans une difeuffion rationnée des elpéces 
sfimpofilion 8r des diftérens fonds qu’on appli- 
que aux travaux Publics ; de la manière dum le 
font les adjudications , &c. L'article roi vie , 
quoique traité dans d autres pxitics de la nou- 
velle Encyclopédie , d’après te qu’avoir dit f_ù 
M. Boulanger, Ingénieur de t Ponts St Chauffées, 
dans celle de MM. Diderot Üt d’Aktnbert, fsit 
Trop eflemicllcmcnt partie du Dlclionnaire des 
Ponts & Chauffée*, tour y être omi*. D’ailleurs 
la manière nouvelle dont il fera préfente, ne don- 
nera pas le défaïtément d’une répétition ou d’un 
renvoi. On s’effotetta d’appliquer une critique 
jttdicicttfé & impartiale A l’examen de la cunili- 
nttion aélttcllr, de fes a'antages, défavantages , 
fft des pctfcélions dont elle feroit encore lulccp- 
tible. 

La jurifprudrnce des travaux publics forme 
encore une fous-dnifion qui exige quelques arti- 
cles. On entend par-lè toute la Col’cjÿion des loix 
auxquelles efl anojéttc la police des grandes rou- 
tes , canaux, ftc-; les formes obftrvées pour la 
décifîon des aff. ires conteniieufcs, pour 1 examen 
de la comptabilité , &c. On lent uès-bicn que 
chaque fom-riisilio’n , traitée en détail, exigerait 
des volumes ; nt.tis , avec de la méthode, de la 
précilion, & au ir.oyen de renvois aux attttes 
parties de l’Encyclopédie, on efpère donner les 
notions ftiffifintes , ou pour inflrujre direékmcnt 
le leélettr, ou pour lut indiquer les fourecs on 
il pourra puifer les lumières dont il aura befoin. 

Lu Sciencet . Cette partie cl* la plus éten- 
due du nouveau Diélionnairc. On ne fi propofe 
pas néanmoins d’y traiter de ro lires les cnnitoif- 
fanccs que l’Ingénieur dts Ponts & Chauffées efl 
obligé d’avoir. Parmi ces cornoiffances , il en 
cftqui font purement d’éducation , & que tout 


homme (îefliné à s ivre avec de* gens lY.ffi'uifs do) 
nçceffairctr.em le provurcr. On fuppofe qu’un Ingé- 
nieur a fait de bonnes études ; qu'il fait fa Lan- 
gue; qu'il a fur- tout ccrte manière d’écrire fage 
St corrcéle, celte fcgi.p.. faine qui peut être embel- 
lie , mais ne peut jamais Cire remplacée par l’élé- 
gance & les grâce* du ftyle. L article I’gcnccur 
(enfumera les détails néceftaircs fur cecte matière , 
St de plus , on donnera à part les articles Corrt/- 
poeieletncc , Memoiee & Rapport. 

Les fcicnccs qui fartent de la ctafle des 
connoiffances qui font partie de l’éducation pti- 
mitite , tic feront pas elles-mêmes toutes traitées 
en entier. On ne donnera que les articles qui , 
par des applications particulières, ont befoin ou 
d une plus grande étendue , ou d'être envifagés 
fous un point de vue abfolumcnt propre * l'Ingé- 
nieur ,& qui ne peuvent point èjrc funpleés par 
Jf* articles corrtfpondans des aimes parties do 
I Encyclopédie. Nous allons entrer dans quelques 
détails h cts égard. 

Inc des première t études «pion fait A l’école 
(les Ponts it Chauffées , efl celle du deffin. Cet 
An y eli profcffê dans toute fon étendue ; mais 
nous ne parlerons ici que du lavis de fa carte 
« ne «'«' ne I Architeclure. Le premier rit porté 
A cette école , A un degré de perfcéfion Auquel 
jl eton rarcnkiii parvenu jilienr*. Noirs (couve** 
rons dam les précepics écrit» «t dam les rfroi- 
Ccaux d étude qu’on donne aux élèves, de quoi 
rrnslre ce» ailiclc aurti complet qu'il foit poffit,!- 
fins qu il excède les bot nés de trois ou quatre 
pages de dilcotirs , St d'amant de planches. 

Les règles du lavis de l’Archireélure , qui par 
lui-même na pas une grande difficulté, feront 
traitées encore plus brièvement. Les ariicles Perl- 
peôhec tk Projection Jet cer.br, i , étant ftlfccplihics 
d être expofés d une manière intèreffante St cepen- 
dant très- courte, kurfetsironc de cotnplémenr. 

Nous ne nous occuperons pas beaucoup do 
f Arcliitedute confidérée quant aux ordres St A 
I Art eu génét al de dveorer les édifices. Noqs 
avons vu avec grand pl-tiiir que le premier vo- 
lume qui a paru de telle partie de l'Encyelopé- 
dio méthodique , annonce un Ouv/agq anflî inié* 
refiant pour toutes les c alTesde Leèlcnrs, qu'inf. 
truélit' St complu pour I.» Artitles. U efl ncar.- 
nioius indiIpcnfaMcs de traiter fnceinèltm eA 
des projets do caserne, , hèrtels - de - ville 
églifes du deuxième & du iroslième ordre, pres- 
birércs , &c. , Ouvrages qui font A la chai re 
des communautés , & dont les Ingénieurs ries 
Ponts St Chauffées doivent être géneratenierr 
chargés. Nous parlerons principalement , A inr- 
tiele Décoration , de celle qui efl lelarive aux 
ponts St aux autre» édifices de ce genre, connue 
érant fufcepribtes d'un caraclère particulier , qui 
fort de; la ciaflb des proportions ordinaires , éc 
fournit matière à des préceptes qtt ou ne trouve- 
rait pas ailleurs. 



( 4 °) 


Il efl une punie de TArchifcétiire à laquelle 

nous donnerons roui nos foins : c'cfi U coupe des 
pierres. Tous les Ingénieurs convîenncm que nous 
n’avons cncote rien de farisfaifant fur cetre feience , 
une des plus importantes de l’An de la conflruc- 
tion. Les Traités de MM. Frtxier & la Bue, 
auxquels, dans ccne difutc, on parole donner ia 
préférence , font, l’un trop peu à la portée des 
'Praticiens, trop peu méthodique, & fur-iour in- 
finiment trop long , l'auire abfolumenr dénué de 
théorie , St contenant des trieurs riangereufes. 

Nous penfons que, pour des hommes qui font 
fcppofés as oir d’ailleurs des conroillanees'clc Gco- 
ménie, la feience de la coupe de, pierres peut 
être expoféc d’une manière courte , tl.rirc, St 
fufccptiblc d’une application aifée, quoique très- 
générale. 

Les Mathématiques forment la patrie la plus 
érendue du cours d’étude qu’on fait fuis te aux 
élèves , cumnie étant la baie ou le principe de 
prcfqfle tontes les autre, connoilGnces. Les Trai- 
tés de ces fcicncrs , qui font déjà nombreux , 
8t fur-tout le Diélionnaiie de Mathématiques, 
uui fait partie de l’Encyclopédie , nous difpcn- 
lerst de les prendre dans tous leurs détails*, mais 
nous donnerons pluficurs articles qui , foit par 
la manière dont ils doivent être préfentes pour 
l’objet d’application que nous avons en s uc, foit 
parce -qu'on ne les trouveroit pas dans les autres 
parties de l'Encyclopédie , doivent trouver place 
dans celle-ci. 

Ainli, nous donnerons.cn Arithmétique une 
méthode particulière pour déduire une valeur 
moyenne , communément nommée re'Juiti , de 
ptnficurs valeurs mefnnScs ou obfervées. On a 
befoin 4 chaque inflam, dans la pratique, de ces 
valeurs moyennes, & la méthode ordinaire nous 
paroit , dans bien des cas , fufccptible de recliii- 
cation. Nous donnerons des tables pour faciliter 
l’application des logarithmes au calcul des quantités 
complexes. Cette cl pécc decalcul , laborieux & Ut jet 
4 erreur, des iendta, parce moyen, court & sùr . &c. 

Les articles de Géométrie rerfetmerom des 
méthodes pour roifer les furfhces planes , irré- 
gulières , & les folides , quelle que foit leur 
forme. Nous expoferons , de plus, une méthode 
particulière pour le toifé «les corps gauches , appli- 
cable au catul des terrallcs. 

* Nous donnerons quelques articles relatifs 4 la 
pratique de la Trigonométrie, 4 la théorie des 
tnjis de panier ; nn abrégé de la théorie des fur- 
faces courbes & des courbes 4 double cour- 
bure , relativement 4 la coupe des pierres. 

L'analyfe contiendra un périt nombre d’articles 
defiinés a fervir de fnpplément aux Traités ordi- 
naires de Mathématiques , & 4 donner les prin- 
cipes de quelques méthodes utiles qui ne $*y trou- 
vent pas , parce qu'on ne les regarde pas comme 
aflea élémentaires. On efpirc néanmoins les pré- 
feater allez clairement pour les rendre très-intel- 


ligibles 4 tous ceux qnl «liront les connoi (Tances 

d Algèbre & de calcul intégral qu'on donne 4 
l’école des Ponts St Chauffées. 

Ainti , on donneta l’article Interpolât on. L’ufaîe 
de cette nté-thode efl devenu ir.difpenfable depuis 
que,. dan, tous les genres de recherches, l’expé- 
licncc âi foicédé 4 I efprit de fyfièfue. On expo- 
fera les p incipcs du calcul des vatiations , qtii 
s'emploie f. equemment dans les qucllions dp 
P]i\ hqne. On patlera des intégrales générales & 
pariiculiircs , qui ont des applications intéref- 
l'antcs dans la théorie des futfaccs courbes. Enfin 
ce que nous aurons dit des furfaces courli s, don- 
nera tant de facilité St amènera fi naturellement 
à parler d’une branche de calcul qui efi encore 
très-p.-i! connue \ favoir , le calcul des équations 
aux diifcreuce! partielles , que nous ne pour- 
rons nous empêcher d’y confecrcr un article. Lfs 
Ingénieurs qui auront des connoifiances de calcpu 
intégral , verront avec plaifir un appcrçit d'urte 
nous elie feience créée en Mailiématiqucs , pré- 
fentée fous le point de vue qui cil peut-être 
te plus propre a en faire bien comprendre la 
nature. 

Nous donnerons, en mécanique, une méthode 
pour déterminer le centre de gravité des corps 
irréguliers de forme quelconque. Nous dirons un 
mot de la méthode centrohariq ue , fi utile pour le 
toifé des voûtes. La llatique des voûtes ne fera 
point ( tnife ; on parlera de leur poulfée contre 
les pieds droits, de l’équilibre des voulfoirs , do 
leur prelfixn , des plus grandes ouvertures St 
des plus petites longueurs de coupe à la clef, 
dont ces voûtes font fufcepiibles ; des expérien- 
ces faites fur la dureté de la pierre , Sc. On 
efpère donner fur ces objets des chofes nouvelles 
& intéreflantes. La poutlcC des terres formera un 
article paiticnlier. 

La Dinamique aura nn article fur la théorie 
phyficomatliém nique de la pcrculfion , théorie 
auili curieufe qu’utile, dont nous fotnmes rede- 
vables i Dom Georges Juan. 

L’Hydrodinamique préfente une foule d’arti- 
cles qui aujfmcntcroicnr confidérabl«mem l'Ou- 
vrage , fi on vouloit les y inférer avec le déve- 
loppement récdfairc. Hcurcufement nous avons , 
fur cette partie de la Mécanique l’Ouvrage de 
M. l'Abbé Bolîut, où l'on trouve un corps com- 
plet de doélrine qui cfi cnrre les mains de tous 
ies Ingénieurs. Ainfi , en exceptant quelques arti- 
cles qui (erom tirés de mémoires particuliers , ou 
qui feront le fruit de notre propre travail, les 
autres ne feront, pour la plupart , que des ren- 
vois 4 la nouvelle édition de l'Ouvrage de 
M. l'Abbé Boflitl, op des citations dans lesquelles 
nous expliquerons, quand il fera néedtaire, ce 
qui pourroit arrêter les cotmnençans. Nous noua 
félicitons de trouver un pareil fccours dans une 
des parties les plus importantes & les plus diffi- 
ciles de ce Dictionnaire. 
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La réunion des connoiffsnces tirées des diffé- 
rence branches de la Mécanique, fournit i natte; e 
i des recherches fur les machine' confidérées a . ce 
routes leurs circonftances phyfiques. Ces conli- 
dérations exigent des expériences fur les effets 
du frottement f foit dans le cas de l’équilibre , 
foit dans celui du mom entent ; fur la roideur 
des eut des , &c. fur, la nature & le parti qu'on 
peut tirer des différent moteurs , tels que l'eau , 
le vent , les hommes , les chevaux , fur le» cas où 
il faut employer les uns plutôt que lectures , lit 
la manière la plus avantageufe de les appliquer. 
Ces qttellions font trop etTemi.llement lices à la 
pratique, pour être omifes , St nous ne néglige- 
rons rien pour en rendre la dilculfion autfi fruc- 
tuenfe qu’il fera poffible. 

L’Hitloire r.-uiiclle , la Pbyffque & la Chi- 
mie font des feiences dont tout ingénieur doit 
avoir quelques notions ; & aucun télés e ne fort 
de l’école , fans avoir fait des cours de chacune 
d'elles. Outre les lumières générales qu’on en 
retire , elles ont encore des branches dont l’In- 
génieur doit faite une étude particulière , parce 
qu’elles rentrent dans cette ciaffe de connoiffan- 
ces dont les applications lui font propres & font 
directement liée» à fes opérations. 

Ainli , dans l’Hiftoire naturelle , il s’appliquera 
de préférence à la Minéralogie , & lur-tout a la 
tlivifton de certe branche qu’on nomme Lytho- 
logit , ou defcripiion des pierres. 

La Connuiffance de la formation intérieure du 
globe ne peut manquer de l tniéreffcr & de le 
préparer à une foule d’obfervarions utiles. Tous 
les ingénieurs favent ce qui a dotmé l’impitllion 
an génie du fameux M. Boulanger. C’eft en 
réfléchiffant fur les bouljrverfemcns antiques , dont 
les canailles de la terre lui préfentoient les vef- 
tiges , qu’il pofa les fondemens de cette philo- 
fophie hardie , mais fublime , qui lie le fyllémc 
politique Ôt moral des peuples . anx révolutions 
phyliqite du monde. 

Nous confacreroni quelques articles à ccs diffe- 
rentes branches de l'Hiltoire naturelle. 

La Phvftque en Vitaauffi quelques-uns. Nous 
dirons un mot de la figure de la terre , relative- 
ment a la théorie du nivellement & il la pratique 
de la Trigonométrie. Nous donnerons les notions 
qui doivent fervir d'iniroduclion il la nicxaniquè 
des fluides. Nous parlerons des effets de l'eau 
changée en vapeurs dans les machines il fett , & de 
la dilatation des métaux , relativement à leur em- 
ploi dans les tnefures , ci aux grandes conftruclions 
en fer. 

La diffolution cauféc par l'humidité des diffé- 
rente' ftth Rances calcaires dont l'ont compolécs les 
chauffées 8 t les édifices, leur -calcination pour en 
faire de la diaux , l'cxtin&ion de cette chaux , 
Ion amalgame avec différentes fubflances pour en 
faire de- mortiers ou cimons, &c. enfin l'Art en 
général de lier deux corps cnfcmhlt , au moyen 


d'un rorps intertnéd'arre , eft fufccprfMc de dif- 

tui.ou qui font du ta Chimie, & 

qui exigèrent éja’.e.ne it.qiKlj .es .ttde parti- 
cnlicrs. 

4 ." La partie Je [iriptive. Cette partie tfl nam- 
rellcmcnt le paffage de la théorie à la pratiq te ; 
car , avant d'exécuter foi-mème, il ell b>n de la- 
voir ce que les autres ont fait. Combien d'hommes 
de génie, pour avoir ignoré ce qu'on as oit trouvé 
avant eux , ont perdu à rcnouvellcr de. inven- 
tions , un tems qu'ils anroient employé i nous 
en donner de nouvelle». 

Sous un certain afpefl , la partie deferip- 
tivc pourtoit être regardée comme une continua- 
tion de l’Hiilqirc. Néanmoins les objets qu'elle 
traite étant intimement liés h la pratique actuelle, 
exigent des détails patticuliers, relatif- à l’ap- 
plication qu'on en peut faire , & qui les dis- 
tinguent des matières de limplc érudition hiflo- 
rique. 

Les chofes exécutées qui peuvent intéreffer 1er 
Ingénieurs des Ponts & Chauffées, fc partagent 
en deux chiffes, les machines & le- monument. 
Ce qu’on nomme proprement machines limples, 
fait partie de la Méchaniqne élémentaire. Il s’agit 
ici des différentes combinaifons de ces dernières, 
qui portent l'empreinte du génie , S qui ont des 
applications utiles. Elles fc modifient d'une infi- 
nité de mantèt es; les unes font employées comme 
moyen de conllruélions ; telles font celles qui 
fervent au tranfport St à l'cnlevcmcnt des maté- 
riaux , aux épuil'tmcns dans le- fondations , au 
dragage du tcrrein,au reiepem nt des pieux fous 
l'eau, Sic.', les autres toni dellinécs .1 un objet 
d'utilité permanent; telles font les machines hy- 
drauliques de toute efpèce qui fervent à fournir 
l’eau i un pays, à une ville. On donnera la des- 
cription , le calcul, les plans, coupes & éléva- 
tions, tant en maffe qu’en détail, de toutes celles 
de ces différentes cfpèccs qui peuvent fervir de 
modèle, ou dont la connoiffaocc ell néceflàire 
pour la pratique. On expofeta leurs défauts ; on 
examinera quels font ceux qui font fufceptibles 
d’étre rectifiés, & ceux qui tiennent à la nature 
mime de la machine. 

La dcfcriptionjies momimens comprendra celle 
des plus grands ponts exécutés en France St cher 
les Etrangers. Ils feront defftnés fur la même 
échelle, afin d'en faciliter la comparaifon. 

On donnera une notice des principaux canaux 
de navigation , avec la defetipriun St les dclfins 
des éclufes les plus remarquable». 

Une des cfpéccs de canaux la plus utile eft 
fans doute celle qui cfi deflinée à conduire les 
eaux potables. Nous ne voyons pas de plus ex- 
cellent modèle il propofer dans ce genre , que U 
description du projet du canal de l’Yvctse, fait 
par MM. Perronet 8 c Chezv. Tout ce qui eft re- 
latif 1 la folidité, la lalubrité & la décoration, 
y eft combiné d'une manière qui met ce projet 
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au-dcflus de ce qu'ont fait le* Anciens & les Mo- 
dernes dans le môme genre fi). 

On joindra aux ponts » canaux & ôclufes , dif- 
férente* autres efpêces rfc monument qui s*y rap- 
portent , & qui rentrent dans la claHe des con- 
noiiîances de l'Ingénieur, leur cnumôration feroit 
ici fn perflue. 

Les travaux maritirnts fournifltnt une ample 
matière à la partit* ddcripmev & nous apporte- 
rons les plus grands foins a ne rien omettre d'im- 
portant des chofes exécutée J , ou aclucllement en 
exécution, qui les concernent. Il feroit trop long 
d’entrer ici dans des détails fur cette partie de 
notre travail \ il fu/fira d<* dire qu’outre les 
articles qui contiendront les mots techniques, tels 
aacbaffins , chenil , degte , tcluj'c de chajfe , jette , 
&c. t la nomenclature alphabétique comprendra en- 
core les noms des lieux £k villes où l’on a exé- 
cuté de grands travaux maritimes , avec la def- 
cripiion de ccs travaux. On voir d’avance qu'une 
partie des détails que nous annonçons, fera con- 
sacrée à la gloire de MM. du Corps royal du Génie, 
qui, par les grands travaux qu’ils ont dirigés & les 
» Sav ans qu'ils ont toujours eu parmi eux, ont en 

0 môme - teins reculé les limites de l’Art &. celles 

* des Sciences. • 

5-* La Pratique. Nous voici parvenus à la di- 
▼ifion la plus importante de la Science de l'In- 
génieur -, car toutes les autres font fubordonnées 
à celle-ci , & ne font dellinées qu'â lui donner 
plus de perfeelion. 

La Pratique peurfe divifer en deux parties -, la 
première comprend la deferiptiot» , tant graphique 
qu’écrite , & I évaluation du prix des travaux ] la 
féconde, l’art de diriger leur exécution. 

La deferiprion graphique des trav aux renferme 
l’art de faire les plans, coupes & élévations, ou 
en général celui des projetions, le detfin , la 
pratique de la levée des plans géographiques & 
topographiques, & celle ou nivelhment. 

Les deux premières de ces fous-dif ifions font 
fuffifamment développées dans la partie qui traite 
de la coupe des pierres & du lavis. Celui qui eft 
en état de faire une épure un peu difficile , & 
de deffiner la carte , ne fera jamais embarraffé 
de faire les plan , protil , & élévations d’une ma- 
chine, d’un monument, «Sic., Gi de les laver. 

Quant à la pratique de la levée des plans & 
du nivellement, on la traitera avec tout le foin 
que mérite fon importance. On donnera une def- 
eriprion foignée de tous les inflrumens en ufage -, 
on parlera des avantages & des inconvénient qu'ils 
prélcntent, limant les circonflanccs , de la ma- 


lt) Nom ne devons pas oublier de dire que c’eft M. de 
Patcieu* j de l’Académie des Sciences , qui a donne la 

f ircmièrc idée de ce projet, Sc qui a démontré l'utilité fie 
a pottîbüi é de fon exécution, dans ttois mémoires qui 
four partie de ceux de l f Academie , ccs années \ qui 
ont aiuli etc impunies icpatcmcm . 


nière de les vérifier, de les redlifier, St de s’ctl , 
Tenir. Le meilleur infiniment portatif que nous 
connoiffiom pour la nicfure des angles , cfl le 
cercle entier de M. le Chevalier de Borda , avec 
lequel . ait moyen d'obfcrvations croifées, on a 
la même exaélitude que donnentjes plu; grandi 
inflrumens d'Altronomie. On penfe bicil qu’un 
infiniment aiiffi intéreffant pe fera point oublié. 

On parlera de la petfiélion que M. de Chezy, 
Inlpcdeur-général des Ponts & Chauffées , adonné 
aux niveaux i bulle d’air , par la découverte dit 
moyen de* donner la forme convenable à la fnr- 
fbce intérieure des tubes , & de la théorie qu'H 
en a donnée dans le ic-ueil des Mémoires des Sa- 
' ans étrangers , préfemés i l'Academie dès Sciences. 
Nous avons fan des recherches fur la perfeelion 
de cette cfpèce de niveau , que nous publierons * 
également. N otis donnerons des obfervations neuves 
& utiles fur les précautions à prendre dans les 
mtfures en général, dans celle des bafes en par- 
ticulier y opérations qui , quoique bien fimplcs t n 
apparence , préfentent néanmoins de grandes dit* 
ficultés quand on veut V mettre de l'exaélitude. 

Nous pvnfons que cette partie de notre Ou- 
vrage renfermera plus de chofes iniéreffantes & 
nouvelles, qu'aucun des Ouvrages qui traitent des 
mêmes matières. 

Enfin on donnera des types ou modèles d'o- 
pération; de difféiens genres, qui pourront fervir 
d’exemple à ceux qui n'auroient pas adopté de 
méthode particulière pour la difpolition des mi- 
nutes de nivellcmbnt & de levée de plans géo- 
graphiques ou topographiques. 

La defeription écrite des travaux confific dans 
l’an de faire les devis & les details effimatifs. 

C'cll un des objets de pratique les plus difficiles, 

& l’on doit rendre aux Ingénieurs des Ponts & 
Chauffées U juflice de dire qu’on trouve cher eux 
des modèles i fuivre dans ci genre d'Ouvrage. Les 
ptincipe5 généraux qui doivent fenir tic bafeà U 
confetiion des desis & des détails effimatifs, n’ont 
été donnés nulle part fous le point de vue & 
avec l'étendue qu'ils comportent, & on peut dire 
que c’c-fl un travail à commencer. Nous nous 
efforcerons de lui donner le caraélère & la mé- 
thode dont il efl fufceptiblc. 

La direélion de l'exécution des travaux offre 
un nouveau point de vue, où le; détails fc mul- 
tiplient. Nous fuivrons . haque efpèce de travail 
dans la fucceffion de fes ptognls. Les grandes 
routes dont on aura donné une idée dans les par- 
ties hiflotique , fdniimflrative , &c. , feront ici 
traitées plu; amplement. On décrira les différentes 
efpèces de chauffées , en pas é , catlloutis , &c., qui 
font en ufage citez les Modernes , & qu'on pourra 
comparer avec celles des Anciens , décrites dans la 
pattte hillorique. On établira ries principes fur 
leur nature, & leurs dimenfit.ns, relativement i leur 
deflination, au local, & i la fréquentation-, fur 
le choix de* matériaux, fur les alignemcn;, Je 
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tracé des courbe!, la manière de diflribuer Si de 
régler ki pentes , les plantations , Stc. -, fur ta 
conftrtiflions des levées l'or le bord de, grandes 
ri» ière!. 

La conflruêlion des grands chemins cil , rela- 
tivement à fa deltinarion, intimement liée à celle 
des canaux , des éclufcs , & de tout ce qui con- 
cerne la navigation intérieure. Ces derniers ob- 
jet! rappellent aulfi t’ét la conflruêlion des ponts-. 
Art dans lequel nous fommes fi fupérieurs aux 
Anciens , & qui , depuis fa renaiffance , femble 
avoir devancé, pour l’exécution , le progrès des 
fciences phyfico-mathémaiiques qui lui fervent de 
bafe. L'Ouvrage que vient de publier M. Perro- 
net , fur ce! matières , eft a (Ter répandu pour don- 
ner une idée des différentes parties quelles ren- 
ferment, & en même-tems des grandes lumières 
que nous pourrons y puifer \ c'eft fur ces lu- 
mières que nous fondons tout le mérite qu’on 
pourra attribuer à cette divilion de notre travail. 
Cet aveu fait une bien petite partie de ce que 
nous infjpire notre reconnoiffance pour M. Per- 
ronet -, formés à fon école , honorés depuis plu- 
fieur! .années de fon cltiras 8t de fa confiance , 
il nous feroit bien doux de publier sont ce que 
nous devons à fes leçons & à fon amitié. 

La conflruclion de différentes autres efpcces de 
canaux , fuit pour arrofer , foit pour abreuver 
les travaux de defféchement , &c. feront égale- 
ment compris dam la partie hydraulique de la 
pratique des travaux. 

Enfin les travaux maritimes doivent compléter 
cette dernière divifion, dont elles formeront une 
partie confidérahle. L’analyfe de tout ce que nous' 
dirons fur la pratique de ces travaux , feroit beau- 
coup trop longue. D’ailleurs tous ceux qui y 
prennent quelqu intérêt, connoiffent l’Ouvrage de 
Belidor , & peuvent aifément fe faire une idée 
de l'abondance & de la nature des matières. Cet 
Ouvrage original & unique dans fon genre , & 
qui a acquis à fon Auteur une réputation fi bien 
méritée, a eu le fort de tout les Traités faits à 
rinftantoù les Sciences qui en font l’objet, pren- 
nent leur effor vers la perfcélion : peu de rems 
après fa publication, il n'étoit déjà plus de pair 
avec les connoiffinccs acquîtes. On dcltroii , de- 
puis pluficurs années, que le Traité de l'Arcbi- 
teéTure hydraulique fïtt tefait fur un plan mé- 
thodique, dont les parties préfentaffent plu! d’en- 
femble, & qui fur-tout renfermât toutes les dé- 
couvertes faites jufqn’à ce moment. Ce travail que 
nous avons entrepris , efl exécuté en partie , & 
lei recherche! qu’il a exigées nous ont déjà fourni 
une partie de» mémoires qui fcrviiont au Dic- 
tionnaire des Ponrs & Chauffées. 

6 ." Bibliqjpaphit. On apperçoir aifément, par 
l’analvfe que nous venons de donner du Dic- 
tionnaire des Poms St Chauffée! , que fa rédac- 
tion exigera le fccours d’une grande quantité tl'Oti- 
vrages, la plupart peu connus. Nous croyons qu’il 


fera utile & agréable à nos leéletirs de leur in- 
diques, non-feulement toutes les fources où nous 
aurons puifé, mais encore beaucoup d’autre! Ou- 
vrages, plans, dtflins, ike dont la connotffance 
pourra être nécelfaire dans quelques occafions. 
Cet exemple nous a éié donné récemment par 
M. l’Abbé Boffnt, qui, à la fin de la nouvelle 
édition de fon llydrodioamique , a donné la no- 
tice d'un recueil d’Ouvragei Italiens fur le cours 
des eaux. 

La bibliothèque de M. Perronet , dont il vient 
de doter l’Ecole des Poms (t Chauffées , peut 
être ragardée comme une des collections les plus 
complètes & les plus curieitfes dans tous les genres 
qui peuvent iméreffer les Ingénieurs. Nous auront 
l’avan.age d’y puifer tous les fccours qui nous font 
néceffaircs. 

Ajoutons aux connoiffances bibliographiques , 
l’indication des modèles dignes d’être cités, de 
différentes machines ou monutnens , foit dans la 
Capitale , foit ailleurs. L'Ecole des Poms & Chauf- 
fées efl encore rrèt-bicn pourvue dans ce genre , 
grâce au zèle actif de M. Perronet pour le pro- 
grès des fciences , St à Ion génie inventif. 

Nous croyons avoir rempli la riche que nous 
nous étions impoféc , de motiver & d’anal» fer le 
Traité qui fêta ajotué à ceux qui dévoient d abord 
compoler l’Encyclopédie méthodique. Nous efpé- 
rons que l’importance St la nouveauté du ftijet 
feront exeufer les détails dans Icfquels nous fommes 
entrés. 


XXXVI. 

ARTS ACADÉMIQUES, M»r rien. 
Escrime, Danse, Natation ; un demi-volume, 
in- 4.® 

Le Diélionnait* des Arts académiques com- 
prend 450 pages. Les Auteurs ont cru avec rai- 
fon devoir les féparer de l’Art militaire, auquel 
on les avoit réunis dans le premier plan. Nous 
aurions déliré de réunir celte partie à celle de» 
Jeux , mais le iroifième volume des Mathéma- 
tiques ne formant qu’un peu plus du quart d'un 
volume , & les jeux étant plus en rapport avec 
les Sciences mathématiques , on a cru devoir les 
réunir au iroifième volume pour le compléter. Ces 
Arts académiques peuvent fculs être reliés féparé- 
ment , ou ils pourront être réunis avec quelques 
autres parties que nous ne pouvons indiquer ac- 
tuellement ,& qui formeront un demi-volume. On 
n'a pu joindre à ces Arts académiques une table de 
Icélure qui indiquât l’ordre dans lequel tous les 
mot» de chacune des parties doivent être lus, afin de 
s’en fervir comme d’un Traité de fciencc, parce que 
l'Efcrinic de la Danfe fonr trop peu confidlrables 
pour en avoir befoin. Après avoir lu dans l’une 
ec mot h/crime , & dans l'autre, le mot Doxjii, 
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tnm les antres mon ne font, pmr ainfi dire, 
que des définitions. Il en et! de même dci'équi- 
ration, donc roue l’are ell développé ou leçons 
fui vio à l'article Manège. L'arc de nager termine 
ctrtc partie. 

Ce de ni -volume efi en vente depuis long- tenu. 


XXXVII. 

VÉNERIE. Chasse et P£ches; un vol. me 

w-4-* 

Il manqueroit une partie eflentitlle à l’Ency- 
clopédie méthodique, li l’on n’y comprenoit pas 
un traité particulier en forme de Dictionnaire de 
la Vent rie , des Chajes 6 ‘ des Pichet. 

C’efl «n des fpeclacles les plus inrcrefTins of- 
fert par l’Hilloirc naturelle , que de voir les ani- 
maux de toutes Icscfpèccs aux prifes avec l’homme 
ou avec l’ennemi qui les pourfuir. Le ChalTeur 
& le Pécheur trous ent dans leur expétience dt 
dans leur induflric, les moyens de faire la guerre, 
& de tendre des pièges à routes les peuplades 
du règne animal*, mais , foit que l’aerdTcur veuille 
donner la mort ou faite de* cfclaves , il ne rem- 
porte pas toujours une victoire; fotivenr il a Heu 
d’admirer , & même de craindre la force, le cou- 
rage , l’adrefle & les rufes que les animaux op- 

f lofent à leur agrefl'eur. L’inriincl de l'animal s‘é- 
ève quelquefois jufqu’à la hauteur Au génie hu- 
main. Cette lutte entre le Roi des Animaux & 
fes Sujets, ordinairement très-rebelles , cil donc 
un des points de vue les plus curieux de l’Hif- 
foirc naturelle, qui mérite bien qu’on s’y arrête. 

La Société e(l aufti très-intérelfe de connolrre 
par quel art on parvient à fe procurer des ob- 
jets de première nécelfité ou xl'utiltté ou d agré- 
ment que fournirent la chafTe & la pêche, il y 
a une inliniré d’Ouvrages épars, où l’on donne 
quelques notions h cet égard , mais l’enfemble 
de tout ce qui concerne la chatte 8t la pêche n'a 
pas encore été approfondi dans un ordre ency- 
clopédique & méthodique: il faut, pour en em« 
brader toutes les parties , conlutrcr un grand nom- 
bre de traités d’Hifloir naturelle ; if faut feuil- 
leter l’Hifioire ancienne & moderne, les Vovageuis 
accrédités , les DilL-r tâtions fur les Arts qui s’oc- 
cupent des uftcntiFes de chnlTc & de pêche. En 
un mot , il r aut faire une revue générale de tous 
les animaux, les mettre en aelivité, 8c les con- 
fidérer dans leurs attaques , dans leur combat , 
dans leur défenfc, dans leur fuite, dans Icuref- 
clavage, dans leur défaite. 

Il y a en outre des éfablilTcmcns , des équi- 
pes , des entreprifes , & des acte (foires de chalTe 
de pèche qui exigent des détails particu- 
liers. On ne doit pas omettre lcs-précautions qu’on 


emploie pour multiplier & faire propager cer- 
taines efpeecs ’propiesj à nos befoim à nos 

f tlaifirs; on ne doit pas Suffi négliger de rapporter 
es moyens dont on fc fert pour diminuer le 
nombre des races ma! (allantes & dan creiifc?. 
Nous dirons comment les amateurs de la chalfe 
8s de la pêche, drüfcnt & inllruifent les animaux 
qui doivent les féconder. 

I! y a de? loix concernant la chale & la pèche, 
qu'on ne doit pas ignorer; ce? Loix font, ou de 
D oit public, ou de Droit particulier. Enfin 
chaque an a fa langue, & l'art de la chafTe 8l 
de la pêche en a une fort étendue que nous ferons 
connoître. 

Ces obfervavions fufîifent fan? doute pour juf- 
tificr la propoliîion que nous f.iifon* aux Souf- 
criptcur> de l’Encyclopédie méthodique, d’ajou- 
ter a fon plan un Dictionnaire particulier de Vé- 
nerie, de Chnflc & de Pèche, que nous tichc-* 
rons au refte de renf rmer dans un volume. 

Ce traité devient «d'autant plus nécefiairc , qu’il 
y a, dans la première Encyclopédie in-folo y une 
trentaine de planches intéreflanres concernant ce» 
deux objets, dont on fera triage, & auxquels* 
on en ajoutera quelques autres. 

Nom allons maintenant répondre à un reproche 
que quelque? Soufcripteur» ne manqueront pas de 
nous faire. Von» avez, nous dira-t-on, annoncé 
dans la partie de THiftoire n? tore Ile, que Tpus y 
traiteriez des chattes de des Pèches. CeU ett s rai > 
de a même eu lieu dans les premières parties ; 
mais li l’on prend la peine de lire ce que les Au- 
teur» ont écrit fur cet objet, on verra qu’ils l'ont 
traité d'une manière très-fuccince ; la Nomencla- 
ture y eft très- imparfaite , & il y manque une 
foule de mots rie vénerie, de ciiatlc & de pêcliew 
11 devenoit donc néccllaire, pour que l’Encyclo- 
pédie fut complète, nue cette matière fut traitée 
de nouveau en proftÿb. C’ell ce qu’on fera dan» 
ce Traité, on, fans employer de la même ma- 
nière les articles de chatte & de pèche dont on 
a parlé brièvement dans le» premiers Dictionnaires 
de l'HÜtoire naturelle, on y joindra un gratft 
nombre d'articles nouveaux & une Nomenclature 
fi complète , qu’aucun autre Ouvrage ne pourra 
être le remplacement de celui -ci. Si ce n’etl pas 
là fenir le Public, qu’il dite donc comment il 
faut s*y prendre pour mieux faire. Ce n’cft pa» 
parce que quelques Soufciiptcurs n’ont pas les 
moyens ou la volonté de faire la dépente d’une 
grande entreprife , qu’on doit la mutiler. 


XXXVIII. 

BEAUX ARTS, par M. Ultefft , de V Aca- 
demie Françoise , & M. Lcvtfque ,* 2 volume» 
in - 4. 0 

Le plan de cet Ouvrage étant aujourd'hui tout 


différent de ce qu’il devait être lors du Profpecli,.- 
général, nous lievon» inflruiru nos Soufuipteur- 
des changement que les circonllances no i> ont 
forcés d'y ap|iortet. M. l’Abbé Arnaud St M. 
Suard,.imtv deux de l’Académie Irançoife, s’é- 
lonnt chargés de la rédaction, St M. Wateler, 
célèbre Amateur, qui travaillent depuis long-teins 
à un Diflionnjirc complet de Peinture, a' oit re- 
noncé génércufcment au projet de publier à part 
fon Om rage, & ai oit confond à le fondre dans 
l'Encyclopédie actuelle. La mo-t rous ayant en- 
levé M. l’Abbé Ayjand , St les occupations de 
M. Suard ne lui ayant pas permis de fe charger 
fini de cerre rédaction , M. Waletct qui ne s’étoit 
pas contenté de former fon goût naturel par la 
vue des Ouvrages de l’Art, mais qui axoit peint, 
modelé & gravé, quia bit fourni pltifictirs articles 
de l'ancienne Encyclopédie, s'étoit chargé de com- 
pnfer feul le Dictionnaire des beaux Arts pour 
l’Encyclopédie actuelle. Ses connoilfances, fon 
goût , fou intimité avec des. Artiltes d’un talent 
lupéricnr, faifoiem attendre un excellent Ou- 
vrage; il s'en occupoit avec autant d'afliduiré que 
le lui perniettoit la variété St la foiblcffe de fa 
fanté : fon Ouvrage étoit fous prefl'e depuis long- 
W» i St les quinze premières feuilles étoient 
imprimées , torique nous avons eu le malheur de 
le perdre. 

A fa mort , fon mannferit droit paffé à la Chambre 
des Comptes, St delà dans les mains de M. le 
Comte d’Angivillers , Directeur général des Bà- 
timens, qui a bien voulu noqg le faire délivrer 
à la première demande que nous lui en avons 
foin. 

Si quelque chofe avoit pu nous cnnfoler de 
la perte de M. Wateler , et toit l’cfpérance de 
trouver dans les papiers l’Ouvrage prel'qu’entiè- 
rement terminé. Cette eljiétance a été trompée. 
Les cent huit articles qu’il a lailfés , font ioin 
de remplir la Nomenclature qu'il avoit drelTce 
lui - même , & qui n’étoit pas encore com- 
plète. 11 manquoir même des articles capitaux , 
tels que Compofitinn , Couleur , &c. Il n'avoit 
rien écrit fur la Sculpture, tien fur la Gravure, 
que ce qui fe trouve dans l’ancienne Encyclopédie. 
Enfin il n'avoit laiffé aucunes notes for les ar- 
t ic tes qu’il n’avoit pis encore faits. Nous avions 
déjà quinze feuille, imprimées d’après fa copie, 
& nous éprouvions le plus grand emlrarras pour 
la continuation de l’Ouvrage. 

Les Artiltes font trop occupés de leurs travaux , 
pour que nous pultions efpercr de trouver entre 
eux quelqu’un qui voulut le charger de la com- 
pofition du Dictionnaire des beaux Ans, & les 
Gens-de- Letices ne peuvent avoir , fur les Arts , le 
cotmoiffances étendues qu’exige un tel Ouvrage. 
11 ne fuffit pas, pour sen acquitter, d’avoir vu 
drs tableaux, des liâmes, des ellampes ; il faut 
encore avoir opéré. 

Le tems s’ccouloit fans que nous pulTions pré- 


if comment nnu« fortirions d’embarras , quand 
>1. Lévcfque , Aggréaé à l'Académie impériale dej 
beaux Arts de Saint-Péterlbourg , & qui a confacré 
a l’un des Arts qui appartiennent au delfin une 
partie confidérable de ta vie, s’ell charge de con- 
tinuer le Dictionnaire commencé par M. Warelet, 
en confenant tous les articles compol’és par cet 
Amateur, & tpii te font trouvés dans le, papiers. 

L’étude que M. Lévefquc a faite des Arts, ne 
lui infpiie pas l’orgueil de croiie qu’il ait le d-nit 
de donner des leçons aux Anitles. 11 la regarde 
feulement comme un moyen d’entendre & tic par- 
ler leur langue. 

l^s pci neipes qu’il fe permettra d'établir, la théorie 
qu il prélentcra à les Lecteurs lui fera fournie , 
en général, par les Artiltes qui ont écrit de leur Art 
depuis Léonard de Vinci jufqii'a ceux qui vivent 
encore. S'il confultc quelquefois Féiibicn St de 
Piles, c’ift que le premier avoit retenu un grand 
nombre de principes qu’il avoit reçus du Pouflin, 
dt que l’autre n’éioi^ louvcnt que l'écho de Dn- 
frefnoy. Il cfpère que la connoilfancc qu’il a 
des Arts lui fêta dillingucr, dans les Ecrits de 
ces Amateurs, ce qu’ils dévoient aux grands Ar- 
tiltes qu’ils aveknc fréquentés , St ce qui leur 
appartenoir. 

Il regardera comme un devoir rigourenx de 
renoncer à fes propres opinions, - lori’qu’elles ne 
leront pas autorifées par la théorie de quelques 
Maîtres célèbres. Ce n cil pas ce qu’il penlè que les 
Lecteurs feront'curieux de favoir, mais ce qu’ont 
penlé des hommes dont ils peuvent recevoir les 
leçons avec confiance. Cependant, comme les 
Maîtres eux-mêmes en différent entre eux fur plu- 
fieuts principes, il ne négligera pas de faire con- 
noitre leurs fentirnens divers. Les jeunes-gens, 
qui fe dcllincnt aux Arts , ont reçu de la nature 
des dépolirions & des catactèxcs différons. Plu- 
fieurs (croient découragés par la fiherité de c er- 
rai ns Maîtres , St feront animés par la brillante 
théorie & la pratique plus facile de quelques 
autres. 

Le Dictionnaire des beaux Arts fera divifé 
fuivant le plan qu’avoit fotmé M. Waletet, en 
deux Diélionnaires différens : le premier St le 
plus étendu embraffera la théorie , St ce qu’il 
clt utile ou agrélble de favoir fur l’hifloire 
de Atts ; le fécond comprendra ta pratique. 
On y trouvera , dans un très - grand détail 
les procédés des differentes forte, de p t -in- 
ture, à l’huile , i frd’que , à gouazze , en *inia- 
ture ; ceux de la fculpture Si de la fonte des 
flanics en bronze ; ceux des différentes fortes de 
de’ gravure en ellampes , taille-douce, à J’eau- 
forte St au burin, manière noire, gravure à l'i- 
mitation du crayon, du lavis, gravure pointil- 
lée &c. 

La première partie de cet Ouvrage a paru ; la 
fécondé paraîtra cette année. Lti deux i alumet 
feront terminât dans deux ans. 
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K X X I X. 

MUSIQUE Akcierne et Modek.NI, par 
M. Framcry, i volume» in -4/(1 ). 

Celle partie , dans le premier plan , devoir être 
réunie aux beaux - Arts , & ne tonner avec eux 
qu'un feul Dirtionnaiic; on a cru devoir les ré- 
parer , St M. Warelct, qui s ctoir chargé feul de la 
Peinture, Sculpture & de la Gravure, i’avoit exigé. 
Elle contiendra, r.°le Texte entier du Diction- 
naire de Mulique de J. J. Rondeau , dont les 
articles aroient été compofés féparémtnt pour 
Jancicane Encyclopédie , & qu'il a recueillis de- 
puis en les corrigeant. I" Le; articles de mulique 
cotnpofés par d'autres Auteurs, & inlérés dans 
l’Encyclopédie St fes Supplémcns. <■" Dcobferva- 
tjons très importâmes fur les anciens articles, pour 
en rectifier les erreurs, ou en (iippléer les omif- 
fions. 4.” Un grand nombre^d articles entièrement 
nouveaux , compofés par l'Editeur & par pluficurs 
autres Ecrivains, St qui ne font traités dans aucun 
Dictionnaire de Mulique. 5.° L’Hiltoirc de l'état 
de la mulique chez les dilféten; Peuples anciens 
& modernes , fàuvagcs St policés. Cette partie, 
que l'on detra prcfqu’enticrcment aux foins de 
M. Gingucné , eii abfotumem omife dans la pre- 
mière Encyclopédie. A.' Des détails précis St inftruc- 
tifs fur les différons infirumt-ns de mulique, anciens 
St modernes, fur-tout fur leur caraélére propre, 
& les cltangcmcns qu’ils ont éprouvés ; partie 
également neuve , St qu’on ne trouveroic dans 
aucun corps d’ouvrage. 7." Do détails plus éten- 
dus & plus dév eloppés fur la mufiqtic des Anciens , 
fur celle de l’égiife, St fur- tout fur la mulique 
théâtrale moderne , dont les principes St les ctfets 
étoient peu connus , lorfque l’Encyclopédie St le 
Dictionnaire de Roufleau ont été publiés. 8." En- 
fin la Nomenclature de cette partie de la Muftquc 
ancienne Si moderne fera plus que doublée , &;lc 
Dictionnaire de J. J. Rondeau , (|tti en fait la 
hafe , nen fera pas la lïxiémc partie. 

Cet Ouvrapc vient iï être mie J vus preffe > 4 le 
nouveau Re'JaCew nous etutorife à promettre aux 
Soufcripteurt q u'it fera entièrement publié avant la 
fin île 1793. • 

{ 1 ) M. Suard , chargé précédemment de cette partie , a 
fourni quelques arriclei. Va circouiUncc» particulières ne 
Jur ont pas permis de continuer. 


X L. 

ARCHITECTURE , par M. Quatremere Je 
Qui uy ; 5 volumes in e,. 1 

Un cotp; complet d’Arthitcélute, St dont l’en- 


Icmble n’a encore été ni exécuté, ni même pro- 
jeté, eft l’objet de ce Didionnai c. Si l’on ar- 
rive au Lut qu’on s'elt prepofé . il pourra fup- 
p'écr à pltts de deux mille volumes relatif; «t cet 
Art , Si que leur rareté met les Artilles hors d'é- 
tat deconr.oitrc. il offrira l’cnlcmble d’un tableau, 
dont les parties difpertées St (ans valeur, quand 
elles font ifolées, ne peuvent fe rapprocher que 
par un Ouv rage de la nature de celui-ci. Leur 
rapprochent, ni leul doit faire fuppofer de grande» 
rcthctchcs. Seul, il peut indiquer roule l’éten- 
due des connoiflinces de l'Afchitcélurc , la dif- 
ficulté qn'on doit éprouver ien deviner même 
l’univcrialité , toute l’utilité enfin qui peut réfulter 
pour les Arts de la réunion des parties dont fe 
compofc le plan de cet Ouvrage. 

Cinq parties irès-dtffinélos, dont chacune fe- 
roit le lujet d’un grand Ouvrage à pair, forment 
la to'alité des connoiffanccs architeéloniqtics, St 
toute l'ordonnance de ce Dictionnaire. On ne les 
retrouvera énoncées ici qu’en peu de mots. 

L'Hifioire de l’ Arckiteâure. Elle embraffé deux 
points de vue généraux : l’art de btoir , commun 
à toutes les Nation, de l’Univers , St l’Art pro- 
prement dit Je V Architeâun ; c’cft l’Art des Grecs, 
devenu celui des Romains St de l’Europe mo- 
derne. Sous le premier rapport, on examine toute» 
les Architectures , tant antiennes que modernes, 
qui, par le caraélére particulier de leur goût, 
peuvent nous fournir des rahtcaux fc parés. Ce» 
connoiffanccs font indépendantes des notions vé- 
ritables de l’Art proprement dit. Celui-ci forme 
l’objet principal de l'Ouvrage. Pour embraffee 
toute l'étendue de fon hiffoirc, on y a joint la 
defeription de tons les monumens de l’antiquité , 
St de tous les Ou; rages célèbres des tems mo- 
dernes. Les premiers trouvent leur place aux 
articles de toutes les Villes antiques, dont les 
ruines fe font confervées jttfqu’à nos jours. Le» 
féconds fe trouvent liés à la Biographie des Archi- 
icétcs célèbres , partie fi néccflairc au complément 
des connoiffanccs hiiloriqucs de l’Architctlure. 

La Me'taphyfique Je fart. Cette partie fl im- 
portante à développer, ti impat faitement traitée 
jufqu’à préhnt, fait connoitrc l’cffcncc de l’Ar- 
chircclure, la nature de fes moyens, les rapport» 
de cet Art avec les fens , l'entendement & le 
goût , les caufes des impreffions qu'il nous fait 
éprouver, Stc. 

I.a Théorie Je l’Art. Comprend les règles que 
l'Architecture s’eft donnée.,. Le fy (Urne de (on imi- 
tation , les principes réfutons des connoifiànce» 
méiaphyliques, les observations fondées fur le» 
régies de l'optique, enfin les maximes de goût, 
déterminées par la connoiffance rie notre amc , 
& fixée, par les beaux Ouvrages de l’Art. 

La JiJaJique Je P Architecture. On entend , par 
ce mot , la partie élémentaire, ou les notions claf- 
fiquesde l’Art. Cette parti* unbralfe la Nomencla- 
ture générale, la définition de touslcsmots techni- 
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ques, de taules les formes, de tooslesmcmbies ,de 
tons les détails de l’Architcchire , le parallèle des 
mefures, des ordrtdf des prolils , enfin , tout ce 
qui fe trouve compris dan- les méthodes ordinaires. 

La pratique ou la cotvflruélion confidèréc en 
grand chez les Anciens A les Modernes. On y 
traite de procédés perdus , des découvertes mo- 
dernes, de la coupe des pierres, de l'emploi des 
matériaux, Sic. 

Le Jardinage , uniquement confidérédu côté de 
l'Art & du goût, ne pouvoir trouvtr place que 
dans cct Ouvrage. Les rapports qu’il a avec l' Ar- 
chitecture , font trop fenlibles pour avoir beloin 
d’étre ptouvés. 

On a cru ne pouvoir fe difpcnfer d'un cettain 
nombre de planches , dont le choix a été ditigé 
d’après le plan de l’Ouvtage , de manière h tor- 
rcfpondre au plus grand nombre d'articles polliblc. 

La première partie de cet Ouvrage a paru, la 
fécondé ift fout greffe ; le {fie , Se PaStvité de 
l’Auteur , août font affe; camus pour que nous puif- 
fiuns répondre à nos Soufcnptturs que la totalité" 
fera terminée dans deux à tiois ans. 


X L I. 

ARTS ET MÉTIERS méchaniques ; 7 à 8 vol. 
in- 4.' 

Cette partie, une des plus importantes de l'En- 
cyclopédie, a été diviféc en trois corps de Dic- 
tionnaires relatifs dans leur plan général, mais 
féparés dans leurs objets particuliers. 

L’un de ces Diflionnaircs, dont il a paru cinq 
volumes , & qui doit en comprendre fept à huit , 
renferme les Arts dilparates , c’efl-à-dirc, les Atts 
qui ont de' bafe» d’un genre différent , Si qui s’exer- 
cent fur des fubilances disertes & variées. Ce font 
«eux qui mutent en œuvre le-' métaux , les terres, 
la pierre, te bois. Sic; certains produits des ani- 
maux , comme les fuite , les graiffes , les cires , les os , 
ou quelques productions végétales, comme les fa- 
rines, lesfuctes , le- fruits, Sic. on des découvertes 
de l'induflrie, comme l'Imprimerie, la poudre 3 ca- 
non , les couleurs, les vernis, Sic. &c. 

Cette partie des Arts S Métiers mé.haniqnes , 
• forme autant de petits traités diflinél» & com- 
plets , qui oc fe reffemhlent , que par la ma- 
nière dont on a traité chacun d’eux : cepen- 
dant on a xjbfcrvé une certaine méthode dans 
ces Arts difparatcs , en grouppam dan; le même 
cadre ceux qui ont une analogie fenfible. 

Ainli , on a préfemé de fuite la fabrique & l’é- 
numération de toutes tes différentes cfpèccs d'ai- 
guilles', de même toutes les diverfes forte, de 
feux d'ariijices -, on a réuni dans k même tableau 
ks ans de la gravure, des poinon, St de la fon- 


derie des caraélèrcs d’imprimerie, & en même-' 
tems les modèles de-s caraélèrcs alphabétiques 
des langues mottes Et vivantes-, on a mis fous le 
même point de vue la fabrication de la brique-, 
de ta tuile, du carreau-, on a décrit à-la-fois la 
fonderie des mortiers , obutiers, pierreries, l>om- 
bes , grenades , boulets ; on n'a point fêparé les 
travaux du Carrier, Plâtrier, Chaufournier. On 
parle dans le même article du ciment , du mal - 
tic, du mortier; on explique à- la- fois ce qui 
concerne le cuivre, le laiton, la irefilerle; les 
compétitions de tombac, pinfbeck , fimi.'or, ècc. 
On tapproche les travaux & les connoiffancéi du 
Diamantaire, Lapidaire, Jouaillier , Metteur en 
œuvre -, on fait connoitrc les procédés du Do- 
reur fur métaux, fur bois, fur cuir, fur verre, 

& autres matières, &c. &c. On a fuivi le même 
p'an dans la defeription des Arts qui ont des rap- 
port- fi intimes, que dans leur divifton ils au- 
roii m exigé des répétitions ; d’ailleurs , en pa- 
roilTar.t dans, un cadre qui leur efl commun , ils 
s’éclairent, ils s’expliquent, & fe développent l’un , 
par l'autre. 

A inft , chaque Art .chaque Métier a été traité adez 
complètement dans toutes fes relation», pour qu’il 
n'v ait point de renvois à de; fubdivilions. Tout 
crf rapproché & renfermé dans le mime cadre , 
depuis l'oiigine de l'Art , jufqu’à fa pctfcélion & 
fon emploi : il efl entin tetminé par un Voca- 
bulaire txaél, détaillé St mitonné, qui en forme, 
comme la table, l’analyfc & l'appendice. 

On n'a point négligé de faire connoitrc , au- 
tant qu’il a été polfible , les petits procédés qui 
font icgardés corrme les fecrets de certaines fa- 
briques. On s’cfl attaché fur-tout 1 rendre fen- 
dilles toutes les opérations de ces Arts, & .f les 
développer avec clarté, avec fimpliciré , avec 
exaélitude , & dans leur progrellion fucceffive. 
On a mênve quelquefois affecté de préfenter les 
mêmes objets & leur explication fous des faces 
différentes, lorfquc le fens, l'intelligence St l'im- 
portance des détails ont paru y être intereffés. 

Ajoutons que cette colltélion des Arts méca- 
niques en rcntcrm#a beaucoup de nouveaux , & 
qui ont été omis en tout ou en parcies, dans l’an- 
tienne Encyclopédie, St dans les recueil? très- 
impat faits qu'on a voulu en faite, (oit en France, 
foit dans les Pays étrangers; tels font entre au- 
tres Part Je la conff-uâion du métier à bas ; la fa- 
brique du blanc, du bleu Ce des autres nuances; 
l'art de raffiner le camphre; Part du cagnitr; la 
fabrique du carmin ; Part Je la tartagnerie ; Part 
Je confiner (rdc faire cuite Uschdutgr.es; Part des 
Marchands de chevaux ; Part du ciment , majîie 
St mortier; Part de la cire à cacheter; Part du 
confifiur; Part des couleurs & vernis ; Pan du lai- 
ton , tcmtac , pinsbeck , jimilor , & c. Pan de pré- 
parer les dattes ; Part du Jégraiffeur; Pan du dia- 
mantaire , lapidaire , me;teur-tn-auvre; Pan du 
JijiiUatcur Itqueurifie, cafetier, limonadier ; Part 
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de travailler V écaille , la cornet C ivoire , les os , 
la nacre ; l'art du pitertot ier • l'art de couper Us 
fanon t de baleine ; V an de la fabrication des ftets , 
haines & hameçons. L'art du flottage en van de 
bois ; l'art du formier , talonn er t fabotier ; l'art 
de l atcUcr-flcchier ; l'art d; faire Us fromages ; 
Van du fumijlc ; l'a t Je la garance; l'art des 
glacières & glace artificielle ; l'art de la courue - 
tien des gloî es célcfle & terrcflre ; l'art de wm- 
pojer h glu; fart de la gravure en lettres , géo- 
graphie , topographie , mufique , & fur métaux ; 
l'art d'apprêter t’ filer le hareng , fart des jar- 
dt.ngrs f préoliers , maraîchers ; Van de l'impri- 
merie , librairie ; l’art de V imprimerie en couleur; 
Van de l indigo & manioc; l'an des infiniment de 
mathématiques ; Van des injirumens de mujique ; 
Van Je la lacque ; Van du laminage; Van du la- 
vage des mines & Je la lavure des cendres d' Orfè- 
vrerie ; Van de préparer la levure ; Van du lu- 
netier -opticien ; l'art du hftrier; Vart de récolter 
la marne ; Van de pêcher U de filer h maquereau; 
Vart du marbreur de pofder dominotier; Vart du 
fl.icatcur ; Van des marchands Je bois , de fer , 
d’ arbres (/ arbuftes , de Jlurs , de bled & a-oine , 
de foin , de marée , de volaille , &c. L'art de pré- 
parer Us marrons d'inde ; l'an du métal blauc ; 
l'art du meuUer; Van du miel ; l an d : l'étamage 
des glaces bombées ; Vart du mortetlur ; V an des 
mordans ; Van de préparer Us morues , meluches , 
&c. L'an de la moulait; Vart mécanique dinj - 
truite les fourds , muets 6' aveugle de n ai fonce ; 
l'an de récolter & préparer les épices , &c. &c. &C. 

Tel ell l’expofé d'un travail important , im- 
incnfe dan* fes recherches , difficile dans fes dé- 
tails , précieux dans fes développement, & d’une 
utilité inexprimable pour tomes les clartés de 
Citoyens, pmfque fun but ell de fouîagcr leurs 
bçfoins , & de prévenir leurs ddirs. 

Plusieurs Académiciens, comme MM. Fouge* 
rôux de Bondaroy , des Marets, de la Lande, &c. 
ont concouru à ce travail , en fourniilam des 
Arcs complets , ou des additions confidérables 
aux anciens Arts : nous avons auffi le^pkis gran- 
des obligations à M. Allut, M. de Sept-Fontai- 
res, Gentilhomme de l'Ardrefis , amateur très- 
inflruit: à divers artiilcs célébrés que nous ferons 
connoirrc , ainlî que le UédacLtir principal , 
quand ce grand travail fera terminé *, & on nous 
fait efpérer qu'il le fera cette année* 


X L I I. 

ARTS ET MÉTIERS mécaniques, manu* 
FacTU&ES , par A/. Roland de la Pla:icre y Jnf- 
pcC.eur des Manufaâures ; l vol. in- 4.“ 

Ce Dicliontuire forme la féconde divilion des 


Arts & Métiers Mécanique*. Ils emploient dans 
leurs fabriques, le Chanvre^ le Lin, le Coron, 
la Laine * le Poil , la Soie. Ces Arts font rous 
en quelque forte de la mémo clarté ils frater- 
nifcni; ifs font dans une relation réciproque & 
continuelle , & ne pouvoicm gueres erre traités 
quVnfcmhlc. • 

Cet Ouvrage efl le fruit de trente années de tra- 
vaux , d’obfervaiions , de voyages , d'enquêtes , 
de recherche*, d’expériences , de veilles , de 
déptnfcs même. Ce n’cll point proprement un 
Dictionnaire , c'cM une fuite de traité» rangé» 
fous une forme alphabétique. Afin de donner 
aux Soufcriprciirs une idée des peines incroyable* 
que M. Roland de la Platière s'ert données, & 
fe donne rôtis les jours pour achever les travaux 
dont il a bien voulu fe charger dans l’Encyclo- 

f tédie , nous allons tranlcrirc ici une partie de 
a lettre qu’il nous a fait l’honneur de nous écrire 
de Lyon, ou il fait fa réfldcncc, le 10 Février 
dernier. Elle ferviroit à le jultiticr , ainfi que 
nous , des retards qu’éprouve la publication de 
pluficurs parties de l'Encyclopédie , fi l'on pou- 
voit fe croire fondé .1 nou^cn faire des reproches» 

Ce Dici unitaire être termine par un voca- 

tulaiie qui complétera le JscunJ vtlume. Nous 
n’avons eiffé cCen prévenir les Sonfciipteurs , dont 
p tufeau nous ont fait des reproches , fur ce 
que ce dernier volume ne'ioit pas aujfî fan que 
le pr,mier. On nous les épargnerait , fi l’on avais 
rouent on de lire à mefure les avis particuliers qui 
accompagnent chaque Livra jin. 

T- 

X L 1 1 I. 

ARTS ET MÉTIERS mécaniques, peaux 

ET CUIRS, TEINTURE ET IMPRESSION , HUILE 
ET savons; Per M. Roland de U Placière. 1 vol. 
in- 

Ce Dictionnaire forme la divifion des Arts 
& Milliers mécaniques. 

c< Vous me prenez , Monficur , dans un 
>» moment nés - critique , pour vous procurer 
s. un tableau qui n’en encore que dans ma tête, 

»»& auquel de- recherches fan. nombre & une 
ijcorrci pondante prodigictife , quoique très-in- 
»» grate , nie forcent à faire des changement 
>» continuels. Vous l'avez combien toutes Tes par- • 
«tics que j’ai traiiccs , & que j’ai encore à 
>i traiter , font c l té mal dans la première Ency- 
«dopédit. Les favans négligebiem Its Arts, les 
j, an fies négligeoiem le- Lettres ,• ceux-ci ne poti- 
» voient rendre ce qu’ils fav oient , ceux-là ne- la- 
», voient rendrccc qu’ils ignoroiem : il eh ell réfulté, 

,, dan- les princiiies fi dan, les faits, un gali— 
siinaikias ininielligible à tout le monde. Indé- 
», pcndamment.de te qu’il n’y a deaplan pour 
„rien , m dmlpite en aucune partie ; de ca 
* “ », que 
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O que t*è* - Convr nt le texte mal conço & les 

«planche* mal ordonnées n’ont aucun rappo.t 
«entre eux , on n'y trouve d'ailleurs ni hilton jne 
«dans les fait* , ni philofophie dans l\xpotï- 
«tion des caille* , m exadirode dan* la jiril- 
«pru ’emc. Cefl toujours la comi dation la plus 
’nnd’gdle, l,i partie la plus informe de cet énorme 
ucoîofTe. 

«En tous retraçant, Monficur, ce qui efl ou 
* 9 C< qui n'ed pa* , c\f! allez von» dire ce qui 
«me lelltà faire, & lefemiment de faire mieux & 
«mon adi ité, qui vouslont bien connu*, vous 
«diront également afïcz combien je m’en occupe. 
« II n'eft pa* une inftruélion particulière pour 
«laquelle je n'aie f.iic vingt copies de mémoires, 
« & écrit autant de lettres à Li bonne , à Lon- 
«dres, à Amflerdam, en Ruftic, en Alkmagnc, 
» en l r alie, à P.*ri* & dans toute* nos province*; 
«& j« m’eflimeroi heureux fî , fur vingt qucllions , 
«j’obterois une réponfe exade à deux ou trois. 
« La plu< cruelle de mes peines , c'efl que lc> perfon- 
«n * fur qui j’avois le plus compte , parce qu'elles 
« m’avoicnr promi» & qu'elles avoicnr , à ce que je 
«croups . de quoi tenir , m'ont déclaré, après des 
«années de fo' licitations & d’tfpéranccs, ne pou- 
>s voir rien me fournir. La crainte de divti'guer 
«des connoiffano s au fecrei dcfqucllc» on croit 
«fa forrurc ana hée : la crainte de déplaire à 
«des confrères qui lom occupés de la même 
«idée ; celle de le mon rer au-defîbus de elpé- 
« tarie* qu'on , voit données : inaptitude, vanité , 
« pa relie , que fau-je ? Voila ce q:.i conduit pref- 
« que fout le monde, & Ce qui m'arrête à cha* 
«que pa . 

» Il n'a été pour moi ni long , ni difficile de 
« lire & extraite les Ouvrages où la matière eft 
« traitée ex p ofejju ; ils font en petit nombre & 
« peu étendus pour ce qu ils renferment de eu lieux 
« & d uriîc ; mais je me lui» tendu habitant des 
«atielicrs; je me fuis fait ouvrier-, p»is j'ai par- 
*» couru rou> nos journaux , j ai lu & extrait les 
«journaux de Cook & de tou» ceux q. i ont 
« voyagé avec lui, avant & depuis lui, autour 
«du monde; j'ai compulfe les Ouvrages du grand 
» Linnée & ceux de fe* difcipks TC* plus fameux , 
y> Rudes, Suédois, Hollandois, Angloi* & AHe- 
«mand*. Pour la partie Hiflonque, j'avois fou i I ë 
«dan? l'antiquité; & pour la partie q te je dois 
x» publie r , ainfi que pour celle* q«ù la fuitron: , 
« lt» Hu Us A Sa\ oqt , & les Teir, tûtes ; le diicour< 
« prélimiraire efl fait, 6t fera imprimé en tête 
99 du volume cks Eemx & Cwrs. Suivra le plan 
99 de l'O.i rage, le tableau & les lommains de 
99 cette par.ie feulement. 

9 ) ta partie la plu* curieufe pour rHifloirc 
9 » naturelle , la moins connue parmi nous, quoi- 
99 qu'elle y deviern^ un objet immcnle de Ct m- 
«mercc; Ctll. fur laquelle no* naturaliflcs, fou- 
«venf en d fuit, font le plù* relevé par le* 

• lîl p ^ Unr > ^ Pt&uri* feule 

matmnai i^uc s. Touu 111. 


« demanderoit un homme tout enner ponr êfra 
9» naît e avec la variété, l'exactitude. In m£rh » ?c 
« «t retendue dont elle ert lufccptiblc. Cette 
19 partie ,fur laquelle nous n’avons prefquc, ponr 
>9<le> faits > que des fpéculations de cahinct, de 
9> vagues hypothèfcs , de* conjectures h.ifardritf 
99 & toute* les erreur* qu'elle* mènent à leur luire, 
99 m’a beaucoup occupé, & m’occupera beaucoup 
99 encore, avant que je puifTc me promettre le 
«fuccè* d’un travail fait avec recherches & fulli- 
«citudes. 

>; En voilà aflez, je penfe, pour vous donner,' 

Moniteur , une idée de me* travaux .* il* (ont 
99 tels, que je m'en reproche tous les jouis l’en- 
99 ireprUe ; tels que je ne crains potm , de la p«ri 
99 de ceux qui peuvent les apprécier, le reprocha 
«Hêtre en retard; tel? crtin que, fi qu. Iqu'un 
99 croit faire plutôt & mieux, je lui céderai vulon- 
lyckrs la plume. 

99 Pour réfumer & pour tranquilüfer vo* Souf- 
99 cripteurs , vous pouvez le, ami cr qu'en ïtSj 
99 fcrom publiés, i * i'c»rara <A le fnpplémcnt 
99 de* parties du Diâionnaire det ma/wf iâres > 
99 Ans & Métiers , A le vocabularc Commun 3 c 
99 gcnë.al de toute-* ces parties. 

99Ccr Erra’ a , (upplêmeni & vocabulaire, f-rît 
^99 fuite au fccond volume du Didon.ain des Aîa- 
>9nufaâur*s > & complétera le* deux premier*. 

99 i.” Le difcotir* prélimînai e & route ta 
99 partie des Peaux & Cuirs , divifée comme les 
99 matée* le -font dan- le pren »cr &. fccond 
19 vol. du Duio f mine des maïuf i dures , Ans 6 r 
99 Métiers ; c'ef-à dire, que chaque grande parue 
99 fera un traité complet, avec tontes le* divitions 
99 & fous div ifîons dont il ftra fufccprible. 

99 En 17 ijc $ 1 * la PeUiterie ; 1 .* 1 er ata da 
99 tupj lément 3 l le voc bulaire de toute 1 - le^ nar- 
99 rie* de» peaux 6 l cuirs, & enfin Us kuiUt 4 r 
99 faons. 

99 Ln 1791 , les te ntures , lotir ce qui y tient, 
99 ionr ce qui en dépend , k refle de mon travail 
99 enfin. 

>9 Le mut , compris le Dictionnaire de* Ma- 
99 nu facture» qui cft publié, fera quatre volumes 
99 de texte (k dtu* vo'nmc» do Planches. Cela efl 
9» très clair & irès-précis. 9» 


X L I V. 

VOCABULAIRE ENCYCLOPÉDIQUE ; 

Jervant de tible ptur tout l' 0 *v âge ; 4^5 vol. 

Ce vofabulaire comprendra tous les mot^ con- 
tenus dans chacun de*' Diéfionn.iire* particuliers, 
avec le numéro de ta jvgc , l'in icar ion de U 
colonne, & le nmné^» du tome dt l'Ouvrage^ 
de lb r te que le Léleur qui aura un mot à clict- 
chcr dans cette Encyclopédie Méthodique , 6c qui 



ne faura pas que ce mflt efl du Diélionnaire , 
fnii de Phyfique , foit de Mathématiques , ou de 
tout autre, en recourant à ce Vocabulaire, trou- 
vera dam rinîlant l'indication du tome , de la 
page & de la colonne où le mot fe trouve. Ce 
vocabulaire ne fera point borné à cet ufage. 
Comme il v a dans 1 Encyclopédie méthodique 
une foule de mots qui comprennent des détails , 
dont on n'a pu faire des articles particuliers , & 
qu’on ne fottpçonncroit pas dans ceux qui en 
font giention, le vocabulaire les fera connoiire: 
ninfi , dans un article de Géographie , où l’on 
aura fait mention d’un Savant , d'un Artifte , dont 
on n'aura pas cru devoir faire un article à part 
dans le Dictionnaire H i dorique , (ai Tant partie 
de cette Encyclopédie , on en trouvera les mots 
& les renvois au tome , dans le vocabulaire. It 
en efl de même des chofes , fl on a parlé dans 
un article d'nnc négociation, d'un traité de paix, 
d'un fait remarquable, d'une découverte, le voca- 
bulaire indiquera le tome & ia page où il en elt 
fait mention. L’ufage de ce vocabulaire fera fur- 
tour fenfible pour divetfes parties des connoif- 
fances httmai.ies , qu'on n'a point jugé & propos 
d'intercaler dans les Dtclionnaires , comme la plu- 
part des difeours préliminaires & nombre d’autres 
morceaux qui les fuirent , tels que font tous ceux* 
qui fe trouvent dans les Dictionnaires d'Hiftoire 
naturelle, &c. Le lecteur ne fauroit où trouver 
ces matières , fi le Vocabulaire ne les lui indi- 
quoit : il en efl de même du Diélionnaire des 
Arts & Métiers méchaniques. Comme dans cette 
partie civique Art y cil traité de fuite, & qu'on 
a mis i la fin de la defetiption de chacun d'eux 
tous les mots techniques qui en font la langue , 
le vocabulaire doit les reprendre tous , afin que 
le leéleur puilîe y recourir au befoin. 

Ce Vocabulaire devenant ainfi la table géné- 
rale de l’Encyclopédie méthodique, & l'Encyclo- 
pédie elle-même formant le dépôt de toutes les 


connoilTancei aequifes dans les Sciences & le» 
Arts , il en réfultcra un nouveau Diélionnaire le 
plus complet & le plus exact de tous les mots 
de la langue Françoife , 8t tel qu’il n'en cxitle 
& qu'il ne peut en exilier d'aulC univetfel chez 
aucune nation. 

Enfin, pour rendre ce Vocabulaire encyclopé- 
dique d'une utilité plus grande , & pour répondre 
aux defirs de la plupart de nos Soufcriptetirs , oq 
accompagnera chaque terme d'une définition ou 
explication courre Ük précife , après en avoir déli- 
gné le genre , l'efpècc ou la qualité. 

La plupart de ces définitions manquent damJes 
articles de chaque Diélionnaire. 

Ce Vocabulaire terminera l'Encyclopédie mé- 
thodique , & l’on fent qu'il elt de la plus indif- 
penfable néccllîré, peur guider fùrement le Lec- 
teur dans toutes tes parties de ce vafie labyrinthe. 

Il fera précédé du Difeours préliminaire de 
M. d'Alembcrt , de l'arbre encyclopédique du 
Chancelier Bacon, de celui de MM. Diderot & 
d'Alcmberr , des diverfes Préfaces de l'ancienne 
Encyclopédie , & de l’hilloire de ce Dictionnaire , 
des différentes éditions qui en ont été faites & de 
leur appréciation. On placera à la tète du premier 
Volume les Portraits des premiers Rédacteurs » 
(MM. Diderot & d'Alembvrt ) jtifle hommage 
qu’on aime i leur rendre , & qui ne peut être 
mieux placé qu’t la tête de cette nouvelle Ency- 
clopédie. 

Le Profpcélus général, & tous les Profpeétu» 
en particulier , qui en font le développement , 
que nous avons imprimés à la tète du premier 
Volume des Beaux-Arts, & tomes les addition» , 
augmentations St parties nouvelles dont nous ve- 
nons de faire mention, mettent le Leéleur en 
état de juger s’il fût jamais une entreprife plus 
salle , plus noble , plus utile , plus néccflaire 
mime, & plus digne d’encouragement à toun 
égards. 
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ÉTAT 

Du itoMjbkb des Dictionnaires qui compofent les XLIV Divijions 
• , 
du Tableau , avec le relevé de l'Appcrçu de la totalité deJ Volumes de 

Difcours de l’Encyclopédie. 


Déifia». , 

I. "" Le Tome troifième des Mathématiques fera terminé 

par tin Didionnaite complet fur les Jeux -, & cette Dm- D.rtion. 
•on forme deux Didionnaircs , ci 1 

II. La Phyfique • . 

III. La Médecine 

IV. Anatomie ( le Vocabulaire de I').... 

V. Ch'rurgie 

VI. Chymie , Métallurgie St Pharmacie, ne forment qu'un 

Didionnaire, ci 

VII. Agtiutlture 

VIII. Bot St Forêts 

IX. I Hifloire S alu relit Cette partie cil dirifée en huit 
Diéliotis ires -, /avoir : 

Animaux quadrupèdes & Cétacées 

| Les Oiltnux 

Les Quadrupèdes ovipares St les ScrpcM 

. Les Poiffbns 

Les Infede» 

Les Vers 

La Boranique 

Les Minéraux 

Géographie Phyfiqne. 


X. 

XL 

XII. 

XIII. 

XIV. 

XV. 

XVI. 

XVII Géographi : 8t HHloire anciennes., 

XVIII. Géographie moderne 

XIX. Amiauilé» 

XX. Htlioiie & Blafun 

XXI. Théologie 

XXII. Philofophie ancienne St moderne 

XXIII à XXV. Métaphyfique , Logique , Morale SI Edu- 
cation 

XXVI. Grammaire St Littérature 

XXVII. Juri-prudencc. ». 

XXV U). Police *. Municipalité 

XXIX. Finances, compris le Supplément 

XXX. Economie Politique & Diplomatique 

XXXI. Commerce...- 

XXXII. Marine 

XXXIII. Art Militaire, compris le Supplément 

XXXIV. Artillerie 

XXXV. Ingénieur des Ponts St Chauffées 

XXXVI. Arts Académiques 

XXX VIL Vénerie , C Inde s St Pèches..... 
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D'autre part 

XXXV ITT. P eaux- Av*. Cette Partie forme deux Dictioo- 

n .tires , l'un de Thétrfc, l’autre de Pratique 

XXXIX. Mutiqiu antienne & rrolcrne 

D’ilîon. 

42 D* autre part. 

1 

1 

Volume^ 
. 101 

2 

2 

XU. Ait» & Métiers ni t..r.iiiin « , première Dhifion 

XLII. M nttfaclure, deuxième Dmfion... •• 

1 7 

i i 

1 

2 

XLIII. P aex & ‘Cuirs, Teinture, Pelleterie, &c. troifième 



XL 1 X. Vocabulaire Encyclopédique 

« 4 

à 4 


Total des Diclioojuirc!. ... 51 Total do Volumes. . 118 ÿ 


Nota Comme il y a neuf Diélionrures, dans cette lifte, dont le nombre des Volumes efl indéterminé ; 
c’cll-a-dire, que la Médecine, par exemple, pourra n’atoir qu e Jix volumes au fieu de ftpt ; nom 
réduirons Cc5 Il8 à volumes à 114; & non*, croyons que ce dernier nombre , à un volume en ptits 
ou en moins , doit être le nombre exaâ des volumes de Difcours dont l’Encyclopédie Méthodique 
fer* compolée. 


ÉTAT 

DES VOLUMES, 

Dont la plus grande' partie rejle encore à publier, & qui exigent 
nécejjairemcnt des Figures. 


Les fix volumes de Planches que nous avons 
actuellement publiés, font relatif) k ta première 
& féconde divifion des Arts & Métiers méca- 
niquc$i \o>cz le tableau ci-devant ( n.°’ XLl & 
XLlI ). Mais il relie à traiter les Peaux & Cuirs, 
la Teinture , les Huiles Gt Savons , qui fourniront 
un Volume de Planches, ci 1 vol. 

V Artillerie , les Ponts & Cha jftes & P Arc ha - 
teâure, d'après le calcul que nous en ont donné 
le? Auteurs de ccs parties , fourniront un Volume 
& demi. Si l’on veut juger de la néccffiié & de 
l'ufilité de ccs Planches , il faut lire la fin de 
l'article de l'Artillerie, page $7, & la note ci- 
deifous ( f ). L artillerie fournira ico Planches , 


( 1 ) Sur les Planche» du Dictionnaire de l’Ingénieur 
de» Pont» U Chauffe es , ficc. vorez le tableau numéro 
XXXV . page 37, 

Cc*P anches fer 01 1 diftri buées en trois gtandes divifiims; 
la première fera relative à totra ie* article» compris 
dai s la divifion du Profpcfhis , inritulcc : les Sciences f 
éc comprendra env ion douze Flanche». 

La féconde divines de j* Planche» répondra à celle 
du Profpe était , intitule : la Pratique t St tout ce qui fera 
décrit & défini dam le Uifcoiro, fc uoavcxa dclhnç fie 


& offrira une colleélion qui manque 


à toute l’Europe, ci ICO pL 

Les Ponts & Chauffées en donne- 

rom. 150, ci., 150 

L'Architecture zôo 



Ces 450 Planches formeront un Volume & 
demi. 

Les Mathématiques , la Phyfique , la Médecine , 


nommé i côté de la figure. On penfe que c’eft la lèuJe 
maniéré de le laite bien entendre en mille occasions où 
le dù'coun le p us clair Jrufle toujours quelque obfcuiite. 
Ou peut t’en convaincre en lifant les Ou.ragt.» que rot* 
avons fur l’Archirettureou fur d’autres Arts, & qui font 
dépourvus de figures. 

La rroificroe divifion en fournira environ 100 , fie 
répondra à celle» du Profpeftu» , intitulée» : l'Hiffoire p 
la Partit Defcriptive. Nous ofon» annoncer que celte 
divifion offrira la tolUd-on la plus complète & la p* èr 
fifi fai fonte qui ait entait paru dam le nui le genre. 

Le Le fleur doit t’en être fait «ne idee en parcourant 
ica divifion» du Profpcflus auxquelles elle a rapport. 


« 


D f z ed by Google 




T Anatomie , la Chirurgie, la Chytnte , ta Phar- 
macie , la Métallurgie , t Agriculture , V Art Mili- 
taire l F Jcrmc , CFquttteion , la DaJ'e , la 

thaffe , la Pêche , le Bhjaa , la Gravure , la 
Peinture , la S.u'pture , la Mufique ancienne (s 
mode ne , donneront dtux Volontés St demi de 
Planche?. Ces parties ne font paA encore allez 
aijHkei pour qu’on piaffe d. terminer exactement 
lel^tibre de Planches de chacune d’elles. 11 y 
en a qui eiigeront 10 Planches , d autres 10 , 
celle -ii 50 , 40 ou 4 . En les fttppotant l une 
dm? l at ire à ; s , ces 10 parties pourront fournir 
700 Planches ; c'crt-4-dire , environ deux Volume» 
b demi. 

Ainli , il refleroit donc , dans ce calcul, cinq 
Volumes de Planches 4 publier. 

Nous lcrons de nouveau obfcrver au* Souf- 
cripteurs , que chacun de ces Volumes de Planches 
ne leur coûte que 14 liv., ou un fol fia deniers 


chaque Planche -, St s’ils ne faifoient point psrîfé 
d'une malle aufft confidérablc que l'Encyclopédie, 
il feroit impotfible 4 aucun Libraire de donner 
de pareils Volumes 4 moins de 48 livres. Ce ne 
font point feulement les Plans hes ancienne; de 
l’Encyclopédie que nous leur donnons. Ces Vo- 
lumes excédent de Planches réjwndant 4 des Vo- 
lumes de Difcours , dont la matière a été 4 peine 
effleurée dans la première Encyclopédie in-folio, 
ils font prefque entièrement compnfé» fur des 
dcffins nouveau*, dont un Entrepreneur, qui fa 
feroit attaché 4 Suivre 4 la lettre les conditions 
du Profpeclus , auroit pu fe difpenfer. Nous avons 
cru que nous devions nous conduire différem- 
ment , & que le Public , éclairé fur fes véritables 
intérêts & fur la nature de cette eaireprife, ap- 
pruiu croit l’exécution de ce* Planches , St nous 
tauroit même grc de n’avoir point géoé les Auteurs 
4 cet égard. 


S v R la Reliure de cet Ouvrage , & fur les Volumes qui peuvent 
être actuellement reliés. 

Comme le Vocabulaire doit reprendre ious les Le fécond : 

mots de chacune de» partit» qui compofenr cette MATHÉMATIQUES* Tome I. rf 

Encyclopédie en y renvoyant , on ne pouira — ■ ■ -- _ 

publier 1 ordre des numéros de tous les Vol unies Nous ne pourrons indiquer Tordre fies numéros 
de cer Ouvrage , que lorique le dernicT Volume dc |a fçCondc j igflc ? que lorfque le dernier Vo- 

en aura paru; St nous avions cru d abord quon j timc lura p-, r „ . te font ces feuls numéro 1 qui 

ne devoir les faire relier qu 4 1 inllant de la pu- feront repris dans le Vocabulaire univerfl. Les 

blication de ce dernier \ olume , à peur - être féconds ne lcrs i: oient qu ’4 y apporter de la con- 

n’atiroit-on dû le faire qu 4 cette époque , fi futton & 4 multiplier le nombre des Volumes de 

l’Encyclopédie eût pu être renfermée dans 55 4 ce Vocabulaire. 

<7 Volumes de Difcours , comme nous le pré- 

fumions dans les commencement. Mais comme Etat des Volumes de 1 hncycUipeJte à rqlter 
elle doit en avoir plus du double , St que nous aâuellement. 

concevons que ces dtini-Volumt s tse font pas d’nn Mathématiques, Tome» 1,1. 

nfage facile au» Soulcriptcur* , & que plufieurs Marine , T 1,1. 

nous ont fait demander s’ils ne ponr'oient pas Géographie moderne 1,1,3. 

faire relier aélnclicmcnt les Volume- complets Géographie ancienne r. 

qui fort déjà en grand romhre , en réunifiant les Finances s , i, 3. 

dcmi-Vo’umts , nous croc ons qu'on le peut fans Jurifpntdtnce 1 à 7. 

aucun ire nvénicni , St nous en donnons ici la Art Militaire 1 , lj 5. 

note exaéle. _ Grammaire St Littérature 1,1,3. 

Nom prioqs le- Soufcripteurs de recommander Hifioirc Naturelle 1,1. 

attentivement qn'on conferie l’ordre des Tomes Antitruités 1. • 

de chaque Diciionnaite ; fai oir , Jurifpnidence , Hilloire 1,1,3. 

Tome 1, 1, ?, 4 , S, A, 7 s *. & •or- tout d’or- Arts St Métiers r, 1,3, 4, fi 

donner expreffément au Relieur de iaiffer fur le Manufathire*. I. 

dos nue place pour indiquer l’ordre des numéros Botanique 1,1. 

des Volt mes de tout l’ouvrage; de forte que Economie politique St diploma- 

chaque Volume relié doit porter deux litres. tique 1,1,3 

Le premier doit être : Commerce 1,1,3. 

■ “ Théologie 1,1. 

ENCYCLOPEDIE MÉTHODIQUE. Logique, Méraphyfique & Mo- 

* Tèmes 1,1,3V 114. ra * e 

- — — : — ”, . ... Total des Volumes 4 relier. . 48 

( » ) Cefl eme féconde ligne qu >1 faut lutter vide. — 
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Le» Soufcripleurs doivent Cuivre étalement la 
note que nous leur donnons, & ne pas s'en 
écarter ( t ). 


(O Les Art» Académiques comprenant rFquiution, 
FEfcnmc , la Danlie , femî finit depuis putietu-. années \ 
& ceprniint on ne do*c pat les taire relier aftaclir nient , 
parce que ces Art» ne formant qi.'un demi volume, ne 
doivent fe re jet qu’avec un autte :* cnn -vol nie , 5c nous 
indiqueront plus tard celui qui pourra lui itie ré ni. U 
en clt de racine du deuxieme Vo urne des Mjmttfadurts , 
qui doit «ue ter® .»c pat un Vocabuiaiie. 


( 54 ) 


0 *f peut donc faire a^nellcfTient relief aI 
Volnmet de Discours & les fi* Voîumci de 
Plancha Jet A ti & Mené s mccaniy.es > ainfi 
que l'Atlas, dont le> .leux partie* doivent fe re- 
lier en un, en totalité 5s solutncs. 

On ne doit pa* laite relier actuellement la 
première Liv^tfon des Planches de l'Hiftoire 
naturelle. 

Ai mi , il ne reftera qu’un petit nomflBle 
demi-VoUmus , dont la plupart pourton^we 
reliés h la fin de chaque année , avec lés nou- 
veaux Volumes qui paroitionc. Nous aurons foin 
d'en donner la note aa mois de Janvier. 


Sur le tems où cette Encyclopédie fera terminée. 


C’efl peut-être ici l’objet qui imérefle le pins 
les Soulciiptuuts ; nous avons été accablés de 
lettres de plaintes , de reproches fur ce que nous 
n'allions pas allez vite ; on a même été jufqti’i 
nous (I -mander de- dtJommagemcnt Jt non-jouij- 
Jknct : mais on doit faire attention que cet Ou- 
trage dépend de cent Auteurs , & qu'on ne fait 
pas un bon livre dans un tons déterminé , comme 
une pièce d’rtoffes ; nous dépendons encore de 
vingt Imprimeurs , d’un plus grand nombie de 
Graveurs ; & fi l’on confidèrf que nous avons 
aélucllemenr publié g 5 Volumes de Difcours & 
8 de Planches , on devroit s’étonner , bien loin 
de fe plaindre , que nous ayons pu y mettre au- 
tant d’exaéiitude & de célérité. 

Cependant il faut un terme à tout -, St fi les 
Soyfcriptcurs délirent que ce grand Ouvrage fuit 
promptement terminé, ils dt.isent êrre a dures 
que nous y avens un plus grand intérêt qu'eux , 
pat ce que cette cnircprife ne peur nous être utile 
aujourd'hui qu’elle ne foit achevée. Us peuvent 
donc s’en rapporter i nous fur cet objet. Dans 
le tableau qui fuit les Repréfcnrations , nous 
avons indiqué les parties qui four actuellement 
finies, & le tems où les autres doiiem l'étre. 

Nous obfervcrons que cctre Encyclopédie étant 
•empotée de 5 1 parties differentes , qui forment 


j amant de Diélionnaires, les Soufcripleurs peuvent 
actuellement faire ufajc de ceux qui font ter- 
minés ; avantage qu'on navoii pas dans la pre- 
mière Encyclopédie, où toutes le- matières étant 
confondues les unes avec les autres, il a fallu 
atttndre que le dernier Volume lût publié, pour 
jouir en entier d'une feule partie. 

Comme i’itnpiimerie de Paris a été très-occu- 
pée depuis quelques années , S» que nous a-ons 
éprouvé des retards in- olontaiies de la pari de 
quelques Imprimeurs, nous avons voulu nous en 
meure à l'abri à l'avenir, Plulieurs d’entre eux 
avant égard à norre poitrion, & d. Tuant de noua 
mettre a portée de remplir nos promelles , ont 
établi de nouvelles prcfT s , augmenté leut- fontes, 
&c. Se. & pris avec nous les engacemens les 
plus formels de nous fostrnir jufqu’jt lis, huit de 
dix Volumes par an , fi la copie ne leur manquoit 
pas. Par ces a-rang-irten, , nous ferons à l’abri 
de tour reproche , de nous aurons fait tout ce 
qui dépend de nous , pour répondre aux défit* 
& aux veux des Soulcriptcurs. 

M. Bénard , Graveurs chargé de la direction 
déroutés les Planches, a , de (un côté, multiplié 
le nombre de les Coopératiurs. Nous avons infi- 
niment il nous louer du xèle , de l’aclivité & 
de rimelltgence qu’il a mit dans toutes les parties 
de la gravure. 




« 
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tableau Général 


Des Volv mes à. onze litres £* des Volumes à Cix livres qui rcjlent 
à livrer aux Souscripteurs ; des paiemens qui rejlent à faire & de la. 
forme de ces paiemens. 

Des Volumes J ortçe lèvres. 


t* Les Tomes ^4, 5s , 56, 57, ci 4 Volume* 

X .* A ces Volumes que les Souscripteurs doivent paver onze livres , limant le 
Profpeélus ( voyez page 8 , Colonne 1 , ligne jg ). Il faut joindre ceux qui 
contiennent des parties nouvelles qui y ont été omifes , ou des SuppUmeiu à 
des parties publiées. Ces Volumes font les fuivans': , 

L’Atchiteclurc ( voyez le tableau n.° XL ) , 5 

Police & Municipalité ( voyez le n.* XXVII I )...!*■ u 1 

Jeux inférés à la fin du troifième volume des Mathématiques ( voyez !• n.* 1 ).. o J 

HiAoire ancienne, italtré* avec la Géographie ancienne ( voyez le n.* XVII)... 1 

Education ( soyez le n." XXV ) I 

Science de l’Ingénienr (voyez le n.* XXXV) 1 

Supplément 1 l'Art Militaire (voyez le n." XXXIII ) 1 

Supplément à la Finance ( voyez le n.* XXIX) 1 

Vénerie, ChalTes & Pêches {soyez le n.* XXXVH) I 

Quatre volumes excédens du Vocabulaire, ci m 4 

Plus, trois volumes un quart de Difcours Préliminaires , &c. ci 

Total des Volumes 1 onze livres u 


Noms ^toaudons que les Soufcriptettrs nous allouent trois volnmes un quart à il livres ponr 
porter I vingt-cinq ce nombre de volumes -, & nous ne préfumons pas qu'aucun d’eux fc refufe à 
ctt arrangement , puifquc nous leur allouons, de notre côté, 46 à 48 volumes à 6 livres, quoi- 
qu'on prenant le véritable efprit du Profpetîus , on pourrait n'étre tenu que de lesir.cn donner 
5 à 4 volumes k ce prix. La demande de ces volumes nous parait d'autant mieux fondée , que nous 
pourrions compter prés de quatre volumes* de Difcours préliminaires & de Supplément qui le trouvenl 
à la réte & à la tin desDiétionnairc* , <t dont on n’a point fait mention dans le Pmfptilut. Si nous 
éprouvions quelques difficultés à cet égard , nous pourtipns être forcés , par notre pofition , car h 
1 tmpnflible nul n’eft tenu , à réduire le nombre des sol unies il 6 livres , en coovcnifiani en SuppUmens 
les volumes excédens relatifs a\)x Diélionnaircs dont le Profpeéhis fait mention ; St cYll ce qti'un 
Entrepreneur , qui auroit moins conftilté la perfection de l'ouvrage que fes intérêts, n'autoKpas 
manqué de faire. Ceft pour n’y pas être contraints , que nous «fors nous flatter que les Soufcrip tours 
fc prêteront fans répugnance à cet arrangement. 

» 

* La Partie Toile de l’Hirtoire naturelle en comprend pi«» d’ufl Volume & demi. 


Des Volumes à fix livres. 


Dans'Ie Tableau qui précède celui-ci (page 51), on a vu que le nombre 

des volumes de Difcours fetoit de 

Nous en avons fourni aux Soufcripteurs 5} 

Si l'on y joint les 2 g ci-dpflus, ci zy \ 

11 relie en Volnmes i 6 livres 46 J 

Total des Volumes de Difcours . ....... . 114 
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Des Paiemens qui rcjlent d fuir*'. 


14 Volumes à 11 liv. dotsvent la Comme de 175* 

4 6 V olumes à 6 li».cLi..i;\ 176 

71 Volumes de Difco'uVa 'fournir. 

* 5 V olumes de Planches ^,14 liv. ci izo 

Total des Vol.de DIfc. 76 Toral du paiement 671 

& de Planches à livier. 

? Il efi poflibli qu'il ri y sic que quatre Volumes de Flanchet, 


De b fo'tne des P aie mens. 

Les 71 Vo'umet de Difcours i fournir coûtent enfemble 55 1* 

Pour rendre poffthlcs les Volumes à 6 !i ■ tes , fur lcfquels il y a une 
p rte & un déficit de recette très * cunli lcralilcs nous diflribu, rons 
cette fomme de 441 livres en Z- Livraifo-u de deux Volum.s de 
Difcour s , l'un Z 1 1 -livres, l'autre 1 6 liv formant 17 liv. par Livrai- 


fuit , 4 donnant , ci 4?4* 

Vingt-un Volumes refians 1 6 livres , ci tzd 

Somme égale 441 


Nous joindrons ces vingt nn derniers Volumes h d-s Livraifons de Planch s , foit d'un volume, foi» 
d'un demi-, ol> me d'A'tsÀ Métiers mécaniques ou d'Hiüoire naturelle} ils formeront dix Lit tarions, 
dont une de ttois Volumes, . 

Nous publieront' altirnatisem.nl , & autant qu'il nous fera polhhle , des Livraifons de P. anches 
avec deux Volumes de Difcours , ou des Livraifons de deux Volumes de Drlcour- , St quelquefois 

et Lis taifoos doubles. 

La forme de ces paiemens , qui n’efl pas indifférante dans notre polition , doit l’étre nMftiicment 
aux Soufcripteuis puisqu'ils ne paieront pas , par cet arrangement , plus qu ils ne toivd^payer. 

Nous aurons foin , Z la fin de chaque année, de donner le tiblau exact de- paient- ns fait, & 
de ceux qui relient fl faire, afin d'étre toujours en règle dans cette grmdc machine. 

Quelques* Soufcriptettrs pourront fe récrier fur cet excédent de paiement . mai- nous les prions 
de c utfidtTcr , encore une fois, que ces tZ4 Volumes de Difcours contiennent autant de mitières 
que 6zo Volumes «r a.“ , comme le \ elli, le Buffbn , Stc. •, que l'Encyclopédie 1 mnnèc detiend-a, 
pour ch*rnn d’eux , le plus utile de tous les listes, St que la B.bliothèque la plus conlidètable 
n’otf i- a jamais ni la même utilité, ni la tgéme commodité que cet Ouvrage, pour lotis les objets 
fur lefqucls on aura befoin , ou de cenfulier , ou de s’éclairer, 

ERRATA. 

Dans le Tableau , page 14, colonne z , ligne 40 : donne 3 S à 4e Vol. lifex 46 i 48 VA, 


F I iV. 
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Sagittaire, ( Aflnn.) Atdtenen,, s agit 

tenus , conflellation du zodiaque, appellée quel- 
qaielbi fCentaurus, Tau rus , Chiron , PhtUynJes , 
ccrtàdire, fils de Philyra , Scmivir, Anus, 
P h ar et fa , Equts , Minotaurus , Croton. Les poêles 
difent que c’cfl le centaure Chiron , fils de Saturne 
& de Philyra, qui enfeigna le premier aux hommes 
lan de monter à cheval; il excelloit dans la fa- 
. gefle St dam la fcicnce des a lires : il fut le précep- 
teur d Achille, de Jalon, d'tfculapc; il fut tué 
par une flèche teinte du fang de l’hydre de Lerne , 
& placé dans le ciel aulii-bien que cette flèche. 
Ovide en parle de la même manière, à l'occafion 
du lever du centaure, qu'il rapporte au ; de mai ou 
au 5 des nones. 

Nodc minus quartâ promet fut filera Chiron 
Semivir , Ce jlavi corpora mifiut tqui. v 

Ovid. Fart. V. 

Armatufquc areu Chiron Ce comigtr kircus. 

D'autres cependant ont cru que l’on devoir rap- 
porter à Chiron la conflellation du centaure ; mais 
que celle du fagiuairc n’étoit autre chofe que le 
minorante , dont Fafiphaé fut ainooreufc. Lucien 
fentble indiquer que cetoit l'amour de l’Ailronontie 
& l'étude des conflellations céleftes, fur-tout de la 
conflellation du taureau , qui avoit donné lieu à 
la fable fur la paflton de Pafiphaé. Quelques-uns 
penfent que c’efl Croton, qui, élevé fur le mont 
Hélicon en la compagnie des Mufes , devint un 
excellent poète , & fut aufli grand chaifeur; il 
étoit fans certe à cheval; il fut regardé comme 
étant, pour ainfi dire, demi -homme & demi- 
cheval : il fut tranlporté au ciel par Jupiter, à la 
prière des Mufes. On a regardé aufli celte conflel- 
lation comme étant l'image d'Hercule, qui étoit 
en grande vénération en Égypte. M. Dupuis croit 
que ce n'eft que le fymbole des vents étéfiens qui 
venoient du nord , & caufoitnt les débordemens 
du Nil. Aftron. IV , p. $75. 

Il y a , dans le catalogue britannique, de étoiles 
'dans cette conflellation. ( D. £. ) 


S A ISON , f. f. ( Cofnographie ) on entend com- 
munément far faifons, crttaines portions de l'année 
qui font diflinguées pat la chaleur & le froid, & 
défignées par les Agnes dans lefqucls entre le fo- 
I e *!.. Atnfi Ion appelle printemps , la faifon où le 
lolctl commence à ranimer fa végétation, & entre 
dans le premier degré du bélier, & cette ftifon 
pure jufqu'à ce que le folcil arrive au premier 
filaihimatipe,. Tmt III, i' Partie. 


,y:~ 3 

/ 

„ de I’&revifle. Enfuite l'été commence, & 
dure jufqu'à ce que le foleil fe trouve au premier 
degré de la balance. L'automne commence alors, 
& dure jufqu'à ce que le folcil fe trouve au pre- 
mier degré du capricorne. Enfin Ihiver régne de-- 
puis le premier degré du capricorne , jufqu’au 
premier degré du bélier. 

Au fud de l'équateur , le printemps dure tant 
que le foleil remplit fon cours depuis le premier 
degré de la balance , jufqu'au premier degré du 
capricorne; l'été , depuis celui-ci jufqu'au premier 
degré du bélier, & air fl de fuite; c’efl le contraire 
de ce qui arrive dans les contrées du nord. Ce 
calcul des JaiJon, ne convient point à la zone 
torride; quand le foleil parte au zénir, il doit y 
avoir été, à moins que quelque caufe n’y mette 
obflacle. Dan. les lieux fitués fous l'équateur, il 
ne doit être ni printemps, tri automne, quand le 
foleil a partéle premier degré du bélier, mais plu- 
tôt l'été; car alors le foleil parte fur ces lieux & 
y caufe la plus grande chaleur. Mais , dan; beau- 
coup d’endroits , fous la zone torride , les faifon, 
ne répondent point aux temps où le foleil s'en 
approche ou s'en éloigne , car on y compte l ’hiver 
à caufe du temps pluvieux & orageux , au lieu 
que ce devrait être l'été , puifque le foleil en eft 
alors plus proche; & tont au contraire, on y 
compte l'été quand le foleil s’en éloigne. En un 
mot, on y faut conftfler l’été dans un ciel clair- 
& 1 hiver, dans un temps humide & pluvieux, il 
efl donc vrai que les idées des faifons diffèrent 
confidcrablemcnt fuivant les iieux. 

Mais en confldérant la choie aflronomiquement 
fous la zone tempérée & la zone glaciale, les qua- 
tre faifons céleftes font prefquc de la mime lon- 
gueur; & fous la zone torride, elles font init- 
ies, la mime faifon y étant différente, félon “les 
différent lieux. 

Lu première partie de cette propofition cfl claire 
parce que le folcil parcourt trois Agnes dans cha- 
qu e faifon ,- ainfi , les temps feront à-peu-près égaux 
à quelques jours pris , c'cfl-à-dirc que , dan! Ica 
lieux fitués au nord , l’été efl de 5 jours & | s 
printemps de 4 jours plus long que l'automne & 
Ihiver; au lieu que , dans les lieux fitués au fud 
l’automne St l'hiver l’emportent d’autant de jour* 
fur le printemps , à caufe de l'excentricité du 
foleil. 

Dans les lieux placés fous i’équatenr, les faim 
fon, font doubles ; les deux étés font fort courts 
ainfi que les deux printemps, on les évalue cha- 
cun à ;o jours.. Les deu* étés & les deux prit». 
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temps ont tout au plus 64 jours chacun , c’efl-à- 
d i re 1 mois & 1 ou ^ jours. Mais l'automne & 
l’hiver ont chacun 55 lours , c’cft-à-ditc les deux 
automnes 1 10 jours , & les deux hivers autant , 
c'ert près de 4 mots. 

Sous la zone torride, plus les lieux font pro- 
ches de l'équateur , plus leur été cfl long , St leur 
hiver court; & l'automne St le printtmp- font plus 
ou moins longs qu'à l’ordinaire. Si les lieux ont 
moins de 10 degrés de latitude, l’été ne dure pas 
moins de fit mois ; St l'on peut calculer par les 
Tables de la déclination , la longueur de chaque 
faifon. 

Il feroit trop long de déterminer ici dans quel 
mois de l'année les quatre faifons arrivent fur la 
terre fous la zone torride, tous la xonc glaciale, 
& fous la aone tempérée : on peut voir , à ce fu- 
yez , la géographie de Varénius. 

Sous la zone tempérée , l’approche ou la diflancc 
du foleil cil lî puiflante, quand on la compare aux 
autres caufcs , que cette approche ou ditlance font 
prcfquc les feules thofes qui règlent les faifons. En 
effet , dans la zone tempérée fcpiemrionale , il y 
a printemps St été quand le foleil parcourt les 
lignes, depuis le bélier par le cancer , jufqu’à la 
balance; car alors il eft plus proche de ces lieux: 
enluite allant de la balance au bélier par le capti- 
corne, il forme l’automne & l'hiver; mais fous 
la zone tempérée méridionale , c’ell tout le con- 
traire , & les autres cailles ne détruifent jamais 
entièrement l’effet de celle-ci, comme elles font 
fous la zone torride. 

Cependant les faifons diffèrent dans les divers 
endroits, de manière qu'il fait plus chaud ou 
plus froid , plus fcc ou plus humide dans un 
lieu que dans un autre , quoique dans le même 
climat ; mais elles ne diffèrent jamais de l'hiver 
à l'été, ni de l’été à l'hiver: car il y a des pays 
pierreux , d’autres marécageux ; les uns font pro- 
ches, les autres font loin de la mer; il y a des 
terres fablonncufes, d'autres font argillcufcs , & 
les différences en mettent dans les Jaifons. 

La plupart des lieux voifins du tropique font 
fort chauds en été ; quelques-uns ont une faijhn 
humide , à-peu-près fcmblable à celle de la zone 
torride. Aiufi , dans la partie du Guzarate, qui cil 
au-delà du tropique , if y a les mêmes mois defé- 
chereffe & d’humidité qu’en dedans du tropique , 
& l'été fc change en un temps pluvieux : cepen- 
dant il y fait plus chaud , à caufe de la proximité 
du foleil , que dans la partie fechc de l'année , 
quand il y a un peu de fioid. Chez nous, nous 
ne jugeons pas de l'hiver St de l’été , par la féche- 
reffe St l'humidité, mais par le chaud St le froid. 

On trouv era dans la Icélure des v oyages , quan- 
tité de pays où les faifons font fort différentes , 
quoique ces pays foient à-peu-près fous le même 
climat. Par exemple, l'air n'cfl pas fi froid en 
Angleterre qu’en Hollande, ni qu en Allemagne, 

& on n’y relierre point les befliaux dans les étables 
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en hiver. Tl y a des parties de la Sibérie où le froid 
cil cpnlïdérzblctntnt plus fort qu'en Suède, à pa- 
reille latitude : au comtairc , il y a un pav s , 
entre la Sibérie St la Tariaric, vers la partie 
fcptentrionalc de 1a zone tempérée , où il v a des 
campagnes excellentes , des prairies agréaWcs , 8c 
prefque point de froid en hiver. On y a bâti la 
•ville de Toornc, qui efl maintenant affez for.e 
pour repouffer les infultes des Tar tares. \D. J.) 

SAROS, ou Saris, période des anciens dont 
on ignore la durée. On fait feulement fon rapport 
avec lentro» St le J'nJTos. 

Le Néros des Caldéens n’étoit,fuivam Gogitet, 
que la période qui ramène les nouvelles lunes au 
même jour du mois ; mais cela cfl douteux , St 
l’on difpute beaucoup fur la valeur de ces pério- 
des anciennes. Bérofc, prêtre de Babyilone, en 
parloit dans fon hifloire des Caldéens, compofée 
500 ans avant J. C. Celte hifloire qui ne fui i fi Ile 
plus , fin citée par Jules Afi icain, auteur du deu- 
xieme lièdc , qui compofa une chronique grecque; 
mais elle efl également perdue. George , fitrnommé 
le Syncelle, qui , dans le huitième ftècle, a écrit 
un chronographie en grec , cite un partage de Bé- 
rofe, qui a été rapporté par Jules Africain, où il s’agit 
àu/ajfos , du ne rot St du/.iro»,8tc’cfl-là lefeul partage 
ancien ou il enfoit parlé. Le Syncelle tite Annianusot 
Panodortis qui avoient prouvé que le foffos étoit 
de 60 jours , le néros 600 jours , 8t le Jaros de 
jéco jours, ou 19 ans St 10 mois. Freret a cru 
que le fans étoit de 19 ans St demi ( AUm. de l’Aced. 
des Injeript. Tom. ri ). Le P. Giraud de l'Oratoire 
enfe qu’il cfl de 3600 mois luni-folaircs de 40 St 
e ; 1 jours, qui font 4711 lunaifons ( Joum. de 
Trévoux, fév. 1780). (Goguct, Tom. tu, pa»e 
îfii), St Gibcrr , (Mém. de Trévoux, avril 1750), 
ertirm.nl le feras de 600 ans. Mairan a réfuté 
Goguet à la fuite de fes lettres au P. Parcnnin. 
Cetre difcuflïon nous meneroit trop loin : je finirai , 
en remarquant avec M. Gentil ( Mem. Acad. 1746 ), 
que Suidas, & après lui, Halley,ont attribué le 
nom de Sans à la période de Pline , ou période 
Caldalque de 18 ans St 11 jours, ou de 114 lunai- 
fons, mais fans aucune cfpècc de preuve. Koyej 
PÉRIODE. ( D. L.) 

SATELLITE , f m. en terme daflrxmomie , 
lignifie des planètes fccundaires qui fc meuvent 
autour d une planète première , comme la Lune 
fait par rapport à la Terre. On lv$ appelle ainfi, 
parce que ces planètes accompagnent toujours 
leur planète première , St font avec elle leur révo- 
lution autour du Soleil. 

Les fatellites fe meuvent autour de leurs pla- 
nètes principales , comme centres, en obfenant 
les mêmes lotx que les planètes premières dans leur 
mouvement autour du Soleil. 

Les fatellites ont été inconnus jufqu'à ces derniers 
fiéclcs, parce qu'on avoit befo.n du lecouts des. 
lunettes d'approche pour les appercevoir. On ne 
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roir en effet aucun de ces Jatellites à la vue (impie. 
Ceux de Jupiter qui font les plus gros , fc dillin- 
guenr par des lunettes de trois pieds, qui les font 
parolrrc comme les étoiles de la fixicme ou fep- 
tKrtie grandeur paroiffent à la vue (impie. Four le 
quatrième de Saturne, il faut des lunules de 15 
à 18 pieds. Les autres demandent des lunettes d’un 
plus grand foyer , ou des lunettes acromatiqucs. 

Nous ne connoiffons point d'autres fatelliies que 
ceux de Jupiter & de Saturne ; Si il n’y a pas 
lieu d’cfpércr qu’on en découvre d'autres dans la 
fuite , attendu qu'on a examiné toutes les planètes 
avec les plus longs & les nu illeurs téiefeopes. 

Satellites de Jupiter, font quatre petites planè- 
tes fecondaircs qui tournent autour de cette pla- 
nète , comme elle tourne cl Ic-même autour du Soleil. 
Ils furent découverts par Galilée le 7 janvier 1610, 
peu après la décous erte des lunettes. Nuaeius 
ftdereus , Flsi rentier 1610. 

Simon Marins , Mathématicien de l’élccleur de 
Brandebourg , affure que , vers la fin de novem- 
bre 1609, 3 av'oit vu trois petites étoiles proche 
de Jupiter , qui lui paroilloient accompagner cette 
planuc , & tourner autour d'elle; & qu'au mois 
de janvier 1610, il avoir vit la quatrième- Mais 
Galihe publia le premier fe> obfcrvations. 

Pour honorer on prvtcélcur , il appcila fes pla- 
nètes , p/jr.etas médinas ,fder 1 medieea , afires de 
Médius; Matius appcila la plus proche de Jupi- 
ter , Ale-canut joviales , Met cure de Jupiter; la 
féconde, Vénus /ovijfo; la troifième, Jupiter 
jovialis , & la quaitième , Saturnies joviales. 

Le P. de Rcira, capucin de Cologne , s'imagina 
qu’outre ces quatre Jatellites , il en avoit vu cinq 
auires le 19 décembre 1641, & les nomma Jideta 
urbanoâaria , alircs urbanoétaviens, en l'honneur 
du Pape Urbain VI 1 J , qui règne il alors. Mais 
Naudé , ayant communiqué ceue obfervation à 
Gaffendi, qui avoit obfervé Jupiter le même jour, 
celui-ci reconnut bientôt que c'étoient des étoiles 
fixes de l'eau du verfeau, qui font marquées 14, 
15 , 16 , 17 & 28 , dans le- catalogue de Tycbo. 
Fptjl- Gaffendi ad Gabriel Ffaudtrum , de novem 
f.ellit circa Jovem vtfis. 

Les mouvemens des fatelliies ne furent bien 
connus qu’en 1668, que Dominique Cafftni en 
publia des tables ; il en donna d’autres encore en 
169^ : Pound en donna auffi en 1719 dans les Tran- 
fàéîions philosophique-.. Les tables de Bradlep , 
remifes à Hallcy en 1718, n'ont été publiées quen 
1749. Celles dont nous nous ferions aujourd'hui 
pour calculer les éelipfcs dttr jatellites de Jupiter , 
font de M. Wargennn ; il en avoit donne 1 une pre- 
mière édition en 1746. {ASafocietaùsfciem. Vpjd- 
Itenjis ad an. 1741): je lésai fait réimprimer en 
*7 m 1 , confidérabUment augmentées par l’auteur il 
la fuite des tables de Halley; on en trouvera une 
troifième dans mon Ailronomic , publiée en 1771 , 
d'après uu nouveau manufcnt de M. Wargemin. 
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Révolutions des faillites. La première chofe 
qu'on doit faire pour conflruire- des tables , efl de 
déterminer les temps des révolutions , pour cela on 
ponrroir ohferver plulicurs fois le moment on cha- 
que fateilite paroitroit en conjonction avec Jupiter. 
En choiliffant les temps où Jupiter e-ll en oppofi- 
tion ; mais on a d'une manière plus facile St plus 
commode les conjonctions vues du Soleil pat le 
moyen dès éclipfes; car lo-fqu'un fateilite cfl au 
milieu de l’ombre que Jupiter répand derrière lui, 
il efi évident que le fateilite cfl en conjonélion 
avec Jupiter. L'interv aile d'une écliple i l’autre 
fera la durée d’une révolution synodiqce; 
ceft-à-dire, d’une révolution par rapport au Soleil, 
& ce font prefque les feules révolutions dont on 
faite triage. On a loin de comparer enir’clles des 
conjonctions tré-éloignéts pour mieux compcnfer 
les inégalités des fatelliies St celles de Jupiter , & 
les errturs inévitables dans les obfervations. 


La révolution périodique efi le retour d’un fail- 
lite au même point de fon orbe , ou au même point 
du ciel vu de Jupiter, après avoir fait jfio*; cette 
révolution périodique efi un peu plus courte que la 
révolution fynodique; celle-ci ne ramcncroir pas 
le fateilite jitftju’à l'ombre de Jupiter , qui pendant 
ce temps-li st-ft avancé lui-même d’une certaine 
quantité dans Ion orbite , tout ainfi que nous l'avons 
expliqué pour la Lune. Nous ne parlerons guères 
que des révolutions fynodiques ; ce font les feules 
que nous purifions immédiatement obferver , & 
celles dont dépendent les éclipfes qui font aujour- 
d'hui les feules chofes que l’on obferve; cependant 
on trouvera dam la table luisante les révolutions 
périodiques des quarte faillites par rapport aux 
équinoxes. Pour les calculer par le moyen des ré- 
volutions fynodiques obfervées, il faut faire la pro- 
portion fuivamc: $60° plus le mouvement de Ju- 

f iitcr , pendant une révolution fynodique , font i 
a durée de cette révolution fynodique obfcrvéc, 
comme 560° font i la durée de la révolution pério- 
dique. 

Voici ces révolutions périodiques & fynodiques 
des 4 fatelhtes , fuivant les nouvelles tables. 


1 e fat. I j.l%h.iy. 

»' ? »? »? 4 » 

?' 7 ? 4 » ?? 

4 e 16 16 6 


1 j. i8A.a8' 

? »? »7 54 

7 î 59 ?« 
16 18 q 7 


Diftar.ces des fatelliies de Jupiter. Les carrés des 
tems périodiques des fatelliies font proportionnels 
aux cubes de leurs diïlanccs il Jupiter, comme il 
en efi des planètes premières par rapport au Soleil, 
fuivant la loi de Kepler. 

Pour déterminer ces diftances par obfervation, 
on les mefure avec un micromètre , torique les fa- 
tellitcs font les plus éloignés de Jupiter, v oici ces 
difiances, fuivant Caffini, en demi-diamètres de 
Jupiter, & fuivant Pound , en minutes & en fé- 
condes dans les moyennes difiances de Jupiter. 

A i) 
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Le premier fattllitt eft cillant du centre de Ju- 
piter de 4 ’ dcim-dismèrres de Jupiter. T .41' 

Le a* de 9 demi-diam i 57 

Le 3 e de 1 4 & un tiers 4 41 

Le 4-' de 15 St un tiers. a 16 

Ce demi-diametre île Jupiter 1 fl égal à 10 ~ 
demi-diamètres de la Terre , d’où il ell facile de 
calculer ces diflances en demi-diamètres tcrrcflres. 

Inegaütesdts ftullites. Les résolutions moyennes 
des Jatellitet <lc Jupiter , dont on trouve là table 
ci-devant, font affectées & troublées par toutes les 
inégalités qui dépendent du motisement delà Terre, 
de celui de Jupiter , St de celui de chacun des J'a- 
tellitts qui ell dérangé par tous les autres. 

La première & la plus grande inégalité qu’on 
punit remarquer dans les révolutions des fatellitt s , 
ou leur retour au difque de Jupiter, ell celle qui 
eft produite par la parallaxe annuelle-, (bit S le 
Soleil ( fig. I 39 , pl- d'Ajlon. ) , 1 le centre de Ju- 
piter, B un fatellitt décrivant l’otbitc BCH, & en 
conjonction fur la ligne des eennes ou lur l’axe 
de IVmbrc IB , T le lieu de la Terre, TJG, le 
ravon mené de la Terre par le centre de Jupiter , 
l’angle 2 ~IS égal A l'angle B IG , cfl la pa allait 
annuelle de Jupiter, qui peut aller A J : il faut 
alors que le futilité atrive de B en G, & parcoure 
de fon orbite, pour nous paroltre en conjonc- 
tion fur la ligne T IG, quoique fa véritable con- 
jonction vue du SoLil , ou celle qui règle les 
éclipfes, foit arrivée au point B. Ces n d font i k 
25 ' de lems pour le premier fatellitt de Jupiter, 
i k 50', 4 b 44’, St if 1 ’ 14' pour les trots aunes. 
Telle efl la différence qu’il peut y avoir entre une 
conjonction vue de la Terre & celle qui eft vue du 
Soleil , & qui décide des éclipfes des Jatellitet. Les 
aftronomes font peud’ufage de cette inégalité, parce 

2 u’ils n’obfervent guère que les éclipfes des jat él- 
ut qui fe font lur la ligne SJB , menée du So- 
leil par le centre de Jupiter. 

La plus grande inégalité qui ait lieu par rapport 
à Jupiter, & qui entre dans le calcul des éclipfes 
efl celle qui vient de l’inégalité même de Jupiter 
dans fon otbite , qui efl de 5 J 34', en voici une 
idée. 

Soit A B P (fig. 140) l'orbite elliptique de Jupi- 
ter, J le Soleil, Fie foyer fupérieur de l’ellipfe, ou 
celui du mouvement uniforme , fuivant l’hypothèfe 
elliptique fimple; foit un fatellnc K dans fort orbite 
KH, fur la ligne des fyxvgies SB K. Suppofons 
que JupitcT , depuis fon aphélie A , ait fait le quart 
delà révolution en tems, c'cft-i-dire, que l’angle 
AK B qui exprime l’anomalie moyenne dans l’hy- 
pothife elliptique fimple foit de 90*; le fatellitt 
doit aufli avoir achevé le quart des révolutions 
périodiques qu’il peut faire pendant une révolu- 
tion moyenne de Jupiter, St doit être parvenu au 
point //, qui répond dans le ciel au même point 
que le lien moyen de Jupitei , à 90° de l’aphélie. 
JUais le fatellitt arrivera en K, où fc tait la comi 
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jonclion avec Jupiter, St fera éclipfc Iong-trms 
avant que d’être arrivé en H; la différence KH ou ’ 
l’angle K B H, égal à l’angle F B S, eft égal à l’équa- 
tion de l’orbite de Jupiter, c’efl à-dire, S degrés 
34’. Le premier fatellitt emploie ; 9 2 - 5 * ^ k* P ar " 
courir dans l’on otbite, le lecond i k 1913'i le 
troiüème 2 k 39' 41'-, le quatrième 6 lt’ S 9 - Telle 
cil la quantité dom les éclipfes doivent avancer au 
bout de trois ans-, St telle fut la première inégalité 
que Caffini reconnut dans les éclipfes-, mais tl vit 
bientôt qu’elle étoit mêlée avec plulieurs autres , 
quoique plus petites. 

Les dérangemens que l’attraéhon de Saturne pro- 
duit dam le mouvement de Jupiter doivent a H ce- 
ler également les retours des fatellites à la ligne 
des fyxygies , & cela produit des équations de quel- 
ques minutes , dont M. Wargemin a fait ufage dans 
■es dernières tables. 

La fécondé inégalité que l’on appcrçnt clans les 
mouvemens des Jatellitet , eft l’équation de la lu- 
mière, qui eft de 8’ 7', avec la petite équation de la 
lumière de 1 i", St qui viennent du tems qu’il frut 
à la lumière pour parvenir jufqu'à nous. Foyc{ 
Propagation futcejfivt de la lumiire. 

Les antres inégalités qui font particulières A cha- 
que Jatelhte ne font pas encore parfaitement con- 
nues. M. B-.illy , dans fon EJfat fur la tkiorie det 
fatellites , publié en 1766, 81 M. de la Grange, 
dans une dilfertation, quia remporté le prix de 
l’académie en 17ÔÔ, ont tâché de les déterminer 
par le calcul des attractions réciproques des fa- 
tellites les uns fur les autres. Il paroi r quant à pré- 
féra que tomes les inégalités fentibles du premier 
fatellitt font dites à l’adion du fécond -, mats que la 
plus confidérable de toutes eft de 3' 30* de tems , 
tantôt en plus, tantôt en moins, comme l’avoir 
trouvé M. Wargentin par les observations , avec 
une période de 437 jours -, cet intervalle de tems , 
fuivant la remarque de Bradley, ramène les trois 
premiers Jatellitet à une même configuration entre 
eux & par rapport au foleil , ce qui fait que les 
attraél ions & les inégalités qui en réfultent revien- 
nent A-peu-près dans le même ordre. Cette équa- 
tion du premier Jatellite eft caufée principalement 
par l’attraélion du fécond fatellitt. 

Le fécond fatellitt eft celui qui a la plus forte 
inégalité, parce qu'il eft deranse par le fécond fie 
le troilième; l'excentricité de fon orbite peut bien 
y entrer pour quelque chofc ; cependant on appro- 
che beaucoup de lobfervition par 1 équation feula 
de 16' -j de tems en pins & en moins , dont la pé- 
riode efl de 437 jours' ic k , St qui paroit provenir 
de l’attraélion du premier & dn troilîctn e fatellitt. 
Bradley indiqua également cette période de 437 
jours, en affûtant quelle ramennit les erreurs des 
tables à-peu-ptès dans le même ordre; il ajoutoit 
cependant que les dernières obfervations indi— 
quoient encore une excentricité dans cette orbite 
du fécond Jaullite. 
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Le trentième fatellite efl celui dont les inégalités 
font les moins connues -, il paroit qu'il y en a une 
qui dépend de fon excentricité, St d'autres qui dé- 
pendent des attrapions du premier, du fécond & 
du quatrième, tout cela fait environ B' de tems en 
plus St en moins : mais on partage cette quantité 
en plulieurs équations , dont les périodes font de 
457 jours, de iij ans & de 14 , pour les aiufler 
aux obfervations -, du moins c’efl le parti qu avoit 
pris M.Wargcntindans les tables que j’ai publiées en 
1771. Mais en 1781 M. Wargentin m'écrivit que les 
obfervations faites depuis quelques années n’as oient 
pas juflitié ces deux équations , dont les périodes 
étoient de 11 J & de 14 ans. Il efl vrai qu’on pour- 
voir encore y fatisfaire en changeant un peu les pé- 
riodes & les quantités de ces deux équations. Mats il 
lui paroifloit plus Ample de ne luppofer qu’une feule 
équation , dont la période fût i-peu-près de 1 4 ans , 
mais dont la quantité feroit variable. En la rendant 
toujours additite, elle fera de 14 à 1 ^ minutes de 
tems entre <670 & 1710; mais de 1710 à 1760 elle 
lui paroit avoir diminué jufqu’à 5' St être de la 
même quantité depuis 10 ans. Par cette fuppolition 
toutes les obfervations faites depuis cent ans s’ac- 
cordent avec le calcul à 1 ou 5 minutes près. 
Mais ces variations, dont ne voit point la caufe, 
montrent combien cette théorie efl difficile & peu 
avancée. 

L’inégalité du quatrième fatellite qui va jufqu’à 
I k de tems, ne dépend que de l’excentricité de fon 
orbite; & les attractions des autres fateUites n’y 
font pas fenlibles. 

Éclipses des satellites. Ces éclipfes,qnc 
les aflronomes obfervent tous les jours , font un 
des phénomènes les plus important pour l’aflro- 
nomie & la géographie : les cartes géographiques 
ont été perfcclionnécs depuis un fiècle par le fc- 
«ours des éclipfes des fatcllitet , plus qu’elles ne 
l'avoient été par mille ans d’obfervations & de voya- 
ges. Je fuppofe qu’on ait obfervé une éclipfe à 8 k 
à Paris, & qu’elle foit arrivée au Chili à ; K du 
matin; on conclut qu'il y a 5 k de diflérence ou 
75 degrés de longitude entre Paris & le lieu de 
l’obfervation. 

La première chofc qu’il faut connottrc pour cal- 
culer les éclipfes, c’efl le diamètre de l'ombre de 
Jupiter en tems, ou la durée du partage de chaque 
fattllitt au travers de l'ombre de Jupiter , quand il 
la traverfe pat le centre; la moitié de cette quan- 
tité ou le ucmi-diamètre de l’ombre fe trouve dans 
la table ci- jointe en heures, minutes & fécondés 
pour les quatre fattllitti , luisant les tables de 
M. Wargentin. 


I 

l k 

7 

54* 

1 

I 

15 

40 

5 

I 

47 

0 

4 

1 

*5 

0 
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Cependant les durées tTéclipfes qu’on obfervé 
depuis une dixaine d'années, font en général pins 
petites que celles de ces tables , tant vers les nœuds 
que vers les limites , parce qu’on fc fort de lunettes 
plus fortes & meilleures que celles dont on fe fer- 
voit auparavant. 

Si les orbites det fateUites étoiem dans le même 
plan que l'orbite de Jupiter autour du Soleil , cha- 
que jatellue feroit éclipfé à toutes fes révolutions, 

« la demi-durée de chaque éclipfc feroit toujours 
comme dans la table précédente ; mais aum-tôt 
qu’on eut obfervé pluncurs fois ces éclipfes, oti 
s apperçut bientôt que la durée n’en étoit pas tou- 
jours égale; quelquefois le troiftème fatellite n’ert 
éclipfé que pendant i h 17' , quelquefois ; k J4'. On 
vit même que le quatrième fatellite dans certains 
tems s’éclipfoit à chaque révolution, & qu’après 
quelques années, il pafloit à chaque conjonction 
atl-defliis ou au-deflous de Jupiter fans être éclipfé: 
cela fit juger que les orbites des fatelütct n’étoient 
pas couchées dans le mime plan que l’orbite de 
Jupiter; car fi cela tôt été, tous les fatelüttt au- 
roitnt été éclipfés à chaque révolution , & toujours 
pendant le même tems; ces différences dans la 
durée des éclipfes font la feule méthode qu’on em- 
ploie pour connoitrc les inclinaifons des orbites. 

Soit/ 0 ( fig . 141], l'orbite de Jupiter, ME P 
celle d’un fatellite , S O la ligne des nœuds, ou la 
ligne fur laquelle étoit Jupiter quand le plan de 
l'orbite du fattUitt étoit dirigé vers le fulotl, & 
que les fateUites traverfoient l’ombre par le centre ; 
luppofons que Jupiter ait avancé enfuite de O en 
I avec l'orbite du fateUite autour de lui , cette 
orbite reliera toujours parallèle à clle-méme , puif- 
que rien ne tend à déranger le parailélifmc; la 
ligne des nœuds fera dans une direction ACH 
parallèle à SO; ainfi quand Jupiter s’éloigne du 
nœud , la ligne de l’ombre S IM n’cft plus dans la 
commune Icclion A N des orbes de Jupiter 8t du 
fattllitt i donc celui-ci venant à fe trouver en con- 
jonction au point M, ne fera pas dans le plan de 
l’orbite de Jupiter , St ne fera pas fur la ligne des 
centres, mais au-deflus ou au-deflous; il faut favoir 
de combien, c’efl-à-dire, calculer la latitude du 
fatellite au-deflus de l’orbite de Jupiter, dans le 
tems de fa conjonétion. 

Quand Jupiter efl dans le nœud O d’un de fa» 
fateUites , un obfervatcur fuppofé dans le foleit Te 
trouve dans le plan de l’orbite Au fatellite , St il la 
voit en forme de ligne droite; pour qu’il la vit 
toujours droite, il faudroit quelle partit toujours 
par fon œil , St que la commune fcéTion ou la ligne 
des nœuds partit toujours par lefolcil; pour cela il 
faudroit qu’elle fit le tour du ciel auflt-bicn que 
Jupiter en douce ans , ce qui n’arrive point ; la ligne 
des nœuds cft i-peu-près fixe dam le ciel , c’fclf-i- 
dirc, parallèle i clle-méme, êk dirigée fcntiblement 
vers le mente point du ciel ; quand Jupiter y a ’ 
paflé une fois, il s’écoule üx année» avant qu’il 
revienne à l'amie nœud. 


Digitized by Google 




6 S A T 

Soie donc NCIA la ligne parallèle ASO ou à 
la ligne des noeuds, l’ot bi ic du fattllite irai crie en A 
& en fie plan de I orbite de Jupiter ; il faut donc 
conccsoir que l’orbite àuj.ntllite cil relevée en B 
au-deflus du plan de notre figure, & Te trome un 
peu vers le nord-, au contrait c, en D elle .trt un 
peu vers te midi , ou au-delTous du plan de la 
figure. 

Puifque B efl la limite Stic point de la plus grande 
latitude ou de la plus grande élévation du fattllite 
au-deflus du plan de Imite de Jupiter, c n fattllite 
arrivé en M dans fa conjonélion ftipéricure , où 
il eft éclipfé , ne fera pas encore fi fa plus grande 
latitude B , Si il fera tl'atttant moins éloigné du 

f lan de la figure , ou de l’orbite de Jupiter , que 
ate AM ou l’angle A I M fêta moindre -, or l’angle 
AI Mou Ion égal SJN, qui efl la dillancc du 
fatcllitt il fon nœud, efl égal à l'angle ISO , ou à 
la dillancc qu'il y a entre le lieu / de Jupiter & 
la ligne J O ftippoféc fixe, à laquelle la ligne des 
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confidérant \e fattllite feulement par rapport à Ju- 

S itcr. Soit iî le folcil ! fig. 144 ) , I le centre de 
upiter, IH le rayon de l'orbite d'un J'atdlite, vu 


de profil , ou le rayon qui e-ll dans un plan perpen- 
diculaire à l’orbite de Jupiter , & qui eft incliné 
fur le ravon folairc de la quantité de l’angle SI H) 
on aura" I H ", K H H R J fin. H I K, donc 
KH=IH. ûn. K I H i c’dl la quantité dont le 


dans le temps où l’cüipfe fera la plus ouverte. Dans 
les autres polirions de Jupiter par rapport au nœud , 
cette quantité diminuera comme le finus de la dif- 


nœtids IN relie toujours parallèle , quel que folt le 
lieu de Jupiter -, ainft , la latitude du fateuite en M 
dépendra de l’arc AM , ou de l’angle ISO, dif- 


tancc de Jupiter 6 la ligne des nœuds S O qui ré- 
pond toujours vers 10 (ignés 1 5 degrés de longi- 
tude. 

La quantité dont le point M s’élève au-defius 
du plan de Jupiter, eft à la quantité dont le point 
B s’en éloigne, ou à l’inclination de l’orbite ABC, 
comme lclmus de lata AM eft au finus de AB, c’efl- 
à-dire, au rayon; car fi deux cercles fc coupent en A 
& en f, lettrdi fiance en différons points tels que M, 
perpendiculairement au cercle incliné, ou i I orbite 
du/àrr//ttf,ell comme Iclinus de la dillancc au point 
A , c efl-à-dire i l’interfeélion des deux cercles , 
par la propriété la plus commune des triangles 
fpliériqucs; ainft, la l.ititudc du fattllite en M, eft 
comme le finus de la dillancc de Jupiter au nœud 
du fattllite. 

Lorlque , par le mouvement de Jupiter dans fon 
orbite , le rayon SI eft devenu perpendiculaire i 
la ligne des nœuds S O ou I N , le point M de la 
conjonélion fupéricure concourt avec le point B 
qui cil la limite de la plus grande latitude ; alors 
laogle de l'orbite, avec le rayon folairc SIM 
efl égal 6 l'inclination du fattllite; par exemple , 
& l'orbite vue du folcil paroit fous la forme 
d'une ellipfe , dans laquelle le grand axe eft au 
petit , comme le rayon eft au finus de j J , en ne 
confidérant pas le mouvement de Jupiter pendant 
la durée du la révolution du fattllite , ou bien en 


tance de Jupiter au nœud ; ainft, appellant / la 
plus grande latitude ott l'inclinaifon du frellite , 
D la diilance de Jupiter au nœud du faut ne , 
comptée fur I orbite de Jupiter, &. R la diliance 
I H ilu fattllite d fa planète, ou le rayon de fon 
orbite, un aura K fin. I. fin. D pour la quantité dont 
le faetU.it paroitra élevé au-deflus du plan de l’or- 
bite de Jupiter , perpendiculairement à l’orbito 
du fattllite , dans le moment de fa conjonélion fu- 
péiicurc; il n'en faut pas davantage pour calculer 
tes durées des éclipfcs fi une diflancc quelconque 
des nœuds. 

Cette élévation du /àte flirt au-dcfliis de Jupiter, 
efl égale d fon abaÜTciucnt dan- le point oppofé ; 
l’elliple qu’il paroit décrire efl donc plus ou moins 
ouverte, faisant que Jupiter s’éloigne de U ligne 
des nœuds. 

Quand le petit axe de cette ellipfe devient plus 
large que le cône d’ombre que firme Jupiter , 
le fattllite pafle au-deflus de l'ombre, comme 
on le voit dans la fia. 14a , c’cft ce qui arris e tou- 
jours au quatrième futilité de Jupiter , environ 
deux ans après le partage de Jupiter dans les nœuds 
des fiulluei. Quand Jupiter efl à JO degrés de 
la ligne des nœuds, l’clliple (fig. 14 j ) , a la moitié 
de (a plus grande ouverntre , pa-ce que le finus 
de jo degrés eft la moitié du finus total -, alors 
le fattllite traverfe une partie de l'ombre, malgré 
l’obliquité de fon orbite , |tarce que fa latitude n eft 
pas a lez grande pour le faire fortir du cône d’ombre. 

Pour calculer l’iinmcrfion St l’énic-rfion du 
fattllite , on fuit la mémo méthode que pour 
les éclipfes de lune. La (eélion de l'ombre de Ju- 
piter dans la région du fattllite eft reprélentée 
par le cercle EHD B Fl fig. 145 ) , que je fnp- 


t\ tt - 1 ti. un. A / et ; c efl la quantité dont le I rems que le JatcUite emploie a parcourir un arc 
fattllite paroitra s'élever au-deflus au plan de l’œil , I dé même longueur que le rayon de fon orbite , 


pofe perpendiculaire il ia li_re des centre' du lo- 
fcii Si de jnpiier-, il eft traverfé par un diamètre 
QC B, qui cil une portion de l’orbite C N de 
Jupiter; E DN eft une portion de l'orbite du 
fattllite , N le nœud ou 1 intcrfcélion ; CA efl la 
perpendiculaire fur cette orbite , c’ell un arc qui 
vu du centre de Jupiter , n’eft autre chofe que 
la latitude du fatclliu : fon finus eft égal à fin. 
I , fin. D, par la propriété ordinaire du triangle 
fphérique rectangle CAN. 

Quand on connoir CA, il faut la comparer au 
rayon CD ou CB, dont la valeur eft connue par 
l’obfervation , en fécondes de tems , parce que c eft 
le demi-diamètre de l’ombre, c’cft-fi-dirc ia demi- 
durée des éclipfcs, qui eft la plus grande de tou- 
tes , & qui eft exprimée par C B ; on en a vu ia 
valeur dans la table ci-dcflus; il faut exprimer 
de même la dillancc du fattllite il Jupiter, ou la 
rayon de fon oibite en parties fcmblablcs , ou en 
fécondes de rems , en mettant au lieu de R le 
rems que le fatellite emploie fi parcourir un arc 
dé même longueur que le rayon de fon orbiie , 
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c’eft-i-dire , un arc de 57 degrés, car 

il n’importe pas que ccrtc diftancc qu’on prend 
pour unité, fuit en teim, en degrés ou en demi- 
dùtnétru de Jupiter , ni même que le mouvement 
de Jupiter rende plus long le tems des 57 degrés, 
parce que nous ne cherchons que le rapport entre 
la dillance & l’arc parcouru pendant l'éclipfc. Pour 
conroifrc le tems qui répond il un arc d’environ 
57 degrés , il fufiît de faire cette proportion , 
jdo degrés font à la révolution fynodi que, comme 
57 degrés font au tems cherché que j’appelle t , 
ayant multiplié fin. / fin. D , par ce nombre de 
fécondés de tems, on aura CA en fécondes de 
lem< = t , fin. 1 fin. D : on a aufli le rayon CD 
en fécondés de tems , c'cft la demi-durée de la plus 
grande éclipfe, celle qui a lieu quand Jupiter efl 
dans le ntrud du fatcllitt ; enfin c’cft le demi-dia- 
mètre de l’ombre en tems ; on cherchera donc le 
côté AD exprimé de mime en fécondes de tems, 
& I on aura la demi-durée de l'éclipfc. . 

Ainfi la durée des éelipfcs, exprimée par AD, 
lorfqu’elle eft la moindre de toutes , fait trouver 
i’inclinaifon de fon orbite, c’eft- J-dire, l’arc CA 
ou l'angle N : & quand elle eft la plus grande , 
elle nous apprend le lieu du nœud , puilqu'alors 
1 e fatellitt traverlê l’ombre par le centre. 

Mais un phénomène bien fingulicr , & qui a 
long-tcms exercé les aftronomes , c'cft un chan- 
gement confidérable dans les inclinations du fé- 
cond & du \rp\(\twcfaulUtc. La première change 
depuis i 4 48' jufqua } 4 48', Si la période dcccrtc 
inégalité eu de 50 ans ; le troifiime fatelhte change 
depuis x 4 a' jufqu’à j 4 16' : il paroit que la pé- 
riode en de t } i ans , & que l'angle étoit le plus 
grand en 1765. 

H y avoir long-rems que les aftronomes cher- 
choiem la caufe de ces variations, on ne voyoit 
pas quelle pût erre un effet des attractions réci- 
proques des Jattllites , & Bradlcy révoquoir mime 
en doute te mouvement direct qu’on avoit obiervé 
dans les nœuds du quatrième fatelhte , parce qu’on 
ne voyoit point la manière dont l’aitréélion pou- 
voir fc produire -, ce mouvement étoit pourtant 
inconteftable -, mais je reconnus , en 1761, que les 
nœuds deifatellitet dévoient avoir un mouvement, 
tantôt direfl & tantôt rétrograde, & qu’il en ré- 
futait une variation dans leurs inclinaifons fur 
l’orbite de Jupiter ( Mtm. de l Académie , 1761), 
& c'cft la première idée qui ait été donnée de la 
caufe d’un phénomène fi fingulicr -, bientôt après 
je parlai des inégalités de i’indinaifon du troiftème 
fatellitt , dans la première édition de mon Aflro- 
nomie , en indiquant le mouvement des nœuds 
pour les expliquer ; dans le même lieu , je dé- 
montrai des variations toutes fcmblablcs dans 
les inclinaifons & dans les nœuds des planètes ; 
ainfi la caufe de ces inégalités fut réellement trouvée 
dés 170a , dt développée en 17/14. 

Il étoit naturel d'examiner s’il y avoir en effet 
dans les nœuds dti fatellttet oblcrvés de fcmblablcs 


S A T 7 

variations-, M. Maraldi , que les plut vafles recher- 
ches fur la théorie des fatellites avoient rendu 
célèbre, ne pouvoir manquer de faire le meilleur 
ufage de la nouvelle découverte -, il reconnut, par 
les obfervations , ce que j’avois trouvé à priori, & 
dans un mémoire prclcnté à l’académie le 17 avril 
1765, M. Maraldi annonça des variations qu’il 
avoit remarquées dans le nœud du fécond fatellitt: 
la différence étoit de plus de 20 degrés , ce qui 
indiquoit une libration ou un changement alter- 
natif de 10 degrés en plus en moins dans ce nœud -, 
en conféqucnie , M. Bailly rechercha 1 a manière 
d’affigner les quantités des changemens d’inclinai- 
fon , par le moyen des attraélions réciproques dqs 
Jattllites les uns fur les autres , en laifant mouvoir 
leurs nœuds plus ou moins vite, d'une manière 
qui pût convenir avec les obfervations de M. M li- 
ra ldi , en forte que mon explication aété parfaite- 
ment confiatéc. On peut voir la maniéré dont 
changent les inclinaifons & les nœuds par cet 
attractions réciproques aux mots Inclinaison* 
& Nœuds. 

Soit BC(fig. iîç ), l’orbite de Jupiter, B .1 
l'orbite du premier/àtrffiie perturbateur , fuppofée 
fixe & inclinée de ; 14'-, AC celle du troiftème ft- 
tellite troublé par le premier j l’angle A , qui eft 
l’inclinaifon mutuelle des deux orbites , étant fup- 
pofé de 11' , fuppofam fixe le nœud B de l’orbite 
AB, l'orbite CA eft tranfportée contre l'ordre des 
lignes , le nœud A rétrogradant en a change de 
fituation, & le nœud C fur l’orbite de Jupiter 
que nous obfervons, change de même que l’angle 
t dont nous obfervons U» variations , relativement 
û l’orbite de Jupiter. 

Le nœud /fiait le tour du ciel en t ans;cn par- 
tant du point oppofé au nœud B , tant que le nœud 
A parcourra le premier quart de fa révolution , le 
nœud C s’éloignera du point B, & aura un mouve- 
ment rétrograde : il s’en éloigne jufqu’à 4 degrés; il 
deviendra enfoite dircèl & fc rapprochera du point 
B, oit il coïncidera lorfquc le nœud A aura par- 
couru i8o ! ; enfin ce nœud A faifiuu le rroifième 
quart de fa révolution , le nœud C continuera 
d’ôtre direct & s’éloignera du point £ de 4 de- 
grés , dans l’autre fens. 

L’angle C > inclinaifon du fatellitt troublé fur 
l’orbite B C de Jupiter, eft le plus petit 6s de y 4 
1' ; quand le nœud A arrive en B , comme en 
lôp7 , il efl le plus grand, & de j 4 16' dans le 
point oppolc, en 176t. Pendant la première moi- 
tié de la révolution du nœud A , en partant du 
nœud oppofé au point B , l’inclinaifou va en dimi- 
nuant. Lorfquc le nœud A dt parvenu au point B , 
l’angle C efl plus petit que l'angle B de la même 
quantité qu’il étoit plus grand au commencement 
de la révolution. ( Mtm. de CAcad. 1770 }• 

L’inclinaifon du premier fatellitt eft toujours 
fenfiblcmcm de ; ' 18' ; 8" ; le fécond fatellitt 
change depuis 1 4 48' jufqu’i } J 48' ; le troilicm» 
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jartlütt change depuis i‘ j a f<pi’.', ,< 2fi\ l’angle 
mon le plus grand on 1765. L’inclinaifon du qua- 
trième elt de i 1 * 36 o’. Le mouvement des ncruds 
moyens fur l’orbite de Jupiter paroi t nul pour le 
premier & le troilième facilites-, il efl de 1' 1' 
oai année pour le fécond facilite, & de 414' pour 
le quatrième ; mais ce mouvement ell fujet A des 
inégalités analogues A celles de l'inclinaifon. 

Diamètres des facilites. On détermine difficile- 
rnctit les diisnètra des Jatel/ices de Jupiter, parce 
qu’ils font trop petits; on a recours i la durée du 
teins qu’ils emploient A s’éclipfer, & cette durée 
s arie fuivant les circonfiances , & la force des lunettes 
qu on y emploie. 

Voici les diamètres in facilites , vus de Jupi- 
ter, luivant Caffini, Whifton, & M. Bailly. Mcm. 
1771 - 



Caffini. 

W bidon. 

M. Bailly. 

I. 

59 

4 

60‘ 

58 * 

60' 

lO' 

IL 

5 » 

I 

18 

*5 

2g 

«5 

III. 

2Z 

5 < 

55 

40 

11 

28 

IV. 

«î 

41 

II 

*9 

.... 



Pour connoltre exaélemem le tems que les faci- 
lites emploient à entrer dans l’ombre, & calculer 
les tems où ils doivent difparoltrc pour différentes 
lunettes, il faut favoir quelle partie du difque du 
facilite cil déjà dans I ombre, quand on commence 
à appercevoir une diminution de lumière; quelle 
parue eff encore hors de l'ombre lorfqu’on le perd 
de site, & cela avec différentes lunettes & dans 
différentes circonfiances; il falloir trouver par expé- 
rience quelle ell la force de la lumière des faci- 
lites. 

M. Bailly a fait pour cela une fuite d’expériences, 
& il a donné A ce fujet un travail coolïdérable. 
( Me'm. de F Acad. 1771.J Galilée avoir déjà remar- 
qué que les facilites étoient beaucoup moins lumi- 
neux en approchant de Jupiter; le P, François 
Marie, Capucin, avoirpropofé, en t700.de cou- 
vrir un objeélif de différer s morceaux de glaces 
pour mefurer l'intenlîté de la lumière ( Nouvelle) 
decouvertes fa U lumière.) M. Bouguer, dans fon 
optique, publiée en 17*9, «1 12, & réimprimée en 
1700, w- 4 -*» «voit auffi parlé de cette méthode. 

M. de Barros fuivir cette idée ; il mouvoir que fix 
morceaux verre faifoient difparoltrc le 1" fael- 
Itte, & équivaloient à une couche d'ait de t 7 zos 
toiles; il déiermmoit par-li l’équation qu’il falloir ap- 
pliquer aux immerlions obfervécs avec faluncite de 
14 pieds ,& il en avoir fait une uble pour différentes 
hauteurs. Mais il obfervoit que chaque lunette de- 
voit avoir fon équation différente; qu’il falloit auffi 
«voir égard à la différente diftattcc du faillite à 
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Jupiter, aux didancts de Jupiter au foleil St A U 
terre, à la proximité de la lune, à la force du cré- 
pufcule.A la hauteur du baromètre, & qu’on pou- 
voit déterminer toutes ces quantités par expérience, ■> 
avec des glaces placées fur le verre de la lunette. 

Mais M. de Fouchy penfoit qu'il valoit mieur 
employer des diaphragmes en carton de différentes 
ouvertures , placés fur l’ objeélif de la lunette , pour 
en diminuer l’ouverture , & c’efl la méthode que 
M. Bailly a employée avec fuccès. Il montre que 
l’on peut avoir egard A tomes les circonfiances de la 
lumière, de l’atmofphèrc, de la force des lunettes , 

& de celle des yeux, & en calculer l’effet pour 
chaque obfcrvation, fi l’on a foin de déterminer 
quelle efl la plus petite ouverture avec laquelle on 
puiffc appercevoir un facilite avant fon immerfion , 
ou après fon émerlion, ce qui donne le fegment 
inviitble, ou la partie du dtfquc du faillite qui 
refte encore hors de l’ombre, quand on le perd de 
vue dans l'immerfion. 

Si le facilite , en décrivant l'orbite ED, fa. tyÇ, 
difparoit pour une certaine lunette, lorfqu’il ell en 
c , & pour une autre lunette, lorfqu il cil en a , le 
tems qu'il a employé A aller de c en a , efl l'équation 
de M . de Fouchy. 

Elle efl aifée A calculer , lorfqu’on connolt la 
diflauce CA de l'orbite au centre <le l’ombre, & les 
dillanccs Ce, Ca du faillite; cc; diflances diffèrent 
A raifon de cc que le fegment invifihle s étant plus 
petit dans la lunette la plus forte, \c faillite , quand 
il difparoit, ell plus près du centre, de toute la 
quantité dont la flèche de ce fegment ïnvilîble elt 
plus petite que dans la lunette plus foible. 

En fui vant cc principe , on peut comparer entre 
elles toutes les obi'ervations, en appliquant A cha- 
cune l'équation néceffjire pour avoir la véritable 
immerfion du centre du faillite ( Mcm. 1771 , 
page 661). 11 efl bien A deurer que tous ceux qui 
obfervent les facilites, aient déformais cette atten- 
tion, fans laquelle on n'aura jamais des obfcrvations 
comparables. On voit dans les obfervations de 
M. Ma-kclyne, qu’il a fait ufage de cette méthode ; 
mais il employ oit deux triangles de cuivre qui s’é- 
loignoicot parallèlement parleurs hypoihénufes. 

Le facilite , vu dans une lunette achromatique 
de 5 pied-, qui a lylignes d’ouverture, dans fes plus 
randes digreffions , au mois de juillet 1770, A la 
auteur de tç% difparoiffoit, quand M. Bailly ré- 
duifoit l’ouverture A 3 lignes ou A f , c'cfi-Adirc , 
quand on rendoir la lumière 64 fois moindre; les 
autres dilparoiffoicnt par des ouvertures de 6 lignes. 

On voit donc que le fegment invifible , ou cc qui 
relie quand <fn perd un de ces fdtcUitcsic vue dans 
les éclipfes, par la même lunette, cil un té* de fon 
difque ; ou o.oézç , ce qui répond à une flèche 
0,2.17 , 011 prcfque au quart du rayon du facilite i 
ainfi , quand il difparoit , fon centre n’eft pas fur le 
bord d» la véritable ombre, mais plus enfoncé. Si 
la lunette avoit 5 pouces au lieu de 2, le diaphragme 
pourroù être encore de 3 lignes, ma if alprs le leg-. 

»cn| 
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ment feroifrj^; atifii l’on pcrdroir de me beaucoup 
plus tard le même fatellite d ans une lunette pareille 
qui au r oit j pouces d'ouverture. La quantité de 
lumière, c f ,,J cû infenlîble, ne change point ; il n'y 
a de variable que fa portion de di/que qui renvoie 
cette lumière *, reflet des lunertes coniifle en ce que 
le fqjjment invifible diminue en raison inverfe du 
uarré de l'ouverture. M. Baifly a calculé une table 
es flèches de chaque ferment, par laquelle on 
Voit la quantité du demi-diamètre du fatellite , qui 
cft encore hors de l'ombre quand on le perd de 
vue. 

M. Bailly, avant d’obfcrver une éclipfe, em- 
ployoit un diaphragme avec lequel il ne faifoit 
qu entrevoir I c fatellite , en forte qu'il le perdoit de 
vue, auflî-rôr qu'en entrantdans l’ombre, le fatellite 
avoit perdu la moindre partie de fa lumière. Il <j toit 
enfuite le diaphragme , & obfcrvoit une fécondé 
jminerfior» ; par l'intcrval le de rems qui s’étoit écoule, 
il déterminoit la quantité dont le fatellite s’étoit 
rapproché du centre de l'ombre, ce qui donnoit à 
très- peu près la valeur du diamètre du fatellite . 

.Ayant examiné les diaphragmes qui font difpa- 
rohfe 1^ premier fatellite , quand les diflances à 
Jupiter , en demi-diamètres ae cette planète, font 
1 , 10 & i , 95 a ux environs des éclipfcs, il a 
trouvé, pour les fegmens inviflhlcs, en parties du 
difquc d u fatellite, 0,5268 & 0,1148 , ce qui doit 
faire i 17* de rems fur l’orbire du fatellite, D’après 
cela, 011 a peine à concevoir que l’on air pu , (ans 
certe conlidérarion , amener les tables du premier 
fatellite à ne différer des obfervations, que d’en- 
viron une minute. 

Les expériences de Botiguer , fur la diminution 
de la lumière, quand on approche de l'horizon, 
ont fervi a M. Bailly pour tonftruire une table de 
la force de la lumière à différentes hauteurs, où 
l’on voit, par exemple, que la lumière d'un aflrc à 
4" de hauteur, e(l 10 fois plus foible qu’au Zenith 
& a l’hotizon 1 ; S4 fois plus foible qu’au zénit. 
M. Bailly j’en fort pour calculer le changement qui 
doit arriver dans le fegment invifible, & il a trouvé 
les réfuluts d’accord avec fes obfervations. 

11 fe fert aufli de la méthode des diaphragmes, 
pour comparer entr elles les forces des lunettes, & 
déterminer la perte de lumière qui arrive dans les 
télefeopes. Par exemple, le télclcopc grégorien de 
M. .Mcffier, devoir donner 9 fois & , ! , plus de lu- 
mière, que la lunette de M. Bailly: cependant Je 
rapport des fegmens invisibles, dans ces deux inf- 
trumens , étoit 5 fois moindre, ainfi , il fe perd dans 
ce têlefeope les J de la lumière, même en comptant 
our tien ce qui s’en perd dans la lunette de 
1 . Bailly. 

En employant cette méthode pour comparer des 
oblervations d cclipies qui differoient de 1 , 1 , ou $ 
minutes, M. Bailly cil venu à bout de les accorder, 
à quelques fécondés près, ce qui prouve combien 
Mathématiques, Tome III , I.' Partie. 
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ces précautions font néceffaircs pour la perfection 
de la théorie des J'atellites de Jupiter, & le calcul 
de leurs éclipfes. 

Caffmi S; Maraldi ont quelquefois remarqué des 
changemens dans la grandeur apparente des fatel- 
litt* 1 lorfqu’il ne paroiffoit rien dans leur d. dance, 
l'oit à la terre, fou au folcil, foit i Jupiter, qui 
pût être l’occafion de ces variations: les JateUitei 
paroiffent plus ou moins grands , fans être plus ou 
moins éloignés. Celavientapparcmmcnrdc ce qu'ils 
ont leurs taches , leurs parties obfcures, leurs en- 
droits plus ou moins propres à réfléchir la lumière. 
Quand ils tournent vers nous leurs parties plus 
folides & plus propres à renvoyer la lumière , ils 
paroiffent plus grands. Mais s'ils nous préfentent 
des parties capables d’abforbcr la lumière, ils en 
parodient plus petirs. Peut-être aufli qu’il arrive 
dans leur atmofphère différens changement qui 
empêchent que l'aélion des rayons du foleil fur 
eux , ne foit toujours le même; c'eft pour cette rai- 
fon que leur ombre eft quelquefois plus groffe 
qu’eux. On a penfé aufli qu’ils avoient un mouve- 
ment de rotation , par les raifons fui vantes. 

I* Dans les conjonèlions des fattllitet avec 
Jupiter, on y voit quelquefois des taches, St quel- 
quefois on n'y en voit point, la révolution les fai— 
fant paroiire & difparoitrc tour -à- tour. 1.* Le 
mime fatellite , dans les mêmes circonftanccs, paroit 
quelquefois plus grand & quelquefois plus petit. 
Le quatrième fatellite paroit fouvent plus petit que 
les trois autres , & quelquefois plus grand que les 
deux premiers, quoique fon ombre paroifle tou- 
jours plus grande fur Jupiter, que celle de ce* 
deux premiers. Le troificme fatellite paroit le plus 
fouvent plus grand que tous les autres, Si quel- 
quefois il- paroit éjpl aux deux premiers ; fans doute 
que les taches tantôt paroi fiant , Si tantôt difpa- 
roiffanr, entraînées par la résolution, en diminuent 
ou en augmentent alternativement les apparences. 
?.* Le même fatellite n’einploic pas toujours le 
même tems à entrer dans Jupiter, ou i en fonir, y 
mettant quelquefois 6 &' tantôt jufqit'à 10 minutes; 
ce qu’on juge venir des taches qui altèrent la partie 
claire en divers endroits. 

Configurations des ftteUites. Lorfqu’on regarde 
Jupiter accompagné de fes 4 fatellite* , on les voit 
tous fur une ligne droite ou 1-pcu-prés, & il eft 
impoffibte de diliingncr quel eft le premier , le 
fécond , Sic. On eft donc obligé d'avoir les confi- 
gurations des fatellites entr’eux , pour tous le* 
jours, St on les marque Han. la Cor.noiÿance des 
tems , par le moyen du javilabt repréfenté dans la 
figure 147, St dont nous avons donné l'explica- 
tion. 

Utilité des fateUius. Il n'efl pas aifé , dit M. d’A- 
leinhen , de (avoir quel peut être l’ulàge des Jat si- 
tue* pour "leurs planètes principales : on croit corn- 
BiuBémeat qu'ils font deflinés à l'uppléer , en quel. 
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que forte, à la lumière foible que reçoivent des 
planètes trop éloignées du folcil , comme Jupiter 8t 
Saturne , & à les éclairer pendant leurs nuits. Mais , 
1." on ne remarque point de fait Unes à Mars; on 
fait que la terre en a un: voilà donc une planète 
beaucoup plus proche du foleil , qui a un fattUitt, 
8t une autre plus éloignée, qui paroi t n’en pas avoir. 
X.* On ne peut guère dire que 1 a lune foit deflinée 
uniquement à nous éclairer durant nos nuits, puif- 
que fouvent elle nous efl cachée pendant la plus 
grande partie de la nuit. 3.“ La nuit d’une planète, 
toutes cnofes d’ailleurs égales , doit être cenféc d'au- 
tant plus profonde, que Te jour y a été plus brillant. 
Ainu,les planètes les plus proches du folcil ont une 
nuit plus obfcure à proportion que les autres: elles 
ont donc, à cet égard, encore plus befoin de J'atel- 
Jites. Que faut-ildonc croire lur l’ufage des futi- 
lités? Il faut favoir dire qu’on l’ignore. 

Satellites de Satdene, font cinq petites 
planètes qui tournent autour de Saturne. 

Huygens, le x<; mars 1655 , obfcrvant Saturne 
avec des lunettes de ix & de z; pieds, apperçut le 
4,* futUitt pour la première fois; c'eft le plus gros 
de tous, & le feul qu’on puitfe voir avec des lu- 
nettes ordinaires de 10 à tz pieds. Dominique 
Caflîni apperçut le 5' fur la fin d’oclohrc 1671 , 
avec une lunette de 17 pieds; il vit cnftiitc le 3“ 
avec des lunettes de 33 & 70 pieds , le Z3 Décembre 
1671, & il publia pour lors un petit ouvrage à ce 
fujet. Au mois de mars 1684, il obferva les deux 
intérieures, c’cftà-dirc, le premier & le fécond , 
avec des lunettes de Campant de 34,47, tcc& 136 
pieds; avec celles de Borelli , de 40 & de 7c, & 
avec celles d’Artonquelli, qui étoient encore plus 
longues f Journal des Sav. 15 mars 1677 Üt 1 686. 
Pial. tranf. n.*‘ 1 3 3 , 1 54, 1 j I . Mtem. Acad. 1714). 
Quelque- perfonnes doutoicm encore en Angle- 
terre de l’exiflence des quatre fatellites que Caflîni 
avoir découverts; mais, en 1718, PoumI ayant 
élevé au-deflus du clocher de fa paroiffe l’excellent 
objeélif de izt pied» de foyer que Huygens avoir 
donné à la Société Royale de Londres, il les ob- 
fen a tous les cinq , & l’on fin aflîirê que Saturne 
avoit réellement cinq fattUites , comme Caflîni l’a- 
voit dit depuis long-tems ( Phtl. tranf.T\.° 333. Aâ. 
trud. flippl. T. V il.), & 1 ‘ on vérifia les élémens 
de leur théorie , comme C a If ni l’avoit fait à Paris 
en 1714. Dans le même tems , Hadlcy, Vice - Pré- 
fident de la Société Royale, ayant trouvé le moyen 
de faire d’exccllens télefeopes , à l’iniligation de 
Newton , ce fut avec ces télefeopes qu’on continua 
d’obferver les faiellites de Saturne { Pkilof. tranf 
17x3. A 3 , trud. febr. 1730). 

Les fait Sites de Saturne font fi petits & fi éloignés 
de nous , qu’on ne peut les appcrcevoir qu’avec 
peine 3 il faut néccffaircmcnt avoir leurs configu- 
rations; &, pour cct effet, j’ai publié dans mon 
Altrunoinit le modèle d’un JaiumUabt , infiniment 


S A T 

femblable à celui dont nous avons expliqué l’ufag» 
pour Jupiter, au mot jovilabe. 

Le premier & le fécond fattUitt ne fc v oient 
qu'à peine avec des lunettes ordinaires de 4c jfieds; 
le troifième eft un peu plus gros, quelquefois on 
l’apperçoit pendant tout te cours de fa révolution ; 
le quatrième cil le plus gros de tous, suffi fut-il 
découvert le premier; le cinquième furpaffe les 
trois premiers, quand il etl vers fa digreluon occi- 
dentale, mais quelquefois il efl très-petit, & difpa- 
rolt même entièrement ( Mcm. Acad. 1714, 1757 » 
page 94 ). M. Wargcntin m’a alluré les avoir vu 
tous avec une lunette achromatique de IC pieds. 

Les tables que nous avons des mouvemem de cei 
faiellites, ne font deilinées qu'à pouvoir reconroltre 
le# futilités , & profiter des circonftanccs favorables 
pour les obferver d une manière plus fuivie. Huy- 
gens avoit donné, en 1659, des tables du quatrième, 
qucHalley corrigea par quelques ohfcrvarions faites 
en j68z & 1683 ( Phil. tranf. n.' 14s ). Caflîni en 
publia, en 1693, pour tous les fatellites; mais les 
meilleures font celles qui fc trouvent dans les Mim. 
de 17163 elles furent attirées par Caffini le fils , fur 
les obfervations qu’il avoit faites en 1713 ÿt I 7 > 4 > 
avec un objeclif de 1 14 pieds de foyer, comparées 
avec les obfervations de 1684 St 1703. Ces mêmes 
tables ont été imprimées dans le volume des Tables 
agronomiques de Caffini. en 1740, & dans celles 
de Halley, qui les préféra, par l’avis même de 
Bradlcy, à celles que Pound avoit données dans les 
Tranfaélions phüofophiques , & qui fe trouvent, du 
moins pour le quatrième fattUitt , dans les Jnllitut. 
afltonom., page 304. 

Révolutions des faiellites de Saturne. On déter- 
mine les révolutions des J utilités , en comparant 
cnfemble des obfersarions faites lotfque Saturne cil 
à-peu-près dans le môme lieu de fon orbe, & les 
futilités à même dillancc de la conjonction ; on 
fehoifit suffi les tems où leurs ellipfcs font les plus 
ouvertes, c’efl-à-dirc, où Saturne eft à 90 degrés 
de leurs nœuds , parce qu’alors la réduélion efl 
nulle, & le lieu du fattUitt fur fon orbite efl le 
même que fon vrai lieu , réduit à l’orbite de Saturne', 
c’cft ainli que Caflîni détermina, en 1-14, leurs 
périodes, vues de Saturne à l’égard de 1 équinoxe : 
j’ai mis dans la table faisante, i.* les révolutions 
périodiques ou les retours à un point fixe, comme 
l’équinoxe; Z.* les révolutions fynodiques moyen- 
nes , ou les retours à leurs conjonélions , vues de 
Saturne par rapport au folcil , calculées avec plus 
de foin jtifqu’à la précilion des millièmes de fé- 
condés , d’aptès les moyens mouvemens reélifiés 
par Caflîni, dans les Mémoires de 1716; 3.* j’y ai 
joint l’époque de la longitude moyenne, vue de 
Saturne en 1760; 4." les diflances moyennes en 
minutes & en fécondés, déduites de celle du qua- 
trième, que Pound inclura, en 1719, avec une 
lunette de 1x5 pieds. 
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Révolution périodique. 

Révolution fynodique. 

Long, en 1760. 

Diftances. 

I. 

H. 

111 . 

IV. 

V. 

18' 16', 491 
4 *7 44 3» ,57 9 

4 11 13 11 ,100 

*5 41 4* 4? > C 4I 

79 7 49 1° »68i 

ij. 11*. 18' 55’, 110 

4 47 43 5 1 »9°I 

4 44 17 51 .414 

15 13 4 11 ,975 

79 4 i 51 35 ,741 

11 5'* 41' 

9 10 18 
4 45 57 

0 0 41 

7 40 36 

0 5 6 

1 18 

l 444 


Inetinaifan des fattUites. En comparant les fa- 
ttUitts de Saturne avec l'anneau de cette plancte 
en différons temps & en divers points de leurs 
orbites, & en examinant l’ouv-enjire de ces ellipfes, 
on a vu que les quatre premiers paroirtoient dé- 
crire des ellipfes femblables à l’anneau, & fitttées 
dans le même plan, c’eft-à-dire , inclinées d’envi- 
ron ii degrés & demi à l'écliptique, ou de 30 
degrés fur l'orbite de Saturne. En effet , le petit 
axe des ellipfes que décrivent ces fattUites , lorf- 
qu’ellcs paroiflent les plus ouvertes, eft à-peu- 
près la moitié du grand axe, de même que le 
petit diamètre de l'anneau en alors la moitié de 
celui qui paffe par les anfes ;ces fattUites, dans 
leurs plus grandes digreffions , font toujours fur 
la ligne des anfes ; tour cela prouve qu’ils fe 
meuvent dans le plan de l'anneau. Or , le plan 
de l'anneau de Sarurne coupe le plan de l’orbite 
de faturne fous 30 degrés d'inclinaifon. Voyr{ 
Anneau. Ainlî, l'angle des orbites des quatre 
premiers fattUites avec l’orbite de Saturne, eft de 
30 deerés. 

A l’égard du cinquième fattllitt , Caflini le fils 
reconnut, en 1714, que fon orbite n’étoit incli-. 
née, foit fur lorbite de Saturne, foit fur le plan 
de l'anneau , que de 13 degrés & demi ( Ment. 
Acad. 1714) ; & il vit ce fattllitt décrire une 
ligne droite qui paffdit à-peu-prés par le centre 
de Saturne, pendant que les autres sen écartoicnt 
fenliblcment au-defliis & au-deffous ; ainlî , l’or- 
bite du cinquième fattllitt eft inclinée de 15 à ifi 
degrés fur l’écliptique, & autant fur le plan de 
l’anneau & fur celui des orbites des quatre Jatel- 
lius intérieurs, mais dans un autre fens. 

MaraHi détermina, on 1716, la longitude du 
point d’interiielion de l'anneau fur l’orbite de Sa- 
turne, à 3' 48' J, Sc fur l’écliptique 3’ 16' j ; 

telle cil la longitude du nœud des quatre premiers 
fattUites. On a cru reconnoltre, en 1744, que 
les nœuds de l’anneau avoient en un mouvement 
rétrograde; il eft difficile d’en juger fur un fi petit 
intervalle de tenis , cependant il ell naturel de 
croire que les aitraélions des fattUites , fur cet 
anneau , y produifem un femblable effet , puifqtte 
la lune le produit fur le fphéroide tcrrtflrc - , on 
pourra s’en affûter mieux en 1789, Saturne fe trou- 
vant dans le nœud de l’anneau & des fattUites , 
en forte que leurs orbites paraîtront des lignes 
droites, leurs plans partant par notre «iL Dans 


tout autre tems le fatellitt , lorfqu’il parte dans fa 
direélion de la ligne des anfes, eft à une certaine 
diftance du centre de Saturne. Mais les parries de 
lcllipfe qu’il paroit décrire, fe rapprochent peu- 
à-peu , & viennent enfin fc confondre St palier 
par le centre de Saturne lorfque nous fouîmes dans 
la ligne des nœuds ou dans le plan de l’orbite du 
fattuite. 

Le nœud du cinquième fattllitt de Saturne fut 
trouvé, en 1714, par Calltni à 3* 4 J fur l’éclip- 
tique, c’efl-à-dirc, moins avancé de vj* que la 
nœud des quatre autres fattUites fur 1 orbite de 
Saturne qu'il fuppofoit à 3' il J fur l’écliptique 
( Mém. acad. 1714) ; les 6 & 7 mai 1714 , fc cin- 
quième fattllitt paroiffoit fe mouvoir en ligne 
moite, & nous étions par conféquent dans Ton 
plan St dans le nœud de fon anneau -, on croit auffi 
qu'il y a un mouvement dans ce nœud du cin- 
quième fattllitt. Lorfque ces fattUites partent de- 
vant Saturne, on ne peut, à eaufe de la foiblerte 
de leur lumière, diflinguer ni leurs entrées, ni 
leurs forties. Le premier St le fécond deviennent 
même invisibles dès qu'ils s'approchent un pen 
de Saturne. Le troifiémc cil un peu plus gros , 

St relie fourent vifiblc tout le tems de fa révolu- 
tion. Le quatrième & le cinquième fe voient aiiUi * 
art cri. bien ; le quatrième paroit toujours le plus gros. 

Le cinquième varie de lumière St de grandeur, 
fans doute par quelque tache que la révolution 
rend tantôt plus, tantôt moins dominante fur la 
lumière du difque expofé à nos yeux. 

Satellite de Vf nus, on trouve dans l’En- 
cyclopédie, tome XVU à la fin, an mot Venus, 
un grand article fur le prétendu fattllitt de Venus, 
j’ai cru devoir en confcrver encore ici une par- 
tie, quoique l'objet ne me parût pas mériter une 
li grande étendue ; M. Lambert ayant adopté ce 
feniimcnt, l'autorité d’un auffi habile aftronome 
m’a empêché de fupprimer totalement cet article. 

Après la découverte des fattUites de Jupiter 
& de Saturne, (dit l'auteur de eet a'ii.le) qui'ne 
font que des lunes femblables à celle qui tourne 
autour de la planète que nous habitons, l’analo- 
gie a dû faire foupyonner l’eriflencé de pareils 
affres autour des autres corps. Pourquoi cc pré- 
lent n’atiroit-il été fait qn'à c. 1 raines planètes, tan- 
dis qu’il s’en trouve d intermédiaires qui, ; • leur 
éloignement fcmbloicnt devoir jouir de» mêmes 
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a' aniagcs, & qui ne font paè moins importantes 
dam le fyflèmc de? corps alfujcttis à notre folcil : 
tels font Mercure, Vinus & Mars? 

Metcure eft toujours fi près du folcil, & nous 
le voyons li peu, qu’il pour r oit avoir un fatellite 
fans qu'on feftl oblcrvéi mai' toutes les obfcrva- 
tions faites fur Mars, nous m ttert en droit de 
conclure qu’il eft dépourvu di fatellie. Celte pla- 
nète t(l trop voifme de la nôtre, (tour que nous 
ayons pu tarder li long-temps à le découvrir, les 
lirconlfances dans Icfqucllcs il fe préfente à nos 
yeux , font d’ailleurs trop favorables pour qu’il air 
pu échapper depuis la pcrfsflion des lunettes, 

11 n’en ctoit pas ainfi de Vénus : placée entre 
le folcil & nous, les ohfervations faites fur cette 
planete ont été plus délicates, plus rares, plus 
lujettcs à des variations, aufli a-t-on cru avoir 
découvert un fatellite de Viwu. 

Le premier qui crut avoir obfervé un faullite 
de Venus , fut Dominique Caliini : il s’exprime 
en ces termes dans fa découverte Je la lumière 
fodiacale , in- fol. 1 6S5 . Paris. Scb. Cramoifi, p. 
e 5. << A 4 heures 15 minutes, 18 Août 1 696 , 
ss en regardant Venus par la lunette de 54 près , 
» je v is il j de fou diamètre vers l’orient une 
s> lumière informe, qui fcmbloit imiter la phafe 
ss de Venus, dont la rondeur étoir diminuée du 
ss côté de l’occident. Le diamètre de ce phéno- 
ls mène étoit à-pett près égal à la quatrième par- 
as tic du diamètre de Venus , je l’obfervai alién- 
as rivement pendant un quart d’heure, & après 
s J avoir interrompu l’obfervarion l’cfpacc de 4 ou 
>15’ je ne la vis plus, mais le jour étoit grand, sa 

M. Caflini avoit vu une lumière femblable , qui 
imitoit la phafe de Venus, le 15 Janvier 1671, 
pendant 10' depuis 6 h. 51' du matin, jufqu’à 7 
heures i minutes du matin , que la clarté du cré- 
pufculc fit difparoitre cette lumière. On crut que 
c’étoit un faullite. La plupart des agronomes 
cherchèrent inutilement ce fatelliu , aucun ne 
l’apperçut jufqu’à Short, qui 54 ans après, crut 
le revoir pendant qu’il obfervoit Venus avec un 
télelcope de 16 pouces. 

Cette obfervarion étant une de celles qui a fait 
le plus de fenfation , à caufe de la difficulté de 
fuppofer que l’obfervateur eût été trompé par des 
illuftons optiques, je la rapporterai telle quelle 
fc trouve dans les tranfaélions philofophiqucs St 
dans l’hifloire de «l'académie de 1741. 

si M. Short, à Londres, le j Novembre 1741, 
isau matin avec un létefcopc de 16 pouces I 
ssnui atigmentoit qc à 60 fois le diamètre de 
ssl’objer , apperçut d’abord comme une petite 
ss étoile fort proche de Venus, fur quoi ayant 
ss adapté à fon téhfcopc un oculaire plus fori & 
ssun micromètre, il trouva la Hillance de la pe- 
sstile étoile à Vénus , de 10’ 10’ ■, Venus paroif. 
ssfant alors très - diflinélemcnt , St le ciel fort 
ssfetein j il prit des oculaires trois ou quatre fois 
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ss plus forts , te vit avec une agréable furprife que 
sala petite étoile avoit une phafe , & la même 
ss phafe que Vénus , fon diamètre étoit un peu 
ss moins que le tiers de celui de Venue , fa lumière 
ss moins vive, mai- bien terminée -, le grand cercle 
ssqui partbit par le centre de Vénus St Je ce fa- 
ss tdlite (qu’il feroit difficile de qualifier amrcmcnr, 
ssfaifoit un angle d'enviion 18 à 10 degrés 
ssavec l’équarcur ; le faullite étant un peu vers 
ss le nord , St précédant Vénus en afcenlïon droite. 
ssM. Short le conftdéra à différentes reptifes, & 
ssavec différer- rélefcopcs pendanr une heure jttf- 
ssqu’à ce que 1a lumière du jour le lui ravit cn- 
ss fièrement, ss 

Ce fit envain Tquc M. Short chercha , par U 
fuite , à faire de nouvelles ohfervations de ce fatel- 
lite. Il ne put découvrir, avec fon fameux télefeope 
de 11 pieds (le plus grand qui eût été fait juf- 
qu’alors ), ce que le ha/ard lui avoit offert dans unt 
télefeope de 16 po. ÿ-,il paroiffoitdonc qu’on devoir 
encore être incertain de l’exiflence ait fatellite. 
Cependant Short crut devoir confacrer fa décou- 
verte en la prenant pour type, 8t lit graver la phafe 
du 1 fatellite , relie qu’il l'apperçuten 174c. On a (Turc 
qu il s’en efi fervi en forme de cachet depuis cette 
époque , St l'on en trouve l'empreinte dans l’Ency- 
clopédie, à l’article cité. Mais lorfque je lui en 
parlai en 1 76$ , il me parut ne pas croire au fatellite 
de Vénus. 

Le fameux partage de Vénus fur le folcil, qu’or» 
attendoir en 17S1, vit renaître le zèle de tous les 
favans : ce partage étoit une occalion plus intércf- 
fanre que toute autre, de conflater lexifience du 
fatellite de Vénus , & de l’obferv et au cas qu’on put 
le découvrir. On commcnçoit à en parler parmi les 
Aflronomes, Si M. Baudoin, maître des requêtes, 
zélé pour routes les feienees , engagea M. Montaigne , 
de la Société de Limoges, à s’occuper de la re- 
cherche de ce fatellite; celui-ci crut en effet l’avoir 
apperçu au mois de mai 1761. Ses ohfervations 
furent communiquées àM. Baudouin, qui lut à ce 
fujet deux Mémoires à l’académie des Sciences, 
dans lefquels il effayoit d'en déduire les élémens de 
l’orbire de ce fatellite. M.dcMombaron ,à Auxerre, 
crut le voir aufft en 1765. 

On trouve dam le Journal étranger, août 1761 , 
une autre obfervation tirée du LonJon eveninp pofi , 
St qui fut communiquée à l'auteur de cette feuille, 
périodique, par une lettre du 6 juin, de Saint- 
N'cort, dans le comté d'Hutingdon. Cette obferva- 
tion avoit été faite, difoit-on, pendant le partage 
de Vénus fur le folcil. 

Au mois de mars 17S4, deux Aflronomes de 
Copenhague annoncèrent aulft le fatellite de Vénus. 
Enhn, d’après ces différentes ohfervations, M. Lam- 
bert a cru pouvoir donner une théorie de cet aflre, 
dans un grand Mémoire, où l’on trouve même des 
tables du mouvement de ce fatellite. Mémoires de 
Berlin, 177}. 
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Malgré le travail de M. Lambert, perforine ne 
croit à l’exiflcncc du fatcllite de Venus : les tenta- 
tive. inutiles que j’ai faites pour l’appercevoir, de 
même que plusieurs autres obfervatcurs, me per- ' 
fuadent abfolumint que c’efi une illufion optique, 
formée par les verres des tékfcopcx & des lunettes 
c’elt ce qitfc penfent le P. Hcll , à la fin de (es F.pke- 
me'rides pour 17 66 , & le P. Bofcovich, dans fa cin- 
quième Dijfiettation d' optique. 

On peut fe former une idée de ce phénomène 
d’optique, en confidérant l image fccondairc qui 
pareil par une double réflexion, lorfqu’on regarde 
au travers d’une feule lentille de verre un objet lu- 
mineux placé fur un fond obfcur , & qui ait un fort 
petit diamètre ; pour voir alors une image fecon- 
dairc fanblahlc à l’objet principal , mais plus petite, 
il fuffit de placer la lentille de manière que l’objet 
tombe hors de l’axe du verre; cette image fecon- 
dairc, qu’on a prife pour un fatcllite de Vénus, 
paroit du mémecôtfque l’objet, ouducûtéoppofé, 
9 & elle cfl droite ou renverfée, fuivant les diverfes 

filiations de la lentille, de l’œil & de l’objet. Si 
l’on joint deux , lentilles , on a plufteurs doubles 
réflexions de la même efpèce, du moins dans cer- 
taines pofilions; elles font infenftbles la plupart du 
teins , parce que leur lumière cfl cparfe , fit que leur 
foyer tll trop près de l’œil , ou quelles tombent 
hors du champ de la lunette; mais il y a bien des 
cas où ces ravons fe réuniffent fit forment une fauffe 
image. M. Wargentm en cite un exemple dans le 
troifiéme tome de l’académie d’Upfal, page 124. 
Il avoit une lunette achromatique afft-z bonne, qui 
donnoir toujours à Vénus un fatcllite d’une lumière 
foiblc; mais, en tournant la lunette, on le toit 
tourner dans toutes les parties du champ de la 
lunette; ce qui prouve 'aflc7. que c’cfl une ululion , 
fit non pas un fàtellite de Venus. (D. L.) 

SATURNE, f. m. en agronomie , efi le nom d’une 
des fept planètes premières, qui tourne en 19 ans 
St demi , fit qui efl éloignée du foleil de ; 28 mil- 
lions de lieues. On la marque ainfl 1 ) . Voye; Pla- 
XÉTE. 

Saturne n’a qu’une foible lumière, à caufc de fa 
diflance; c’efl ce qui fait que cette planète paroit 
a fier petite, quoiqu’elle fou une des plus groffes. 

Son diamètre qui paroit de 18 fécondes, cl) dix 
fois celui de la terre , fit fon volume ou fa groffeur 
mille fois plus confidérabte. 

On doute fi Saturne tourne autour de fon axe 
comme les autres planètes , ou non : aucune obfcr- 
vation agronomique ne prouve qu’il tourne; il y 
a même une citconflance qui , félon quelques au- 
teurs, paroitroit prouver le contraire: la terre fit 
toutes les autres planètes qui tournent fur elies- 
mcnies , ont le diamètre de l’équateur plus grand 
que taxe , fit l’on n’obfcrve rien de pareil dans Sa- 
turne ; mais cette preuve cfl infuffifante , parce que 
fa rotation pourroit être ttop lente pour que cet 
effet fût fcnüblc. 
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La diflance de Saturne au Soleil étant dix fois 
plus grande que cede de la terreau foleil, il s'en- 
fuit que le diamètre apparent du foleil vu de Sa- 
turne , ne doit être que de ; minutes, ce qui fait 
un peu plus de trois fois le diaméire apparent de 
vénus , vu de la terre quand elle cfl le plus près. 

Le difque du foleil doit donc paroitre aux habitans 
de Saturne icc fois plus petit qu’il ne nous pa- 
raît; fit la lumière, auffi bien que la chaleur do 
cet aflrc , doit être moindre en même proportion. 

Les phafes de Saturne font fort variées & fort fin- 
gulielfes, à raifon de fon anneau. 

Saturne , dans fa révolution autour dn foleil , eft 
continuellement accompagné par s fatcllitcs ou 
planètes fecondaires : on en a vu les périodes fit les 
diflanccs. Voyez Satellites. 

Le mouvement de Saturne efl fujet ï de grandes 
irrégularités. L'excentricité de fon orbite n Ai pas 
confiante comme celle de l’orbite terreflre, mais 
elle varie continuellement. 

il paroit qu'on doit attribuer une partie de ces 
irrégularités è l’aélion de jupiter fur Saturne : ju- 

f iiter cfl la plus grofTe de toutes les planètes ; fit 
orfqu’il efl en conjonélion avec Saturne , fon 
action fur Saturne cfl alors affez confidérablc pour 
produire des effets fenlibles: pour déterminer ces 
irrégularités , on a cherché par la théorie fit par le • 
calcul quel doit être l’effet de l’aélion de jupiter 
fur Saturne ; mais ce problème, un des plus impôt» 
tans de i’aflronomic , cfl d’une difficulté propor- 
tionnée à fon importance. L’académie des feiertees 
en propofa la folution pour le fujet du prix de 
1748; c’étoit une des plus belles quelliom qu’elle 
eût encore propofées; fit Euler donna fur ce fujet 
une pièce trés-favante qui remporta le prix , St qui 
a été imprimée. 

Il pourroit fe faire , ditM. d’Alcmbcrt, que dans 
des mouvemens de Saturne , on dût avoir égard 
non-feulement à l’aélion de jupiter, mais encore 
i celle des fatellites de Saturne, fit peut-être de fon 
anneau : la quantité de cette aéhon dépend è la 
vérité de la maffe des fatellites qui n’efl point con- 
nue , mais cela n'empêche pas que ces malfes ne 
puiffent y entrer pour quelque ebofe, St e’efl de 
quoi les obfervarions comparées au calcul peuvent 
nous inflruire; car fi les obfenations s’accordent 
avec les loix qu’on aura trouvées du mouvement 
de Saturne dans la fuppofuion que jupiter feul 
agi (Te, c’elf une marque que l’aélion des fatellites 
n’a que peu d’effet. Au contraire, fl ces obferva- 
tions ne s’accordent pas avec le calcul , c'efl 'une 
marque qu’il faut tenir compte de l’aélion des fa- 
tcl lires. Il efl vrai qu’on ne connoitra point cette 
aélion, puifqu’on ne connoit point leurs maffes; 
mais on pourra toujours calculer les irrégularités 
qui en réfultcnt, en fuppofanr les malfes connues ; 

A peut-être pourra-t-on enfiiite , au moyen des 
oblcrvations , déterminer ces malfes par la diffé- 
rence qui fc trouvera entre les obfervations fit le 
calcul. 


A 
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Saturne paroit être fujet i un retardement dans 
fes révolutions, & il en rélultc une différence de 
plus de cinq degrés en deux mille ans. Voyt q 
Équation séculaire. M. de la Place a lu un 
mémoire à l'académie le IO mai 1786, dans lequel 
il l'explique par une équation de 47 minutes dont 
la période cft de 877 ans , & que le calcul de l’at- 
fraélion de jupiter lui a donnée. 

J’ai remarqué aufiï dans le mouvement de Sa- 
turne s depuis quelques années, une inégalité dont 
j’ai donné la preuve dans les mémoires de l’acadé- 
mie , pour 1764. En mettant i part toutes le» iné- 
galités connues & choitilfant les tems où il n’en 
peut réfulter aucune différence, les révolutions 
de Saturne diffèrent entr’ellcs de prés d'une fe- 
niainc, dont Saturne a accéléré depuis quelque» 
années, au lien de retarder, comme il avoit fait 
depufc pluficurs ficelés. 

Cette inégalité , dont la caufe m’a paru devoir 
être différente de l’aélion de jupiter , produit à 
même configuration avec jupiter, un effet plus 
grand que celui qui réfulte de» plus grandes va- 
riétés connues dans la pofition de jupiter par rap- 
port à Saturne ; elle efl fcnfiblc , fut-toui depuis le 
commencement de ce fiéclc. J'ignore quelle en efl 
la caufe ; j’ai pcnféqucce pourvoit être l 'action de 
, quelque comité-, mais peut être qu'on parviendra 
à l’expliquer , ainfi que l’équation féculaire. Quoi 
tt’il en foit , les dernières révolutions de Saturne 
iffirent entr’cllcs de plus d’trtic femainc , même 
en mettant i part toutes les inégalités connues, pro- 
duites par l'aélion de jupiter, telles que M. Euler 
les avoit données dans fa pièce qui a remporté le 
prix de l’académie en 1748. M. Lambert avoit 
cru pouvoir repréfenter routes les obfervations par 
des équations réglées fur le mouvement de jupi- 
ter -, mais il étoit obligé d'augmenter ces équations 
d'une manière incompatible avec les calculs de 
M. Euler. Cependant M. de la Place trouve que 
ces équations s’accordent avec fa théorie. 

En conféquence de ces inégalités , je n’ai pu 
efpérer, dans mes nouvelles tables de Saturne , de 
fatisfairc aux obfervations modernes & aux ancien- 
nes tout-i-la-fois j mais comme il nous importe, 
pour les befoins aèluels de l'allronomie, d’avoir 
des tables qui s’accordent avec l'état préfent des 
nsouvemen» céledes , je m’en fuis tenu aux obfer- 
vations faites depuis 10 an! , pour confiruire mes 
tables de Saturne. Mém. de raead. 17 64, 1768, 
• 774 - Cependant, quoique je fuffe parvenu à repré- 
fenter, à une minute près, jo années d’obfena- 
fions, parmi Icfqncllcs il y avoit, dans les tables 
de Hallcy , des erreurs de 11 minutes, l’erreur des 
miennes efl venue jufqu’à onze minutes , par une 
fuite du dérangement que je viens d’indiquer ; 
mais depuis J 78 4, cette erreur commence à dimi- 
nuer, en forte que mes élémens paroiffent encore 
meilleurs que ceux des tables de Halley. (D. L.) 

SATURrv'ILAEE , (ajlron.) nom que j’ai cru 
pouvoir donner à un infiniment que j'ai propofé 
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pour trouver aifémem les configurations des fatel- 
lites de faturne , il efi femblable au jovilabc qui 
fert II trouver celles des fatclliics de jupiter -, mais 
le faturn'.labe renferme cinq cercles au lieu de qua- 
tre-, ils font plus inégaux que ceux de jupiter, & 
il n’y a qu’une partie de L circonférence des cer- 
cles extérieurs qui foit divifée , parce quécet infini- 
ment le difpole pour le premier jour de chaque 
mois , & que les derniers lard lires ne font pas une 
révolution entière en un mois: on voit 1a ligure de 
cet infiniment dans le troifième volume de mon 
aflronomie. { D.L .) 

SCALENE ,odj. ( Crbm. ) un tTÎangle fealine 
fc dit en géométtitf, d'un triangle dont tous les 
côtés & les angles font inégaux. 

Ce mot vient du grec , »**aiw , qui lignifie 
oblique , inégal. 

Un cylindre ou un cône, dont l’axe efl incliné 
fur la bafe , efl atiflî appelle filent. Voye{ CoNX 
& Cylindre. ( E) 

Soit a, b, g les trois côtes du triangle fealine , • 
& y l'angle oppofé kg, onag’=a‘-j-6 ’ — 

3 . a b toi. ?,& deux autres équations analogues 
pour les autres angle» -, ce théorème contient toute 
la trigonométrie reéliligne. Voyn Trigonomé- 
trie. 

SCA P 11 É, ( Jjbonom.) un des premiers infini- 
ment dont les anciens fe foient iervis pour les 
obfervations fclaires. Cétoit probablement un petit 
gnomon, dont le fcmmet atteignoit au centre d'un 
fegment fphérique. Un arc de cercle palfant par le 

P lé du flile étoit divifé en degrés, & l’on y voyoit 
angle que formoù le rayon (olaire avec la verti- 
cale-, du refle il étoit fujet aux mêmes inconvé- 
nient, & il exigeoit les mêmes correélions, il étoit 
enfin moins propre que le gnomon i des obferva- 
tions délicate» , parce qu’il étoit plus difficile de s'en 
procurer un d’une hauteur confidérable. Cepen- 
dant Eratoflène s'en ferv-it , ftiivant quelque» au- 
teurs , pour mefurer la grandeur de la terre, & 
l'inclinaifon de l'écliptique à l'équateur -, mais on 
n’en peut tirer que des approximations aflez éloi- 
gnées de la vérité. Montucla, hift. de mathémati- 
que 1, tom. J. (D. J.) 

SCÉNOGRAPHIE , f. f. en terme de ptrfpednc , 
efl la repréfentation d’un corps en pcrfpcélive 
fur un plan; c’efl-à-dire la rcprélèntation de ce 
corps dans toutes fes dimenfions , tel qu’il paroît 
i l’œil. Voyeq Perspective. 

Ce mut efl formé des mots grecs , «c»i» feene , 

8 c -)/*?■ , defeription . 

Pour bien faire entendre ce que c’efl que la feentr 
gr aphte , & fa différence d’avec lichnographie , îe 
Voitagraphic , fuppofons qu’on veuille repréfenter 
un bâtiment -, V ichncgraphic de ce bâtiment cft le 
plan du bâtiment , ou fa coupc par en-bas. Koy<{ 
IclINOORAPHlE. 

L'ohegrapMi efl la repréfentation de U façade 
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iu bâtiment, ou d’une de fes faces; voyzj Orto- 
Graphie. Enfin , la fcc'nogrjphic efl la repréfen- 
fentation du bit: ruent en fon entier , c’efl-A dire 
de fes foc es, de fa hauteur, & de toutes 1er di- 
menfions. 

Pour repréfenter feénographiqucment un corps ; 
J.“ cherchez l'icAncgraphie perfpeâhe ou le plan 
de la bafe du corps , en fuivant la méthode qui a 
été donnée pour cela dans l'article Perspictiv*. 
2.” Sur les différens points du plan, élevez les 
hauteurs correfpontlantes en perfpeèlive ; vous 
aurez par ce moyen la feenographit complète du 
corps , b l'exception de l’ombre qu’il y faut ajou- 
rer. Voici la méthode pour élever les liauteurs 
en perfpeèlive. 

. Sur un point donné , comme C, PI. ptrfptS. 
fig- I , ru‘i , on propofe d’élever lajtattteur perfpec- 
tive , répondante a la hauteur objeélive P Q Sur 
la ligne de terre , élevez une perpendiculaire PH, 
égale i la hauteur projeélive donnée. Des points 
P Sc p, tirez à un point quelconque T les lignes 
P T & O T; du point donné C, tirez une ligne 
droite CA, parallèle i la ligne de teire D E , & 
qui rencontre la ligne droite QTtn K. Du point 
A élevez la perpendiculaire / A fur la ligne K C. 
La ligne IK ou fon égale CB efl la hauteur 
fidnograpkique cherchée. 

L’application de cette méthode générale pour 
trouver la fcinographic d’un corps , n'efl pas ti fa- 
cile dans tous les cas , quelle n’ait btfoin d’être 
un peu éclaircie & applanic par quelques exem- 
ples. 

Pour repréfenter fcénographiqticmcnt un cube , 
vu par un defes angles ; i.* comme la bafe d’un 
cube vu par un angle , fit placé fur un plan géo- 
métral , efl un qtiarré vu par un angle : tracez d'a- 
bord en perfpecîive un quarré vu par un angle , 
voyrj Perspective ; i.‘ enfuite élevez le côté 
H 1 du quarré fig. i, n.” i, perpendiculairement 
fur un point quelconque de la ligne de terre DE, 
& à un point quelconque comme V de la ligne 
horizontale H R , tirez les lignes droites VI & 
VH; ).* des angles d , A & c, rirez ci, d i, 
parallèles à la ligne de terre DE: 4.” des points 
I & 2, élevez t 1 & Ml perpendiculaires i la 
même ligne DE; 5. 0 puifquc HI efl 1 a hauteur 
qui doit être élevée en a , L 1 en c & en b , & M 1 
en J; élevez au pointa la ligne fa perpendiculaire 
b a E ; en b & en c , élevez b g & ce perpendi- 
culairement à bc 1 .- enfin élevez d h perpendicu- 
laire b di , St faites a/= HI., bg—ec = L 1 , 
StbJ=:M 1; joignez enfuite les points g, h , c,f, 
par des lignes droites, St vous aurez la fctnographic 
que vous cherchez. 

Pour repréfenter fcénograpbiquctnent un ptifinc 
quinquareulaire creux ; 1.° puifque la baie d'un 
prifme quinquangulaire creux , élevé fur un plan 
géométtal , cil un pentagone , terminé par un bord 
ou limbe d’une certaine dimenlion ; cherchez d'a- 
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bord la repréfeotation perfpeèlive de ce pentagone 
fur un plan, vqyrj Perspective ; a.” d'un point 
quelconque H de la ligne de terre D E , pg. j, 
élevez une perpendiculaire H I égale b la hauteur 
objeélive, & lirez à un point ancien noue V de 
la ligne horizontale HR, ies lignes H V St IV; 
J.' des différens angles a, b , d, t, c , de l'ichno- 
Éraphic perfpeèlive , tant internes qu’externes , tirez 
les lignes droites bi , d } , &c. parallèles b la 
ligne de terre : St des points 1,2, j , Stc. élevez 
perpendiculairement fur cette mCtne ligne , les 
lignes II, JKi, ml, Mj, n) ; enfuite élevez 
t butes ccs lignes aux points correfpondans de l'ichno- 
graphie, comme dan, l’exemple précédent; St 
vous aurez la Jiiaogrtpkit que vous cherclscz. 

Pour repréfenter feinographiquement un cylin- 
dre; 1." comme la bafe d’un cylindre élevé fur 
un plan géométral , efl un cercle; tracez d'abord 
le cercle en perfpeèlive , enfuite aux points a, b, 
d,f , d , g, e , : 8 , élevez les hauteurs corrtf- 

pondantes , connue dans les articles précédons. 
Joignez enfin 1 a partie fupérieure de ces lignes 
par des lignes courbes , femblablez St égales aux 

r irtics correfpondames de la bafe a, i, J, f, g, 
1 g, c , c. Sic. Si vous aurez la Jcinognaphie du 
cylindre. Il efl évident qu’on doit omettre, tant 
dans le plan quedans l’élévation , les lignes qui ne 
font point expofées b l’oeil; cependant il faut d’abord 
y avoir égard , parce quelles font néceffaires pour 
trouver les autres lignes : par exemple, dans la 
Jce'nograpAit d'un cube vu par un de fes angles , 
les lignes i d St d c de 1 a bafe, fig. 1 , n.* 2. St la 
ligne d A de l'élévation font enfin cachées b l’ai) , 
St doivent être par conféquenr omifes dans la repré- 
femation (cénographique du cube ; mais , comme 
on ne peut trouver le point A de la furface fupé- 
riettre, fans avoir le point d qui lui répond ; St 
qu’on ne peut tirer les lignes g A Si h e, fans avoir 
la hauteur d A ; il s’enfuit qu’il efl néceffaire de 
déterminer dans l'opération , au moins par des lignes 
occultes, l’apparence du point d & la hauteur 
d A. 

Pour repréfenter Sténographiquement une pyra- 
mide élevée fur la bafe ; fuppofons , par exemple , 
qu’on veuille repréfenter une pyramide quadran- 
gulaire, vue par un de fes angles. 1.° Puifquc la 
bafe d’une telle pyramide ell un quarré vu par 
un angle, tracez d'abord ce quarré en perfpeèlive ; 
2.“ pour trouver lefommet de la pyramide, c’cfl- 
à-dirc , la perpendiculaire qui tombe du fommet 
fur la bafe , tirez les diagonales qui fe coupent 
en e, fig. 5 , n.*2, 5." fur un point quelconque B 
de la ligne de terre D E , élevez la hauteur B I 
de la pyramide; Si après avoir tiré les lignes droi- 
tes H V Si l V b l’horizontale HR, prolongez la 
diagonale db, jufqu’à ce quelle rencontre la ligne 
VB en b. Enfin du point A , tirez A t parallèle. i Si; 
cette ligne Ai étant élevée fur le point c , donnera 
le fommet K de la pyramide; conféquemmeat 
on aura les lignes d k , 'k a St t A. 
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On peut fe fervir de U même méthode pour trou- 
ver la fccno&apku dun cône. Par cet article & par 
Y article Perspective , on voit allez quelles règles 
on doit obfencr pour mettre en perlpctlives tou- 
tes fortes de figure* & de corps. La fig. 7, n," 1 , 
repréfente la iconographie d’un bâtiment , dans 
laquelle V cil fuppolé le point de vue. (O). 

SCEPTRE & MAIN DE JUSTICE, (dflronom.) 
feeptrum , conllellation placée par Royer entre 
ccphée , pégafe & andromède. 11 trouva , en conf- 
truifant (es cartes célclles, en 1679, qu’il y asoit 
27 étoiles qui , par leur difpolition > rcpréfcmoiint 
aflez bien le feeptre royal & la main de jullice 
qui fe croifent , & qui (ont un des attributs de nos 
rois. 11 ' en fit hommage à Louis XIV , dans le 
torts qu’il venoit de donner la paix à l’Europe , 
après les victoires les plus éclatantes *, en faifant 
remarquer, dans fon épître dédicatoire , que la 
main de jullice paflbit au zénit de Paris, connue 
autrefois l’on remarqua que la tête de médufe 
palToit au zénit de la Grèce , lorfqu'elic fuccomba 
tous la fervitude & la défolation. Les étrangers 
n’avoient sarde d’adopter une conllellation qui 
faifoit al laiton aux triomphes de la France. Hévé- 
lius y mit un lézard, qui répond à- peu prés aux 
mêmes étoiles que le feeptre & la main de juflice. 
Flamlleed a confervé cette dénomination d'Hévé- 
lius , comme il le devoir , par refpect pour ce cé- 
lèbre aflronome. L’éroile de quatrième grandeur, 
qui cil fur le milieu de la main de juflice , avoir , en 
1701 , limant le catalogue du P. Anihelme o f 6 4 
o de* longitude , & 5$* 15' de latitude boréale. 
(D. L.) 

SCERA, ( aftron . ) Voyc{ Si ri us. 

SCHEAT de YtOASE ,( djlronomie) ou Seat, 
nom d'une étoile de la fécondé grandeur, qui efl la 
jointure de la jainbe avec l'épaule gauche de Pégafe, 
marquée elle avoit, en 1750, $4i d .55'. 11'. 
d'aftenf ion droite, fit de déciinaifon 

boréale. 

SCHEMA , f. m. vieux mot qui lignifie la même 
chofe que figure ou plan; c’erf la repréfemation 
que l'on fait de quelque choie dans raflronomic 
ou dans la Géométrie par des lignes fenfibtes à 
l’œil : en allronomic , c'efl la repréfentation des 
planètes chacune en Ion lieu, pour un inflant 
donné. 

Le mot fehema efl plus d’ufage en latin qu’en 
françois. On a formé de ce mot fon diminutif , 
Jchemat fmus ou JckematiJme . Voye\ SCHEMA- 

TISME. 

SCHEMATISME, f. m. ( Geom .) efl le nom 
uc quelques anciens auteurs donnent aux planches 
e figures mathématiques : c’efl ainll quelles font 
appcllécs , par exemple , dans les œuvres du 
P. Tacquet, imprimées à Anvers, in-fol 1635. 
Aujourd'hui on ne fe fert plus que du mot figure. 
Voyc\ Figure. ( O) 
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SCHOL 1 E , f. m. ( Mdthtm.) note ou remarque 
faite fur quelque partage , propolition , ou autre 
chofe fcmblable. 

Ce mot efl fort en ufage dans la géométrie 
& Jes autres parties des mathématiques*, fouyent 
après avoir démontré une propolition , on cnfcigne 
dans un fehoie une autre maniéré de la démon- 
trer : ou t>icn on donne quelque avis néceflaire 
pour tenir le Ictleur en garde contre les inépriles j 
ou enfin on fait voir quelque ufage ou application 
de la propolition qu'on vient de démontrer. M. Wolf 
a donné, par forme de fcholte 7 dans les eUmens 
de mathématiques , beaucoup de méthodes utiles, 
dcsdifculîions hilloriqucs, des defeription* d inllru- 
mens , &c. ( E ). 

SCIAGRAPHIE, f. f. en Jfl'onomie , efl un 
terme dont quelques auteurs ont fait ufage pour 
exprimer l’art de trouver l’heure du jour ou de U 
nuit par l’ombre du foleil , de la lune, des étoiles. 
Voyei Cadran & Gnomonique. Ce mot vient 
de riu« , ombre , & de dt'oris. (O) 

SCIATÈRE, f. m. foiater , ( Gnnmaniq. ) nom 
mie Vitruvc donne à une aiguille qui marque, par 
Ion ombre, une certaine ligne, telle, par exemple, 
que la méridienne. Cell de -là qu'on a donné le 
nom Aejciatirique à la feience des cadrans folâtres. 
Koyrj Gkomoxiqvs. 

SCINTILLATION, (Aftron.) mouvement de 
lumière qu'on npperçoit dan, les étoiles de la pre- 
mière grandeur, comme fi elles larmoient à chaque 
infiant des rayons qui fiiflent remplacés par d'au- 
tres, avec une efpèce de vibration. Les planètes , 
quoique Couvent plus brillantes, n’ont point ce 
mouvettjent de JhnuUanon , excepté peut- être Vénus 
dans certain tems : cela fert même à diftinguer les 
étoiles des planètes. Le diamètre apparent d'une 
étoile n’étant pas d'une féconde , efl fi petit , que 
les moindres molécules de matière qui paffent entre 
elle & nous, la font paroltre & difparoitre alter- 
nativement. Si l'on conçoit que ces alternatives 
foient aflez fréquentes & alfez courtes , pour qu'à 
peine noue oeil puifle les diftinguer l'une de l'autre, 
on comprend ra que les étoiles doivent paroltre dans 
une efpèce -de tremblement continue/ ', cela parois 
confirmé par l’obfcrvation laite dans certains pays, 
où l'air et) extrêmement pur & tranquille, & où 
l'on dit que la fiiiuiUalion des étoiles n'a pas lieu; 
mais quand il n'y auroit fur la terre aucun pays 
dont 1 air fût aflez calme pour faire ccfler le trem- 
blement apparent de la minière des étoiles, cela 
ne (uliiroit pas pour détruire l’explication précé- 
dente. 

Garcin, correfpondant de l’académie, étant en 
Arabie, à-peu-près fous le tropique du cancer, à 
Gomron, ou Bander- A bal 11 , port fameux du golfe 
Pcrlîquc , écrivoit à Réaumtir qu'il vivoit dans un 
pays tout-à-fait exempt de vapeurs : la fécberefle 
des environs du golfe Pcrlique edi telle, que non- 

feuletncnt 
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feulement on n’y voit jamais forrir aucune vapeur 
nu terre, mais qu’on n’y appcrcoit pas même un 
min d herbe pendant les trois (aifons chaudes de 
I année, du moins dans les lieux découverts & 
expofés aufoltil ; c’efl nrcfque de la cendre; aulfi 
, ‘ e . pnntenis , l’été de l'automne, on couche en 

plein air lut le haut des maifons qui font en plate— 
formes, fur des toiles, & fans coiiMrtures. Les 
tiotles y font un fpe “huile frappant *clî une lu- 
mière pure, ferme di éclatante, fans aucun étin- 
Jîï Cc “ cil qu’au milieu de lhf cr que la 
y, in.i.,auon , quoique très - foiblc , s’y fait apper- 
cesotr ; en conféquence Garcin ne doutoit ps que 
z Jctnuujtion des étoiles ne tînt des vapeurs qui 
Jument (ans cclfe dans' l'ai moi. hère des pays 
niom, fccs. La Condatnir.e a remarqué de même, 
dan, la pariie du Pérou qui cfl le long dé la côte , 
°u il ne pleut jamais, que lujdntiliatlan des étoiles 
.Vctoit bien moins feniible' quedans nos climats; on 
a ime au à Pontluhéri, pendant les moi-dc janvier 
« de février , i 1 n’y a prefqtie point de feimillaào 
parce qu i! n y a point de vapeurs; & M. l'abbé de 
Jacauchnirp , v ieairc-généial de Babvlone, m’écrit 
oc l ajdatl , en 1785, qu’à une ccriaire élévation 
(PL) “ hotizon > le *‘ «oiles "e ftiotillem pas. 

SCIOPTIQt L , adj. fe dit d’unefphèrcoud'iin 
g une de bois, dans lequel il y a un trou circu- 
iairc ou eti placée ur.e lentille. Cet infiniment cfl 
tel qu 11 peut être louiné & placédans tous les l'ens , 
comme l'ail d’un animal : un s’en fen dans les 
expériences de la chambre obfeure. Voyer Cham- 
*ri: OBSCURE 0 (jj.it. ARTIIICIEL. Ce mot cfl 
lorme des deux mots grecs ?„< , ombre , dt forma, 
y< Vûf». ClIAMBER». ( O ) 

SCJOTPR IQf E, ad|. (Gnom.) Télrfcope f io- 
terique,ci 1 un cadran horizontal garni d’une lunette 
pour obiers er le teins vrai, l'oit pendant le jour, 
fou pendant la nuit , & pouf régler les horloges. 
Cet murutnent a été propofé par Molinenx; il a 
public un livre portant ce même iiire, qui contient 
une deteription de t et inllrumeut & la manière de 
s en ferur. ( O) 

SCORPION, ( Afiron . ) 
nom du 8' ligne du zodiaqu 
il fit appelle dans Cicéron 
Ma iis jiAus ; dans Atatus 
O" ü occupoit deux lignes 
I exprime dans ces vers : 

J!t locus m gémi nos ubi brachia concavat areu s 
Scarpuis , 6 e eauJJ flexifque ut. inque latents 
ronigtt in J'patium Jignorum menba Ju rum. 

Metam. II. 195. 

Les poètes difent que c’eft le feorpion qui, par 
ordre de Diane, piqua vivement au talon le géant 
Math t ,n 0 ,qucs. Tome III , I / Partie.'' 


OU 1. V ORANDE Bt'TE, 

c & d’une conflellation ; 
Nrpa; dans Mar.ilitis, 
, Fera magr.a , parce 
entiers, comme Os idc 
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Orion, qui Ce vantoit de pouvoir délier les animaux 
les plus féroces, & qui m me , félon quelques-uns, 
avoir entrepris de violer Diane. Il étoit peur-êrro 
defliné à indiquer les maladies dangereufe* qui ré- 
gnent quelquefois en automne ; Ton lever fait cou- 
cher la confiella'ion d’orion, & c'cll l’unique fon- 
dement de la mort d’Orion, qui périt de la piqiiure 
d’un feorpion. 

La vue de cet animal cCrnyaro fut caufe, dit 
Ovide, de la terreur & de la perte de Phaêton; 
c’efl-à-dire, comme le prou.c M. Dupuis, que fon 
lever fait coucher le cocher celefie , appelle plvié- 
ton en altronomic; du le m ttoii avec le ferpent, le 
loup & le dragon; le mauvais prin i:;e cmprnntok 
cette forme, c’éioit l’empire de Typhon , l’intro- 
duclion du mal dans l’univers, la tin «le la végé- 
tation , il dévoroit les tefiicv les du taureau ; tons ces 
emblèmes «chient ceux de l’a uomne , ou l'annonce 
de l’hiver. Vayeq mon Ajir nom e , tome IV, pages 
460-4', 8. 

Il y a étoiles du feorpion dans le catalogue 
britannique, mais un bien plus grand nombre dans 
le catalogne de la Caille; la plu belle ell appellée 
A n- ta r es , c’efi une étoile de la première grandeur. 
(D.L.) 

SCRLPL'LFS , Jcruputa , ( AJ Iran. ) lignifient des 
parties, des minutes . ^Scrupules écliplcs, c’etl la 
partie du diamètre de la lune qui entre dans 
l'ombre. 

Scrupules Je la dnni-Jurée , c’etl un arc de foi bile 
de la lune, que le centre de cette planète décrit 
depuis le commencement de l’éclipfe jufqu’S fon 
milieu. Cc mot ne s'emploie guère en françois. 

SCUTUM ( Ajlroti. ). Voyt{ lieu de Sobiesici. 

SEC 

SÉCANTE , f. f. en Géométrie , c’efi une ligne 
qui en coupc une autre, ou qui la divife en deux- , 
patries. Va yrj Liune , Oc. 

Ainli la ligne A SI, PI. gcom.fg. 1 z. cfl une 
femme du cercle AED, Oc. à cauté qu’elle coupo 
le eerüc en B. 

Les géomètres démontrent 1." que fi l’on tire 
du même point M pliifieurs jetantes MA, MN," 
ME, &c. celle qui pâlie par le centre MA dl la 
plus grande , & que les autres font d’autant plus 
petites, quelles font plus éloignées du centre. Au 
contraire les portions MD, MO, MB, de ces 
lignes qui font hors le cercle,” font d’autant plus 
grandes , quelles (ont plus éloignées de celle qui 
palieroit par le centre, li elle étoit prolongée. La 
plus petite ell la patlie MB delà femme MA , 
qui patfe par le centre. 

1." Que li deux Jicjntes MA & ME font tirées 
du même point M , la fitame M A fera à MB , 
tomme M ü à M B. 

Sécante , en Trigonométrie , fïgnific une ligne 
droite tirée du centre d’un cercle, laquelle cuu- 
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Panr la circonférence , cft prolongée jufqu’à ce 
qu'elle fe rencontre avec une tangente au même 
cercle. [ r oyf{ Cercle £ r Tangente. 

Ainfi, la liane FC, PI. Trigonom. fig. i , tirée 
du centre C, jufqu’it ce qu’elle rencontre la tan- 
gente £ F cil appeilcc une fieante , & particu- 
lièrement la fier ntt de l’arc A E , ou de l’angle 
E CF, dont EF cft une tangente. 

La ficantt de l’arc AH, qui cil le complément 
du premier arc ou quari-tle-ccrcle , cft nommée 
la co-ficar.tc ou la fceante du complément. 

Le finus A D d'un arc AE ci ant donné-, pour 
«router la fieante FC, on doit faire cette pro- 
portion, le co-limi5.DC c-ft au . finus total CE , 
comme le liuui total £ C eft à la ft conte CF. 

Pour trouver le logarithme de la fieante d'un 
arc quelconque, le finus du complément de l’arc 
étant donne , vous n'avez qu'à multiplier par deux 
le logarithme du finus total , & du produit , en 
fouflrairc le logarithme du finus du complément-, 
le relie eft le logarithme de la ficantt. Voye\ 
Looarithme. 


Lime Av ficantt Voye{ /‘article Secteur 

eu Compas de proportion. ( E) 

Soit A C=z a, C F— x & l’arc A E = s -, il faut 
mener hjiiamt Cf infiniment près de la premié-re 

a ui coupe en a la circonférence, & en R l’arc 
écrit du point C comme centre avec le rayon FC; 
on auta fRzczdx , &. à caufe des triangles fem- 

blables FCE & Ffr, FR = ;mais les 

leéleurs CFR & C A a font aimfcmblables, donc 
A a on dsz=z j donc d fcc» s = . . . . 

rfy.tôn ^ s . fcc. * ad s fin. s 
a • col'. i l 


SECOND TERME, en Algèbre , c*cft celui où 
la quantité inconnue monte à un de^ré ou une puif- 
fancc plu* petite d'une unité, que celle du terme 
où elle cfl élevée au plus haut degré. 

L’art de cl aller les Jecond » ternies d’une équa- 
tion , c’eft à-dire , de former une nouvelle équation , 
où les ^féconds termes n’aient pas lieu, eft une des 
inventions les plus ingénieufes & les plus en ufage 
dars toute l’algèbre. 

Soir I équation x™ -f- ax 1 * — t 4* fa- 1 »— 2 -f 6 *c». . . 
-f -<=©, dont on veut faire évanouir le feond 
terme , ou qu’on veut translormer en une autre qui 

n'air point àq fécond terme , on fiippofcra x = ï — - , 

. a ^ 

Ht fubftituam { — ^ & fes puilfances à la place de 

ar , dans l'équation propoféc, on la changera en tme 
autre de cette forme, {"> -f- fi; " 1 — : -j- (,-e . . . -=0 , 
où l'on soit que le terme qui détroit contenir 
{oi—i, c’efl là-dire, le f conJ terme, ne fe trouve 
pas. Voy. Équation 6- Transi ormaTion. {0; 

SECONDAIRE, adj. ( Aflron .) les cercles fe- 
cordaircs de l'écliptique, dans les livres anglois. 


SEC 


font les cercles de latitudes , ou des cercles qui 
partant par les pôles de l'écliptique, coupent l'é- 
cliptique à angles droits, & fervent à marquer la 
ditlamedes étoiles ou des planètes à l’écliprique, 
& le point de 1 écliptique ou clics répondent. 

En général on peut appuller cercles ficondiires 
tous les cercles qui coupent à angles droits un des 
lix grands t^cles-, tels font les ce clés azimuthaux 
ou vcrtic.iWf, par rapport à l’horizon, (te. les mé- 
ridiens, par rapport à l'équateur. 

Les planètes ficondaircs font des planètes qui 
tournent autour d'autres planètes, comme centres 
de leur mouvement, & avec Icfqitclles elle* font 
importée- autour du folcil. Koyr.q Satellites. 

Cadrent ficondaircs ou cad r tns de la fécondé 
cficce , font les cadran* irrégulier* ou déc'linans, 
c’cll-a-tlire, qui ne font ni horizontaux ni équi- 
noxiaux, ni polaires ni méridionaux, ni fepton- 
trionaux , ni orientaux , ni occidentaux. Voyci 
Cadran. ( 0 ) 

SECON DE , f. f en Géométrie & ai Agronomie , 
c’eft la foixamiéme partie d'une minute ou d'une 
prime, foit dan- la divilion de* cercles, foit dans la 
mefure du terni. Voy<{ .Minute. 

Un degré ou une heure fonr divifés chacun en 
<So mimpcs,qui font désignés par cette msrque (’)i 
une minute cil divifée en 60 fécondes , marquée» 
ainli ( * ); une f. tonde eft divifée tn 6o tierce*, que 
l'on marque de celte manière ( ). 

Une ficcnJc de tcm< dan* le motivero-mf diurne 
de la terre, équivaut à infécondes de degré, puif- 
que jdc*” font 14 heures , & que la terre , par fon 
mouvement diurne, parcourt fécondes de degré 
dans une fecor.de de tems : d'ou I on voit qu’une 
erreur d'une fécondé de teins dans l'ob f eijraiiun de 
quelque phénomène céL-fle, par exemple , d'une 
éclipiè, doit en produire une de 1 - fécondes de 
degré dans l'cftim ition du point que l'on obferve. 

Les auteurs Latins difent quelquefois minutum 
fecundnm , une minutefeconde , une minute-tierce , 
(te. mais plus communément & plus fimpliment 
une Jccvnde , une tierce , (te. 

lin pendule long de trois piés huit lignes & 
demie , fait fes vibrations en tme Jeconde de terni i 
Patis. In corps qui tombe de liant en bits par fa 
propre pefameur, doit parcourir dans le vide envi- 
ron î * piés dans la première feconle; c’eft ce que 
Huvgens a déterminé, en omettant avec foin la 
longueur du pendule à feendts, & déterminant 
tnfuitc l’cfpace que parcoumir un corps pefant 
dans une jccondc de tems, limant ce théorème, 
trouvé par le mime Hnvgens , l'cfpace que parcourt 
un corps pelant dt.ns mie fécond , cfl à la longueur 
du pendules j fécond, s, lavoir, t piés 8 lignes J , 
comme deux loi, le quarre de la circonférence 
d'un cercle cfl auquarré du dian être. Koy<{ Pen- 
dule simple. 

Sf CTEl R, f. m. en Géométrie; c’eft la partie 
d'un cercle, comprile entre deux rayons (St. l'arc 

• 
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renfermé entre ces rayons. Voyei Cercle & 

A rc . 

Ainfi, le triangle mixte ACD , (PI. de Géométrie, 
jrî ’ ^ com P r ** entre les rayons AC, CD, & Tare 
AD y cil un Jlcieur de cercle. 

I-cs Géoiiîctrcs démofurent que le fedeur d'un 
cercle, comme ACD, cft égal à un triangle, 
«ont la bafe cil l'are A D , & la hauteur le rayon 
A C. 

Si, du centre commun de deux cercles concen- 
triques, on tire deux rayons à la circonférence du 
cercle extérieur, les deux arcs renfermés entre les 
rayons auront le même rapport que leurs circon- 
férences , & les deux fedeurs feront entr'eux comme 
les aires ou les furfaccs de leurs cercles. 

Pour trouver en nombre l’aire d'un fedeur 
DCE, |e rayon CD du cercle, & l’arc D È étant 
donnés, j| faut d’abord trouver ttn nombre qua- 
trième proportionnel à 100,5 14, & au ras on AC: 
ce quatrième proportionnel exprimera la demi-cir- 
conférence à très -peu près. Voyej Cercle & 
Quauratore. Que l'on cherche alors un autre 
quatrième proportionnel au nombre 180, à l'arc 
D E & à la demi-circonférer.cc que l’on vient de 
trouse*; ect autre quatrième proportionnel donnera 
I arc D E dans la meme mcfurc que le ravon A C 
cil donné: enfin, multipliez l'arc DE par le demi- 
rayon ; ce produit elt l'aire du fedeur. 

X-cs Anglois donnent auffi le nom de fc fleurit ce 
que 1 on appelle en France, compte de proportion . 
voyci Compas de proportion-, ( E ) 

SrcTELR , ( Ajhon . ) infiniment qui fert A mc- 
furer la diltancc d'un allrc au aénir, ainlî que le 
quart-de-ccrcle; mais le [ Heur a moins do degrés 
& un rayon plus long. On a fur-tout donné ce nom 
de fedeur A un infiniment de 11 à tf piés de rayon , 
qui n’a que trois ou quatre degrés de limbe ou 
d'amplitude, mais avec lequel on peut rnefiirer, 
jufqu’i la précilion d’une demi-fecondc , la difiance 
d'une étoile au zénit , quand elle ne paffe pas 1 ou 5 
degrés; on fc borne A cette petite étendue, parce 
que l’inconfiance des réfractions diminue la pré- 
cifion des obfervaiions faites à une plus grande 
diftarct^du zénit, & que l'infirumcm d un fi grand 
ravondeviendroit trop pelant, s'il avoit une étendue 
Confidérable en degrés. 

Le docteur I look en fit un dans le dernier fiècle, 
pour obferver la parallaxe annuelle des étoiles. 

Le premier fréteur qui ait été fait de la grandeur 
St de la bonté néccfiaires pour des oMersaiions 
aulîi délicates, cfi celui que Giaham fit en 1715, 
pour Molyncux : il fut fuivi bientôt après d’un 
autre, pour M.Brad!cy,avec lequel ce grand Allro. 
nome découvrit Voh rration ; ce fedeur clf à l’obfer- 
vatoire d: Greenwich. En 175s, Craham en fit 
ftire un antre pour la mcfurc de la terre en Lapo- 
nie; Maupcrtuis en a donné la defeription dans Ion 
livre, intitu é : Degte du méridien entre Paris £• 
Anu.iis, 174c, <n-8.*: cc fedeur cft actuellement 
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dans 1 ’obfenatoire de M. le Monnicr, J Parts. II 
eft représenté dans les PI. eCAjiron. fi g. 100. 

Cc qu'on appelle proprement fedeur dans l’inf- 
tniment dont il s'agit , cil une lunette A EN , 
n.” < 5 , garnie d’un limbe ou portion de ce-cle 
TV, qui a pour rayon la difiance D G de l'objectif 
à fon foyer. 

Ce fedeur ett porté par un autre fedeur immobile 
qui lui eft concentrique, & dans le plan duquel il 
le peut mouvoir , en tournant fur l’axe qui paffe par 
les centres des deux fedeurs. 

Cc fécond fedeur qui porte le vrai fedeur , eft 
porté Itii-tnémc par un pié qui a la figure d’uno 
pyramide tronquée. 

La figure 100 fait voir ['infiniment entier arec 
fes pièces affentblées; mais outre que cette ligure 
n'eft ps a fiez grande pour en faire voir le détail, il 
y a plitfieurs eïtofes efcnticlles à ('infiniment qui fe 
trouvent cachées , & d'autres qu’on a omifes, parce 
qu’elles autoient été trop petites pour être apper- 
çues. Toute la fiitpcnlion du vrai fedeur fc trouve 
cachée par le priunc creux cxagonal , qui termine 
le haut du pié; & le micromètre que l’on place fur 
le limbe du fécond fedeur, & qui fert il conduire 
le vrai fedeur & A régler Ion mouvement, a été 
omis, parce qu'il ferait devenu trop petit , & que le 
limbe du vrai fedeur en aurait caché la plus grande 
partie. Il faut donc avoir recours aux figures fui- 
vantes , pour connoitrc toutes les pièces de l’inftru- 
nient. 

Dans le n.” fi , on voit le vrai fedeur en perfpcc- 
tive dans fes proportions , & le n." 1 en fait voir les 
principales parties plus en grand dans une élévation 
géométralc tronquée : les lettres font les mêmes. 

Le tuyau cylindrique <îc la lunette , n.° 6, a 
8 piés 1 1 pouces de long, il eft de laiton bien écroui ; 
cc tube a (rois parties dans fa longueur : les deux 
premières parties D E , FC , ont "trois pouces de 
diamètre, fit chacune cil garnie à fes extrémités de 
frênes cylindriques de cuivre; la iroifiétnc partie, 
dans laquelle entre l'oculaire, n'a qu'un pouce de 
diamètre. 

La frotte D, n.” i.qtii fortifie la lunette i fon 
extrémité fupérieure, contient l'objeélif; il y a au- 
dedans de cette frotte une feuillure faire fur le tour, 
dans laquelle l’objeclif eft entament enchifi'é, & 
tient de Ini-niéme avec ,-tffcz tle force : l'objectif eft 
encore pouffé sers le font! de (à feuillure par un 
tuyau à vis, de façon qu'il eft arrêté de la manière' 
la plus fixe. La frette D porte deux pivots ou tou- 
rillons A , B , de cuivre , diamétralement oppofés , 
dont l’axe cil bien perpendiculaire à celui de là 
limette. Ces deux tourillons fervent à fufpcndie la 
lunette qui , quand elle eft libre , peut ofeillcr 
comme un pendule. Le tourillon A porte un cy lin- 
dre C d'acier trempé de trois quarts de ligne de 
diamètre ; fit ce petit cylindre, qui a même axe que 
les tourillons A , B , cil diminué, autant qu’il cft 
poflible, sers Ion extrémité, de manière qui l'en- 
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droit de l’entaille il rcffomble à rieur cènes oppofés 
par la pointe : cette entaille efl faite pour recevoir 
fa boude d'un lil à-plomb, dont on verra l’ufage. 

Lafrctte E qui vit au bout inférieur de la pre- 
mière partie , & la frette F qui efl au bout fupérictir 
de la fetom'c, fort fondée* à de* brides circu- 
laires, a-illi de cuivre; ces deux brides, qui font 
liées cnfemblc par des v il , fervent à affcmblcr foli- 
dLircnt les deux premières parties du tube de la 
lunitte. Si ce tube avoir été d’une feule pièce, on 
n’aurrit pa< en lefoin des H.ttx frettes ÊF; niais 
aloi il nauroii pas été pollible de lecronir auffi 
pa f.ircnicrt, qtt’cn le f.tifant de deux pièces; au 
relit, ces deux parties de tube ne fe ilü.ùknibkni 
jamais. 

La frette G , qui efl à l’extrémité inféi ieurc de la 
fécondé partie du tube, porte un iniioir plan K , 
n." j, on une pièce d’acier bien poli, (pion recouvre 
d’itre pièce de cuivre I , quand on ne fait point 
ufage de la lunette; c’efl fur ce miroir d’acier que 
poite ta vis du micromètre, en pouffant la lunette 
pour lui donner l’inclinaifon néceflaire dans les 
obfcrvaiions. Sur le couvercle L du miroir, cil un 
trait léger qui dl horizontal , quand le miroir efl 
couvert; ce trait fert à marquer la hauteur où doit 
être la vis du micromètre. Ainlï, avant que de dé- 
couvrir le miroir, il faut hauffer oti bailler le nii- 
cromètre jufqu’à ce que la pointe de fa vis foit pré- 
cifénicnt fur le trait du couvercle. 

Le dedans de la frette G cil tourné en forme de 
feuillure circulaire; cette feuillure reçoit un châflis 
pour porter les fils; il cft rond, précifément de 
même diamètre : la pofuion du châliis dans la feuil- 
lure crt dctci minée par deux piés diamétralement 
oppolés , qui tiennent à la feuillure & cmrert dans 
deux pénis trous faits au ch’âffis. Enfin, le châliis 
efl arrêté dans la feuillure par quatre vis qui l'y 
retiennent foUlcment. Ce châliis ell exaélcnteni 
placé au fov er de l’objeflif, il efl percé d'une large 
ouverture d’environ deux pouces de diamètre, (St 
porte deux fils d'argent extrêmement lins , croifés à 
angles droits , & perpendiculaires â l'axe de la 
lunette dans lequel ils fccroifcnt. L’un de ces fils 
efl parallèle à l’axe des tourillons. La polition des 
fils fur le châliis ell invariable; car le châlfis efl 
percé de quatre trous qui ne font guère plus gros 
que les fils qui y patient; une extrémité de chaque 
fil efl arrêtée dans Ion trou par une goupille, & les 
deux autres extrémités font tirées par des relions 
qui tiennent toujours les fils bien tendus, malgré- 
leur raccourciflimcnt par le froid, & leur alonge- 
ment par la chaleur. 

La mime frette G cil fixée perpendiculairement 
fur une platine quarréc de cuivre, à laquelle font 
attachées pliificurs pièces qu’on va expliquer. 

i.* Une pièce de cuivre M parallèle au miroir S, 
an-deflbus duquel elle efl placée. C'eft par cette 
pièce M qu'on commence i pouffer U lunette par 
le moyen d’une fécondé vis qui cft au micromètre : 
celte pièce M, & la vis qui la pouffe, fervent à 
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empêcher la principale vis du micromètre de s'é- 
mouffer en heurtant contre le miroir d'acier K, & 
par un ufage trop fréquent. 

l.“ Un limbe TV plan, perpendiculaire à l’axe 
des tourillons A , H , du n.® t , & dont la face 
antérieure eft auffi éloignée de l'axe de la lunette, 
que l’entaille C du cylindre d’acier cft diflante du 
même axe. Sur ce limbe font tracés deux arcs , qui 
ont tous deux l'entaille C pour centre; ces deux 
arcs font chacun de cinq degrés & demi, & font 
divifés par des points éloignés entr’eux de lept mi- 
nutes & demie : ces points font fi lins, qu’on peut 
à peine les appercev oir fans microfcope : les points 
du cercle inférieur font plus fins que ceux du l'upé- 
ricur;ccs deux arcs peuvent fervir âfc vérifier mu- 
tuellement. 

}.” Le petit tube cylindrique N qui reçoit l’ocu- 
laire, eft encore attache fur la même platine ;ainfi, 
cette platine cil percée d’un trou , pour laiffer paffer 
la lumière de l’objcdif à l'oculaire. 

q." Enfin, cette platine porte encore deux rou- 
lettes, (avoir ont- roulette I, ou plutôt fa chape fbli- 
dement arrêtée par des vis, Si une roulette A dans 
une chape ajuflée à un reffort: on va voir fulagè 
de ces deux roulettes dan, le détail du fécond ftc- 
uur, qui porte celui qu'on vient d'expliquer. 

Le n.° g repréfentc le fécond fedtur , qui doit 

f iorrer le vrai Jêtlcur repréfenté dans le n.® 6. V oici 
es pièces qui te compofeot. 

h gf oprq , efl lin gros arbre de bois des Indes 
très-dur; fa hauteur eft de 8 piés 4 pouces (t demi , 
fa largeur g h cil de 9 pouces, Si ion épaiffeur fe 
de 8 pouces 9 lignes. 

Au haut de cct arbre cft attachée une forte pla- 
tine de laiton, perpendiculaire à la longueur de 
l’arbre; la platine faille au-delà de l 'arbre d'environ 
ç pouces 1 lignes, St fa patiie Taillante, qui eft 
échancrée pour laiffer paffer la lunette, porte deux 
couflinets a, b, dans lefquels doiient tourner les 
deux tourillons de la lunette. Le premier coulfinet 
a cft immobile; le fécond coullitiei b cft contenu 
entre deux pièces attachées à la platine; ces pièces 
l'empêchent de fe déranger à droite ou à gauche, 
mais elles lui permettent de s’élev er & de s«baiffer 
fuivant le befoin. Ce couffinet b a une queue b e , 
dont l’extrémité e efl une charnière fur laquelle on 
le peut mouvoir par le moyen de deux vise, J; 
lavis c fert pour le hauller, & la vis d pour l'abaiffer. 
Lorfquc ccs deux vis ferrent en même tems le eouf- 
finet, elles le rendent auffi immobile que s’il étoit 
attaché à demeure fur la platine. On voit dans la 
figureque la partie de la platine qui déborde I arbre, 
cft foutenue par une équerre ou gouffet qui l’em- 
pêche de plier. 

Le bas de l’arbre efl entouré d'une frette de cui- 
vre opq très -forte, à laquelle tient un limbe tu 
perpendiculaire â la ligne des couflinets a, b. La 
diftance de ce limbe aux coufftnets a, b, eft telle, 
que quand la lunette ou le vrai feâtur a fes tou- 
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filions dans les couflincts a , b , la roulette de la 
lunette /, n.“ s , c(l appliquée fur le devant dit 
limbe fu,&ronlefurlebord inférieur de ce limbe. 
Si la roulette H , dont la chape dl portée par un 
rcfTortP Q R, efl appliquée derrière lemènte limbe 
tu, & roule fur le bord fupéricur de ce limbe, 
lorfqu’on meut la lunette. Le reflort qui porte la 
roulette H, & qui la preflé contre le derrière du 
limbe, oblige 1 autre roulette I de s’approcher fur 
le devant du limbe, 8t l’y tient mollement appli- 
quée , de manière que la lunette ne peut point faire 
a ofcillations perpendiculaires au limbe ru. 

Deux confolcsf , Jt • fervent à placer un niveau 
pour connoltre la (îtoaiion de l'arbre; lorfque ces 
deux confoles font miles de niveau , l'arbre ell ver- 
tical. 

Trois tenons l, m, n, tiennent à l'arbre; on 
attache à ces tenons trois traverfes qui font liées 
avec les trois montans du pié pyramidal ,Rg. lco, 
& qui empêchent l'arbre de vaciller dans fon 
pié. 

Un chèflis léger r, de bois de chêne , attaché à 
l'arbre, porte une lanterne qui doit éclairer le 
limbe TV du vrai jeteur : au-dertbus de cetie lan- 
terne ell un microfcope », qui fait voir diitincle- 
ment les points de la divifton du limbe TV. Par le 
moven d'une vis ar, on liauflc ou bailfe la lanterne, 
iufqti a ce que le microfcope s (oit a la hauteur de 
la disillon. Par la vis y Ht une autre qui lui ell 
oppofev, on détourne la lamente a droite on à gau- 
che , afin que le point de la divifton qu’on oblcrvc 
foit bien au milieu du champ du microfcope. Enfin, 
par la vis j , on peut approcher on reculer la lan- 
terne du limbe jufqu'à ce qu'on s oie diflinéicment 
les points de la divifton. 

Le microfcope peut encore couler dans des an- 
neaux qui rattachent à la lanterne, & être rapproché 
ou éloigné du limbe lins faire mouvoir la lanterne, 
pour que les points foient exactement au foyer du 
verre. 

Le pié, de figure pyramidale tronquée , qui porte 
le fécond JiA ur , efi de bois, & toutes fes pièces fe 
démontent & fe remontent aiféntcnt par le moyen 
des vis; fa hauteur efl de 1 1 pics 6 pouces. Ce pié , 
fg. ico, efl compofé de trois montans aflèmhlés 
par le haut , avec un exagone creux dans lequel 
entre l’arbre du fécond JcSeur, & auquel il efl 
attaché par une forte vis. Les montans font garnis 
de régies de than qui les fortifient, St font liés 
tous trois enfcmblc par des traverfes horizontales. 
Outre tjue l’arbre efl foutenu par le haut dans hexa- 
gone- , il efl encore lié avec les montans par trois 
traverfes horizontales que l’on attache d un bout 
fur les tenons de l'arbre, & de l'autre bout fur les 
règles de chan des montans. 

Une de ces trois dernières traverfes porte une 
poulie, fur laquelle paffe une cordc qui part de la 
lunette, Si qui porte un poids; ce poids, qui efl 
«oui au plus d’une demi-livre, efl plus que fuùilant 
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pour tirer la lunette , & l’appliquer au micro" 
mèrre. 

Le micromètre efl repréfentc dans les n."' 5 & 7. 
Dans le premier, il cil en perfpeclive; dans le 
fécond, on en voit la face géométralc avec le bas 
de la lunette du vrai fe 3 cur. Ce qu'on appelle pro- 
prement micromètre , efl une vis A B , qui parte au 
travers d'un écrou S, Sc la pointe B de cette vis 
s’appuie contre le miroir de la lunette. La vis a un 
pas , tel qu’un de fes tours fait parcourir à la lunette 
un arc de 44 fécondés. 

La v is porte un cadran C dis ifé en autant de par- 
ties qu’un tour de vis vaut de fécondés; ainli, le 
cadran étoit div île en 44 parties. Par le moyen de 
ce cadran , on voit de combien de fécondes la vis a 
fait avancer la lunette. 

La tige de la sis porte encore un pignon denté 
qui engtène dans une roue; cette roue porte anffi 
un pignon qui engiène dans une autre roue, & 
cette fécondé roue fait un tour pendant que la vis 
en fait vingt-cinq. Cette fcconde roue efl elle-même 
un fécond cadran D, n." 5, div ifé en vingt -cinq 
• parties , en forte qu’une partie de ce cadran marque 
une révolution entière de la vis ou 44 fécondés. 

Par le moyen de ces deux cadrans , on voit tout 
d’un coup combien la vis fait de tours & de parties 
de tours. Si par conféquent de combien la lunette 
avance ou recule. 

Les roues S 1 le cadran qui marque les tours de la 
vis , font enfermés dans une boîte UI , laquelle efl 
atrachéc fur une équerre MN. L'équerre efl atta- 
chée fur un coulant TVRZ, qui fiifir le limbe 
tu du Jc 3 tur de l’arbre par deux griffes TV, R Z ; 
Si par le moyen de dcitx vis O, P, n.” 7, on peut 
fixer ce coulant à quel endroit on veut du limbe 
tu. 

L’cqucrrc qui porte la boite du micromètre a 
trois rainures, celle du milieu efl couverte par une 
platine fur laquelle repofe la tète de la vis G qui 
attache l'equcrre au coulant, les deux aurres cm- 
brafient des boutons m , n; l’équerre peut couler 
fur fa sis G & fur les bottrons m, n, de manière 
qu’on peut élever & bai (Ter le micromètre, afin de 
mettre fa vis If une hauteur convenable , pour qu’un 
de fes tours farte parcourir a la lunette un arc de 
44 fécondés , exactement. On a dit que cette hau- 
teur étoit marquée par un trait fur le couvercle du 
miroir. 

Il y a au micromètre une fécondé vis K I. de 
laiton qui s’appuie, quanti on veut, contre une 
platine de cuivre placée au-dcrtbus du miroir. 
Voici l’ufage de cette vis. 

Loifqu'on élève ou qu’on abailfc le micromètre 
à la hauteur du trait marqué fttr le couvercle, 
le miroir efl couvert. Quand , après cette opéra- 
tion, on découvre le miroir, le poids qui tire la 
lunette vers le micromètre, feroit choquer le mi- 
roir contre la pointe B de la vis qui feroit en- 
dommagée. Pour éviter cct accident avant de dé- 
couvrir le miroir , on pourtc la lunette par la 
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fécondé vis K L , ce qui IV! oigne de la princi- 
pale vis A B du micromètre, cnluiie on découvre 
le miroir l'ans craindre le choc dont nom venons 
de patlcr ; colin on déroutnc la vis K L , St la 
lunette, qui crt obligée de la Cuivre à caufe du 
poids qui la tire, vient doucement au micromètre, 
de forte que le miroir arrive à la pointe B, fans 
qu il fe faire de choc. 

Le liane B , que l'on voit fous le pié pyrami- 
dal , cfl l’endroit où fc plaee celui qui doit re- 
garder par la lunette, ce banc peut être élevé Ht 
abaiflii comme un pupitre, pour mettre l’obfer- 
vatetir à portée de la lunette. 

On voit fur le banc un gobelet G, plein d’eau, 
dans lequel (fi une balle (ufpcnduc par un til qui 
pend de IVr.iaillc C du centre de la liincirc. Cette 
fuf pcnlion a des inconvénient, à caufe du frotte- 
ment & de la courbure de la boucle du fil. Dans 
le J’câcur qui elt il l'obfcrvatoire de Greenwich, 
il y a une plaque au centre, dans laquelle c fi une 
légère entaille, ,\ le filà-pionih fe loge dar ■ l’en- 
taille qui etl le centre meme de la finition ; mais 
il crt à etaindre qu'un tel centre ne foit fujet à 
varier -, & que cette entaille, faite dans une plaque 
très-mirce, re foit pas conftnmmcm St exacte- 
ment à fa vétitablc place ; & cela cil difficile A 
véiitier, quand on na pat un point dans lequel 
on pu i (Te placer une des pointas du compas. Il 
cfl aulli dangereux que le ul-à-plemb ne foit géné 
dans cette entaille, Ce qu’il n’y ptuntte une cour- 
bure qui caufetoit de l’erreur dans la inclure des 
angles. 

La meilleure fufpcnlion pour le fil d’un /fe- 
rrer, ell celle où le fil ne touche point au centre, 
tra : s oit le centre tourne fan; cclfer de répondre 
au fil. C’efi îtinfi que Bird l’a pratijué dans un 
ftSeur que j’ai vu à Londres en 1 76 J. La pièce 
t'e lufpenlion S ( n.“ 1. ) reliant immobile , le 
limbe & le corps entier du f<3c.ir , tournent fur 
un ave qtti forme le centre -, 011 voit en A un des 
pivots de cet ave ; au centre de ce pivot efi un 
>oirt qui cfl le centre même de la divifiun du 
intbe du /i 3 ivr ; ce pivot tourne fur des courti- 
ne!» B B , à peu près comme une lunette méti- 
dienne ; le fil i plomb S P crt fufpendu en S 
où il crt ferré fous une v i- de prelfton, & il parte 
fur le centre A . dont il cfl extrêmement proche, 
lin; le toucher. L infiniment tourne fur fon pivot, 
fans que le centre A cefle de tépondre au fil i 
plomb, & l'on a foin d'examiner avec un microf- 
cope , à chaque obferv atîon , fi le fil répond exae- 
icitti rt au rentre. La pièce de cuivre qui porte 
le fit en S, cil mobile dans une coutifle, au 
moyen d'une vis V , qui fert à conduire le fil vis- 
à-v is du centre A , fi l’on apperçoit qu’il n’y ré- 
ponde pas exactement. 

Iintre les dilfércns ftSeurs qui ont été conf- 
trt iis, celui dont la Condamino nous donne la 
ikfciiption , (intfme des trois prem. deg,, 1—5 1 , 
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pig. 110) , crt des plus (impies, il a fervi pour tmo 
des plus grande; opérations qu'on ait jamais faites 
avtc un pareil infiniment ; cela m’a déterminé 
à le décrire dans mon ajîronomit. On peut con- 
fulter encore les ouvrages fur la figure de la terre, 
de Bouguer & de M. Callini de Thury -, ceux 
du P. Bofcovich, imprime à Rome en 175s» & 
à Paris en 1770; du P. Liefganig, imprimé i 
Vienne en 1770 ; du P. Beccaria, Turin 1774. 
l'n tics plus beaux feâeurs qu’on ait faits , eft 
celui du nouvel obfervatoire d'Oxford ; ce feâcur 
a été ftit par Bird , quelques années avant fa mort. 
La vérification du ftStur fe fait au zénit par le 
retournement, f^êyet Qu.vrt de cercle. 

Sectecr agronomique ou t'qumnriil , eft aulTt 
le nom qu’a donné le célèbre Grshim, de la 
fociété royale de Londres, à un infiniment de 
fa cumpoiitiot) , qui fert à prendre avec fteilité 
les différences d’afeenrton droite St de déclinai- 
fon de deux afires, quand elles font trop grandes 
pour être obfervées avec une lunett.- immobile: 
cet infiniment eft une perfection de la machine 
paralhtique. 

Le micromètre crt généralement reconnu pour 
l’infirunv.m le plus exact, St le plus propte h 
déterminer le lieu d’une planète ou d’une comète; 
quand elles font alfez pic» d’une étoile connue , 
Ce qui fc fait en prenant les différences de leur 
nfeenfion droite, & de leur déclinaifon i celles 
de l’étoile. Mai» ceci étant fouvent impraticable 
i cattlè du grand nombre de parties du ciel où 
il n’y a pa» d’étoile» alfez remarquables, St dont 
les lieux foient connus ; on efi obligé d’avoir 
rccoui» à d’autre» infiniment. 

Le j'eâcur afinnomique de Graham, efi propre 
i cet objet y on en trouve la defcripùon dan» l'op- 
tique de Smith. On le voit en entier fig. 115, n." 6 
des Plan /tes d'Ajlr. ; ii efi compote d'un axe H 
Fin * 1 , mobile fur tes pivot» H & J y & fitué 
parallèlement à l’axe de la lerre -, 1.” d'un arc 
de cercle A B contenant 10 on 11 degrés, ayant 
pour ravon la plaque C D tellement fixée au 
milieu de l’axe 11 J , que le plan du JiStur dl 
toujours parallèle à ect axe i celui-ci étant lui- 
mitnc parallèle à l'axe de la terre, détermine le 
plan du JcCeur 1 être toujours dans le plan d’un 
cercle horaire ; }.” d’une luneitc CF., dont la 
ligne de vue eft parallèle au plan du 'rayon CD, 
Si qui, en toutnant la vi. G, fe meut autour 
du centre C de l’arc AB, d’un bout il l’autre 
de cet arc. 

Pour obfcrver avec cet infiniment , on le tour- 
nera tout entier autour de l’axe H I, jufqu’i 
ce que fon plan fou dirigé fuccelfivcment a l’une 
& à l’autre des étoiles que l’on veut obfcrver. 
Enfuilc on fera mouvoir le fcilcur autour du 
point F , de façon que l’arc A B étant fixe, puilfe 
prendre les deux étoiles dans leur partage par 
I ion plan ; pourvu que la différence de Uut» dé- 
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tlinaifans ne furpaffe pas l'arc A B. Alors avant 
fixé le plan du feffeur un peu à l’outft des deux 
étoiles, on tourncia la lunette C E, au moyen 
de la sis G, St on obfervera avec une pendule 
le tenu du partage de chacune des toiles par les 
hls horaires, St les degrés & les minutes mar- 
otu's par l'index fur l’aie A B , à chaque partage. 

. ^.‘® r *t ,t '* de 4 arcs fera la différence des dc- 
clirai'bns des deux alites , & celle des temps 
donnera la différence de leur alcenlîon droite. 

Definption des principales parties de l'inftrument. 
Sur une des laces d'un axe de fer <|uarré H J F, 
»•' 7, & ptès de fon extrémité fupérteure, ell atta- 
chée une large plaque de laiton abe , circulaire 
& fort cpaille. Sur cette plaque cil adaptée une 
croix de laiton MN, qui tourne au moyen d'une 
charnière, ou plutôt d'un ajuflement dont nous 
parlerons plus bas , autour du centre F. Aux 
deux bouts de la branche M N , s'été 1 cm deux 
bâfres perpendiculaires O & P , dont les exné- 
ntités s’attachent par le moyen des vis Je, au 
dos du rayon C D , qui cil renforcé d’un bout 
à I autre par une lohgue plaque de laiton, pofée 
de chan. Les barres O & P, n’ont d’autre lon- 
gueur que celle qu’il leur tàui pour que le Jec- 
ttur tourne autour de F, fans toucher i la plaque 
circulaire Q R, fixée à la bafe fupétieure du cy- 
lindre H 1 . L’axe de fer H I F parte par un trou 
carré percé au milieu du cylindre / & de la 
plaque Q R , & y cft attaché fermement. S T, 
repréfeme une longue bande de laiton trè -forte, 
& ayant deux petites plaques VA & Y T, éle- 
vées perpendiculairement. La plaque S T étant 
fmtéc félon fa longueur parallèlement à l’axe de 
la terre, St étant fixement arrêtée dans cette po- 
fition fur un pi dcflal , de 1er ou de quelqu’autre 
matière, tranfooritz-v l’axe H 1 , St placer le trou 
conique en fur fa point, d’une sis Y, St le 
cylindre 1 rai l’entaille VX, dont les côtés 
parallèles VX l’embraflcnt, tandis qu’il s’appuie 
fur les extrémités d une casité angulaire , muée 
au fond de l’entaille. Par ce moyen tout i’inlîiu- 
m n t tournera avec beaucoup de ptécilion autour 
d’une même ligne. 

La figure , n . 9 7, repréfêmc une fedion de tout 
l’inrt’ument, faite par un plan partant à angles 
droits par le tayon CD, par la bande qui le 
forrilie , & par l’axe H J & Ion funport S Tn . 91 
5 & 7. On fuppole dans cette fcélion le JcJeur 
tourné autour de F n." 7 , jufqu’i ce que le ras on 
CD devienne parallèle à taxe H /. On a confosé 
aux différentes pirties de I inflrtiment, les mêmes 
leirres que dans les autres ligures, alin qu’on les 
dirtingue mieux. 

Les branches O St P ont deux fentes an milieu 
de leurs txitétnités, pour recesoir le l ord de la 
ban .e CD. la plaque circulaire a c ell fixée à 
l’axe par les sis ht. Sur une verge d. lai'on gk 
viffée : tir l'axe U 1 , girtv ur.e balle de tiiisr, l 
ni, que l’on fixe par une vis m, à une diltance 
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convenable pour contrebalancer le poids du feàcur 
& de la lunette , placé, fur le côté oppofé de 
l'axe. Au haut du fupport S T , il v a un tenon 
no p ij ru t s , dont la cas ilén op q reçoit la plaque 
circulaire Q R. L’extrémité q d une plaque p q qui 
fait reflbrl, c(l fixée par une sis r à l'intérieur 
de la plaque ftipérieure r s , pendant que fon autre 
extrémité p , en tournant la tête de la s is r , prcfi'e 
fur le cercle Q. Pour empêcher cette prclfion de 
changer le plan du cercle Ç> R , St conlequemmciit 
b pofition de l’axe U 1 , le tenon no pq a la 
liberté de céder, ou de tourner fur les extrémi- 
tés de deux s is qui entrent dans des trous coniques , 
limés dan, les bords oppofés de la plaque infé- 
rieure n o. On voit tire de ces vis en n , St la 
pièce fixe dans laquelle elles fc vident & repré- 
leniée féparémeni St en plein en ary; 4; 
n { étant les points fur Icfquels le tenon tourne, 
par ce moyen la même vis en C fait que la plaque 
fupérieure & inférieure du tenon nopq, com- 
priment le cercle Q uniformément. Un itnrirt 
icmhiable cft attaché à la branche 0 , afin de 
prdfer le cercle a c & la plaque tranfserfe AI 
N, l’un contre l’autre, de façon que le J'edeur 
relie fixe- dans une pofition quelconque. La char- 
nière ou l'ajuftement du cetinc en F, dont il a 
été fait mention plus haut, ne confilb qu’en une 
goupille cylindrique qui parte par les plaques AI 
N , ac. La té-c plate de la goupille cft fixée par 
trois petites sis à la plaque AIN, St à l’autre 
extrémité de cettegoupille cil attachée, au moyen, 
d’une sis qui fie vidé dans la goupille , une plaque 
circulaire qui fait relfort. L’ajulLmeiu du entre 
C du JcStur n . 9 1, cil fait de 1 a même façon. 

Le n." 1 repréfente la difpoiition St laconilruc- 
lion des pièces qui fervent i faire mouvoir la 
lunette, en tournant la tète de la sis g. Les pièce» 
principales font la vis g a h , une pièce m n , 
au- travers de laquelle elle palfe, & la pièce A et, 
où eft l'écrou dan, lequel entre la vis. La ptèiX 
m n cft une cfpècc d'ejficu fon court , percé d’un 
trou pour biffer porter la si.. Cet axe ou eflieu, 
pofé perpendiculairement au limbe, ell retenu dans 
cette poiirion par un coq no. Il ell mobile autour 
de tes vis vers m St n , afin cjue la si. obéirte au 
petit mouvement angulaire qu elle cft obligée d’a- 
voir ncccrtaircment , l’écrou e (e mouvait dans 
un aie de cercle. Ccl écrou e a une partie qui 
travetfam l’entaille circulaire du, ifl reçue dans 
un trou fait à la plaque du vernier , de façon qu’elle 
fait corp- avec lui , quoiqu’elle puilfe tourner dans 
ce trou. Or Celte plaque étant fixée par une de 
fes extrémités à la lunette , il s’enfuit qu’en tour- 
nant l'éciou d’un fens ou de l'autre , on fera 
mouvoir la lunette en aiant ou en arrière', vers 
h S i font deux sis dont le, liges partent tout- 
fi-la-foi, au travers d’une plaque qui lait rertort 
fpotit rendre ie mouvement uniforme , St .111 travers 
de 1 entaille J, pour aller te stlfer dan» La plaque 
du seruicr. . 
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La longue vis g c b poire de chaque côté 
de l’axe m n , deux cfpèies de viroles qui lui fer- 
veni comme de parties ou d’épaulemens pour l'cm- 

r beher d’avancer ou de reculer. La petite pièce 
p cil fendue pour recevoir l'extrémité de certc 
vis , qu’elle ne fcrc qu'à guider «Üt contenir laté- 
ralement. 

\ oici les dîme niions de ccl infiniment , en pieds 
& -pouces angloi* , qu’il faut diminuer d’un quin- 
ziéme, pour voir les nombres de pouces frarçob. 
La longueur de la lunette, ou leravon du Jïclcur , 
cil de deux pieds 7*, la largeur du rayon vers C, 
n.° 6 cil de 1 ponce \ -, & vers /),dc 2 pouces- 
La largeur du limbe A /?, cil d’i pouce 4 > & fa 
longueur de 6 pouces, contenant 10 degrés, divi- 
fes chacun do 15 en 15 minutes. La lunette porte 
un vernier, ou plaque à fubdivilcr, dont la lon- 
gueur éianr égale h 16 quarts de degré, eil diviféc 
en partie 1 - ê aies, ce qui divife le limbe en mi- 
nutes ; £v par leflimc en plus petites parties \ l’axe 
carré H IF, a 16 pouces de longueur , & la partie 
HJ a 11 pouces. Son épaitfeur eil aux environs 
d’tin quart de pouce. Le» diamètres des cercles Q R 
& abc , font cliacttn de ^ pouces. 

Manière de ' r ce fier cet infiniment. On placera 
l'inierl'eclion des f.ls de la lunette à la meme dif- 
tance du plan du feâeur , que le centre de J’ob- 
jedif, pour que le plan décrit par la ligne de 
vyc , ou l’axe optique de la lunette , en la faifanr 
mouvoir amour du point C’,idit exempt de tome 
courbure conique. Pour s’en aflurer , on fnfpcndra 
un long (il A plomb, à une diflancc convenable 
de finltrrmcnr *, on iîxcra le plan du Jeefeur dans 
une poütion verticale, & on obfcrvcta a'ors fi, 
pendant que la lurette fc meut au moyen de la 
vis , le long du limbe , les lils tranverfe» parodient 
toujours fe mouvoir le long du iil à plomb. 

L’axe pourra être placé prçfquc parallèlement à 
I#xe de la terre, par le moyen d’un petit cadran 
ordinaire. Enfuilc » pour le mettre mieux parallè’c 
à cet axe, on obiervera quelques-unes des étoiles 
deî environs du pote, & la lunette étant fixée 
fur le limbe , on fera fuivre A la ligne de vue le 
mouvement circulaire de celte étoile autour du 
pôle , en tournant tout l inllrumcnt fur fon axe. 
Que l’on fuppofe, pour cet effet, la binette kl , 
n.* 5 , dirigée vers l’étcüe a , quand elle paife au 
plus haut point de fon cercle diurne, & qu’on 
remarque la divifion marquée fur le limbe, cette 
étoile arrivera u hemes après au point le plus 
bas du même cercle. Alors , ayant fait faire A 1 inf- 
iniment une demi-révolution fur fon axe , pour 
-amener la lunette dans la pofuion m n y lî Ls fils 
couv rent la meme étoile liippof ec en b , l’élévation 
de l’axe h f o fera parfaitement jufle *, que fi , 
an contraire , ils ne la couvrotcnt pas , & qu’il 
fallût mouvoir U lunette dans la pofîtion (*• \ 
afin de pointer à cette étoile y on connoitra l’are 
m: x qui inclure l’angle pfm ou bfc , & alors 
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on abaiflera l’axe kfo de la moitié de l’angle - 
connu , fi l’étoile paire au - delfous de b , ou 00 
l'elcvcra d’autant, li c’eft au-deflus ; enfuite on 
répétera la même obfervation , jufqu a ce qu’on 
ait trouvé la véritable pofîtion de l’axe. On corri- 
gera , par des oblervaiiofh femblables , laites fur 
la même étoile dans le cercle de (îx hnircs, les 
erreurs de poluion de l'axe, foit à l’efl, foit à 
l’oucfl, jufvu’à ce que les fiU tranfverfes fui vent 
l’étoile tout autour du pôle. Cette manière d’opé- 
rer cfl fcntible *, car , fuppofant aop b c un arc du 
méridicn f ou dans ta fécondé opération , un arc 
du cercle de flx heures ) , en failant l’angle af p 
égal à la moitié de l’angle a/c , la ligne fp ira 
au pôle, & l'angle of p, qui cil l’erreur de pofi- 
tian de l'axe, fera égal à la moitié de l’angle bfc 
ou m / M , trouvé par fohfervatio'i , puilque la 
différence de» deux angles afb , afe , ell double 
de ta différence de leurs moitiés afo & afp. 
A moins que l’étoile ne l’oit fuit prés du pôle , il 
faudra , dans cette opération, avoir égard aux ré- 
fracl ions qui fonr plus grandes en bai qu'en haut : 
Optique de Smiib. Cet infiniment cfl difpendkux , 
& ne peut pas remplacer I’Equatori al, dont 
nous avons donné la defeription. ( 1). L. ) 

SECTION , en Géométrie , c’cfi l’endroit où des 
lignes, des plans* s’entrecoupent# Voyei Bis- 
section , T R issr.cTioN y Grc. 

La commune fcB'um de deux plans ed tou jours 
une ligne droite. Voyei Plan*. On appelle auflï 
feâiott la ligne ou la furiace formée par la rcncon* 
rrc de deux lignes, ou de deux furfaccs , ou d’une 
ligne & d’une ftirface, ou dune furface & d’un 
fol id c , &c. 

Si l'on coupe une fphère d’une manière quel- 
conque par un plan , le plan de la Jedion fera un 
cercle, dont le centre eft dans le diamètre de la 
fphère. Voye\ Sphère. 4) 

Jl y a cinq/ré?/on« du cône , le triangle, le cer- 
cle, la parabole, f hyperbole & l’cllipfc. Voye^ 
chacune de ces ferlions à larriclcqui leur cfl parti- 
culier. Voyf{ aujji Côx E. (£.) 

Sections coniques ,voyei P article Conique. 

Sections conltgucs ou ferions f équentes , cfl un 
terme dont Apollonius feferr dans fon traité des 
Jetions coniques , Pour faire entendre ce que frgni- 
tie Ce terme, imaginons deux lignes droites, telles 
que A B y CD, (PL coniq.fig. 5 ), qui s’cntrecou- 
ptnt mutuellement en E. On fuppofe que ce point 
E cfl le centre commun des feâions hyperboliques 
oppoféc» F, G ; //, 7, qui ont aulfi pour afyinptotes 
communes les même» lignes A Æ, c D; dans ce cas 
les fe chois F, H » G , / lont appellécs /celions conti- 
gu s , parce quelles font dilpofées de manière 
quelles le fui vent l’une l’autre dans les angles 
contigus des deux lignes droites qui s’entrecoupent. 
Voy<[ Conjuouè. Cbambe-s, ( E ,) 

Section automnale, (Sphère ) c’cfl le point 
de l’écliptique ou il ell coupe par l’équateur, & où 

le folcil 
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!c folcil fe trouve an commencement, de l’automne 
die efl encore point automnal , 

SEGMENT d’u V cercle , en Ce'mte'trie , c’ert 
la partie du cercle comprifc entre un arc & fa 
cordc # ou bien , c’cfi une partie d'un cercle com- 
priie entre une ligne droite plus petite que le dia- 

*re, ù une partie de la circonférence, Vaye; 
Cercle , A rc. Cor de, fie. 

Ainfi , la portion AFB A ! pi. ge’ome'tn. fig. nq), 
comprifc entre l'arc AFB & la corde y!? B , ell un 
fegment du cetclc A FI) D , 6c. il en cil de même 
de AD B A. 

Comme il cil évident que tout fegment Je cercle 
peut fitre ou plus grand ou plus petit qu’un demi- 
cercle , la plu; grande partie d’un cercle coupé par 
une corde, c’cfi-à-dirc , la partie plu; grande que le 
demi-cercle efl appclléc le grand piment, comme 
A Fl) , & la plus petite partie, ou la partie plus 
petite que le demi -cercle ell appcllée lepetitfegment, 
comme AD B, fie. 

È angle que la corde A B fait avec une tangente 
, efl appellce F angle dupgment. Voye; A NO LE. 

Angle dan; le fegment , ell celui qui a fon fom- 
tuct D dans un point quelconque de la circonfé- 
rence Au Jegment , comme AD B. Voyc; l'article 

A.vols. 

La hauteur d’un piment DE (fp. 154.) St la moi- 
tié de fa, bafe ou de la corde AB étant donné;, 
trouver l’aire du pgment. Trouvez le diamètre du 
cercle. Voye; Diamètre. Sur ce diamètre décri- 
vez un cercle, fit tirez la bafe du fegment A B ; 
tirez encore les rayons AC, BC , & trouvez le 
nombre des degrés de l’arc ADB par le diamètre 
connu ; & par fon rapport à la circonférence , dé- 
terminez la circonférence elle -même; fit par le 
rapport de la circonférence à l’arc ADB, & la cir- 
conférence en elle-même trouvez la longueur de 
lare ADB. Après eda, trouvez l’aire du pSeur 
A CB D , voye; Secteur , & la furfacc du trian- 
gle ACB ,voye\ T r 1 a n o le. 

Enfin, retranchez le ttianglc du pStur , le refie 
efl l’aire du pgment. 

St l’on demande l’aire du plus grand pgment 
B FA , il faut ajouter le triangle A CB au Jedeur 
AFBC.(E.) * 
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par la furfacc convexe du pgment ; divifez alors le 
refie par trois fit le quotient fera la folidité cher- 
chée. 

Cette dernière méthode fttppofc que l’axé de la 
fphère cfi donné ; ; il ne 1 efl pas , on pourra le 
trouver ainfi. Appelions a la hauteur du fegment, 
& fon demi-diamérre s, alors on aura a.*:: s; 
..Ajoutons'' i la hauteur a, loti aura l’axe 
cherché. 

Le mot fegment s’étend anlfi quelquefois aux 
parties de lellipfc, & dan; d’autres figures cur- 
vilignes. Voye; Ellipse, 6 c.(E.) 

SEIGNEUR d’une maifon célelle, en terme 
d aflrologic, c efl la planète qui y domine. 

_ SEIZE, (Arithmétique) nombre pair compofé 
d’une dicaine fit de fit unités, où de deux foi» 
huit, ou de quatre fois quatre; ainfi , que deux 
foit multiplié par huit, ou que huit le foit par 
deux, 011 que quatre le foit par loi-mime , cela ne 
produira jamais que Je\e. En chifre commun ou 
arabe , fei;e s'écrit ainfi tu ; en chifre romain, de 
cette manière XVI , fit en chifre françois, de 
compte, ou de finance, de la forte iv;'. 

SEIZIÈME, (Arithmetiq.) partie d'un tout di- 
vifé en feize parties égales. Lorfqull s'agit de frac- 
tions ou nombres rompus de quelque tout que ce 
foit, un feiqieme s’écrit de cette manière, } f . On 
dit aufii trois Jeifièmet , cinq Jci;ièmes , fepr fet- 
ii'emet ; ce qui fe marque ainfi , -’j , J-,. Le ,' t de 
10 fols efl 1 fol 5 dcn., qui cfi une des parties ali— 
qtiotes de la livre tournois. 

SÉLI.NOGRAPIIIE, (Afhvn.) defeription de 
la lune, St des tache; ou points remarquable; qu'on 
y diilingttc : ce mot vient de «xi™ , lune , j t 
décrit. Aulfi-iôi que Galilée eut fair des lunettes 
d’approche en técp, il vit que la lune avoit des 
montagnes & des cavités, dont l'afpeel n'étoit pas 
toujours le même par rapport à nous, & qui lui' 
firent appcrccvoir fa libration; dès-lors les afiro- 
nomes ont fait une étude particulière de la def- 
cription des taches de la lune; & Hévélius en a 
fait le fujet d'un grand ouvrage, intitulé: Seleno- 
grjph a , imprimé en lé 17, où la lune cfi repréfen- 
tée dans toute» fes phalés , fit fous tous les points 
de vue. 

On croit foncent appcrccvoir dans fa lune une 
efpéve de figure humame; mais, en l'examinant avec 
plus d’attention , on n’v voit aucune forme déci- 
dée; aulft les anciens vâtioicm beaucoup dans leurs 
opinions fi ce fujet ; Clcarquc fit Argélinax y cru- 
rent appercevoir l’image de l’océan fit de la terre, 
comme par la réflexion d’un miroir: on peut voir 
là deflu; toutes les opinions de, anciens dans le 
valle Traité d’Hévélius fur cette matière, fit daus 
Plutarque, de facie in orbe lunee. 

On trouve dans I a filint graphie d’Hévélius , deux 
grandes figures, dont l'une repréfente la pleine 
lune, l’autre U repréfeute lorfqu'clle efl en croif- 

D 


SEGMENT d’une sphère , ell une partie 
d'une fphère terminée par une portion de fa fur- 
ûce , & un plan qui la coupe par un endroit quel- 
conque hors du centre. Voyc; Sphère. 

On l’appelle aulfi une fcàion de fpktre, Voyc; 
Section. 

Il efl évident que la bafe d'un fr prient [!c fphère 
efl toujours un cercle, dont le centre efl dans l’axe 
de la fphère. 

Pour trouv er la folidité dV;n pgment de fphère, 
retranchez la hauteur du pgmer.t du tavon de ia 
fphère, &■ par cette différence, multipliez l’aire de 
la bafi; du Jegment ; ôtez ce produit de celui qui 
• tendra en multipliant le demi-axe de la fphère 
Mathçmatiqutt. Tome 111 , fi Partie, 
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fart ou en deconrs : ces figures , an jugement de laquelle toutes les taches font rapportées aux mé- 

Maycr, font ce qu'il y a sic meilleur en ce genre; ridiens & aux parallèles de la Inné, fnivant leurs 

celle que Riccioli donna cnluite dan fon Alma- polirions dans les moyennes librations , avec un 
gefici'd) mal gravée, nuis on y a l'avantage de catalogue de 89 taches délignées par les noms de 

trouver fur la ligure même, les noms de la plupart Riccioli & par ceux d’Hévéliuf. Cette ligure cil la 

des points lumineux, qu’il faut deviner dans Hé- plus exaélcque l’on ait faite, 
velius , où il n’y a pas même de lettres de renvoi. Enfin il y en a une qui a été dreflec avec foin 
fi ce n’cfl dans une figure allez bizarre, où il a par Lambert dans les éphémciides de Berlin pour 

donné à la lune la lortr.c d’une carte geogra- 1775, d’après fes propres obfcrvations. Il cAvrai 

phiqtie. que ces cartes, qui ne rcpréfcntcnr que l’état des 

Il y a des nfironotrv's qui regardent comme les moyennes librations, ne feront prefqttc jamais cou- 
mcilleures figures de la litre, celles qui furent gta- formes à la figure apparente de la lune.dema- 
véus par Malin pour Pcircfc, en 1654. St 1655, nière h pouvoir fervir dans les éclipfes; mais je ne 

JVous avons en Fiance une grande & belle figure doute pas que les allronomcs ne le ta I H nt quel— 

de la pleine lune, que Caffini fit graver en téyi , que; jours des tables ou des méthodes graphiques 
d’après fes propres obfcrvations ; le cuiv re cft en- expéditives , pour corriger en tous teins fur la 

core aéluclliintm à l’imprimerie royale, Sc l’on figure de la lune la pétition des taches; celafcroit 

n’en a tiré que peu d’exemplaires: elle le trouve utile toutes les fois qu’on le fett des lâches pour 

plus en petit dans les anciens Mémoire» Jt Paca- y rapporter des obfcrvations , quand elles ont été 

demie pour 1 épi, avec une explication de Caffini, faites à quelque ditlance des aplidts on des 

à l’occalion de l’écliplc de lune qui devoir attiser nœuds , qui font les points des librations moyennes 

le 17 juillet 1691. Oneniromcra une fcniblable, en longitude & en latitude, 

niais encore plus exacte & plus détaillée dans les Dans la figure 150, j’ai réglé suffi les princi- 
planchcs d'ajfronomie, ( fig . I ; r. ) pales taches tur l’état des moyennes librations que 

Parmi les ouvrages conlidérables que l’on dut à j’avois obfcnées, ifi qui mettent une grande tli- 

la magnificence du grand Colbert, & A la confiance verfité dans l’afpccl & la fituation rcfpcdive des 

qu’il avoit dans Catlini, on doit compter les figures taches delà lune; j’y ai employé le. noms que 

delà lune eue Caffini fitdeffinercn 1675, & dans Riccioli a donnés aux taches de la lune, en né- 

fcs années limante-, & où l’on marquoit fis phafes gligeant ceux qu’Hèvélius y a fubflitiiés; le pre- 

de jour en jour. Le ddfinatcur , netnmé Patigni, tnicr employa les noms des hommes ilfuflres; le 

fe la voit de la lunette de pieds, qui cft à fécond des noms de l’ancienne géographie: je 

l’otifcrv atoire : ces phafes , deffinées en grand , avec ptéférc , A l’exemple de Calfini , les noms de 

les détails le< plus étendus, font encore entre les Riccioli; c’ert un hommage que nous rendons A 

«nains de M. le comte de Caffini , qui m’en a fait ’ la mémoire des aflronomcs les plus célèbres: ce 

»oir ;4 deflins au crayon, fort détaillés. que nous appelions Tycko ell appelle en A lie- 

La H ire, qui doit lui-même fort bon pcinrre, magne le Mont- Si nui ; Thalès St Endyroion font 

voulut faire do fon côté un ouvrage femHable; Montes Sarmatici Si Lacus hyperborei ; Schibardus 

il obfcrva la lune avec foin, il en forma une s’appelle Mont Traitas ; Zucchius efl Lacus mtri- 

flgurc complctte de 11 pieds de diamètre, dont dionalis. Ces noms font fort utiles dans la def- 

M. d’Ons- cn-Bray fit cnluite l’acquifition; elle a cription des éclipfes pour marquer les endroits 

été apportée à I académie le té décembre 177a, èclipfés de la lune; ainfi on dit, tycko cil entré 

par M. du Fourny de Villièrs,quipropofoit d’en dans l’ombre A telle heure; c’cfl-à-dire , que l’en- 

ftire l’acquifition , ou d’obtenir quelle fût faite droit appelle tycko a commencé à s’obfcurtir; Sc 

pour le compte du roi ; il y manque un coin du ainfi des autres. 

dtlTn. ... . Montagnes de fa lune. On voit évidemment avec 

La Hire avoit fait conflruirc aufli un globe lu- les télefcopa qu’il y a dans la lune des parties plus 

nairc , tel qu’Hévélins le propofe; il efl entre les élevées les unes que les autres, & dt; parties plus 

«nains dcM. de Fouchy.quite retira lorfque les t'ombres ; c’ert-A-dire, qui réfléchiffent main; de 

machines de l’académie furent tranfportécs en lumière : on a donné A celles-ci le nom de mers , 

1745 , de l’ohfervatoirc-au jardinroyal; M. Robert mais il me parole certain qu’il n’y a point de 

de Y augondv en a le creux. Mayer avoit autfi en- véritable mer dans la lune , parce que le fond 

trcpiis .1 Gottinscn un globe lunaire d’après fes même de ces parties obfcures préfentc encore des 

propres obfcrvations, en partageant l’hèmifphèrc inégalités; d'ailleurs nous ne voyons point d’appa- 

vifiblc de la lune en douze fegmens. La mort de rer.ee d ai hmofphêre dans la lune, ce qui fctnhlc 

Mayer, arrivée en 176a, ne lui a pas permikde indiquer qu’il ny a pas de fluide de la nature do 

l’achever. . l’eau , ni de ces vapeurs élaftiques qui en feraient 

Mais dans le premier volume de fes œuvres, une fuite, 
publié A Gottingen en 1775 , par les foins de A l'égard des montagnes, non-feulement il efl 
M. Lichtenbetg, on trouve une figure de la pleine certain qu'il y en a dans la lune > mais nous font» 

hitic qui a 7 pouces j lignes de diajuètre, dans | uw 5 en étal d'en calculer la hauteur : on y obier y t 
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«les Commet; de monragnes qui font quelquefois 
débités , qttoiqu'éloignés «!e la ligne de lumière , 
de la treizième parue du rayon de la lune; «le-li 
il fuit que ces montagnes ont de hauteur la 558 e 
partie du rayon lunaire ou une lieue de France; 
en effet, loir SBM {fig. 159) , la direction du 
rayon folaire qui éclaire la lune en quadrature; 
B E , le côté éclairé; B IJ , le côté obfcur ; JIM, 
. une montagne de la lime : quand l’efpace B M 
cil du rayon, la fêtante CM ell i.cozpyj , 
comme on le peut soir dans les tables ordinaires 
de linus, où (ont les tangentes & les fécantes; 
donc la hauteur perpendiculaire HM ell égale à 
;ii du rayon; or le rayon de la lune ell ,' r de celui 
de la terre, multipliant donc le rayon de la ferre 
jiStcco toifes par -, 1 , & -jj, , ona Z1S45 toifes, 
bdl-à-dire, plus d'une lieue commune de France, 
ou à-peu-près trois milles d'Italie, comme le trouve 
Hévélius. 

Galilée fuppofoit cette hauteur des montagnes 
delà lune encore plus grande, car il difoit avoir 
obfcrvc la diflancc B M des points lumineux de 
du rayon de la lune; usais on doit préférer à cet 
égard les obferv ai ions d'Hévélius. Dans fes phafes 
je, ;t & 5 1 qui fe trouvent aux environs delà 
quadrature, il a remarqué les plus grandes dit— 
tances qu’il y ait jamai, eu tntre la ligne de lu— 
imêre & ces Commets les plus élevés; tels font 
Ceux qu'Hésélius appelle Mont Didymus , ou 
Athategnius , litué vers l'extrémité de Marc Nu- 
bium , fort prés du centre de la lune ; Mans Appcn- 
ninus ou Eralojlhines ; Mans Taurus, ou U ail h e- 
tus, finté à côté de tycho, du côté de l'occident, 
ce fom là les plus hautes montagnes de la lune. 

II paroit que, parmi les moutngnes delà lune, il 
y a autant d'hétérogénéité que dans les nôtres ; il 
y en a qui font d'une matière plus denfe que les 
autres, & qui réiléchiffent plus fortement la lu- 
mière ; cela ne doit pas venir de leurs différentes 
hauteurs, car au tems de la pleine lune clics lont 
tomes également éclairées de face, St cependant 
elles n’ont pas toutes la mime teinte. iiévéiius 
foupconne meme Arifiarque, qu'il appelle Mont 
porphyrites , d’être une efpèce de volcan embrafé, 
parce que fa couleur paroit toujours plus rouge 
que celle des amies parties de la lune, & cela 
dans toutes les portions de cet aflre; mais cette 
couleur ne vient-elle point de la d entité de cette 
montagne ou de fa couleur naturelle, plutôt que 
de la matière du feu ? cft-il probable qu’il y ait 
un volcan qui foir per|>étuellcmtnt embrafé , fans 
changer enfin de forme ou de couleur? 

$ il y avoit une atmofphèrc fcnfiblc dans la 
lune , I alpeél des taches changerait probablement 
par l'imcrpolition de» nuages ; mais il paroit par 
1 inflexion, qui n’dl que de trois 1 quatre fécondes, 
que l’aihmolphére de la lune cil ablolumcnt infen- 
ublc. 

On diflingne les montagnes fur le bord de la 
Ituie, dans les éçlipfcs de fokil, fur-tout à U 
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partie anllrale de la lune. Mcm. de l'acad. i7tSe 
& 1771. 

M. d'IMIoa adore avoir vu un point lumineux 
fur la lune dans l'ôelipfc totale de lolcü du z ; juin 
1778, & il croit que cela tient d’un trou dans la 
lune; mais il faudrait qu'il eût plus de cent lieues 
de longueur. Mtm.de Berlin, 177a; Journal dit 
yitij.it, juin 17 .0. M. Herfchel, affurc y avoir vu 
un volcan, & cc’a expliquerai le point 'lumineux 
vu par M. dX’lloa. ( D. L.) 

SI, MAINE, ftptimana , hcbJomaJa , intervalle 
de fepr jours. Lufagc de dit lier les temps en fe- 
maines de fept jours , cil de la plus haute anti- 
quité : il pat oit que le, pim anciens peuples do 
1 Orient s'en font fervi. , c'dl le fentime-u du Syn- 
celle, cité par Sallier ( Mim. de t’Acad. dit Ifcrip: 
Tom. iv J. Cet triage étoit même chez les Péru- 
viens,, Garcilajh de la Vcga, commentants Reales 
de les Incas , Tom. I, t.. n , c, z;. Scaliger dis 
emend. t.mp. pag. 9, fpedacle de la nature, tom. 
,v , P 3 8- 47* Goguct penfe que le; Grecs ftt.-en» 
prefqtte les feuls peuples qui d'abord ne fe lervi- 
rent pas de fcmaincs de fept jours : cependant il V 
3 des favansqni doutent que cette manière de dm» 
fer le teins au été employée ailleurs que chez le» 
Juifs { Coltard tke kijlnry of afinmemy , pag. 150, 
Spencer , de Lcgibut Heb-aorum , L. I , c. 4). 
Quoi qu’il en foit , on ne peut difeonvenir que la 
nombre fept n’ait été fort remarquable & fort dif- 
.lingué parmi les anciens ( S. Clément d’Alex. 
Strtmatum , vt, 16. Macrohc , Sontn. Scip. r. 6 , 
Scldcn, de Jure not. Sr gent. L. ttt, c. id. ) Plu- 
fieurs auteurs ont çrn même que la fête du feptiéme 
jour n etoit point particulière aux Juifs , mais qu'elle 
avoit lieu chez les Payent. Sallier cite un grand 
nombre de témoignages à cefitjet, fur-tout Fhilon 
& Jofephc; il les réfute à la vérité, & fc déter- 
mine pour le fentimem contraire ; mais cela n’em- 
péche pas de croire que l'ulage des fcmaincs de 
lept jours , a eu lieu chez Us Anciens. 

Goguct penfe qu’inuiilement on a voulu pro- 
pofer plutfvurs conjectures fur les motifs qui ont 
pu déterminer les différons peuples à s’accorder 
(ur cette manière primitive de partager les tems, 
& qu'il faut le rapporter à un.- tradition générale 
des fept jours qu'avait duré la création du Monde 
il eft tingulier que cet Auteur n’ait pas vu que 
cet ofage icnoit des phafes de la lune , qui ne fe 
montre que pendant quaffe fcmaincs ou z8 jours 
ce qui a fervi à régler le temp, ch.z toutes les 
nations. Ces phafes changent à-peu-près tous le» 
fept jours ; St li l’on ai oit voulu lkirc de, fm ire» 
de huit jours, on eût tramé un cxcèi de trois 
jours au bout du mois ; d'ailleurs les années fo- 
lairei de 56$ jours, fe partagent, à un jour près, 
en fcmaincs .de fept jours , au lieu quil y aurait 
eu cinq jours de relie , fi l’on eut fait les fanai « 
nés de huit jours; ainfi, l’ulage des mois & des 
années paroit avoir du entraîner celui d’unç Je* 

n ü ' * 
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mainc de fept jours, qui font des quarts de mois. 

Les noms des planâtes qu’on a donné aux jours 
de la femaine , dérivent probablement des 24 heures 
auxquelles les planètes étoient luppofées préfider. 
Voyeq Usures. ( D.L . ) 

SEMBLABLES, adj. ( Cc'cm. } il fc dit des 
h tires fit des angles, entre leftpiels il y a Simili- 
tude. l'oy. F article SiMtl.lTUHE. 

Les angles femblables font des angles égaux. 
Dans les angles folidcs , lorfque les plans fous lef- 
tjucls ils font contenus font égaux en nombre & 
en grandeur , fit font arrangés dans le mime ordre, 
les angles foliies font femblabUs & par conféqucnt 
égaux. EtmAxOLE. 1 

Les rectanglc*yimWoWfs font ceux dont les côtés, 
qui forment des angles égaux, font proportionnels. 
Voyeq Rectangle. 

Ainli , i." tous les qnarrés doivent être des rec- 
tangles femblables. Koyq Quarrés. 

1 ° Tous les retlangles Jemblables font entr’eux 
comme les quarrés de leurs eôtés homologues. 

Les triangles femblables font ceux qui ont trois 
angles refpeèli» entent égaux chacun à chacun. Voy. 
Trianole. 

I." Tous les triangles femblables ont leurs côtés 
amour d'angles égaux proportionnels. 1° Tou* 
les triangles femblabUs font entr’eux comme les 
quarrés de leurs côtés homologues. 

Dans les triangles dedans les parallélogrammes 
femblabUs , les hauteurs font proportionnelles aux 
côtés homologues. Vuyeq Triangle, S/e. 

Les polygones femblables, font ceux dont les 
angles lont égaux chacun à chacun \ St dont les 
côtés autour des angles égaux font proportionnels. 

Il en cft de même des autres ligures rectilignes 
femblabUs. Koyq Polygone. 

Ainli les polygones femblabUs font les 11ns aux 
antres, comme les quarrés de leurs côtés homo- 
logues. 

Dans toutes figures femblables , les angles corref- 
pondans font égaux , 81 les côtés homologues font 
proportionnels. Toutes figures régulières, St tou- 
tes figure» irrégulières femblables , font en raifon 
doublée de leurs côtés homologues ; les cercles 
& les figures femblabUs qui y font inicrils , fojit 
les unes aux autres comme les quartés des dia- 
mètres. * 

Les arcs femblables fopt ceux qui contiennent 
des parties Jemblabl.s ou égales de leurs circonfé- 
rences rcfpeelives. Povc{ Arc. 

Les fegmtns femblabUs de cercles font ceux 
qui contiennent les angles égaux. V°ye{ Segment. 

Les Icélion» conique. femblables font celles dont’ 
les oi données à un diamètre , dans l’une, font pro- 
portionnelles aux ordonnées correfpondames i un 
chameiic frmblabU dans l’autre , & dont les parties 
de Ahmeaucs femblabUs qui font entre le fonunct 
& les ordonnées dans chaque feClion font fembla- 
Vts. Voye\ Conique. 
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La même définition convient nuffi aux fegmen* 
femblabUs des feéliom conique'. Vaye\ Segment. 

Les polvèdrcs Jemblables font ceux qui font 
ComooKs d’un même nombre de pyramides fem- 
blables fit fcmblahlcment difpofécs. 

Les nombres plans femblabUs , font ceux qu’on 
peut dilpoferen rcélanglcs/rmè/ji/r* , c’ell-i-dire, 
en teélangles , dont les côtés font proportionnels: 
comme 6 multiplié par 1, St 11 par 4 : le produit 
de l’un qui cfl ta, & celui de l’autre qui efl 48 , 
font des nombres femblables. Chambers. ( E ) 

Les quantités femblables, en algèbre, font celles 
qui contiennent les mêmes lettres , 8t précifémcnt 
le ntime nombre de lettres. Voye{ Quantité. 

A inli 1 b fit 4 b , 7 Jf & ; ff font des quantités 
femblables ; mais 1 b fit 3 éf, /■ fit 5 /* font 
des quantités diflenthlablcs ; parce qu’elles n’ont 
pas les mêmes dimenfions des deux parts , fit que 
les lettres n’y font point également répétées. 

On dit encore, en algèbre, que des quantités 
ont des lignes femblabUs , quand elles font toute* 
deux affirmatives, ou toutes deux négatives. Voye\ 
Caractère. 

Si l’une elt affirmative & l’autre négative , on 
dit alors qu’elles font de ditfèrens fignes; ainli, 
-f- 6 4 d Si -t- 5 J ont le même ligne , ou font 
de même ligne ; mais -j- 9 f fit — 7 font de 
dilférens lignes, f E ) 

Les figures folidcs femblables , ( en Ceome’trie ) 
font celles qui font renfermées fous un même 
nombre de plans femblabUs , fit femblablemcnt po- 
fés. bUyef Semblable. 

Sbmi-CUB’QUE, aJj. en Geomc'trie , une para- 
bole femi-eubique elt une courbe du fécond genre > 
dans laquelle les cubes des ordonnées font comme 
les quarrés des abfcilTes. Vaye { Parabole. Otj 
l’appelle autrement fécondé parabole cubique. (E). 

SEMI-Q U A RT 1 LE, ou SEM 1 -QC ADR AT, adj. 

( / 4 firon .) e’cll l’itfpeél des planètes, lotfqu’clle» 
font dilianres l’une de l’autre de la moitié de la 
uarrième patrie , ou de la huitième partie du 20- 
iaque , c’cft - à - dire de 45 degrés. Koyt{ As- 
pect. ( O ) 

SEM 1 -QU 1 NT 1 LE, aJj. ( ÀJtron. ) c’ertl’af- 
peél des planètes , lorfqu’elles font dif.antcs l’une 
de l’autre de la moitié de la cinquième partie , 
ou de la dixième partie du todiaque , e’efl-j-dire , 
de 3 6 degrés. Voycq Aspect. ( O). 

SEMI-SEXTILE ou S. S. ad}. Aftnm. c’efl l’af- 
pcél de deux planètes , qui font dillames l’une de 
l’autre de la douzième partie du zodiaque, ou 
de 30 degrés. loytj Aspect. C’ert Kepler qui a 
ajouté le Jemi-fextiU aux anciens afpcels, fit cela 
daprès des obfervations météorologiques : car on 
avoit cru remarquer que les dilférens afpcéls des 
planètes produifoient des changunens dans la tem- 
pérature de l’air ; fit cela pourroit être vrai de la 
lune. Kovf{ les ouvrages de Météorologie de 
JttAl. Toaldo, Van, Swlndcn fit Cotte. Alais nous 
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ti'avons point encore d’obfervations fuffiûntes pour 
décider cette queflion. 

SEPT. ( Arithmt'tiq.) nombre impair compofé 
de fix & un , qui en chifre arabe «‘écrit ainfi ,7; 
en chifre lomain, de cette manière, VII; & en 
chifre français de compte , de «cite forte , vij. 

SEPTANTE, ( Aritkmetiq. ) nombre pair , 
compofé de foixante & dix , ou de fept dixaines , 
ou de cinq fois quatorze , ou de quatorze fois cinq, 
ou de dix fois fept ; ainfi que fept foit multiplié 
par dix , ou que dix le foit par fept , ou quatorze 
par cinq , ou cinq par quatorze , le produit fera 
fptante. On dir plus ordinairement fuixatue-&-dix ; 
fiptantc , ou foixanle-& dix , en chifre commun 
ou arabe, s'écrit de cette manière , 70; en chifre 
romain, de cette forte, LXX ; & en, chifre fran- 
ÇOÎS , Ixx. 

SEPTENTRION, f. m. en Ajironomie , cil la 
région du ciel qui eft du coté du pôle arclique 
& de la conilellation , appclléc la grande ourfe. On 
a même donné à cene conliellation le nom de 
feptmtrion , à caufe des fept étoiles qui la compo- 
fent. Le Jeptentrion s’appelle a.ilh le Nord, c’eft 
le côté oppofé au midi. 

Dc-là eft venu le mot (eptentrion, fcptcntrionalis , 
pour déiigner tout ce qui a rapport au nord, 
tomme les fignes feptentrionaux , les parai lèles 
feptentrionaux , qui font les fignes & les parallèles 
qui font au nord de l’équateur ; cette dénomination 
vient de ce que Ton divife la terre en deux héraif- 
pherts, terminés par l’équateur ; celui qui cil du 
cCité du feptentrion s’appelle kèmifpkirefeptentrional , 
& l’autre kcmifpherc méridional : or tout ce qui 
fe trouve dans Tun de ces deux hémifphères , 
enconferve la dénomination. Ainlï , on dit que la 
latitq de Jeptentrionale d’un lieu cil A 48“. pour dire 
que ce lieu fc trouve dans Thémifphère fepten- 
trional , & eft éloigné de 48 degrés de T équateur, 
& ainfi du reile, &c. ( O) 

SEPTIEME , ( Aritkmtt. ) partie d’un tout 
divifé en fept parties égales, en matière de frac- 
tions , un Jepnime fe marque ainfi • , & deux , 
trois ou quatre feptiemes, &c. -£,*•,}.( D,J.) 

SÉRIE ou SUITE, f. f. en Algèbre , fe dit d’un 
ordre ou d’une progrelfion de quantités qui croif- 
Icnf ou décroiflent fuivant quelque loi : lorfquc 
la fuite ou la fine va toujours en approchant de 
plus en plus de quelque quantité finie, & que par 
conféoucnt les tenues de cette fine , ou les quan- 
tités dont elle eft compoféc , vont toujours en 
diminuant, on l’appelle une fuite convergente ; 81 
ti on la continue .1 l’infini , elle devient enfin égale 
à cette quantité. Voyei Convergente, &c. 

Ainfi, ï, J, J, fi, fi , , Sec. forment une fuite 

qui s’approche toujours de la quantité 1, & qui 
lui devient enfin égale, quand cette fuite eft con- 
tinuée à l'infini. ]/ôye{ Approximation , 6c. 

La théorie & mage des fuites infinies, a été 
cultivée de nos jours avec beaucoup de fuccès; on 
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croit communément que l’invention en eft dûe 1 
Nicolas Mcrcator, de Holftcin, qui paroît néan-» 
moins en avoir pris la première idée de l’arirh- 
niétiqnc des infinis de Wallis; on fait ufage des 
fuites , principalement pour la quadrature des cour- 
bes , parce que cette quadrature dépend fouvenr de 
Texprcftion de certaines quantités qui ne peuvent 
être repréfentées par aucun nombre précis & dé- 
terminé; tel eft le rapport du diamètre d’un cercle 
à fa circonférence, & c’cft un très-grand avantage 
de pouvoir exprimer ces quantités par une fuite , 
laquelle , étant continuée à l’infini , exprime la 
valeur de la quantité requife. Voye^ Quadra- 
ture , ( te . * 

Nature , origine Ce ufiges des fuites infinies. Quoi- 
que l'arithmétique nous donne des expreflions très- 
completrcs & très-intelligibles pour tous les nom- 
bres rationnels , elle eft néanmoins très-défeèhieufe, 
tptant aux nombres irrationnels , qui font en quan- 
tité infiniment plus grande que les rationnels ; il 
y a , par exemple , une infinité de termes irra- 
tionnels entre 1 & z : or que Ton propofe de 
trouver un nombre moyen proportionnel entre 
1 St 1, exprimé en termes ranonncls , qui font les 
feuls que Ion conçoit clairement, la racine de 2 
ne prefemant certainement qu'une idée très-obfcurc, 
il eft certain qu’on pourra toujours approcher de 
plus en plus de la jufte valeur de la quantité cher- 
chée, mais (ans jamais y arriver; ainfi , pour le 
nombre moyen proportionnel entre 1 Se 1, ou 
pour la racine quarréc de 2, fi Ton met d’abord 
1, il eft évident que Ton n’a pas mis artez; que 
Ton y ajoute f , on a mis trop : car le quarré de 
I -(■; e# plus grand que 1 ; fi de I -f- J Ion ôte j , 
on trouvera que Ton a retranché trop; Se fi Ton 
y remet fï, le tout fera trop grand: ainfi, fans 
jamais arriver h la jufte v aleur de la quantité cher- 
chée, on en approchera cependant toujours de plus 
en plus. Les nombres que Ton vient de trouver 
ainfi , & ceux que Ton peut trouver de la même 
manière à l’infini , étant difpofés dans leur ordre 
naturel, font ce que Ton appelle une ferie, ou 
une fuite infinie : ainfi , la ferie ! -)- j — j -f- fg, S/c. 
continuée à l'infini, exprime la valeur de la racine 
quarrée de 2; quelquefois les fuites ne procèdent 
pas par des additions & des fouftraélions alterna- 
tives, mais par de (impie- additions ou par une 
infinité de loutlraclions ; dans toutes les fuites 
infinies dont tous les termes pris enfcmblc ne doi- 
vent être égaux qu’à une grandeur infinie, il eft 
vifible que leurs termes doivent aller toujours en 
décroillant; il eft bon même, autant qu’il eft pof- 
fiblc, quelles foient telles, que Ton en puifte 
prendre feulement un certain nombre des premiers 
termes , pour la grandeur cherchée , Se négliger 
tout le refte. 

Mais ce ne font pas feulement les nombres irra- • 
tionncls que Ton peut exprimer en tenues ration- 
nels par des fuites infinies ; les nombres rationnels 
eux -mêmes font fufcepiibles d'une icmblabie et- 
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pieflion; T, par exemple, cfi égal à la fuit! ' , 
<,I, 6t. niais il y a celte differente, qu’au lieu 
que les nombres irrationnels ne peuvent être expi i- 
ntés en nombre rationnel que par ces fuites , les 
nombres rationnels nom pas befoin de cette ex- 
preffion. 

Parmi les fuites infinies , il y en a quelques-unes 
dont les termes ne font qu'une femme finie; telle 
cfi la progreflion géométrique {, i, ÿ, 6 c. & en 
général, toutes les progreffions géométriques dé- 
croiffantcs : dans d'autres fuites , les termes font 
une Comme infinie; telle efl la progreflion harmo- 
nique J , -, J, J , S/e. J'oyrq Harmonique. Ce 
tfiert pas qu’il y ait plus de tenues dans la pro- 
grcflîon harmonique, que dans la géométrique, 
quoique cette dernière n’ait point de terme qui ne 
fuit dans la première, & qu’il lui en manque plu- 
ficurs que cette première contient ; une patcille 
différence rendrait feulement les dt x fommes in- 
finies , inégales , & celle de la proerellion harmo- 
nique ferait la plus guindé : la raifon en etl plus 
profonde; de la die flibililé de l'étendue à l'infini, 
il fuit que toute quantité finie, par exemple, un 
pié, efl compofée, pourainli dire, de fini & d'in- 
fini: de fini, en tant que e'ell un pié, d'infini , en 
tant qu’il contient une infinité de parti -, dans lel- 
qucllis il peut être divifé : fl ces pa tes infinies 
font conçues comme féparées l'une de l'autre, elles 
fqt mer ont une fuite infinie, St néanmoins leur 
Comme ne fera qu’un pié : or e’ell ce qui arrive 
dans la fuite géométrique 1-, \ , j , S/e, dicroifl'ante; 
car il ell évident que li vous prenez d'abord [ pié, 
enfuite ; ou U moitié de ce qui relie , c’efl-à-dire , 
J de pié; St puis \ , ou la moilié du relie, c’eft-à- 
dire, J de pié, vous pouvez opérer fans fin, en 
prenant toujoursdt nouvelles moinésdécroiflantes, 
qui, toutes enfemblc, ne font qu'un pié. Quand 
on dit même que toutes ces parties, prîtes eufem- 
ble , font un pié , il ne faut pas prendre cette 
expreffton à la rigueur; car elle- ne feraient un 
pié, que dans la fuppofition que l’on eut pris tous 
les termes de la fuite , St cela ne fe peut, ptiifquc 
la fuite cil infinie; mais on peut prendre tant de 
termes de la fuite qu’on v eut ; plus on en prendra , 
plus on approchera de la valeur d'un pic; St quoi- 
qu'on n'ait jamais le pié exaélement, on pourra en 
approcher auffi près qu'on voudra : ainli , cette 
futte n'a pas proprement un pié pour la Comme; 
car une fuite infinie n’a point de fomme proprement 
dite , ptiifquc la fomme varie félon qu’on en prend 

Ï ilus ou moins de termes, & qu’on ne petit gainais 
es prendre tous ; mais ce qtton appelle la fomme 
d’une fuite , e'ell l,i limite de la fomme de fes diffé- 
rons termes, e’ell - i • dire , une quantité dont on 
approche aulli prés qu'on veut, en prenant tou- 
jours dans la fuite un nombre de termes de plus 
eu plus grand. Nous croyons devoir faire ce'tte 
remarque en partant, pour fixer l'idée nette du mot 
de fomme d’une fuite. Revenons à préfem à notre 

AwM.fe 
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Dans cct exemple, nous ne prenons pas feule- 
ment les parties qui étoicr.t dans le tout , difiin- 
guées l'une de l’autre, mais nous prenons tout ce 
qui y étoit ; e’ell pourquoi il arrive ijnc leur fomme 
redonne prétifémcm le tout ou la quantité entière; 
mais fi nous prenons la progreffton géométrique 
'|,J, , 6 c. e'ell à-dire, que nous prenions d'a- 
bord ! de pié, & que du refie l'on en prenne J , & 
que de ce dernier relie l'on prenne encore de 
pié. S/c. il ell vrai que nous ne prendrions que les 
parties qui font dillinéles l'une de l'autre dans le 
pié; mats nous ne prendrions pas toutes les parties 
qui y font contenus s , puifque nous n'y prenons 
que tous les tiers , qui font plus petits que les moi- 
tiés ^ par conféquent, tou, ces tiers qui décroiflent, 
qitoiqn'en nombre infini , ne pourraient faire le 
tout, & il ell mime démontré qu’ils ne feraient 
que la moitiéd'un pic; pareillement tons les quarts, 
qui décroiflcnr à l'infini , ne donneraient qu'un 
tiers pout fomme totale, & tous les centième, ne 
feraient qu'un quatre-vingt-dix-neuvième ; ainli, 
non- feulement la fomme des termes d'une l'uite 
géométrique , dont les termes lUcroilfcnt a l'infini , 
n'elt pas toujours une quantité finie; elle peu 
même être plus petite qu’une quantité finie quel- 
conque; car nous v enons de voir comment on peut 
foi mer une fuie de quantité» qui ne l'oient égale» 
qu'à J, ’ , J, 6-c. & on peut de mime en former 
qui ne foiem égales qu'à ; , i, 6-c. , yfc , rrà , S/e. 

& ainli à l'infini. 

üi une fuite infinie décroirtante exprime des 
parties qui" ne puilfent pas fublifler dans un tout 
féparetnent les unes des autres , mais qui fuient 
telles, que pour exprimer leur valeur, il foit né- 
ccfl'aire de fuppofer la mime quantité prife plu— 
fleurs fois dans le même tout ; alors la fomme de 
ces parties fera plus grande que le tout fuppofi , 
& meme pourra être infiniment plus grande , c éft-â- 
dire, que la fomnte fera infinie , fi la mime quan- 
tité cil prité une infinité de fois. Ainli, dans la 
progreflion harmonique j, |, 6c. fi nous pre- 
nons pié ou 6 pouces, enluite J de pié ou 
4 pouces, il ell évident que nous ne pouvons plus 
prendre J de pié ou ; pouces , fans prendre i pouce 
au-deffus de ce qui refie dans le pié. Puis donc 
que le tout cil déjà épuifé par la fomme des trois 
premiers termes, l'on ne fauroit plus ajouter à ces 
trois termes les termes fuivan$,lans prendre quel- 
que chofe qui a déjà été pris ; & puifque ces termes 
lotit infinis en nombre, il ell trés-pollihic que la 
même quantité finie puiffe être répétée un nombre 
infini de fois : ce qui rendra infinie la Comme de la 
fuite. 

Nous tlifons poffitle ; car , quoique de deux 
fuites infinies, l'une puiffe faire une l'omme finie, 
dt l’autre une fomme infinie, il peut fe trouver 
une fuite où les termes finis ayant épuifé le tout, 
les termes fuivans , quoiqu'infinis en nombre , ne 
feront qu’une Comme finie. 

, fie plus, il ell neceffaire de faire deux rcœar- 
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J [lies fur les fries en général. l. a II y a quelques 
uitesdmt lelqucllcs , apres un certain nombtc de 
rcrmts , tous les autres termes , qttoiqu’infinis en 
nombre, deviennent chacun égaux à zéro. U cil 
é' ident que la Comme de ccs fuites e (1 une Comme 
finie, & qu’un peut aiCément la trouver. Soit, par 
exemple , ta Cuite a-f- ma' -J- m.m — t.a 1 -f- m.m 
■ — i . m — i.a* -j- m.m — ±.m — l.m — J. a', (te. 
il efl évident que Ci on fa* par exemple , m =r } , 
cette Cuite Ce terminera au 4 0 terme. Car tous les 
autres devant être multipliés par m — } , qui ell=o 
à caufe de m = ; , ces termes feront néccfiàitcincnt 
chacun égaux à zéro , en fuites n'ayant qu'une appa- 
rence d'infinité. 

i.“ Qilt la même grandeur peut être exprimée 
par différentes fuites, quelle peut l’être par une 
fuite dont la Comme cil déterminable, & par une 
ahtre dont on ne Cattroit trouver la Comme. 

La géométrie n'efi pas Cujette, dans l’expreflion 
des grandeurs, i autant de difficultés que l'arith- 
métique : on y exprime cxaélemcnt en lignes les 
nombres irrationnels, & l'on n’a point befoin d’y 
recourir aux fuites infinies. Ainfi, l'on Cait que la 
diagonale d’un quarrê, dont le côté ell 1 , exprime 
la racine quarrée de i. Mais , en quelques autres 
cas , la géométrie elle-même n'cll pas exempte de 
ccs inconvéniens, parce qu’il y a quelques lignes 
droites que l’on ne peut exprimer autrement que 

f iar une fuite infinie de lignes plus petites , dont 
a Comme ne petit être déterminée: de cette eCpece 
font les lignes droites égales & des courbes non 
reéli fiables; en cherchant , par exemple , une ligne 
droite égale il la circonférence d’un cercle, on 
trouve que le diamètre étant fuppofé 1 , la ligne 
cherchée fera î — J-f-J — } + J , fre. Voyt{ Rlc- 
TirtCATION. 

Quant à l’invention d’une fuite infinie , qui ex- 
prime des quantités cherchées, Mctcator , le pre- 
mier inventeur de cette méthode. Ce fert , pour cet 
effet , de la ditifton. Mah Newton & Leibnitz ont 
potié cette théorie plus loin; le premier, en trou- 
vant fes fuite 1 par l'exrraclion des racines ; & le 
fécond, par une autre fuite préfuppofée. 

Peut trouver, par le moyen delà divifion, une 
fuite qui foit i’expuffion dune quantité cherchée. 
Suppolons qu’on demande une fuite qui exprime 
le quotient de b ditilé par a+c , divil’ez le diti- 
dende par Icdivifcur , comme dans l'algèbre ordi- 
naire , en continuant la divilion , julqu i ce que le 
quotient fa fie voir l’ordre de la progitlfion , ou la 
foi Cuisant laquelle les termes sont b l'infini s ob- 
fervant toujours les régies de la (bullraclion , de la 
multiplication, de la divifton , par rapport au 
changement des- lignes. Quand vous aurez pouffé 
cette opération julqu ’â un certain point , vous 

trouverez que le quotient cft * — ^ -j- ^ 

— - , tec. à l’infini. Ccs quatre ou cinq termes étant 
xiofi trouvés, sous («conooiiru facilement que le 
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quotient confifte en une fuite infinie de fractions. 
Les numérateurs de ces {raflions font les puifCanccs 
de c , dont les expofans font moindres d’une unité 
que le nombre qui marque la place que ces termes 
occupent, & les dénominateurs font les puifiances 
de a , dont les expofans font égaux au nombre 
qui matqtte la place tle ces termes. Par exemple , 
dans le troifiéme terme, la puiflance (le e eu du 
fécond degré dans le numérateur, St la puifiance 
de a cft du ttoilième degré dans le dénominateur. 

Par confcqitcnt 1 ." fi 6 — t & a — 1 , fuhfiituant 
ccs valeurs nous aurons le quotient ci-d effus = 1 

— c -j- c’ — c',&c. à l’infini : c’eft pourquoi a 

I — c -J- r ’ — r> , (te. il l'infini. 

i.° Donc fi les termes qui font au quotient dé- 
croiffent" continuellement , la fuite donnera un 
quotient aiilft près du vrai qu'il efl poflible. Par 
exemple, lifrcrt, a— 2, ccs valeurs étant fubf- 
rititécs dans la fuite générale , & la divifton étant 
faite comme dans l'exemple général ci-dcfiiis , on 

trouvera - = — « 

j- -)- -ij , 6 c. Suppofons maintenant que la férié 

ou la fuite s’arrête au quatrième terme , la Comme 
de cctrc fuite fera au-deffous de la véritable; mais 
il ne s’en faudra pas f;. Si elle s’artéte au fixiime 
terme , elle fera encore en-deflous , mais moins 
que de rrî : c’ell pourquoi plus on pouffera la férié 
ou la fuite , plus aufli on approchera de la vêtir 
table Comme , fans pourtant jamais y arriver. 

De la même manière , on trouve que - = ■ 

— î-l+J- — ±. + -L.,Sr C . à l’infini...,! 

- — — L- = i - -f- -I —,&c.k l'infini...: 

S 4-I-1 4 16 <4 1)6 

! — _J_ — ' -| — — — , (te. à l’infini. 

Ce qui donne une loi confiante, fnivant laquello 
toutes les fraélions , dont le numérateur efi l’unité, 
peuvent être exprimées par d a fuites infinies; ccs 
fuites étant toutes des progreffions géométriques, 
qui décroiffent en telle manière, que le numé- 
rateur efi toujours l'unité, S que le dénominateur 
du premier terme, qui efl aufit l'expofant du rap- 
port , efl moindre d’une unité que le dénominateur 
de la fraétion que l’on a propofé de réduire en 
fuite. 

Si les termes du quotient croifient continuelle- 
ment , la férié s'éloigne d autant plus du quotient, 
quelle efi poufi'éc plus loin ; & elle ne peut jamais 
devenir égale au quoriym , à moins qu’on ne limite 
ce quotient, & qtt'on ne lui ajoute le dernier relie 
avec fon propre ftgne. Par exemple , fuppofons 

- = —L; ; on trouvera que le qtioiiie: = 1 — a 
-|- 4 — 8 -f 16 — 64 -f- 118, ic. prenons le pre- 
mier terme 1, il excède j de j ; deux termes- 
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c’efl-à-dirc, r — l, ferom plu» petits de rrois 
ternie» feront trop grands de ’ ; quatre terme» 
feront plu» périt» que “ de iî , 6x Si l’on fuppofe 
que la férié ou la fuite fe termine au terme — S ; 
alors 01 


l — 1 + 4- 


» 7-57=1 — 1 + 4 — 8+ ri mai» 
-8=— 5=_ V-:ainfi 75-7 = 5 


_u . 
3 


Mais, dira-t-on, qu'eitprime donc alors une 
pareille fuite? Car, par la nature de l'opération , 
elle doit être égale à la quantité ou fraétion pro- 
posée; & cependant elle s’en éloigne continuelle- 
ment. Cn auteur .nomme Guida Ubaldus , dans fon 
traité de qusdratura circuit Ce hyperbolx , a poulfé 
ce rationnement plus loin , & en a tiré une confé- 

quencc fort fingulière. Ayant pris la fuite 7=7-^-, 

& ayant fait la divilîon, il a trouvé au quotient 
I -*■ I -f- l — I -f- 1 — 1 , &c. qui , 4 l’infini , ne peut 
jamais donner que 1 ou c; favoir 1 , fi on prend 
un nombre impair de termes', & o, fi on prend un 
nombre pair; d’où cet auteur a conclu que la frac- 
tion { pouvoir devenir 1 par une certaine opé- 
ration, & que o potivoit être aufli ésal à J , & que 
par conséquent la création émit polftble , puifque 
a\ ccntoins on pou» oit faire plus. 

L’erreur de cer auteur venoit de n’avoir pas 
remarqué que la fuite I — 1 -f- r — 1 , 6 c. Si en 
général I — c -f- c x — c* , Se. n’exprimoit point 

exaélcment la valeur de la fradion — . Car fup- 

r • '+» r 

po.ons qtt on ait poulfé le quotient de la divilion 

jufqu’à cinq termes, comme la divifton ne fe fait 
jamais exactement, il y a toujours un relie, foit ce 
telle r; St pour avoir le quotient exaél, il faut, 
comme dans la divilion ordinaire, ajouter ce relie r 
disifé par le divifeur 1 -j- c , à la partie déjà trou- 
vée du quotient. 

Ainfi fuppofons que h fcric générale foit terminée 
à — t» 


, on aura 


1 + 


« + « s — «' + 


' + r — c — t*-t- t*-t- c»— e' — c '+/* 
I +c 


Par conféqucnt la valeur crade de ! — _ï- e fl 

1 +1 

1 1 + 1 — 1 + 7-577» St cette valeur fe trouve 

toujours égale à ±, & non pas zéro à 1. Koyrç 
dans les Mémoires de VAcad. de 1715 , un écrit 
de RJ. Yarignon, où cette difficulté ell éclaircie 
avec beaucoup de foin. 

Pour s inilruirc à lond de la matière des fuites , 
on peut confulter le traité tfe Jacques Bernoulli, 
intitule ; Tra/dattis de feriebus injinitis , earumque 
fummd fimid, imprimé à Bade en 1714, à la fuite 
tjfi l 'Ats ctu utAn’xdi du même auteur; le feptième 
livre de YAnalyfc dcmonticc du P. Rcyneau; l’ou- 
vrage de .Newton, intitulé : Analyjis ftr trjaa- 
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tif/ies numéro terminorum infinitif; ctllin, le traité 
de M. Stirling, de fummatume feriemm; St celui 
de M. Moivre, qui a pour titre : Miftllsnea ans- 
lyfca de feriebus Sr yuadratw it. On joindra à ces 
ouvrages la ledure d’un grand nombre dent moires 
fur cette matière, compofés par Euler, Berrottlli, 
Src. S/e. imprimés dans les volumes des academie* 
de Pétersbourg & de Bal in. 

Pour extraire les raciws d’une fuite infinie, voy. 
Extraction des Racines. 

Retour Jet fériés ou des fuites. Voyez I" article 
Retour. 

Dan» la dodrino des fériés , on appelle frac- 
tion continue , une fradion de cette elpèce à l’in- 
fini. 

M 

b -j- e 

7 ±l 

f+s 

h + le. 

M. Euler a donné , dans les Mémoires de l’academie 
de Pétersbourg, des recherches fur ces fortes de 
ftadions. 

Interpolation des furies ou fuites. Elle confifie à 
inférer dans une fuite de grandeurs qui fuivent une 
certaine loi , un ou plulieurs termes qui s’y con- 
forment autant qu’il ell polftble. Cette méthode ell 
à-peu-pres la mime que celle de faire palfcr une 
courbe du genre parabolique, par tant de points 
qu’on voudra. Par exemple, fi on a quatre points 
d'une courbe afll-z près les uns des autre» , & qu'on 
veuille connoitre à-peu-près les autres points in- 
termédiaires , on prendra un axe à volonté, & on 
mènera des quatre points donnés les ordonnées 
a , b , c , d , qui ont pour abfciffes e, f, g, b. 
On fuppofera enfuitc que l’ordonnée de la courbe 
(oit en général A -j- Cx' -j- Ex' ; & 01» 
fera 

A -f B e -f- Ce' -j- E e'=a , 

A + Bf + Cf'+Ef'=b, 

A+B ? + Cg' + Eg' = c, 

A + Bh + Ch' + Ek>=J. 

ce qui fera connoitre le» quantités A , B , C , E ; 
& , par ce moyen , on aura le» ordonnées de U 
courbe parabolique , pour une abfcilfe quelconque 
x. Or ces ordonnées ne différeront pa» beaucoup 
de celles qu'on cherche. Voyt; les Mémoires dx 
V Académie de Pétersbourg , tome II , page 18a. 
(°) 

Aux réflexions de l’article précédent fur la nature 
des fériés , qu'il nous foit permis d'ajouter ici une 
feule obfervation. On peut regarder une ferit fous 
deux afpcéls, d'abord comme étant la valeur d'une 
certaine quantité; alors il faut que la férié toit con- 
vergente ; Si , dans ce cas , plus on prend de terme» , 
plus leur fournie approche de U grandeur cher- 
chée. 
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cWe. On peut encore regarder une prie "comme 
lexp-tflion d'une qtiantité quelconque; expref- 
fion affu jerrieà une certaine forme. Si la quantité 
n'cll pas réellement fufceptible de cerre forme, le 
nombre des termes de la prie ne peur Être fini ; 
mais ils Ciment cnrr’ctix une certaine loi, & c’dl 
ac In connoifianec de cette loi, qu'on peut partir 
pour trouver In fonction finie qui, développée en 
f cr t u » auroit produit la férié donnée- Toute férié 
n cft pas le déiclopnimenr d'une fonction finie, ni 
*? trrc de I intégrale d’une équation différentielle 
donnée. Nous nous proposons donc, dans cer article 
aprè> avoir expofé <1 abord les différentes formes de 
communes, de faire voir pour chacune 
les différentes formes de leur loi rclarive à chaque 
forme de leurs fonctions génératrices; & nous le 
terminerons par la manière de réduire en fériés 
des fonctions indéterminées, parce que ces fériés 
font utiles dans une infinité de quefiions d’ana- 


La première cfpôce ét férié cft celle de la forme 
a . « p * + t* * l -f cx ' &c. quelle que foii une équa- 
tion en y & x , en y faifam x = d ' +x, on aura 
y ‘-g.il a une férié de cette forme ; de même fi au 
lieu de x on met < /( , on aura une prie a + be fl 

Ct'f* & fi on fubfiitue une telle phe 

dans une équation différentielle quelconque où { 
ne fe trouve pas, on aura y en { par une prie de 
cette forme. Vaye\ 4 l ’ article Linéaire , la forme 
générale que doit avoir cette prit. 

On voit que fi on a y par une équation en »' & 
* , on aura en faifam x’=a -f x , & ( = y -t_ 
ï » y — a + + -f ci* &e. Si ainli de fuite 

pour un plus grand nombre de variables. Dans ces 
pries , I expreflion générale du coèfficient de 
s appelle le terme general de la prit. 

St on a jr=« q- 4.r 4 . ex' -f ex ' , Sic. & qu’on 
faire X— t.on aura y ==« -f b 4- r + ,, Sic. d’où 
on voit que la fommarton de. pries en nombres 
efl un cas particulier de la recherche de la fonction 
oc x , qui dl égal à y ; la fomme de la prie numé- 
rique cfl une valeur particulière de cette fond ion, 
mais qui, dans bien des cas, cil plus aifée 4 trouver 
que la valeur générale. 

De même encore, fi l'on cherche la fomme d’un 
nombre indéfini m ( m étant un entier ) des termes 
d une fuite a -f b c -f J, . . .dont on connolt le 
terme général, on aura , appellanr X la fonction 

génératrice de la férié ,a + bx + ex' & A" la 

lomine de la J'éric a -f b'x -f- ci' .... ( férié qui 
futvra la mime toi que la précédente, 4 l'exception 
que les premiers fermes feronr les cocficiens de 


dans la première férié ) ; on 
aura , cjis'je, la fomme cherchée égale fi la valeur 
de ( X—X' ) xm , torfque x=i. 

Lorlqncm nfifl pas un enricr, la même formule 
a encore lieu. L cxprellion ( X — X" j x m peur être 
regardée comme une fon< lion finie de m en géné- 
*<fl i mais la fomme de a + i + r q-e . 

Mxiiàaatiçues. Tome III, /.< Partie. 


. , . . S E R îî 

ç étant le Coéfic ient de x>* trouvée en général » 
quelle que foit m , eft la même choie que *q* 
q étant fonction de m ( Voyr { Différence* 
finies): don l’on \oit qt;c l'on a en ore ici un 
moyen de faire dépendre la recherche de de 
problèmes de l'anal y fc aux différences infiniment 
petites, & réciproquement, puifquc fi l'on connoit 
I Î* IR f on aura a -f. fc -f- «r + ex 1 • . • • en faifanc 
d;ms 2qxm m infini. 

Au telle, ces confidéra rions ne font que de pure 
curiofiré, & i! eft pins ailé, en général , de trouver 
2 q que b valeur générale ( X — X‘) r 1 » où pour 
avoir xo, il faut faire rs s i ; de même on trouvera 
plutèrA en général que xqxf*, dont X cft une 
valeur particulière répondant à m infini. 

La fécondé cfpèce de férié efi celle fi produit* 
infinis, telle quel ±.*-5-* 

1 + oXi d-r'* X I -+-i"x 

Cette efpécc de pries que Wallis a confidérées le 
premier, & par laquelle il a repréfenti la circon- 
férence ou la furface du cercle , a été traitée par 
M. Euler, d’après des principes plus généraux. Vof. 
les Injiuutior.es calcul t diÿcreniialis. 

Soit donc une prie telle que le numérateur de 
la précédente , (ttppolons que les a Si b Auvent 
entr'eux une certaine loi , nous aurons , en pre- 
nant les logarithmes , / -f 4" " x qui fera la 

n terme donné, fi on a a" ." St b " "donnés en * 
d une manière quelconque, on aura a -f b x X «* 

p x... X a -fs x....=c -fe x: 

or , nous avons 

i la"- + b‘-x = Sl(a •'* -f b" -x) Jn — la" "+ 


b"’x + A* 


- + B 


d- 1 .i -yr 


&c. 


du * 

Si au lieu de ce a on au * & b" données par 

des fondions & n , 8t en a”' 1 b "”~ 1 &c. en 

nombre fini, on aura encore faifam la "• -f 4 '*.t 
= A * par une équation aux différences finies 
entre * Scn. 

On pourroit mime fe difpenfer de cette tranf- 
formanon en logatirhtnes , confervant en effet le 
numérateur & le dénominateur , & appctlant* U 
valeur du produit de n — t tenu. s, ou auroit 

j. 

pi ce qui fe réduit immédia- 


S'4-a« 

* 


I -(- c" 


tement 4 des équations aux différences finies, & 
fi on vouloit les avoir en pries , on auroit ( Voycr 
ci-dcffus & l ‘article Diïtérences fîmes.) 


V *+C~”xJ 


l i? i d J* rf t * 
T d a 1" il ^ T l 


)dn* 


&c. =0 , équation qui refte fi réfoudre en fériés. 
On voit donc que la fommar ion indéfinie de cerrc 
cfpèce de fériés dépend encore du calcul des dif- 
férenccs finies. 

Si on cherche comment une équation .en y St x 
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a pu donner pour y cette râleur en produits infi- 
ni-, on trouvera ([ue, foit fait y = 0 , cette J'ène 
doit Cite le produit de toutes tes racines de ce que 
devient alors cette c'quation en x&y. Il fuit de-14 
que, dans l'état aélucl de l’analyfe, il n’y a que 
quelques cas particuliers où l'on ait le moyen 
d'avoir ces produits , de manière que chaque terme 
foir fous une forme finie. Voyt{ les Inllitutions 
de M. Euler, déjà citées. 

La rroilicmc forme de finit eft celle par les 
ftaélions continues. 

Si ion cherche à réduire en fraéüon continue 
une fonction donnée par une équation , on fera 

d’abord y = ' , on cherchera { , fonction donnée 

fous la forme <> -f-ix-j- ex' -J- 1 x 1 . . . .(rt)x". . . . 
& on aura 

y= ï 

fl+Si + rr 1 + tit q-(n)*» 

enfuite au lieu de ex' . &c. on prendra 

i 1 

— ! ) , & ainli de fuite. 

f+dïc. J ’ 

Maintenant je dois examiner le rapport qu’il y 
a entre la forme du terme général d'une fine &. la 
fonction génératrice. 

i .• Si le terme général eft pour un terme n de la 
forme ( n m -f- an m ~' ...)e^ n -\ -(an m -}- 
b’ n m ’~' ...)e f ' n &.C. 

La forme génératrice fera une fine dont le dé- 
nominateur fera t — fx ” + ' Xi — f x' " "*’ , &c. 
if le numérateur dépendra des premiers termes de 
la i fine en nombre fini. 

î." Si le terme général cfl , l'appel tant (n) pour 
un terme n , donné par une équation 

n™ (n) -f-an — 1™(« — l) -f-in — i"(n — i). . , . 

s’ n — 1 m ' (n — t) -j- t' (n— 1 )" — 1 (n — l)..,. 
£=o la fonction génératrice fera la valeur dey 

tirée de l’équation V~Ay -)- q_ Ll* q_ 
— ou Ç=i + ex> &c. P — a' 

dx dx 

b' x -f c' x' &c. & ainfi de fuite. 

Ainli , toutes les fois que i’équation en y & x 
fera algébrique, la feue fera de cette forme ; mais 
il n’eft pas vrai réciproquement que tant que le 
terme fera de cette forme la fine fera algébrique. 

Ainli, il reflua ces deux quellions à examiner ; 
i.° li le terme général d’une fonction étant donné, 
il cfl fufccptiblc de cette forme. 

i.‘ Si ccrto forme convient ù une fonélion al- 
gébrique , on pourroit prendre encore , pour les 
racines des équations algébriques , cette forme du 
terme général , c’ctt que l'on doit avoir 
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(n)+A(n— 0+ *)••• 

+ A (n)' -f B (n — t)* 

-f -id.ftl)^ =0. 

les A étant fans n , cette équation cfl linéaire , & 

A, B,, donnent le coefficient de y "flans l'équation 

en x & y (y eft la fournie J. Les Jt JS &c. (ont les 
cocfficitns des pui (Tantes de x dans le coefficient 
dey s , les A B les coëfficiens des puiflanees de x 
dans le terme cny’ fn)' m , (n)’ &c. défignent le 
coefficient de x* dans y "y*. 

Mais jufqu’ici on n'a point de méthode générale 
de diliinguer ,,Ie terme général étant donné par 
une «quation , fi on peut le rappellcr à cette 
lorme.V. les InjUtutions de M. Euler, & le premier 
volume de l'academie de Marine , qui contient, fur 
cette matière , un lavant mémoire du cheva- 
lier de Margucrie. 

De la re'duBian des fondions inJctermine'es en 
fines. Soit l’équation y ■ — x -f ♦ x — 0\ * x défi- 
gnant une fonclion quelconque de x, & que je 
cherche une valeur de * x, autre fonélion de x en 
y, j’aurai, par le théorème de M. d’Alombert , 

. Jtr . d ' » , . t,. 

*x=*y -f «x -f --jj, *xi + &c. 
par le même théorème 

.x=«y + ^«x-f£**xi + &c. 

donc fâifiant ® x = * y -j- B , 15 = ~ f * y + G 
& ainli de fuite ; j’ai , en ordonnant par rapport 
aux puiflanees de ® y & de fes différences , 

*,_«v+ÏÏl+Ï5t+&c.! 

J ' zdj 1 i.j ’ 

îï! «Î2! + + Ü.’ ±L + &C. 

♦ y 1 _ ♦ t’ i j jJJ'j. i * ♦r* g, c> 

:■) ' h T i 1 . 4 S; M- s-i'h 1 

fubflituant donc ces valeurs dans celle de s- x, on 
aura , en ordonnant par rapport aux puiflanees de 
ty,&*y & de leurs différences, 

,tu±Lli &c . 

*•* *y i 


**=*y+»y7r +- £ô‘ 


* J à] <i] ' i.i dy dy* 

. ^*r'_ d i'y 
+ dy 

& reduifant 

, , d* y 1 d ‘Y y , d x y «■* d V y 

Ÿ x=Ÿy+ «y -Jf + ~ï y ~ + 7T 

zdy i.j dy* 

&c. formule dont la loi eft facile à faifir. 

Celle formiile eft duc à M. de la Grande. 

Oü voit que li ^ comi;nt y , en regardant Ici y 
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contenus dans « comme confiant dans la Ibrflion 
ci-deffus , on aura également la valeur de * x. 

Si même on a y =e P -f- * 
l= =F+V 
*=P'+®' 

les * étant des fondions de x, y , { > & d'une qua- 
trième quantité , P' & P" étant des fondions de P 
& qu’on veuille avoir * x, y, {en P, il cil clair qu on 
aura, par l'article précédent, * x,y , {, en* P, 
P' P" , & * , *’ •*; mais on aura * en * P , P > P > 
& *, 1' *" > & ainii des deux autres , le premier 
terme de ces valeurs étant fins * , ou ♦" j dune 
ftibfiituant perpétuellement les valeurs de ces fonc- 
tions , & ordonnant par rapport aux puiflances de 
» P P* P" on aura * x, y , {en P. 


Ce théorème peut être d'un grand ufage dans les 
folntions approchées des équations différentielles, 
ptiifqu’il donne cn/i bits telles valeuts qu’on veut, 
fans avoir befoin d élimination. 

Nous avons fait dans cet article 8t dans 1 ' article 
Diitùrences finies, trop d’ufage du théorème 
de M. d’Alcmbert , pour ne le pas démontrer ici. 

Soit »i,& que je cherche la valeur de * x 4 - Ax 
en fc'rit ordonnée par rapport il A x , j’ai * x + 
ér=i Vr-|-iiéT-f -{- c A x 1 8tc. mainte- 

nant il eft aifé de voir que fi je différencie la férié 
précédente par rapport à A x, que je la divile par 
d Ax & que je farte enfuite Ax = o, la férié fc 

réduit 4 a ; donc a — - * * ^ T - , îotfquc A x=o 
= • * a X , lorfque A x = o= de mime 


Ce firpent efi oppofé au taurcati ; il fe couche 
quand le ferpent fe lève & réciproquement , ce qui 
a donné lieu 4 cette énigme des myfltres de Cétès. 
Le taureau engendre le ferpe.it, & le ferpent en- 
gendre le taureau. Firyeq le Mémoire de .M. Du- 
puis, dans le tome IV de mon Ajiraicim’e , r Çv> 3 - 
Ce ferpent , qui par fon Ici or ramenoit I hiver, 
étoit le fymbolc de l'introduélion du mal tlans io 
monde, i b. p. 46 1, comme celui qui tenta Eve 
occafionna le péché otiginel. Il y a plufieurs au- 
tres ferpers dans le ciel : vov< { Dr 1 GO v , fi Y ! K E. 

SERPENTAIRE ou Ont meus. f. m. { AJlrmt.) 
confieliation boitale: ce tnot fignifn qui tient un 
ferpent; on l'appelle wullit ferptauariut , ingu fer , 
anguitcner.s , car.abons ou car..al • s , trinpas ; 
ktrculet , caftas , five glaucus ( dit' m 1 • in ) , afcit- 
lapins , phorbas , cajmus , jafon , afae s , Ltocooté, 
arflxus. 

On rapporte communément cette confieliation 
4 Efculape le Mcftenicn ou llq.idaini.n , père de 
Podah re 8c de Machaon , célébré comme un des 
inventeurs de la médecine. Il fut un des argo- 
nautes , il reflufeitz Androgéc , on félon d 'autre*, 
Hippolite, par le moten ci 'une l:c :« qu’un 1er- 


= ■» x 4- a A x -J- b AT» -I- c A x> &c. mainte- peu lui apporta. Ce Itrpent , qui c(l peut être le 

il eft aifé de voir que fi je différencie la fine lymbole de la lagefie St de la pénétration d'un li 

•dente par rapport 4 A x, que je la divile par célèbre médecin, eft repréfemé dan, fc, mains; 

- & que je farte enfuite A x = o, h férié fc ce qui lui a lait donner le nom de Jerper.taiie ; 

, rf*x + ix . , mais les différens noms qu'on a donné- 4 ccttc 

it 4 a; donc a = — ,iotfquc Ax — o conflcllaiion , montrent a'Vez que les anciens ne 

iti + ti , , g»x, . „ font pas rapportée 4 un fettl petfoinsgc, ou pltt- 

— , lorfque A x — o — Jz dem ts'vt qu’on a fait diterfes hiiloire- relativement 4 la 

égal 4 la férié différcmiéc deux fois par rap- "lime confleilation. Triopas étoit un roi des Por- 

4 A x, ffAx étant regardé comme confiant rhébéens, qui fut tué par Carttabas. Glaucus dt 

divifée par z J Ax’ , lotfqu’on y fait A x=o; le mime qn Andrbgée, qu on dit avoir été refluf- 


6 eft égal 4 ta férié différcmiéc deux fois par rap- 
port 4 A x , <f A x étant regardé comme confiant 
plus divifée par z d Ax' , lorfqu’on y fait A x— o; 

donc , lorfque A x = 0; doncf>=: 

2 d-1 X* 

i-^-*,il en fera de mime des autres termes. (M.D.C.) 

SERPENT , f Aflrort.) conftellation boréale qui ; 
contient 64 étoiles , fuivam le catalogue britanni- 
que, indépendamment de 74 qui composent celle 
d’ophiuciis ou du ferpentairc. On appelle ce fer- 
pent célefte , Sernens Opbiciu , Æfculapti , Laoroon- 
rii, Coluber, Anguis , Strpens fag.irinus , Hereu- 
leus , Lemaus , Draco Usb us , Tibctir.us. Il y a 
parmi les conflellations quatre efpéces Acferptns, 
Tin dre femelle h y Jr.i , qui eft fituée au-dellous du 
cancer & du lion, l’hvdre mille , ou petit hydre, 
hyd’us , qui eft près du pide antarélique ; le dra- 
gon ou le ferpent des ourfes , qui efi pris du 
pôle arélique; Ü le ferpent d’ophiucus, qui porte 
fpécialement le nom de ferpent ; c’efl celui que Ton 
repréfente comme placé dans les mains d’elculape, 
& comme l’attribut de ce dieu: on Ta 3ppellé_/rr- 
pent J Hercule , fuivam le rapport d'IIyginus , 
pane qu'Hercule tua un jirpent fameux en Lv die , 

£ rès du fleuve Sagatis, qui fe jette dan, le Punt- 
uxin, d oit eft venu suffi le nom de l'agaiinilî. 


cité par Elculapc. Phorbas étoit un Theffalictt 
qui nomma fes peuples Lapythes du nom de Ion 
père: il étoit roi des Argiens & fils de Ttiopas, - 
(don Scrvius. Ariftéc eft célébré dans le quatrième 
livre dts géorgiques de Virgile. Le mot de c afin» 
lignifie bleu. Ccttc conftellation eft vafic& diffi- 
cile 4 bien connoitre , fan- le feomirs des cartes 
ou globes célelles; ccttc difficulté nous a ingagé 
4 mettre ou. lune détail fur les alignemens des 
différentes étoiles d’ophiucus , au mot Cgnstei.- 
lation. 

C’cft au ftrgcntaire que fc rapportent ces deux 
vers des F’fies d Ovide, qui dans fon calcndtiqr 
tombe environ au 11 juin, tems auquel cette 
coiftellation paroit toute la nuit, ou fe lève achro, 
niquement. 

Surg't humo juvetùs tel s ajflatus avilis 
Et gemma nexas porrig.'t argue nt.ir.us. 

faft. VI, 7». ! 

M. Dupuis a prouvé fort au long , & d’iqje 
manière rurieufe, dan> fon 'mémoire fur l’origine 
des conflellations que le frpentaire a fourni g I* 

Eij 
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mythologie l'hifloire & les attributs de Pluton , 
parce qu étant placé fur l'équinoxe d’automne il 
annonçoit le partage du foleil dans l’hémilphèrc 
inférieur St le triomphe de la nuit fur le jour, 
(Afiron. tome 1 V , p. 54? , 560 ) ; il y a 74 étoiles 
du J, 'per. taire dans le catalogue britannique. 

SERPENTEMFNT , f. m .(Ge'om.) partie d'une 
courbe qui va en fctpem.rnt. 

Le caraélère du ferpenement cfl que la courbe 
peut être coupée en 4 points P ar "ne même ligne 
moite-, ainli , les ferp,ntemer.t ne peuvent fe trou- 
ver que dans les lignes du quatrième ordre. Poyrj 
Couree 6- Équations 

On appelle J. rpentement infiniment petit, celui 
©ù on peut imaginer une ordonnée, qui étant fup- 
jpoféc touchante de la combe, y ait 4 valeurs 
égales , ou davantage ; par exemple, le courbe 
tpii a pour équation y = ^/ r a un ferpentemtnt 
infiniment petit à fon origine, pttifque rt on tranfi- 
porte l’origine A une dillanceeou, en confervant 
toujours les ,t, on aura en fartant y={ — a, 
l’équation ({ — a')'~x , qui donne lorlquex=o, 
quatre valeurs de 4 , toutes égales fi a. 

C ert pourquoi un point d'une courbe fera un 
ferpentemtnt infiniment petit, fi en tranfportant 
l'origine en ce point, & rendant les nouvelle, or- 
données u parallèles à la tangente en ce même 
point , on a en te pnirt u* — : A ^ m , n étant un 
nombre impair quelconque 4. 

Si on avoir st*— adj 1 , point de ferpenttment 

leroit avec inflexion, fi on avoir u* = A {' , le 
point de Jerpcntement fetoit double ; fi u , =Af t , 
il feroit double avec inflexion, St ainft de fuite. 
Voyt{ le T aiu' des courtes de JM. Cramer. ( O) 

SES^ti l-.A LTERE , tnGeométrie 0 en Arithmc - 
tique , ceft un rapport entte deux lignes, deux 
nombres, Sic. dans lequel line de ces grandeurs 
contient i’atitre une fois & une demi-fois. Foyer 
Raison. 

Ainli les nombres 9 & 6 , font entr’enx en rai- 
fon jtfqù-alti’t; car 9 contient 6 une fois fit une 
demi-fois : tels lont aufli le, nombres 4° St 10. (t ) 

SESQ L 1 1 - DOL BLE , adj. (Géométrie, Mathé- 
matique.) on dit qu'une raifon ell ffui-Joubic , 
quan t le plus erand de fc< deux terme- contient le 
plu- petit deux foi, 61 une de mi-fois-, telle cil la rai- 
lon de 15 fi < 5 , de 40 à 10, S/c (vye { Raison. (£) 

SESQUI-QUAERAT , adj. (Afiron.) afpeél 
fefqut quoi at , cft f afpeél des planètes qui font 
éloignées l'une de l'autre de 4 lignes & demi, ou 
■» Î 5 de. d-.e'eli a-di-e, 9c -f 4j. loyr{ AsprcT. 

SESQL 1 TIERCE , f Géométrie ) on dit qu'une 
quantité ell en raifon JeJqui-tieree dune autre 
quan ité, quand la premietc eunticm la deuxieme 
une fois & un tiers de fois ; telle cli la railon de 
8 fi A , ou de- 4 1 ). [£ )■ 

SEXAGESIMALE, \,lracLon r C'cfl une fiac- 
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non dont le dénominateur cfl une pniflancc de So y 
ïî • îtTS y T.- j rC a ' , font des (r3t\t'm~ feragefimtles. 
Ce mot ncfl gttéres en ulàgc maintenant que dans 

1 Aflronornic. 

SEXA NGI.E , adj. ( Géom.) fe dit d’une figure 
qui a tix angles. Ce mot n'efl employé que par 
quelques anciens auteurs. 

SEXTANT , f. m. en Mathématique , fignifie la 
lixiéme partie d’un cercle, ou un arc qui com- 
prend 6c degrés. Voytq Ane Si Oeoré. 

On fe fert plus particulièrement du mot [citant, 
pour fignilier un tnrtritftieni d’aflronomie qui rd- 
fcmblc à un quart de cercle , excepté que fon 
étendue ne comprend que 6c degrés. 

L'ttfage À l'application ttu fin tnt ert le mîme 
que celui du quatt de cercle. Voye\ Quart os 
CERCLE, 

Sextant, ( Afiron.) infiniment dont les aftro- 
nontes fe fervent trés-fouvctit , il cft cctnpoféd'iin 
arc de 60 degrés ou la fixième partie d'un cercle, 
avec des lunettes h angle, droits, OC A EG, 
( ftg . Z41 des plnnch.d'Ajl otomie. L’une de ces lu- 
nettes lcrt fi prendre les hauteurs des alites depuis 
l’horizon juluu'fi 60 degrés, & l’autre depuis $0 
degrés de hauteur jufqu’au zénitven fottequeles 
hauteurs de 40 fi 60 peuvent fe prendre de deux 
manières, ce qui fert de vérification. On emploie 
foiivcnt des fextans au lient de quart, de cercle 
pour diminuer l'embarras St le poids de l'inllru- 
ment , St par conféqucm les frai, de conftruélion. 

On appelle aufli à l,i mer fextant le qutrucrJc 
réflexion, ou Codant de Hadley , quand au lieu 
de contenir 44 degrés, il en renferme 60, comme 
cela fe pratique fouvent. 

Sextant ou fexta.it cft encore le nom d'une 
conftellation boréale, iniroduite par Hé>élius, 
pour renfermer 1 1 étoiles qu’il avoir oblervécs 
entre l'hydre A le lion; le rc-ti de ces animaux, 
difoit-if, fcmhlc avoir du rapport avec les feux 
dévorais qui ont confirmé mes inftrumens A mes 
hfitim,ns le 16 feptembre 1679, A fur-tout ce 
magnifique fextant qui avoit été forgé au feu, & 
travaillé avec un loin incroyable peut finir fi 
obfctver toutes les étoiles. Ptod ornas Afi on. p. 114. 
(D.L.) 

SEXTIL, adj. (Afionom.) cfl la pofttion ou 
l’afpeél de deux plancres , lot (quel les font éloi- 
gnées l'une de l'autre de la fixième partie du 
zodiaque , c’efl-à dire j de 60 degrés, ou de la 
diftance de deux lignes. On le déligne par cette 
marque ( * ). Voyci Aspect. (Oj 

S I D 

SIDERAL, eu Sidéré vi,, adj. (/ (ftronom .) 
On appelle année fiiéralt , le tems de la révolution 
de la terre d’un point de fon otbitc au même point. 
Elle cil plus longue de 10 minutes que 1 année 


Digitized by Google 


S I G 

tropique , ou le retour do faifons , à caufe de la 
prctclfion des équinoxes. I 'oyt[ Ann é*. 

SIÈGE , f. m. f Afiron. ) cil une étoile fixe de 
la fcvomle grandeur , qui Te trouve dans la join- 
ture de la jambe St de l'épaule gauche de la conf- 
tcllaiion, appellée p.gnje. Voye\ Pégase. (O) 

SIGNAUX, ( Afiion. ) fe font avec des feux 
qu’on allume pour avertir du moment d’une obfer- 
vatinn il de grardes diflam.es ; on appelle aulfi de 
ccs noms des arbres difpofés en cône pont être vus 
de loin & fervir à prendre des angles: on en a eu 
fur tout hefoin pour les grandes opération, de la 
mcfttrc des degrés. Voye\ les ouvrages de Maupcr- 
tuis, Botiguer, la Condamine & du P. Bufcouch 
fur la figure de la terre. ( D.L .) 

SIGNE, en Algèbre, fe dit des caraélères -f- 
& — , plus Si moins, qu’on met au-devant des 
quantités algébriques. Voyeq Cah acté tut, Al- 
Ci.bh E , Ce. 

S gts Jemblables. Voyei Semblable. 

Sigi e radical, c’efi le figne 3/ qu’on met au- 
devant d’une quantité radicale. Payef Radical & 
JIacini. (O) 

Signe, en Agronomie, efl la douzième partie 
de l’écliptique ou du zodiaque, ou une portion 
qui contient trente d grés de ce cercle. Voye^ Zo- 
diaque. 

La divifion des fignes commence par le point 
équinoxial ou intcrfcclion de ''écliptique avec 
l'équatetir , ce- fignt fuient délignés par les douze 
conflcllaiions oui octupoient les 1 1 portions du 
Stodmauc il y a d,ux mille ans. Mais , depuis cc 
Içm-là , cesconflcltaiions ont tellement changé de 
place, par la ptéeelfion de l’équinoxe, que la 
conflellation dit béier efl maintenant dans le figne 
du taureau ; la conflellation du taureau dans le 
figne des gemeaux Voye{ Précession. 

Voici le, noms de ces douze figmt & leur ordre: 
aties , taurus, gemini, ear.cer , /. o, virgo , Iba, 
jeerp a , I • gittarius , c p icor a», n,u ’riut , p jets; 
en français , '-e bi/ier, le taureau , les g meaux , 

V créé ijje ou le cancer, le lion, la vierge , la ba- 
lance , le Jcorpicn , le Jbgittaire , le icijc ’u, les 
poifions. On les peut voir a>ec Lur, différentes 
étoiles, fous article qui leur efl |>at lieu lier , Sr. 

Nous parlerons au mot Zodiaque de l'origine 
de tous ccs noms. 

-On difiingue les fignes par rapport à la fail'on ! 
de l’année ou le folcil y féjoutne, en pgnet de I 
pt interne, d’été, d’automne St d'hiver. Les Jigncs '■ 
du primems loni ares , taurus , gemini, le bélier, 
le taureau les gemeaux ; ceux de l’été font can er, , 
leo , virgo , lecruiffe, le lion, la sieigc ", ceux 
daotomne font hlta ,Jiorpio , jagtttxnus , la ba- ( 
lance, le feorpion , le (agittaire; ceux d’hiver . 
font cap-icvrnus , acuarius ,pij.es , le capiieoinc, : 
le verfeau, les poiffon-. 

Les Jigncs du printems & ceux d’été font auifi 
pommé, Jcpwur.onaux , & ceux d'automne & j 
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d’hiver font appellés figues méridionaux; parce 
tjtte durant le printems Sc l’été, le foleil ell fur 
I hémifphère fcptentrjonal de la terre , que nous 
occupons; St pendant l'automne St l'hiver, il efl 
fur l'hémifphèrc méridional. Les fignes afeeudans 
font feux de l’hiver & du ptintctns ; les autres 
font les fignes defeendans. 

Siones , dans f Aprologie. Il y a des pgr.es 
chauds St froids > gras St maigres, mafcttlins Se 
féminins, féconds St flériles, des fignes vicieux , 
des lignes d 1 infirmité, de beauté. Ce. KOzanam. 

SIGNIFICATEUR.Mjbo/bg'ie) l’un des point» 
de l'écliptique dont on fe fervoir pour lignifier 
quelques événemens par rapport au prom tteur ; 
par exemple, fi la lune efl prife pour figmfieateur 
de quelques événemens par rapport à une autre 
planète , le point où efl cette planète fc nomme 
prometteur ; le point où efl la lune fc nomme 
fignificateu'. Le teins qu’il faut pour que le pro- 
metteur arritc dans le cercle de pofuion oit fe 
trouve le fignificateur , ell mcfitré par l'arc de di- 
re él.on. (D.L.) 

S 1 LIQUASTRUM , { Afimncm .) nom de U 
conflellation de caffiopée. 

SIMILAIRE, NOMBRE, ( Aritkmét. ) le nombr * 
fim taire efl la même chofc que le nombre propor- 
tionnel. Les nombres plans jimilaires, font ceux 
qui font des reélangles proportionnels’, par exem- 
pte, 6 multiplié par 1 , St tz multiplié par 4, 
dont l'un produit ti , St l'autre 48 , font des nom- 
bres Jimilaires.^ Les nombres folides fimilaies , 
font ceux qui font des parallélipipèdes rectangle» 
fimilaies. — 

SIMILITUDE, f. f- en Arithmétique, Géomé- 
trie, Sic. lignifie la relation que deux c hoicsjem- 
blibles ont enfemble. Poyrj Semblable. 

SIMPLE, adj. en Algèbre, une équation /im- 
pie efl celle où la quantité inconnue n’a qu’une 

dimenfion , comme x= i-±-£. Voyeq Équation. 

En arithmétique, la multiplication & la divi- 
fion fim pl es font des opérations où il n’entre point 
de grandeur de différente efpècv, on les appelle 
ainfi pour les diflinguer de la multiplication À de 
la divifion ccm|>ofees , où il s’agit de calculer des 
grandeurs de différentes efpèces. Voyt\ Multi- 
plication, Division. (A) 

SINUS, ( Géométrie .) L’article dont il efl ici 
quefiion étant un des plus importans de ia Géo- 
métrie, rous allons le traiter de manière à pou- 
voir s'en fetvir dans toutes les branches des Ma- 
thématiques. 

1. Le finus d’un arc on d’un angle dont il efl 
la mefute , efl une perpendiculaire abaiffée de 
l'extrémité de cct arc fur le rayon ou fur le dia- 
mètre qui paffe par l’autre extrémité ; d'où il fuit 
qu’il efl la moitié de la corde qui louiecd un 
arc double. ( Voye\ Corde.) 
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z. La partie du ravon ou du diamètre com- 
prife entre l'origine d’un arc & fon fmat , s’ap- 
pelle finus verfe de cet arc. 

g. Une droite élevée perpendiculairement fur 
l'extrémité du ravon ou du diamètre qui paire 
par l'origine d’un arc & terminée par le prolonge- 
ment du rayon qui pâlie par l’autre extrémité, 
s’appelle tangente de cet arc. 

4. La ligne contprife entre le centre St le point 
ou le rayon prolongé rencontre la. tangente d’un 
arc en partant par lautre extrémité, -'appelle fê- 
tante de cet are. 

g. Le complément d’un arc ayant atiflî fon finus , 
fon finus verfe, fa tangente & fa lécante, on cil 
convenu de donner J ces lignes les noms parti- 
culiers de colinus, de cofinus \ cric , de cotan- 
gente & de cofécante de cet are. 

6. Ainli, ( fi j. , Geam.), le finus de l'are 

JD A ell A G , fon finus série cil DG, fon co- 
pias ert A H— C G > fon cofinus verfe efl D' 
H, fa tangente efl D T, fa cotangcnte ell D T , 
fa fécantc ert C T, Se fa cofécante ell CT' .... 
Le finus de l’arc D A A' ell A G' , fon Jinus 
vcrlr ell DG' , fon colinus ell A H' = CG' , 
fon cofinus verfe ell D U' , fa tangente ert D T r \ 
fa cotanscme ell D' T” , fa fêtante ert C T" 
St fa cofécante ert C 7 ' ir .,..Le finus de l'are 
D A A A' ert A' G ' , (on jinus verfe ert DG’, 
fon cofinus ell A' H' — CG' , Ion conlinus verfe 
il! D' H ’ , fa tangente ell DT', fa cotangcnte 
ell D' T " , fa fécantc ell CT' fa cofécante ell 
CT’.... Le finus de l’are D A A' A' A' ell 
A " G’ , 1 on finus verfe ert D G ’’ , fon cofinus ell 
A” H " — CG’, l'on cofinus verfe ell D’ H" , 
fa tangente efl D T"', fa cotargentc ell D' T', 
fa fécantc tll C T"‘ & fa cofécante efl C T 

7. Il fuit de ces premières définitions St d’après 
J’infpeclion de la figure. 

t." Qu’un arc moindre que 90 , .1 fon finus 
pofuif, ainft que fon finus série , fon cofinus 
verfe, fa tangente, là cotangcnte, fa fécante 8t fa 
cofécante. 

1." Qu’un are plu- grand que 90, mais moindre 
que ifo, a fon fi: us St fon finus verfe pnfitifs, 
fon cofinus négatif, fon cofinus vetfe pofitif, fa 
tangente & fa cotangente négatives , fa lécante né- 
gative St fa cofécante politise. 

}.* Qu’un arc plus gr.ind que 180 mais moindre 
que 170, a fon finus nigatif, Ion finus verfe politif. 
Ion cofinus verfe pofuif, la tangente S> fa cotan- 
gente politises , la fécante St fa cofécante néga- 
tives. 

4. ” Qu'unarc plus grand que 170*, mais moindre 
que 560“ , a fon finus négatif , fon finus verfe 
pofitif, fon cofinus St fon cofinus verfe pofitifs, 
fa tangente St là cotangcnte négatives, fa fécantc 
pofirive St fa cofécante négative. 

5. “ Que l’are de • o’ St celui de 170, font 
ceux qui ont le plus grand finus , le moyen finus 
yerfe, la plus grande tangente Se ia plus grande 
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fécante, auquel cas le finus pofitif ou négatif efl 
égal au rayon qu'on appelle pour cette raifort 
finus toral, le finus vetfe cil égal au rayon, Sc 
Ir. tangente & la fecante fe trouvant parallèles, 
ne fc renconrrent qu'à une tlifl.iocc infinie , St 
font par conféqnent infinies , politises ou néga- 
tives. 


6° Que les mimes arcs font anfli ceux qui 
ont le plus petit colinus qui ell zéro , le plus 
pair St le plus guntl cofinus serfe qui cil zéro 
ou le diamètre, la plus petite cotangcnte qui efl 
aulfi zéro , S» la plus (retire cofécante qui efl égale 
an rayon politif ou négatif. 

7. " Que t’a c de 0“ S celui de 180” font ceux 
qui ont le plus grand colinus, le moyen cofinus 
verte, la plu grande coiangentc St la plus grande 
co d ante auxquels le cofinus pofitif ou négatif efl 
égal au rayon, le colinus verfe cil aulfi égal au 
rayon , St la corangeme St la cofécante font in- 
finies , politises ou négatives. 

8. " Que les mêmes arcs font anfli ceux qui ont 
le plus petit finus qui ell zéro, le plus petit St 
le plus grand finus serfe qui ell zéro ou le dia- 
mètre, la plus petite tangente qui cil aulfi zéro, 
St la plus petite lécante qui ell égale au rayon 
politif ou négatif 

9. “ Que le finus de 50* étant la moitié de la 
corde de 60" ou du côté de l’exagone inferit, efl 
égal à la moitié du rayon. 

11“ Que la tangente de 4S 0 formant avec la 
fécante St le ravon un triangle ifofeele reélangle, 
ert égale au rayon. 


8 . Ces notions pofées, voyons quelles font les 
analogies qui régnent cnrrc les différentes lignes 

Ï iic nous venons de confidérer Les triangles C 
* T St C (J A étant fctnblahles, donnent C G * 

c a : : cd ; d T; st cg : ca : : cd : cr. 

De même les trirnglcs CD T & CA U étant 
aulfi femblahiv- , donnent C H \ H A \ \ C D' ’ 
D' T, & Cil : C A : : C D : C r On tire de 
ces quatre proportions , en appellant K le ravon , 
& <s l’arc A D que l’on conlidérc , tang a — 

R' 


R lût. n R co f a f 

i* > cor . a — _ ^ ■ fcc. a ■ ■» - 
col- * lia. u col.* 


St cofec. 



Pour avoir aéluellemertt le finit A G & \eco- 
finus C G de la femme de, arcs AD, D B , 
fig. H<î, on de leur différence fig. Z57 , dont 
les finus font A E 81 DF, St les cofinus U E 
& c' F, on tirera par le point E les ligne- FI, 
EH, la première rerpen liculairc & la fécondé 
parallèle an ravon C B puis comparant les triangles 
fcmblables A E H , CD F , C E I , on aura CD J 

cf::ae:ah ; cd:df::ce:ei 
h g ; cd : cf : : ce: ci ,• cd:df :: 

A E ’ E H— IG ; tl’ofi l'on rire, en laifant 
comme ri-deflus, le rayon = R, l’arc AD — a 
St de plus l'arc Dt=zk t 
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^ fin a c of. b q fin, b cc f. . 

H 1 ® 


CI : 


eoC a c of b 


/c = 


R 

fin. «s fin. A 


« ’ R 

donc en emploi ant le double (igné 

AJ'r+iHG :^fin. ( «+(] 


fin. a col'. fi 4- fin. *cof. a 

R 


c/^c/= cof. 

le ligne fupeîrieur étant pour la fig. 2 j< 5 , St l’infé- 
•W pour la lîg. 257. 

Nota. Les Jinus verfe & les cofinus verfe , con- 
ftdfirés particiTtiircment', netant d’aucun ufage 
dans la pratique de la géométrie , nous n’en 
parlerons plus dans le cours de cei article. 

10 Pour asoir la tangente St la cotangente 
de la Comme ou de la différence des mêmes arcs 
A D^=a St D B = i , il n’y a qu’à rapprocher 
les formules des n" 8 St 9, qui donneront tang. 

Rfin.(a+f) / fin.acof 6+ fin.6cof.j 

cof. {<* + *) \ cof.*icof.6qp lin afin b J 

co . / | _ ( cofacof^ fin gfin .fr \ ^ 

*“ Cn(j + V fiMcofi + iin^coffl / 
ou en divifam par cof. a cof. b le numérateur & !c 
dénominateur du fécond membre de la première 
équation , & par fin, a fin. b ceux du fécond membre 
de la féconde, puis les multipliant & les diuiant 
en même icms par R* 

/ , ( tant, a 4; rang, b) R % 

lang. (adtb) = — — — 


cor. ( art t) = 


R tang a tang. b 
cot. a cot. b + R % 


(cot b + cot. a ) R 1 
il. De même, pour avoir la fécante & la 
coftcame de la fomme ou de ta différence de 
ces arcs, on aura par les n. 0 ' 8 & 9, 

tec.(a±b) Rl R ' 


cof. a cof b Un. a fin. b 
Ri 


~ CoC[* + b)~ 

CO cc. (a > fa. (4 < 4 - M fin ctofi'ffiB. feafa 

ou en diiifant le numérateur & le dénominateur 
du fécond membre de la première équation par 
cof. a cof. b , & ceux chi Iccond membre de la 
fécondé par fin. ét fin.è, puis multipliant & di\ifant 
en même teins celui de la première par il 3 & celui 
<fe la féconde par R , 

r / . . R fée. 4 fcc. b 

fcc. (a ±à ) = 


cofcc. (art ê; = 


wn;.:tsng.& 
cnfic a cofcc. b 
cor. b 4- cor. a 


12. Jufqu’ici nous avons fuppofé le rayon — J?, 
mais les géomètres qui ont traité de la théorie 
des fv, ut lavant fuppofé pour plus de fimplicilé 
égal à l’unité , nous en ferons de même dans 
toute la fuite de cct article ; par ce moyen les 
Jinus St les cofinus font des (raflions, les for- 
mules tpte nous avons eues déjà & celles que 
nuits avons encore à confidérer, détiennent bien 
moins tmbauiUitéj & bien moins compliquées. 
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En prenant donc le rayon = i , on détermine 
la valeur des Jinus, des tangentes & des fêtantes 
des cofinus, des eotargemo & des cofécames ; 
les Arabes font, fuit ant l’opinion commune, 
les premiers qui ont fait ufage des Jinus on detni- 
cordes, en dirham le raton ou Jinus total, en 
60". Ré.’ioniontan en tir dabord de même St dé- 
termine les Jinus des différens de.- rés par leurs 
fractions décimales’, mais , dans la fuite, il trottta 
qu’il étoit bien plus commode de prendre le rayon 
pour l’unité, & il introduisît dans la trigonomé- 
trie, la méthode dont on fc fert à piéfcnt. ( Loycp 
TruOONOMéTRlE ). 

15. Le /frais, ou la tangente, ou ja cotangente 
d’un are étant donnés, on aura facilement, par 
la propriété du triangle refhngle fig. 255, le 
connus , la fêtante Se la colètante de tel arc , 
& vice vet Ja. 

Pour conflruirc des tables, des Jinus , tangentes, 
&c. On peut s’y prendre rie piulicurs manières, 
qui tomes cependant confident principalement à 
prendre le Jinus d’un arc dét .-rminé y mais la plus 
(impie à mon avis cd de choiiir un arc tris- 
petit tomme d’une fécondé, car le Jinus de cet 
arc étanr connu , Si fon cofinus étant . fans erreur 
fenlihle égal au rayon, on pourra attentent, en 
remontant , avoir les Jinus & les cofinus de 2’ , 
de j', de 4', de 5', de to’, de 20', &c. ainli 
de fuite de dix en dix fécondés jufqu’à 4V, par 
le moyen des formules du n.* 9. C)t voici com- 
ment on peut parvenir à connoitrc le Jinus d’un 
pareil arc. 

Pttifqti’on connoit le Jinus de 50* qui efi la 
moitié du rayon , on aura fon cofinus, par le 
moyen duquel on connoitra fon Jinus verfe, qui 
fotmanr un triangle rectangle aicc le Jinus St la 
corde du même jrc, donnera la valeur de celte 
corde, dont la moitié ed le /trait île 14°, on trou- 
vera de la même manière les Jinus de 7“ 20', 
de 5" 44’, de 1" 52, 50', de o" y6' 15 , de 0“ 
28’ 7' 50", de o” 14' 4' 45" , de o* 7' 1' 41” 
je”, de o* j’ jo' y 6" iv*, de 0° 1' 45' 28’* 
7” 50', de o” o’ 52' 44” J” 44 \ de 0 26* 
11" i ,T 52' jo* 1 , de o“o' i?' 11" c” 46* 15”, 
de o” o' 6’ 55" je” 28* 7” jo” 1 , de o" o' j‘ 
17” 4s ,T 14* j vl 4V 1 , de o* o’ r j8” v J7* 
I" 42 ,, ‘ JC”", de c" o' o' 49" i'- ,T tS' je’* 
46'“ 14 ; cc dernier Jitus ainfi calculé dans 

la fitppofiiion du rayon— 1, il fera facile, par 
une limplc proportion , d’avoir celui île c" o’ 
o' te" jj” 41' 29” j” 1 4V" 1 . qui cil fon com- 
plément à une fécondé, car les deux petits arcs 
fc confondant fcnfiblcment avec leurs Jinus, doivrt.t 
leur êire proportionnels, St comme leurs cofinus 
ne différent pas du rayon, on aura, fans autre 
difficulté que la longueur du calcul , par le n.” 9 , 
le (frais St le cofinus de 1 ’ , St par conléquenr, 
comme nous l’avons déjà dit , ceux de tous les 
aies, de dix en dix fécondes jufqu’à 44', qui 
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rempliront complcttcrrem le canon àa Jînus ponr 
loin II- quart de cercle. 

A l'égard des rargemes, fixantes, Stc. on les 
calculera aufli aifément par les formules du n.° 
8, ou par celles des n.° io St n. En partant 
du même principe St faifant attention que la tan- 
gente d'un arc nés- petit ne diffère pas de fon 
fins s , & que fa fexame eft comme égale au rayon. 

On voit , par tout ce que nous venons de 
dire , que les géomètres , qui les premiers ont 
confirait des tables des /mut, n'y font parvenus, 
quelque route qu'ils aient prile , qu’après avoir 
effuyé la longueur & l'ennui des calculs les plus 
laborieux. Le premier ouvrage dans ce genre , 

{ tarut à .N eu II al dans le Palatinat, en 159Ô, fous 
e titre de Cf us p-launum Je triangulis , il con- 
tenoit les Jînus St les tangentes calculés avec dix 
chiffres de dix en dix fécondés; cet ouvrage, fl 
rare aujourd'hui qu'on ne le trouve plus , fut 
d’une grande utilité A Rhéticus , pour calculer 
dans la fuite les /fout & tangentes avec quinze 
chiffres de dix en dix ftconües ; fon travail fut 
publié à Francfort par Pitifcus, en 161 }, fous 
fe nom de thefaurus matiicmaticus , fit il cfi de- 
venu très -rare. 

Briggs avoir calculé, dès tSco, les fis us avec 
le mîtne nombre de chiffres, mais voyant que 
malgré cet as antaee les opérations dus géomètres 
& lur-tout des aftronomes, ennainoient dans des 
calculs rebutans par leur longueur, il entreprit 
des tables, des logarithmes , des jînus , {voyei 
Logarithmes) pour chaque centième de degré; 
ces tables , qui ne pouvoient être d’une grande 
utilité, furent bientôt oubliées par le travail im- 
menfe dAdiien lilacq; cet intrépide calculateur 
avant calculé des tables , des logarithmes , des 
pma , des tangentes , &c. de dix en dix fécondés 
avec onze chiffres , en em ichit*le monde favant 
en les faifant imprimer. Ce font celles dont fe 
fervent les Afltonomes, & qui font devenues ex- 
trêmement rares ; voici leur litre ; Trigmometria 
arsificialis , fisc magrms canon tiiangulorum logar. 
AJ vadium tco,coo,ooo,cx) & ad J.na fcrupula 
Je cun ta , a b AJriano Ulacco gouJano conjiruâus , 
Couda 165 j. Ces mêmes tables ont été publiées 
A Londres par Garditwr , en 1741 , mais avec 
huit chiffres feulement , & réimprimées à Avignon 
en 1770 ; cette dvrnière édition, qui eft la plus 
cctnmode S la plus facile à trouver , contient 
les logarithmes des Jir.ut St des tangentes pour 
chaque fécondé des quatre premiers degrés , il 
y a suffi une édition /n-8*,i Paris, Jombcrt 178p. 

14. Après cctre petite digreffion, effayons de 
trouver de nouvelles formules par le moyen de 
Celles que nous avons déji. 

Si dans le n.“ 9 on ajoute A la valeur de fin. 
(a -[■ b) celle de fin. (a — 4 ) ou qu’on l’en re- 
ttatuhc, & à celle de cos (a — i) celle de cos 
(? + *) pu qu'on l’cn retranche , on aura , 
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{ Sin. (a 4 8 ) + J fin. (a — i) = fin. a cof. A 
î Sin. (a -f A) — Jfin.^a — A ) = fin. b cof. a 
v Cof. (a -f- b) ^ cof. (a — b) — cof. a cof. b. 

ï Cof. (a — b) — j cof. (a -f- A) = lin. a fin. b. 
15. fuppofons a -j- A — * & a — b y Ce 

qui donne a = — - St b = — ~ nous aurons 
en fubftimant dans les équations précédentes 
fin. * -J- fin. y = 1 fin. ^ ^ cof. ^ ^ 

fin. x— vfin.y = 1 fin. ^ J cof. j 

cof. x -f- cof. y s= 1 cof. ^ — '■% j cof. ^ J 

cof.yr — cof. x— 1 fin. ^ i— J fin. ^ 

1 6- Ces quatre formules donnent , en faifant 
x = <jo’ dans les deux premières, x — c" dans 
les deux dernières, & obfervant que fin. 90" =3 
t&cof. o*=t. 

I -j- fin. jr = 1 fin. * (45"+ î y) — lc °f.’ (aV — iy) 
1 — fin. y =1 fin,' ( 45 * — [ y ) = J.coC* (45* + i y] 
t -f cof.y = icof.' {y 
1— cof.y = ïfm.*ïy 
& par conféquent par le n.“ 8 , 

L+Jtixstang.» (45* + ;y)=cot.> (45*- iy) 

1 — nn. y 

!±^ = cot Ai y. 

17. Si, dans les formules du n* 9 , on fuppofe 
fucceftivemcnt b = a , b = la , b — ;<t , è — 4a 
&c. ; on aura aifement , en faifant attention que 

fin.a — \/l — cof.’a St cof. a = (/ 1 — fin.' a, 
les Jînus St les cofinus des arcs multiples en fonc- 
tions ou puiflànccs de Jînus de l'arc firople ; fai- 
fant les opérations St buvant toujours la marcha 
de ces formules, on trouve 

Sin. a — fin, a. 

Sin. i a = l fin. a \/ 1 — iin.’a. 

Sin, 5 a = 4 fin. ’ a -j- 5 fin. a. 


Sin.4a=(' — 8 fin. 1 a -f- 4 fin. a) y 1 — ün.*a, 
Sin. 5 a s= 16 fin. * a — 10 fin. ' a -f- t fin. a 
Sin. 6 a = ( ;i fin. ' a — ji fin. ' a -{- 6 fio. « 

1 — fin. ’ a. 

&c. = Stc, 

Cof. a = cof a. 

Cof. 1 a =1 cof. ‘a — r. 

Cof. 5 a = 4 cof. 'a — y cof. a. 

Cof. 4 a = 8 cof. 4 a — 8 cof. * a -f- I. 

Cof. Ç a = 1 6 cof. ’ a — 10 cof. ’ a 5 cof. a. 
Cof. <5 a = ; l cof. ‘ a — _(Scof, 4 a 4 - 1 8 cof. 1 a — r, 
St. ex Sic, 

Four trouver 
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Pour réduire ces deux table; en formule; , il 
n y a qu'à confidércr attentivement la loi de; cotf- 
, cn4 & wllc de; expofans, or il crt facile de 
*oir qu'il y aura deux formule; pour la première, 

À caufe de J/ t -fît.' a qui fe trouve à tous le; 
terntèi de rang pair dont chacune aura un double 
fisne, St une feule pour la dernière. Ainfi, on a 
généralement i 

tA) fin. B«=±f n 11—1 fin. *a — ni" - ’fin." *a 

+ ^ a" - ' fin . a ~~*a ifc’'-'— ’J a"- 7 

*•* fft 

fin"-* c -f . . 

(A')lïn.na 


ûn. 


_, a-f <ü 


• • &c. ) 

I 

iHt-a) _r— r _ H~1 


lin.* a 
r n n-t r n — i 

col. a — «i cof. a 
»•(«— ♦)(»—<) z « — 7 
»-*•* 


i" 7 fin." -7 a + &c. )f/ 

(B)cof.tta — i" 

+ a'" 1 cof. "•‘a 

co(."~ s t+ & <u 

Dans la formule A , le figne fupérieur a lieu 
pour les nombres 1,5,9, 1$, & c - & ^inférieur 
pour les nombres $,7, 11, 15, &c. Dans la 
formule A\ le ligne fupcriuir fe rapporfe aux 
nombres 2, 6 , 10, r4, &c. & l'inférieur aux 
nombres 4, 8, iz, 16, &c. 

18. Pour avoir les différentes puifianccs du 
finnt 8 c du cofinus d'un arc Ample exprimées en 
firw* & cofinus des muluptes de cerarc, on fup- 
poftra dans la rroifiéme & la quaniéme formules 
du n.° 14 a-=b , puis les mulripüanr fucceffive- 
ment I une par fin. a 8 c l'autre par cof. a , on 
conftruira aifément, par le moyen des deux pre- 
irières 8 c les combinant avec clics, les deux labks 
suivantes : 

Sin. a = fin. a . 

Sin. * a ss J ( — cof. i4*f 1.) 

Sin. 1 a = J ( lin. 5 a -f lin. a.) 

Sin. 4 a = J ( cof, 44 — 4 cof. 2 a -f $. ) 

$in. * a = (fin. 5. a — .5 fin. 5 a -j~ 10 fini*. ) 
Sin . 4 a •= *p - * cof 6 a -f- 6 cof. 4 a — 15 $of. 
** +,!<>•) 

8ic. = &c. 

Cof. a = cof. e. 

Cof. * «= ; (cof. 1 a -f- 1.) 

Cof.i a = * (cof. 5 a -f 3 cof. a.) 

Cof. ‘‘a— î (cof. 4 n -f 4 cof. 1 a -f- {.) 

Cof. 'a— ( cof. 5 a -f 5 cof. 3 a -f- 10 cof. a.) 

Cof. ‘ a = ~ (cof. 6 a -f 6 cof, 40 -j- 15 cof. 1 a 
+ 10.) 

&c. = &c. 

Mathimati^utt. Tome III , I‘ Partie. 


+ .7 1 Cn - (”— 4 ) « 


+ cot (*- 4 )< 


SIN 4. 

Il eft facile de découvrir la lot d« cofÆcivns 
de cc; deux tables , en fe rappellanr ceux qui 
entrent dan; la formation du binôme, & de voir 

? [tte n on veut le; réduite en formules , il en 
audra néccf&inment dmx pour la première ,3c 
une feule pour la dernière. Ainfi on aura. 1 

(C)fin."«=± — — (tin.na — nfin.(n — lia 

.ft — 1 ' ; ' 

_ « (<i — I 1 (n — z) 
11.) 

fin. (a— 6)a-f....&c.) 

(C'jlin." a = rp (cof. n a — n cof. ( a— 1 ) a 
"l« — 1)(» — ») 

1.1.) 

cof. ( a — 6)a -f ....&c.) 

( D) cof." a = ( Cof. ■<(-■ cof. ( a — a ) a 

, n . ( n — 1 ) ,, , , ntn— t)(n— 1) 

+ ■ cof. ( n — 4) a 4- 

1 |*t v T/ 1 1 .2. | 

cof. (n— 6 ) a -f . , . ,&c.) 

Dans la formule C le ligne fupèrienr eft pour 
les nombres 1,5,9,13, Sx. & l'inférieur pour 
les nombres 3,7, II * 15, &c. ; dans la formule 
C le figne fupé’ticur fc rapporte aux nombres 
1,6, 10, 14, Stc. & l'inférieur aux nombres 
4, 8, ta , 16 , &c., en ohfervam que tijns ccs 
deux derniers cas, le dernier terme , tant de cette 
formule que de la formule £>, doit toujours être 
divifé par 1. 

10. Si l’on multiplie cof. arb^/éT, fin. a par 
cof.àrfcb/^Tfin. f, on aura pour produit col. a 
cof. b f/— 7 fin. a cof. cof. a fin. b — 

fin. a lin. b =ct)f. (a + b j dr y — 1 fin. (a bjj 
on trouvera de mime que cof. (a t 

fin. fa -fi) multiplié par cof, c ± l^-T' fin. c 
donne cof. (aq-è-fe)±l/~ I *' n> fa +J|_+ c ) i 
donc cn faifant i-t-c on aura feofart j/ - , (în.ey 1 
= cof. 3 art y'- i fin. 3 a , & par confequent , par 
analogie , ron conclura gé-néralemrnr que 
(cof. ~a±y r - T liu.a)" = cof.nai:j/-, fin.na. 

On tire de ccuc équation deux équations liniplc-, 
à cauledii double figue, qui étant ajoutées l'une 
à l’autre, ou retranchées l'une de l'autre, donnent 
(co f a 4- 1 lia a)" — (cof .a — y — t fn.g 

\/— 1 fin. a)” (cof. a — \/.--fiii.#)* 


fin. na= - 


cof.nae 


feofia - 


10. Ccs deux équations font d’un ttfage a(Tc/ 
fréquent dans la géométrie ; rons allons cn dé- 
duire deux autres dont on fe fert trés-fouvenr. 
Suppofons donc a infini & a infiniment petit , 
nous aurons, cn.fùfam na—x & en obtenant 
que dans ce cas cof. c = t & fit- «=«..,* 
* V 
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fin. x = 


cof. r = • 
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(r-t *V~ 

W~* 

fi+>=TV + (i-?|/-.)" 


Cela pofé , l’on fait que par la théorie des loga- 
rithmes ( wtyrj Logarithmes; on a, en menant 

le double ligne , log. { 1 ± 1 1 / — I )“ = n log.. 

( , ±*i/-ll = «(±:i/-l) + ^r + 

&c.) 

= ±x 1/ — i à caufc de n infini, multipliant 
telle dernière quantité par log. e , t étant le nombre 

dont le logarithme cil i ,on a n log. (t ± * |/-t ) 

— dbxy/ — i log. e, d’où l’on rire^. 

log. (i±ï|/'ZT)«p 5 Iog.**'^- i donc 

en lubflituaui St fi’parant les lignes, on aura.. 

,* y/— > 

lin. x = . 


cof.; 


i\/-> 

' * _j_ — TY/-I 


il. Si , après avoir multiplié la première de ces 
deux dernières équations par y/ — t , on y ajoute 
ou on retranche fucccffiviment la fécondé , il 

vient t 1 ^* 1 — cof. i -f J/— fin x, & « 1 

=cof. x — y/ — i fin. x , d’où l’on tire , en pre- 
nant les logarithme; & fc rappcllant que log. e=l, 
x y/~\ =- log. f cof.xjf- J/- i fin. x; St x l/~i = 
— log.fcof.x — J/— ,tm.x) St par conféquent 

x = — U-log ( C ^-± ^-J--- zS ]= — i— 
Vj/'ir; * V^cof.x — i/-i fin. xy a 

IOg ' ri-l/^Tang— J CX P r£ir,on ^ Ul 6it 

voir comment on peut ramener les logarithmes 
imaginaires aux arcs de cercle. 

il. Si l'on élève chaque binôme du fécond 
ferme de» deux formnlcs trouvées, n.* 19, à la 
puitlance n, tous les termes affcâés d'imaginaire; 
le détruiront & l’on aura ces deux fuites générales , 

fin. « a — n cof. fin. a — "■(" — > ) ( » — a J 

Sx.) 

cof. 1,-1 a fin.' e + “ (—')<—> V »- s) ( 4 1 

cof. ’ a fin. * a - grc. 

Cof . «a =cof." a — cof."- 1 « fin.* e 

nfri— 1 !(»— r)t>l— |) CÜ J. n— 4- 
T- 


1 efui. 4 fl-...8ïC. 
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qui , én fuppofant comme au même n* , n infini , 
a infiniment petit, na—x , St fitifant attention 
autli que dam ce cas cof. « = 1 , fin. «=x, St 
n — i^xa, n — l—n,n — 5 —n , Stc. donnent en 

fubfiituant les différentes puifiance» de - — a , 
■' ' •' *’ &c 


fin. t = x 


I, ».).«• S«.7 


Cof. X = 1 —» •£- -L ” 

l.a T l.f 1.4 


4 &C. 

l.t'1'4' !•* 

divifant l’une par l’autre , ces deux nouvelles ex- 
preffom du finus St du colinus d’un arc , on 1 , 
conformément an n." 8, 

tang. j = x -f- — + — — + + &«. 

° ' J ‘ 15 *•» 

— I X X* lt* o . 

COI. X — -OfC. 

I 41 V4Î 

; 5. On peut, par le moyen de ces fériés, cal- 
culer facilement le finus, le cofinus, la tangente 
St la cotangente tl un arc donné en parties du 
rayon , mais comme ccr arc n’efl point donné 
immédiatement ? on emploiera pour le trouver 
la méthode fuivante , que Ici Géomètres ont 
appelle» méthode- inverfe des fuites, 'qui cfl très- 
fimplc St très-naturelle , St qui lonfiflc b fuppo- 
fer l'arc égal i la fuite des différentes puifiam.es 
de fon finus do fon cofinus, de fa tangente ou 
de fit cotangente , multipliées chacune par un 
coefficient confiant St indéterminé. 

Suppofons donc x~ A fin. x B fin.* x -f- 
C fin.' x + V lin. 4 x -f- £ fin.' x -f ... Stc., nous 
aurons, en fubfiituant dans la première des fériés 
précédentes , les valeurs dex, dex’, de x 1 , &c.__ 
fin. x =e lin. x -f B fin.* x -f ffin.'x -f Sx. 

' — Stc. 

»**• J 

+ + &c. 

+ Stc. 

Pour que cette équation ail lieu , indépendam- 
ment de toute valeur de fin. x, il faut quaprès 
avoir ttanlpofé tout dans un Uni membre , la 
fournie des coêflicicns qui multiplieiont unepuif- 
fance de fin. x foit zéro ; cette condition ainfi 

remplie , on a A — 1=0, B=ro, C — j-— 

xsoStc. d’où l’on tire A =x I , B=rO, C-=x j 
St en prenant un plus grand nombre de termes , 

/, =° • £ = ï^7 • f =°> G = * c ’ * • * 

fartant la même opération pour Us trois attires 
fuites , ^déterminant . d'après la même condition , 
le; coiflKi refpcélifs indéterminé» , on aura 
généralt^K , 
r , fin. * 1 
x=ifin. x -j- - 


r=l — cof.x- 


2-3 

T 


1 l n Jf 4- + Sic. 


; cof'x 
«-4-J 


I *4*6*7 
î.i cof 7 X 


+ Stc. 


»•«.<. T 

x=tang.x-I tang.'x -f \ tang.'x- ; tang. 7 r -fi Sc. 
x- I - coi^x J cot.’x - ) cot.’ x -f J cot.'x— Sx 
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ccs quatre fuite» donnant la valeur d’un arc en 
partie? du ravon = r ; fi l'on veut en tirer la va- 
leur de la demi-circonférence , il n’y a qu’i fup- 
pofer i= ;o” dan, la première, z~ 6 ‘ dans U 
Iccondc, x = 45* dans les deux autre, , & le rap- 
peler que par les n.” 9 & n, fin. 5;”=; & rang. 
45 ,= = t *, l’on aura parce moyen, en appelant C 
la demi-circonférence, C= 9,141 59,165 55,8979;, 
ij* 6, 164; 1, *? 179 , 50i8S, rtu-’t, 69199,175 10, 
5X100, 74944, 5915c, 7816. , 06186, 1P899.81S28C, 
14815. i 4 iii, 7 -^ 79 , 8 li 4 X,^g 6 ti,;i 7 i;.c 664 ' 7 , 
® 9 î 84 > 4 ^ ’ cette valeur , qui cO plus gu'approchée 
& qui peut être rcga'déc comme vraie jufques 
dans fa dernière ligure , en fatfant voir combien 
ell vaine & chimérique la recherche de la quadra- 
ture du cercle , démontre évidemment l’inutilité 
de cette quadrature exaclo. 

la. Outre les formu’es que nous venons de 
confidérer , il y en a enco'C quelques autres qui 
peuvent ère d’une grande utilité dans la pratique 
des mathématiques; pour les découvrir, on era 
attention que le finus 61 le cofinus, la tang.ntL 8t 
la lécante, la co-rangenre St la co-fécante d’un aie 
Dt 4 ~a , fig. .55 , tormanr avec le rayon amart 
de triangles reélanglcs, donnent, n.* 8, tinus a~ 

(«-cor.‘4)5 = -j-- = ( 1 + co ,.* fl) -; - 

rang.» (1 -f rang.» cof. fl =:(l -&>.*«/* = 

1^1 = ( 1 + *»ng.‘ fl) ‘ =cot. a (i -f- cot.’a/* » ; 

tang.a = fin. 4 ( 1 — fin ’a, - > = cof.a'" 1 ( t-cof .' a 1 * 

*»»■, « = cof. a ( t-col.V; - = fin. a _, (t- fin.‘a)'; 
doit Ion tire, en é'evant chaque binôme à la 
puifiance ; ou — J , 

fin.4— . — £3>? J _ c ° r *’ . "f* «">£*• &c 

» < i« 1»» 

fin. a — tang. a — + 1 tsnçjj &c 
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4Î 


fin a- t _1°' ’•* ■ lco ' «"t ‘.1 

. Il Cüt *4 . 

* » té 

+ 1.1 ^ 

cof. a = 1 - - fi ” * J - ®“ f * 

f fin 7 a 

Z t lé 

lll 

cof. «— 1 — îîütlî. . ; '«g ♦« 

I tang ‘a 

» 1 1 

’-^-'-Stc. 

ISl 

lé 

cof. a — cot. a — £2lif , l cor t< 

r * cor 7 a , 

* > t 

’“ .4 + 

tang.fl— fin.4-i- fi — 4- ,C "’' 

» J fin 7 « , 


lé * 


4 c. 

&c. 


tang. a= cof. a— — S _ »£!; 

r. » .> 1» 

j col. 7 a Q 
— — ~ &c - 


fin 


fin l a 
t 


fin.* d 

“Î6 


cor. a = fin. 1 1 

fün. y a p 

,, 7 “ = &c - 

cot. a = cof. a + + ifeî + &c . 


. 15 - On potirroit tirer de tout ce que nous avo-s 
dit jttfqil’ici fur la théorie de? finit. , une infiniié 
de confluences utiles , St déduire des formulés 
générales expofées n." tr, un grand nombre de 
Vérités intérc-flantes fur la nature des équations 
( Voyt\ Evoation.); ceux de nos leélenrs qui 
ferom curieux des unes St des autres , peuvent 
confultcr les favans ouvrages do M. Euler, où ils 
trouveront prefqne tout le détail qu’on peut do- 
fircr fur cette matière; nous nous contenterons de 
faire remarquer qu’on peut le (èrsir très- utilement 
de cette théorie, pour la folution générale de toutç 
équation x 1 — px ç = o, du troiliéme degré, 
dan. le cas irrihluclible ( foyr; Cas utnéuuc- 
TiBLr. ), St pour avoir rigoureufement le ioga- 
riihmc de la fomme de tant île nombres quon 
voudia. 

16. Pour remplir le premier objet, on remar- 
quera que, par la première Si la fécondé rnhle du 
n.” 17, on a, en faifant le ravon tac r, tranfçofant 
& dirham par 4 , linos '« — — , fines 3 -j- , fin. 

â«^=o, & cof. 'a — — ,cof. a — — , cof. ij— o. 
Ces deux équations étant évidemment dans le cas 
irréductible , puifque^ ^ j 1 crt plus grand 

î"«^( '~y fin.* } «ou que - ^ j 1 cof. 1 ; a, 
peuvent être rcpréfente'cs par U double éqnalion 
*' — — j* ± r — H = o; or puifqu’cn déftgrant la 
circonférence par t, les trois arcs a, «-f x, 
a -fi t ont le même finit t St le même cofinus, 
en fotic que pour prendre le liers de l'un quel- 
conque de ces arcs, on cA toujours conduit à la 
mime équation , il ell clair que les trois racines 

de l'équation précédente ferom x = fin. - ou cof - 

1 ■ 

x= fin. (I±“ ) ou cof. (*±?) , x=fir. ) 

ou cof. 

Cela pofé, pour avoir les trois racines de l’é- 
quation x 1 — pxdtzç—o , dans le cas irréductible, 
on la comparera avec ia précédente, ce qui don- 

ncrap = i^- 4 j =e’— -* , doit l'on tir ér=J/ *p 
& H— y ; appcllant r le rayon des tables, & 

faifant ia proportion r ! H r ; on aura, 
en fnbfiitnant les valeurs de r St de U, la quantité 
*_ qui étant cherchée dans les tables , don- 
P V î P 

nca le finit tou le coumi.-t fie <t, fimaru que 7 fer* 
polit rf ou négatif; cherchant aufli dans les mêmes 
tables ceux des troi, arcs * , i— - , & les 

réduil'ant au layon r en les mttltinltant par. . .... 

F 'i 
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' -p * p — pr , les trois racines de l’équation 
ptopoféc feront les fams de tes trois arcs ainfi 
réduits, fi fon dernier terme a le ligne -f- > ou 
leurs coftnus s'il a le ligne — . 

17. Pour remplir le fécond objet, ftippofons que 
n S n (oient deux nombres dont on connolr les 
logarithmes, & qu’on veuille le logarithme de leur 
Comme , on fera, avec M. du Séjour ( M,m. d: 
Vacnd. ray. du Scunret , ann. 1 —tV* ), le rayon 
des tables — r & n-f-n — m; puis multipliant celte 
dernière équation p..r'——, & faifant attention 
que le fintis St le tofintts de 4;" fom égaux , on aura 

4 — * ■ *’ ■ = m r ' n ^ ' ' •, fuppofant enfuite 

l^=tang. r, ce qui donne, n." S, n = , il 

vient , par la fnbfliiut. n (‘“.^•«Crfeof 

«= r , ou, n." 9, n = 

wi fia 4s* fin. r nVfin.f 4 «r-l-rt 

— — ,dou onnrem-= , ^ ;0 r 

r * fin. 4 s» lin r 

les tables donneront toujours le logarithme du fé- 
cond membre de cette équation -, on aura donc aulfi 
celui de n -f n. 

De mime fi on veut le logarithme de h fomntc 
des trois nombres n-f-n'-f-n=rm-)-n", on trou- 
vera , en faifant m -f n’=m’ & ~ =" f'”4S* 6u.r 

. , J»V fin. 1 +t*+r) 

=n ng . T >m= - ë — rér -. 

En général, pour tant de nombres n-fn'-f 
+ B -j-n* qu’on voudra, on aura,enlai- 

fant fucccITiveincnr — = tang. 1, — ’ i ‘ rl «t * tla- r 

" ‘ n lin. ( 41» -4. { I 

- ■"'fin. i|* fin-r' „ 

= tang.q,-— — ■ — !— =tang. 1 

0 b' lin. («S -t- t ) 64 

»'Cn.4fCn. t 1— 1 ... 

-7— — = tang. r* *,,, 

~-f »'+ ■/+ - ■ -f J — Ut'+t—' \ 

lin. 4f“ lin | ,—l 

11 font bien faire attention que la lettre s n’in- 
dique pas une ptiiffancc. 

Il (croit ailé d’appliquer ces principes k des s 
exemples; nous n'entrerons pas dans ce détail; on 
peut voir ceux qu’a donnés l'académicien cité. 

iS. La théorie des linns peur faire naître plu- 
fictirs qticllioos imérelfanres , dom les foloiions 
bien approfondies offrir oient peut-être de nou- 
velles branches de vérité, mathématiques; la plus 
curieufe que nous pmffions nous propofer ralati- 
vement A cette tltéotie, efl Cille ou il s’agit de 
Ibmtner les fuites dont lè< termes fom des ptiil- 
fences on des produits iémblables de lintts , contins 
«te. d’ares qui t ont en pi ogrelfton arithmétique. ’ 
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Il y a déjà long-temps que MM. Euler & l'abbé 
Bofî'm ont travaillé fur cette matière avec leur 
fagaciré ordinaire ; le premier, dans fon introdifio 
in analyfm infinittrum , où il la tappoMC aux luitcs 
récurrentes ; le fécond , dans le- Menottes de fan r- 
dtm’t royale drt Sri. nets, amie 17.19 , ou il la 
raménoKlux progreflions géométriques. 

La méthode que nous allons emplover pour 
fommer ces fortes de fuites, quoique bien infé- 
rieure à celles de ces deux h biles Géomètres , 
nous a paru lî limple & fl naiurellc,que nous as ons 
cm pouvoir la préfenter il la fuite de cet article 
que nous ai ons été chargé de faire, fans autre but 
que celui de rendre un homm.ge publie fi l.t mé- 
moire de l’un, & il la célébrité de latine; elle a 
périt allez nouvelle St a (fez intéreflame fi ce der- 
nier, pour mériter fon attention; nous l'avons dé- 
duite du calcul de; différences finies, St de leur 
intégration, en nous arrêtant aux différences pre- 
mières des arcs qu’elle foppofe confiantes. ( Koy<{ 
l'ait. Différences finies.) 

Soit donc i un a-c de cercle dont te rayon = 1 , 
l une quantité sri.ble quelconque, on aura, en 
fuppolant que A ; 8 Ai , défignent les quantités 
finies dont { St f" augmentent ou diminuent ref- 
PeClivtmcur , prenant les différences de cof. 
(î^iési), de fin. A{), de ({'^Ai'),cof. 

de ({’^Al), fin. (i+ïAi),& 
rappellant le n.* JC; 

û sof. ( ^ i ai ) =cof. f {±1 Al)— cof. (tq; 
fin. \ Aifin.f. 

A fin. (i:p ; a 1) = fin. ( (ils {) — fin. 

a l) — ±ifin.i Ajcof,{. 

Af li'^F A i' ) col. ({ zp 7 A i ) J qp ;'cof/i±i A {) 

— ^Al'Jcnf.ffêJzjAf^f [eof.{i±’ A<) 

—cof. (iqz 1 A { ) ] rfc A i' cof. 1 ; ; A 1) =+ii 

fin. ï A { lin. A cof. (^q: î A {). 

Af {'q=A{')fin.( t qp;AHJ={ lin.fii? A{) 

— (l'^Al')lin. (îqp-‘ A{) = i'[fin.(i±( ai) 

— fin.f;^:; Ai)J± Ai'(in.( { ^; 4 Ai)=±it 
fin. i a 1 cof. i ±: A i' fin. (1^: ; a i) 

On tire de ces différences , 

fin — Bcof.li+iBi) 

un. 1 - 

£U f.t==iMiii±ü 

2 fin i a { 

r fin. - = ~ aC * i ' : ^ L: '^ o[( ' +* 4 :>1 ± 4 r , cof.frHFiftG 
' ' 1 fin. J a { 

,cnf a l fi’+^i'lfin (t + î*r ) 1 + U;'fin (rglga;).. 

1 ± fi» î t>t 

zq. Pour prendre les intégrales rie ccs éqt tarions, 
il eff clair que Al étant fondant Si par canif— 
qttetit anffr fin. ) Af, il ftilfit quant aux deux pre- 
mières , d'ûtci la. caracWriiliquc a, St fon aura 
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A...r. /fin.»=:^<L** 4 Ji 

ï fin. £ » 

b /cor. ï^ü+^o 

' 1 + i fin. ; 4 1 

Quant aux deux autres , on aura d'abord, par 
les niirr.es râlions , 

/y a ~(l*+ e (* )cof f( + | a;)± a t'/cof.l; -» f a ;) 
Hr i fin. î û{ 

Or par l'équation B on a 

. /«(ITUI ) = 

dt par l'équation A on a 

en retrarchanc tic î la moitié i j A ; de la diffè- 
re rce ; donc en fuhfliiuanr & fairam ailcmion , 
d.° 16, que l lin. 1 J A î = l — cof. A {, on aura 
pour intégrales, C. . ,j( fin.* .. 

T(i+ a i')r».t a ic°r.(f+î^i)±ja{ , C'i 

x — cof. & f 

D.../{'«t>r.{= 

T r' « •' I fin ‘ S ; (in. ( f -X- Ç -S •) -X-j » r'cot (f 4 - A;) 

i — eof 4j 

Ces quatre formules intégrales, il chacune def- 
quelles il faut ajouter une confiante , fuffifem pour 
parvenir au but qnc nons nous prnpofons. 

50. Avant d’en faire l’application aux fuites 
dont il s’agit , on obfcrvera que dans une fuite 

S utlconque , un terme pris il volonté eft égal il la 
iffirerce de la femme de cous les termes qui le 
précèdent, & que par conféquent pour avoir la 
fomme de cette fuite jnfqu’à cc terme inclufive- 
ment,i| faut prendre l’imégrale du terme fuivant, 

Î u’on appelle pour cctie ration tirmt p'nt-al de 
a fnisc i celle intégrale, comme l’on fait, n’eil 
pas toniouts facile a trouver, & efi le plus fomeni 
inrpotliblc , pane qu’il y a une infinité de fuiies 
qu’on ne peut fommer exaéltmenr. 

V enons maintenant à lapplicatien de nos for- 
mules. 

fl. Snppofons d’abord qu’on demande la fomme 
de la lune firt. (ait) 4 - tin. (a ±1») -f- fin. 

(ail.)-f fin. (*±4,)+ f-fin.fain»). 

Il efi clair que pour l’obtenir jufqu'iu terme 
fin.(nin,j inclnfiicmcnr , il f.rt prendre, fui- 
vart ce qu’on vient de dite, l’intégrale de fin. 
(ai(n -f- 1 )«)ydonc par la fotmttle A du rC 19, 
on aura en failant tri n-f i) t =j &»=aAi, 
fubf(intant 8t rotum.ini S cette lonur.e, 

e — cof.(*±(» + f ç) , „ 

~ ixfinTâT •" 

Four détcrinircr la confiante C on fera attention 
qnc S—c quand n=o, ce qui donne 
— r of a ± j y) - 

: — + C—° » &■ ï" conféquent 
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C = — > donc la fomme complette do 

la fuite propoféc eft 

c c°f ( * ±s «) — coC(a+ ( a f }) 4) 

± s fin. j 4 

Oti plus fimplcnicnt en rapprochant cette e«« 
prelfion du n.“ 1 5 ; 

~ fin.’ 9 

; 1. De même fi l’on demande la fomtne de fa 
fniie cof. (a±ol + cof. («il + cof. a fi: ,) 

+ cof.(ai4*) + +tuf.(a±s s ) I 

il n’y aura qu'a prendre l’imégiale de cof. I a i 
(» + l)*J;donc par la foimulc B du n." 19, ut» 
aura en fàifanr les mêmes fuppolitions qu’au n.“ pré- 
cédent , fubliiwanr & nommant S' cette fomme , 
y_ fin. ( - ± (xs.|)s) ç, 

± : fin ^ 4 ■I' 

Pour avoir la confiante C' on remarquera auiS 
que y =c quand n—o , ce qui donne 
Un. (-±î*) 

| “istin.ç, + c = °» “ P ar conféquent 

-, — fin. ( a + { f ) 

c = 4- s i;„.s, — > donc la fomme complette 
de la fuite propofée efi 

ç> fi» 1 < a jr ( n • 4 - j 1 »)• — fin. ( 

=X ' i z fin. j ^ • . 

ou plus Amplement par le n.“ 15,. 

fin. I n <p co f, fazîz( ■ l ^- 1 ) ) 

S ~ fin. J 9 ' 

}f. Si dans les premières ex prenions de S & 
t de S on fait a—c Sl 09=90', elles devicnnemy 

en prenant le ligne -f , S- 

». r _&.{jo' + }t)— lin J» 

& xfin -Or, parlen.'pv 

eof. ( 90 ° + {«) — — fin. f 9 , & fin. ( 00° \ 9) 

= eof. { 9 , à caufe de fin. 9 "^ 1 & cof. ço" =05 
donc en fublliruant & fc r.ippdlam du n.” 8 , on a 
pour cc cas > 

Xr- î»_+r a. q< CBt ' s 0— 1 

1 2 ' 

D’où il efi facile de conclure que » étant uts 
arc très-petit ou tiès-approclumt de o" I» Comme 
, de fous Ir s fmus ou de tous le. eojînus qui rim- 
plificnt le quart de orrdc du ravnn =1 , efi égale 
i la demi cotangente delà moitié de est arc. 

5v 11 n efi pas (iiu.ilc maintenant d’avoir les 
^ fon me. des fuites dont les termes font de la forme 

| fin.% in 9), cof.'" (o±n9),fin.' , ‘ | a in 9} 

cof. («'i»9)&c . m & m c‘tanr des notnhres- 

cnritrs pofirif' quelconques v en ttfu, on poivrai 
fou jours , au moyen dts t or oui les expofees n-* îS, 
raiLUicr lw& tutuc^ k des cxprdfions q^û ûe 
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drortque des/au» on des colinus d'arci multiples 
ce e±a q> , ou de a ± n qf & qui par conféqùcnt 
le rapporteront aux formes précédentes. 

Par exemple, fi m = 3 Si m' = 4 & qu’on de- 
mande les femme- des trois fuites, 
fin.' ,'.r ± <f , .(- fin.' (a ± 1 *) 4. fin.' (a ± 3 9) + 

fin.'fa 491+ . .*. + lin.'fa ± n <3 1 

«o '* 4 rt '-+ r‘ > 4 cof.'(a ±19') + cof.«(a±3-r' )+ 

col.« I» r± 4 „' ) + + cofAi ± n »' I 

fin.',n±-) col *( a ± î , '+fin.i(a±i,)cofffa'±iç')+ 
Cn.'(a± 3®) cof.» fn'± t •') + ... -f lin.' (a ±n®) 
<:of.*(a±n + ). 

On aura <1 abord , par les formules citées , 

lin.' a±n9)='fi n .( a ±«*) — ifm.( } a±î«e) 

Cof.«fr±a9) = J + ; cof. la ± i«)+ J tof.(aa± 4 nr) 

fi".' ( a ±,.-9 ) cof.» ( a’ ±a®‘) = fin. (a ±a») 

— fin. ( 5 a± { a»)+ J fin.fa±a®)eof.(i'a±iaf) 

— J lin. (ja±j «♦) cof. (u' + uf) 

4 n fin» (rr±n®) cof. (4 a' ±409) 

ri fin» { ? «± } a®) cof. (4 e’± 4 n *') 

— r> (e^n«) — ^fin. ( 3 a± } n 9 ) 

4 î l î fin. (a + la'±n(» + x®')) 

4 14 fi"» ( a — 1 a'± a(® — z ®')) 

— Tl fin» (5 « 4 1 a'rfcn ( 39 + 19' )) 

•— T«fin. — xa'±*(jt- tt'l) 

+ «V fin. ( « + 4 a' ± n ( » + 4 9' ) ) 

4 - « fin. (a — 4a'±afq>— 49')) 

— (in.f 3a + 4a±n( jo + 49')) 

T" n fi"» f» * 4 *'— »( ? 9 — 49')) , en rédui- 

lant , par le n." 14, 1 des jintn lintples tous les 
lerme» q"i fort un produit de finis par cofinus. 

Supputant enfuite , chacun des angle» que nous 
venons de trouver par le développement de» tetmes 
propofés, étal i> a ±09", on aura le» femme» des 
luîtes propclécs jufquati terme n invlufii entent ,cn 
intégrant fuccelTivetrent lu termes lin. fa' ± 
(n+t)»*) & cof. (a'±fn+ 1 )»") multipliés 
Chacun par le nombre abfiratt qui lui fert de 
cot fiaient St ftibflitttant enfuite tlans chaque inté- 
gralc trouvée à la place de a’ & de»' leurs valeurs 
(réelle» & véritables. 

A l’égard du nombre abflrast } qui fe trouve 
fcul dam le développement des termes qui for- 
ment la féconde fuite, il cfi clair qu’étant égal 
* « ■ 1 > Üntégralc du nouveau terme qu'il for- 
mera feul dans ce développement fera \f. 1, Or 
/l— n ainfi qu'on peut le voir dans le n.” 13 de 

I article diffc'rncn finits , auquel nous avons dé|a 
renvoyé; donc cette intégrale, ainfi que celle de 
fout antre terme où il n'y aura qu un nombre 
abllrait, fera épie à ce nombre multiplié par n. 

II eu évident d ailleurs qu'il doit être répété au- 
tant de fois qu’il y a d’unités dans n. 

F; liant donc ce» différentes intégrations & fub- 
flitittions S pommant <0 , wj ', «o * les fouîmes des 
luttes propofées , nous aurons par les n.“ 31 éc 31, 


n. 


M 
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en Mterminart les confiantes comme aux mêmes 

- il 

? n»fin. (a±(l±-'}p) 
fin. J 9 

^ ; fin. S a ® fin. ( 3 4 ± ( 3 9 ) 

fin. 1 9 

I» , ïfin <1 9cof (sa +(n+ I )») 

• "F 'fin. 9 

J fin. 1 n 9 cof 4 0 +( n 4 » 1 ) 3 9 
fin. z ® 

■ft fin. J- n 9 fin. ;a ± ( J 9 ) 
fin. J 9 

TT (in. J a 9 fin. ( 3 a ± ( 3 ,' ) 

fin. } 9 

Tj fin. ; n (9 + 19') fm.(a + 1 a ±(^-)( 9 +lt')) 

h faT( 7 + 7 Ô ‘ 

_ T* fin- ; n (9 — 1 9') fin. (a — 2«'±(^)( 9- 19')) 

* lin. ; (9— 19') 

Xi fin. \n(i 9+19') fin.'3a+2a')±(^~)'39-i9'/) 

lin. j(?94 19'J 

Tê fin. ■ «( 39 - 19') fin.f 3 s - irt'±(^- : }' 39 -i®';) 


co = 


4 


lin- i f 4 ♦ — 19 ') 

s î î fin.;n(9+49')fin.(«»S-4a'±(^y I )(® + 4*')) 
fin. ; (9 + 4 9') 

^fin. 5 n'®— 49 ')lin (a -s(a'±(~l)'»— 4»')) 
fin. v ( 9 — 4 9 ' ) 
fin. J af 3 ®+ 49 ')fin.(ra + 4®'±(^ : ^)(394.4»')) 


fin-î (3 9 + 49') 

Ti fin - 1 ■d’i 9 - 49 ')lin.{ 3 a- 4 a'±(l±l)f 3 ®- 4 ®')) 
fin. J ( 1 ® — 49') 

Cet exemple , qui ptéfeme un réfultat alTcx fim- 
ple, quoiqu’un peu long, fait voir comment on 
doit fe- conduire pour tonre autre fuite de l’cfpêce 
dont il s’agit , quelle» que foient les valeurs de m & 
de m en nombres entiers pofuifs. 

34. Su ppo 0 ns maintenant qu'on demande la 
fournie de la fuite fa ±» ) fin /a±<p)+(«'±îqf) 
fin. ( a±iqi) + («'±3 <p') fin.f a± r<p) + 
(a'±49')fin.(a±4<p) + . . .+fa'±n®')fin.(a±n»). 

On voit bien que pour I obtenir jufquau terme 
(s’±«ç) fin. (a±n 9 ) inclufivement , il faut 
prendre l'intégrale de (a ±(o j) ®')lin.(«±(p+ 1 )»), 
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donc par la formule C du n." 19 , on aura , en fii- 
fani a±(n -)-])•? 

= je =i{ , fubllituant & nommint S" cette 
fomme , 

_ 7toftr+(t4- jl«)4; Sy'lîn (i + it) 


1 — cof y 


S = 

+ C- 

Dote! minant la coudante C en obfcrvant .comme 
ci-devant, que.?=o quand n—o, ce qui donne 

C= ± * , on a pour 

1 — cof. 9 

la foaime complcttc de la fuite propofde , 

t ± a (in. ( * ( cof. ( a ± . 

S 1^.J — cof f a±(n-|- 1 )»!) 

j ±v»'ffin.(o±n<?}— fm.o; 

V — a? fin. ( 9 cof. (a zhtn -(- J )y) 
Ou plus funplcmcnr , en réduifant par le n." 1 5 , 

, |ia fin.{,fin. ;«efin.(<i±(~)»l| 
^ ~ i-col.ç 1 -j-y'fin. jn»cof.(atî;-; n») ( 

l — ^»'fln.ï*cof.{a±(n-|-;) , ) * 
Si on demande de même la fournie de fa 
fuite (,t'± 9 ‘ ) cof. fa±») + !» ± a»’ ) cof.(«±zy) 
-f (art: ) V)cof.(a±; ç')4-(a'±4»')co(.(a±4»>4-..- 
" . . .(tt'dbn*’) 10'f. (a in* >. il n’y a qu’à prendre 
l'intégrale de (a±(«-fi)«) cof. (a± (n -f 1) • J l j 
donc par la formule D du n.° zp , on aura , en fai- 
fam les mêmes fuppofirions qu'au n.° précèdent, 
fubdituam & nommant S" cette fomme , 

±1 i'coCia+m) 

0 = i-cof.V 

+ c. • 

Déterminant la confiante C en obfcrvant auffi 
que S' = o quand n — o , ce qui donne, pour fa 

„ ^«'Cn.t«fm.(n + 4»)TÎ*'<of * . . 

Taletir, C= , on 

a , pour la fomme complettc de cette fuite. 


(±aftn. 4»( fin. (a± (« + !)»■» 
r >- ’ j — fin. ^ I 

“ 1-col 9 J ±|y'(cof.a — cof. (a ± u * ) J I 

1 4ii»'fin.;slin.(a±(o+î?);J 
tu plus fimplement , en réduifant par le n.” 15 , 
i f lafin. fin. ( n 9 cof.(a± (-—}») ^ 
= 1— cof 9 J — yfin. înyfin. f 


56. Si dans les premières expreflions de S' & 
S‘ , on fait ci— o, a=o, n»— 90* , elles de- 
viendront, en prenant le figoc fitpéricur & fc fou- 
venant que fin. 90” =; 1 , cof. 90" =0 & que 
1 — cof. 9 = 1 fin.* ; ♦ , 

g ■ «y'fin. 1 jy-s-jy' g l ^"— ny'fin.jycor. jy-fy' 

afin . 1 4 4 a fin . 1 4 9 

ou en faifant attention que par le n.° S 
s= cofec.’ î e = 1 cot. 1 i 9 , 


S'z 
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t«t'+ y'cot ’ j 9 + 9 ’ 


& S"z= 


s n y'cot t 9 — O' CPt 1 i 9 — 4* 


D’où il eO facile, en fuppofant que y cfi un 
arc tres-pelit ou très-approchant de o" & y’ le 
même réduit on parties du rayon sa t , de trouver 
la fomme de tous les produits des Jinm ou des 
cofinus qui rcmpliffenl le quart de cercle par les 
arcs auxquels ils appartienne ni. 

57. Les formules C & D du n.” 19, dont nous 
venons de faire ufage, ne donnent que le. inté- 
grales de t’ fin. i & ( cof. { , fi on veut ce> mêmes 
intégrales, torique {'a un expofanr entier pofitif 
quelconque' : voici comment on s’y prendra pour 
le» obtenir. 

Opérant comme au n.* 18 pour avoir la diffé- 
rence de ({' cof. 4 {) St celle de 
(l'zpAî’)' fin.({^ii;j , on a d’abord, 

4 [ (irp 4 î')' cof. (i+i c, î) ] =î''cof.({± jai) 

— (i'±4i')*cof. U^ï 4 l)- 

a C fi'=+: * i')‘ fin- ( 1 =+= i * i) 3 — t'(i— ; 4 î) 

— ({':p 4 { )'fin-(t + Ut) 

Mais par la formule du binôme on a ({ :p a { )* 

.. ...» 1 t.t-> t, 1 »a-»w. 

= l'q=j{'-- 4 l + — l H 
{' + . . . . «te. donc en ftibfiittunt 

4 [ ({ :p t»*)' cof. (i^: ! 4 1) >=l ' [cof.({± ; ^0 

-cof.( t q:( 4 l )] + (i :4 l'’" ,4 l-'- i r-rV 1 
± "~; — I ‘ - J i 7 - , —..&c.;cor.(i^:r 4 f)- 

4 C (l'q; î }' fm. (i ^ ’ 4 V ]={■'[ fin. ( { ± 1 4 1 ) 
-fin.( lT ;-a^] + (±r t ' , - ,4 l- '-^r* 4 ?* 
± — . . «te.) fia r î=P ; 4 j). 

Mettant, dans la première de ces différences, 
au lieu de cof. ( ; rh ! a { , — cof. ( î ^ 1 »t) fa 
valeur , St dans la fccocdc , au lieu de lin {± èi{ 

— fin. ' ;=p ; ) aulft fa valeur , n.“ 1 5 , il vient 

en tranfpoianr , 

C-vffî'^aO'cof.fi*^,)]» 


l'fin.^ 



±lfin. j-s{ 



a[ f l'q= 4 tV fi 

1 


fin. [*{ 


»-3 


.&c. 1 Jcof.({^;a{). 


i • f-1 »*— 1— î| 


j.s-1— ; .1 J- 

l V =•• 


U . . .&c . ) fin. ({^( 4 î) ) 
Equations dont les féconds tenues des féconds 
membres s'intégreront par. les formules du n.“ 19, 
en fuppofant nabord 1—1, puis » — y , » = 4, 
j = 6v. Si remontant eufuite d’intégrale cnimé- 
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erale, on obtiendra deux intégrale! totale! qui 
feront celle! des quantité» proposes. _ 

Par exemple, û »=x, elles dc\ nnncm en 
intégrant , 

= 7- , . . «^ A ;Acof.(g=pUt) [ 

l— a; /cof. ({ qp , a { ) I 


/î’ fin.gr 


(f< =pa,-j* n n . Uz^in) > 
/t'*cof.r= 7-7 r ? 77-|+ ll iéi «"-(îhFI ay V 

Mai- p?r le n.“ 19 , on a, d après les formule» 
A & B , /fin. (,qp i 4 , ) & /cof. ( , :p L * , ) & 
d après les formules i? & C, /, fin. ( , qp ( a q ) St 
/,cof. (, rp ; * ,)j Jonc en fubfiituam CCS inté- 
grales particulières , on aura , toute réduction 
laite , 

, / 4 ^{'^a ? ; , fin.!a lC0 f.f i; fc! 4 l ) 

’ /Y*fia,= J + x(, ZÇ. a ? ) a fin. a {j I 

(±; a t ' cnt.iagcof.fttça^) ) 
itfcf^qpajpfin. ; 4 jfin.fj^}. 

A'' cof l=Tr^{+ l cof.', cpe,)l 

'=Pï*t'*cot.}a,fin.(,^:*t) ) 
li efi aifé maintenant d'avoir les lommes 
des fuites dont les termes font de la forme 


(a'dfcttV/ fin. f (adrn ? ),(a'±n»'/ lin. < (a±n 9 ), 

(a'rtne / fin.’ (a±n«)X l '«'±'t t'f fin.(«'±n»'), 
p , p‘ , q Si q étant des nombres entiers polïtifs ; en 
«fia, le> formules expofées, n." 8, pouvant tou- 
jours donner les termes en Juiai ou cofinus (Impies 
d’arcs multiples dcuTtua, oudc<icfcn»', il cft 
clair qu'il 11 y aura alors qu'a avoir les intégrales 

des nom eaux termes de la forme 

fa" ;± (n -f 1 1 fin. (d'tfc 4 + 1 i >' ) ou de la 
fwwc V ±4 + 1) ♦" /cof. ( 4 rb ?» + 1) *' ), au 
moyen des deux .formules générales données dans 
le o.” précédent , pour obtenir jufquau lame n 
mclttft ventent, l'intégrale totale ou la fomiue de 
chaque fuite. 

Voilà donc à peti-nrés les différentes manières , 
ou pour mieux dire la méthode la plus générale 
qu’on peut employer pour fommer toutes les fuites 
qu’on peut imaginer en combinant des produits 
Icmhlables de quantités en progrdfton arithmé- 
tique , avec des produit^ au lit fimblablcs de finug 
tk colinus d'arc, qui fuivert la même progrellion. 

59. Pour faire quelqti application des principes 
que nous venons d’expofer A quelques exemples 
tirés de la géométrie, propofons-nous d’abord de 
trouver la furlkcc d’un légmcm d’un polygone ré- 
guicr, corrcfpondant à celui du cercle auquel ce 
polvgone efi infait. 

Soit le demi-polygone AB' CD'E' F G\fig. x;8, 
fiifuifacc étant compoféc de celles des ttapezes 
A B B ' , BCCB' , CDD'C, 6c. dont les côtés 
parallèles font les finut des arcs corrcfpondans & 
dons les hauteurs font les différences de cofinus 
dé ces mêmes arcs , celle d’ua fegment fera , en 
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furpofant toujours le rayon 5= t , & fiufant I are 
AB =B C = C D =, 6 e. =*, fera, dis-ie» 
égale il I: tomme de la fuite, j fin. t ( I — cof. h, , 

{ ( fin. x* lin.*) (cof.*— cof. 1 k) -f iflin. 5 * -f 

lin. ikj (cof. Xt— cof. J*; + + T.'nn..-i* -+- 

lin.(n— ly*) (cof.(it — IJ* — cof n i j fuivant 
les principes de la gèométiic élémentaire} or en 
réduifam cette fuite, d’après Icn.* 1 5 , elle de- 
vient , après cette rèdudion par les n.‘* 14 & 16 
i lin. t! 1— col'.*, + 1 fin. *(t— cof. }*) + 
; lin. * ( 1 — cof 4 * j 1 lin. * ( t— cof. 7*) + 

+ iGn.*(t— cof.(* + («— O 1 */» 

donc prenant l'intégrale du terme •••• 

r fin. fc ( 1 — cof. (*-j- x n kj )= j fin. t — ; fin.* 
cof. f * -j- x n * ) , on aura la furface demandée ; 
mais * étant confiant , fuivant ce que nous avons 


dit n.” 55 , / j fin. * =\ fin. i/t = l fin. * , Sl 
par la formule B du n.* X9 , / j * cof. ( i + x n k ) 
=> ; fin. * /cof. ( * -f x n * ) = i t " ~ ’ En 


faifanr *-j-nX*=,8tx*=A, ou fimplc- 
ment A , = *, donc enfin la furface du fegment 
en quefiron , compofé d’un nombre n de trapèzes, 
fera J n fin. * — ’ tin. in* fans confiante, puif— 
qu elle cil zéro quand ne=o; fi «i— 180*, elle 
devient ( n fin. k — n fin. J * cof. {iix« fin. J *, 
J cof. j*; donc la futface du polygone propolé 
efi égale au nombre de fes côtés multipliés par la 
moitié de fon apothème, ce qui s’accorde avec la 


géométrie. 

Propofons-nous encore de trouver la ffurfsee 
d’un (çgment d’un polygone cycloïdal correfpon- 
tlant ai? polygone régulier infciit au cercle géné-ra- 
teur d’une cycloide. I 4 yr, Cvci.oïoe. 

Soit le demi-polygone A B" C D F G' G inferit 
à la cycloidc À G 1 ; puifquon fnppofc qu’il efi 
correspondant au demi-polygone régulier inferit 
dans le cercle générateur , ôt que par la propriété 
de la cycloidc chacun des côtés parallèles B' B', 
C C , D'D ' , &c. des liapézvs qui forment la fur- 
face comptife entre le demi-polygone cycloïdal 5 c 
le dvmi-pohgone régulier , efi égal à l’arc qui lui 
correlpond dans le cercle, la (urface du fegment 
propolé fera , en nommant comme d-deffus , * 
rare AB' =zB' C — C' D' = 8u. (St de plus, ITIa 
fegment du demi-polygone régulier correfpondant, 
égale A la fonunc de la fuite [ ( 1 — cof. * ) -f- 
J * ( cof. * — col. 1 *)-(-(* (cof. 1 * — cof. 5 * ) 
-f ( * ( cof. } * — o*l.4*)+- 

; ( * + ( n — t )x*J (cof. (n — I ) * — cof. * -f- 
(rt — I ) * J -f- 7 ", ou en réduifam chaque terme 
de cette fuite, par le n.* 15 , A la fortune de 
celle-ci , * fin. '(*-{-} * fin. \ k fin. i * -f 

4* fin. j i fin. J * -f- (k + ( n — 1 1 *) 

tin. ( * fin. ( ! * -f ( n — 1 ; * ) -f- T; or on connoit 
déjà la valeur de T par l’exemple précédi nt , il ne 
s'agit donc, pour obtenir la furface demandée, 
que d’intégrer le tetm; (t-|- ink) fin. j * fin. 
( lk-f-nk) } mais par la foimule C du n.“ ap, 1 

caufe 
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caufc de k condnr.t, on a ,cr. fii'am t-f irl — (', 
ik r= 4 J , ? k -J- n k = r fin. [ kf, fesa 4 ; ÿ Il 4 z nk ) 
lm .( \k + nk)=z 

— (x «— 1 ) k fin.* £ k cof.nk Afin, £ A fi o. {n A— fcA) 

1 — cof. A 

— — ( ” — V ) k cof. n k • k cofcc. j k fin. 
(nk — ~ k) fans confiante, ptti'nuc n~c rend 
cent intitule =0; dore en ajoutant la valeur rie 

T .... .. j » • 



• iwiuiziz. „ uv ll.IJlv.4CS IMlUlUâUX , . k coicc. 1 

fin. (n k — J - 1 ) — (n k — ; k) col. « *. 4 > 


fin- k — * fin. ? * k ; donc en fuppofam n k= 180’ 
la furfacc entière & lolalc du polygone cycloïrial 
fera 1 nk -J- h fin.il à caufc de cof iSn" r= — 1 , - 
& fin. 180" == fin. jfio” =0 , d'où l'on conclut, 
en faifam k infini , que la furfate de la ejeloide 
™ m'ple de celle de Ion cercle générateur , ce qui 
.accorde encore avec la.Géoniêirie. 

40. Les fuites dont îcs ternies contiennent des 
puilfances ou des produits fcmblahle* de tan- 
Renies , cotangcnics , fêtantes & cofécantes , ne 
lont pasaulfi ficiles 1 fommer que celles nue nous 
venons de confidérer, ou pour mieux dire leur 
fommaiion eft abfoluntcnt impolfble, cependant 
notre méthode s’étend à ces fortes de fuite» en 
fuçpofam la dilférencc de l'are atlez petite pour 
qu on pu lire négliger certaines pujlfanccs de la 
tangente de cette différence. 

En effet, prenant les différences de log. cof j, 
log. fin. { , de log. tang. ( 45- 4 ( t ) fit de log. 
rang. î't» on aura d'abord, 

a (log. cof. {]= log. cof. — log. cof. (= 

Jo®. ( cof. a { col. 1 fin. a î lin. { ) — log. cof. { = 

1A1S I T 4 . ... M .. _ ^ 1 F A I® f . . 


| [ " » SSM.S.I VI1VW7 US. <V.SÇ. St' ■ ^ | 

*'°Ss fin- 1 . de lojj. tang. ( 45* 4 ( () St de log. 

=Jo 

log. ( j lang. a { tang. ;) 4 log. cof. à^. En ajou- 
tant « fonfirajant en même teins log. cof a ; C of. {. 

4 ( log. finies tog. fin. (tir'ajj _| oa . (in. { _ 
log. ( cof. a j fin. ( ± fin. 4 ( cof. ( ) — log. fin. { = 
log. ( 1 tfcmng.a ( cor. { ) 4 log. cof. a { , en ajou- 
tant Stfouflrayam en meme tons log. (cof 4 { fin.(). 

U 1 )' + i jl ) == log- '»ng- ( 45° + il 
±H*l)-log. tang. ( 45 - + *() = 


ton ( '»"« j4; \ _ . 

06 \ > + «»«■ É 4 îung, J ‘ S ' 

(45-4 1 j)=Io» ( À'^ ^rcot.fst^lt) \ 
’ + * « ■>' Ï4 rang » artang («,•+ t ,) J 

4 log. tang. i ( = log. tan». ( ( (±|-a() — 

par la théorie des logarithmes , (voyej Loqa- 
ritbhes), on a log. ( 1 zptang. a { tang. {) = 
Hh >-wg. '• ? iang. j- ( tang.'A^iang.'t^itang.i 
lang.' {— ; wng.s» l tang.‘{±....\c. 

. Log. (1 ± wng. a j cot. { ) = dt tang. a ^ cot. ^ 
Maihtmil'jua, Teint l II , J.' Parut, 
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- ! rang.* ifcot.'id:^ tang.* -»icot.' {-;ijng« 

ung. 4 l Hr....&c. 

Log. ( V ±*+\\1 *"■<«' + i*\ ) - log. 

( i ± tan*. 4 {coi/4'j‘' + ( 0 log ' 1 tang. a { 

«inf’(4î*+ :-4fctn.l45‘-* il) 

+ rang.( 4 V-f \l)i ~ i rmg.* i 4 i coi.' ( 4â* 
+ i O — ian».‘ (45- + ({() ± i iang.' 1 

^-°Sc ■” + A)+ to*+ il*)” 

4{ COI. ; { ) — log. ( I 4: lang. ;*( tang. ( 1) = 
± ranger a { (cot. i ; 4 tang. rang.’ a ; 

(cot.'lt— taBg.*;- l )±i l ang.'iA ï friii.' \l 

+ Mf*‘ il)— dzSli. 

Donc en ftibOittiant , négligeant tous les termes 
affedés des plus hauics puifianecs de tang. a j 8t 
■de tang. ( a { que Ic-quarri, faifam attention quo 
par les n.“’ 8 , 9 fit i 4( £0 t. (45“ 4 ‘ g) 4 tang. 

fi». (s j - 1 i()«»f.«»* +} t * 

a fec.t; cot.» (45-4(1) 


fin 

— tang.» }{ 


fin. ( >o* -4- { ) cof. ç 

— tang.» ( 45“ 4 ; xfès ? .... 

coCS j .l -4 4 i) — fi ne» ( si S 4 - { ;) 4 cof. ( + ; ) 

fi“-‘ (4J* V Jjlcof.» (4S*+ î t) fin *(»«.*-*- ;j” 
= ==' — 4 «n- ifec.» 1; cot. î { 4 rang. ’ t 

. i t crf. 1 1 — = 1 cofcc - 1 * c °t-‘ i 1 

çof»tt — fi°*lt ♦ Cdf. t 

fin.» it col.» 

=r 4 cof i cofcc.» { , St uanfpofant on aura 
— 4 log. eof. r 4- log. eof. a / 

ung - 1 = — ±^r> f— ± ; ran s- 4 f 

tang.» i; COM = r ~ loK ' ” fAr . 

| rang. a lC ot.‘ r , fec . , = f 4«‘ -t- 1 J 

• ± 1 rang, i i( 

± tang. ; a { fin. { fec.» g; cofcc {= * ' lo *‘ * f - 

. 1 1 t«g. j a { 

±: tang. j 4 t cof. { cofec.» 5. 

Cela pofé on lait que, tang.» { = fin. * t 

(t— fin.’^) -1 cot.*5=cof*i(i— cof.'t) -1 , 

fin. (fec.* {= lîn.j fr— fn.»()~ 1 fit cof. { cofec.’ { 

==cof ((r — cof.*() *, élevant chacun de cet 

binômes 1 la ptliffance — 1 , on aura 
tang.» { = fin.’ ( 4 fm.s 4 fm.‘ { 4 fin.» ( 4 . . . 4f. 
cot/ r— - cof (-f- cof* ( 4 cof ( 4 cof (4 . . itc. 
fin. ( fcc.» ( = fin. 1+ lin.' I + fin.' r+cof. +. . . fiée. 
cof.(cofec/{=tol'.(+cor.‘(+cof '(4-cof/(. . ,4c. 

Mais, par le n.1 18, chaque puilfance dc/ne* 
& de cofmu; d'un arc pouvant être exprimée cp 
fintu ou cofiuus des multiple; de cet are , fi u ,v 

G 
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nomme A , B , C , D , &c. les fotr.mes des eoêf- 
fieuii; des tcrmcj femblables dam Ici dételcppc- 
meit' de h valeur de tang. 1 4 , St de celle de cot.’ {, 
St A, iî , C , D', tic. celles des coêfficiww des 
termes aulfi funblablcs dans ceux de la valeur de 
lîp. î fcc.’ St de celle de cof. {cofec.* {j cts 
vnïcuiS devie huent é idémment 
tahe.’ {±= A — B cof. î 4+ Ccof. 4 4 -“-Z) cof. 6 4 

4. Se. 

-COt. 1 4 ï= A+ B cof. 1 4 4- Ccof. 4 { 4 - X>cof.6t 

4 . Sic. 

fin. x tac.* x — A fin. 4 •*- B' fit. J 4 -f- C fin. 5 1 

— D tin. 74 4- &c. 

«of.q cofec. ‘ x — . 4 ' cof. 4 + B'cof. 54 + CW. 54 

f - if cot. 7 { -j- .Sic. 

DtA en ftibfiittiart dans le* -çvprvflioKs de 
rang, j, de cot. 4 , de fee. 4 & de cofeo. 4 que nous 
tiern déjù Vrèrfvée, eHos deviettnem 

— aiofe- T? r - T *<■ Î0 K- c ° r i( — < a 

i**é - -*■*— ,-v i 

X *«*»§. * l 

îh J J? rahg. a çcbf. z*rp } C rang, a \ cof. 4 t±: 

J fy tarç. ^ \ coi. 6 &c. 

A log fin. ( — log cof. A 1 


*COf. I 5 




±1 B rang. * 4 cof. 1 4: 
i D sang, a^cof. 6 4 rt. 

fcc. li2L2llElii^ 


(■ A rahg. * 4 

:iC‘-rang.&4«>l'-4*— 

Ste. 

. . — qr A rang. i a* fin. 4 

± 2 tang-.î 4 f 
rfcB'iang.'* A 4 fin. }4y C'tfng. i A4 fin. 4 4± 
D iang.4 A 4 fin. 7,4 y &£. 

cofec. 4 = — -- r dt A rang, j- A 4 cof. 4 db 

1 -±tX»*g. a j esc 1 

If lïftg. ; A 4 cof. s 4 ± C' lang. v A 4 cof. g 4 ± 

IX tang, - ; A 4 coi". 7 gbit. ....... ..... & c. 

41. FoîTî intégrer ccs éqHflfions , on rcftifirtjïiefa 
que &■{ tfani con(îam , & clucun des angles dont 
lus Jfrtus ou cofinns qui forment les termes qni 
compofcm leurs féconds membres étant un mul- 
tiple de j, la diiféfenoc de chaque angle fora auffi 
un multiple de ûj; ainlî, appliquant à chaque | 
ferme les formules A ou ® du n.* 29, on aura , 
pour intégrales générales , 

£^“5 a l fin- (4t + 1 ') , Jung. a ; Cn. (<;fpa ; ) ( 

4 fin. s-i; * 4Ûo. jA( 


. Sic. 


Buiq; a t fiB.(n+a;) C ung. a ; fin-U ; 4. 1 at) 
4 fin. { ' 4 fin. x ( 


P twtg.Atfi n.( 


iffca. 


. &C. 
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0 . . . fùc. 4 2_ 

ïfc 1 tang. g A 4 
■ rang. ; ■s 4 cof. ( tq: \ & t) 

1 fin. i “ 4 

— & IJI1 * i a^COff < 4 ^ 

2 (io.^{ 

. C1ang.ta4c0f.q4y ;*4 
ifin.i a 4 

__ Drang. ; co f [biy. ^ î "L. 

AfrS. &c. 

aa î-U 

ît arang. jg 

/Irang. v a 4 ftn» f ; yf A 4? 

1 fin. ; a 4 

B tatMt, ; a 4 ÜO. ! 4 45 ill) 


4 fin. J 4 4 

+ £ifSdiLÎ!2q(lii 


Oit) 


afm. J *4 


, B rang. ;-a 4101.(74: 

» fin.it 4 


;}*l) 


. &C. 


C« tjnatrc formidcs donneront toujours une 
valeur, ati moint approchée, pom- la fonimcdei 
fuites dont il s'agit maimenam ; on aura foin 
d'ajouter à chacune une conftsnic dans l’applica- 
lion qu'on en fera. 

41. Soit donc les deux fuites tang. (adrif) -f- 
rang. ( a dt 1 <?) + rang. 1 «± 1 tpj + tang.fa ±4 <f ) 

+ rang. ( a rfc a tp ) 8tcot.(ad:<?)4- 

coi. (ad:i <p) 4- cor. (a± j<?) + cot. (aij?) 

+ cot. (aïtntji), dont tm demande les 

fotnmcs, <p étant fuppofé irès-petif, on aura, en 
prenant l'intégrale de tang. (adr(n-j-i)tp) St 
celle de cot. (agt(n + l)q>) ou l'on luppoicra , 
comme an n.* 4 1 , agir (n-f 1 ) v= 4, v = a 4, 
par le moyen des formules M Si N du n.” pré- 
cédent , «t nommant * la fomme de la première, 
& «' celle de ta faconde. 

tufr tof. (a + ( n+ 1 )ej + nlag. cof. t 
i t»og a 

y î n^ung. e + 

or 4 fin. * 

Ctny.O fin. (4 «r^ 4 : (;n^i)4'<) 

4 lio. 4 

Ptaog.»fii».(<j 4 ;(in -h t)?c) , « 

4 fin. 3 o* •••'t •••"t* 

t tog. fin. ( a j: ( f» 4 » 1 }<9 ) — n log. cof. 4 


± *»ng- • . 
UtJDg.«?fin. (2 n ‘ 


•1 la) 


±|«.-ftang.9+ VSb ., 

Ci»*yofin.'( 4 *dr( 1 » 4 1 ) » t) 

■+£> rang, ytfin. (6 a ÿa(in-f-i) &C...4- C . 
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Ou en déterminant le* confiâmes C & C' , en 

fiiifam aiiemion que a=o donne •> =rO Sc*‘^o. 
Ion wf log-cof (.» j;(n 4 .i«)-mlo|t cof» 


a/tang.* 




+ "i'sî^ ( fin - ( l a * ^ 0 + 1 ) ♦) ** f,n ’ f 1 * ^ ’ 1 J 

+ ïiïrti f,n - « + 1) } *)— fin. ( 6 a it j *) 

~ Se. 

♦’ = lo g Si2.(4±(« + itel-log En.(j + rt— « lç|; cor? 
d: ; a ^ targ. » 

+ (8 n.(2 a ± (i n -j- 1 ) *) — fin. (i s rk * )} 

+ « * (* « + ')*)—' r >*-' U “ =t * ♦' >) 

+ ^‘ 7 ; ( fin - / ' 5 a 3=(i" + >}l*/— fin .{(Sa ± }♦)) 

+ Se. 

Et plus finjplimcnt «n réduiùnt Ici termes des 
féconds membre» par Je n.* 1 5 •, 

loo. ( îîiLL±llS2Ülî \ 

<*"g. ♦ 8 ^ cof. o±(« + l)t y 

i n / tang. ♦ 

►4- B 1 JJ g- a d°. « t (c»f. «* d:(« ■*• 1 ) 1 1 ) 

a fin. f 

_ ^«ang 9 fin m ■? cof. (4 a ( n -f »)»?) 

1 fin. s 9 

I & rang, ç (în, < n < cof. (<<4;(wft)i^) 

1 fin. 3 * 

&C. 


*• (_ «_ f 8 ». («±(» + *).») \ 

ting.» log- ^ . 8*l*±»)«l> f J 

± i ■ / tang. a 

! mig » fin, n ; cof ( » g + ( » 4- i ) » ) 
s fin. * 

c tang. fün. 2»acoCts«4;(«4-t)2e) 

2 dit. i a 

-S- -P »ng . 9 fin. } w» cof (<« + ( n + i), <) 


afin-l» 


. &C. 


4;. Soit encore lesdeua fuites fc:. (adzt) + 
fec.jaÆi*) .f feC.fazfc}*) + fec.falfc^a) 

•f 4 -&C. (a±na ) , 4 Cofct. aj+aJ-f- 

cofcc. (adzit) -f cofcc. I a dr 4 4 , -f cofcc. 
(«±4«p)-|- cofec.(«±naJ dont on de- 

mande les tommes, * étant également fuppofé 
trcs-pctii , on aura , en prenant l'integrale de 
fcc. e±( n 4 t) e & celle de col'ec. a dtz (n + i)a, 
où l'on fera la même fuppoliiion qu’au n.* 41 , 
fat le moyen des foi roule» U A- J' du u." 41 , 4 


s ! N f « 

norrtqant a’ la femme de U première, & *“ celte 
colle de U féconde : 

log. tang. r a±(^±-),) 

« =as 

± 1 tang. ; e 

/♦ tang. j t cof. a±(n 4 - }a ) 

. A jl»| 1 1 .| 1 1 ; ' . 

1 fin. J » 

_ g ' lan g- i »eof-f n+;) !•>) 
l fin. J 4 

, C'tattg. ; ♦cof. f4a±( n-f- })t») 

1 fin. t ♦ 

iywng.;tco f( 7 a± (n+f) 7 »> 

+ &C. -f & 

.. __ log. tang. ( { aît f-*-’)'») 

1 tang. J * 

/ tang.; 4 lis,ej s(n 4 f)*- f ‘ 

+ Dm.;? 

j?'ang.;»fin.(4«±f>i-{- ;)<?) 

‘ 1 fin. ; ♦ 

, Ç^ang. ; ? fin.(5a±:(/i+ 5)4*) 

+ 1 fin! ; » 

ffjtrg. ; ♦ <n. f 7 a±(«-j-J) 7f ) 

lûn. 

+ &c. -f f. 

Ou en déterminant les confiantes C & C’e n fai- 
fan t attention , comme au n.” précédent , que 
n = O donne ♦* =0 & a" =2 o* 

~ »^ + i a±ïi) 

, ±t<ang.;a) 

-" ng ', > - ( cof ->*; ♦) — cof.(a±(t»+ ;♦)) 

l w*. 

+ ^.™ g ; ;*(cof.( 5 a±;a;— cof.(,a± ( a + ; J j») 

- J tj-co^îai^a+^f)) 

+ X)tang.i»(eof( 7 a±:; ■»)— cof^7a±(n+ ;]7»1) 

— 

log. tang. J a ± (ï^l.) ♦— log./i a ± i ♦) 

±1 tang. ' ♦ 

+ ^" g ; f<i"-(‘=fc(" +U*)- fin.(a=t ; ,) 

+ (fio.( 5 «±(«+ ; h f)-fio.( } «± ; ♦:•) 
C ij 
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z lin. l 9 

+ ff ” <7«±(»+ i) 7 »)-fin.(7 « ± l ♦)) 

+ &c. 

Ei plus Amplement en réd infant les termes des 
fécond; membres par le n.* 15. 

1 ^ /lang.^î^fc^.A 

* T 1 rang. J * ° g \tang.(45'± fai 
y^ targ. y 9 fin. ÿ/ttfin. (t»± (" i-i) . 

‘ fin. J f 

-Ç' rang- y .* fin. -1 n 9 fin. (3 a ± (^p- 1 ) î * ) 


fin. > 9* 


C'tang. * fin. J n$ fin. (ftsti: î • ) 


fin. J ? 

D' tang. î 9 fin. I n 9 fin. (7 a ± 7 » ) 


fin. I * 


.&c. 

r î+is 


1 | rtang.(ia±(^-i)^\ 

"=& itang.^» ° 2 ‘ V rang, (j art’ 9) J 
A tang. \ v fin.ÿnocof. (ai: (^^)») 


B' rang 


fin. J- 9 

’ ? fin. > n. cof. (} n± (~) 3 9 ) 


lin. • 9 


*• £'tang. \ 9 fin. \ n 9 cof. (54 rfc (lii) 5 9) 

fin. J t ~ 

V rang, i* fin. Jn ♦ cof. (7 a ± (Ibti) 7 .) 

± r &C. 

44. Il faut bien faire attention que les loga- 
rithmes dont il s’agit ici , font les logarithmes 
hyperboliques & naturels, 81 que parconféqtient , 
dans la pratique tle ces formules , li l’on \curfairc 
ufage det logarithmes tabulaires , il faudra tou- 
jours réduire ces derniers aux logarithmes natu- 
icls , en les diiifant par le module o, 4 3 5 5 4^4 S 
1 Ÿoytl Module ) ou ce qui revient au mémo , 
en les multiplirnt par le nombre a, 30158309 , 
logarithme naturel de 10. 

Il ne (droit pas difficile de trouver des formules 
pour fommer les fuites dont les rennes font des 
plus hantes puiffanccs de tangentes , de co-tan- 
gcutes, de fecames & de co- levantes d’arcs qui 
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fuirent notre progreflion , ou des produits fais* 
blables de ces puiffanccs 3 mais elles feroient II 
compliquées que nous n’avons pas cru devoir 
nous en occuper. Nous nous bornons , qnant-à-pré- 
fent, à faire remarquer lutage bien fimple qu'on 
peut faire de nos formules , foit dans la Géomé- 
trie, foir dam la navigation-, quoique nous ne 
pmlîions les appliquer qu'à un très-petit nombre 
d’exemples , elles ne font pas moins un moy en 
de plus pour obtenir à la rigueur , ce qu’on n'ob- 
tient exactement que par le calcul immitéfimal 
& une démonflration aitlft de plu; , de l’excellence 
& de la {implicite 1 de ce dernier calcul. 

45. Nous avons vu , n.“ 39 , l’application que 
nous avon, faite des formules du n." 19 à la qua- 
dramrc d’un fegment de poligone régulier, inlcrit 
au cercle & à celle d’un Icgnient de poligone cy- 
cloïdal correfpondanr, d’où nous avons conclu Ici 
furtàccs entières de ces poligones St celles de 
ces deux cuurhes. On peut aulfi , par le moyen 
des formules des n.°’ 41 & 43 , obtenir les fur- 
faces des fegmens, dis polignnes ciffoid.tux & 
conchoîdaux , correfpondans à ceux des poligones 
réguliers , inlcrirs dans les cercles, dont l’un elt 
décrit fur l’axe de' la cilToïdc & fe termine à fon 
afympcote, St l'autre, fur l’axe de la conchoide, 
dont l’afytnptote pafle par le centre, b'oj-rj Cts- 
SuÎDL 6 / Conchoïdi. 

En effet, on l'ait que, par la confiruélion de 
la cilfoide de Diociès , chaque abfeiffc efl moyenne 
proportionnelle entre l’ordonnée de la courbe Se 
l’ordonnée correlpondame du cercle ( Voyc{ Abs- 
cisse 6 Ordonnée -, donc par tout ce que nous 
avons dit jtifqn’ici en nommant 3 l’arc de cercle 
qui répond à chaque abfcilfe ou à e haque ordonnée, 
chaque cdté du trapèze qu’on conli.iérc, aura 

pour expreflion ; donc chaque trapéxe 

défigné par n, aura aufft pour expreflion générale 

» f -w». 1 (is£ajï + 55^J§:) 

( cof. ! n — 1 ) K — cof. n -K) y en nommant K 
chacun des petits a- es de cercles égaux, compris 
dans chaque trapiie 3 ainfi, le ternie à intégrer 
pour avoir la furfàcc du dtmi-fegmcm du poly- 
gone cyclotdal fera, par le- n.{ 30, 


H 1 


—-Cof. + I ) K ) J (1— cof n 


lin. (n 


-) 


1 ) ■ fin. n K. 

(coC.n K — cof.(n-f 1 )K), ce te-rnvç dégagé par 
les n* 8, 9, la, t5 St 16, fe réduira à Ses 
exprefftons de colécamcs & de- corangentes, qui 
s’intégreront aifément par nos formules. 

De même, pat la confit udson de- la conchoide 
de Nicum. de , fi on noirme p la diliancc du 
pôle de « tte courbe ait centre du cccle, décrit 
i'ur fon tue, h pattic tic l’ordonnée, comprife 
entre la circoifirtoce St ta combe, cfl en nom- 
mant 3 l’arc corrüponèaut tang. 33 donc i’oydo^ 
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née entière n pour expeftion fin. \ -f- P •**>$• t > 
donc aufli chaque trapèze > dé-figné par n , aura , 
pour expreflion généraic&pariictiliérc, en donnant 
a k la même valeur que ct-dcifm & par la même 
rait'on J ( lin. i i + fin. f n — l )k -a- p tang. n k 
+ p rang. ( a — t ) k ( cof '.In — l ).k— cof. ni/, 
ainli le terme à intégrer , pour avoir ta fui face du 
dcmi-legnicnt du poligone conchoidal , fera par 
le même n.” jo ; ( tin. ( a -J- t ) i -f tin. n i 
-t- p tang. (» + t) i -+• p tang. n k) cof. n k 
— cof. { n 4- i ) k ) ce teinte dégagé comme pour 
la ciflbîdc, fe réduirai des evprclfionsde fêtantes , 
qui l'intégreront également tans dilliculté par nos 
formules. 

Nous n'entrerons point dans le détail de ce» 
calculs, qui n’ont d'autre difficulté que leur lon- 
gueur -, il fuffit d'avoir mis nos Icétcnrs dans la 
voie de les faire; ils trouveront, en fuppofant i 
infiniment petit , que la furface d’un detni-fegment 

cifididal efl — — i lin. n k -)- ’ fin. i n i & que 
celle d'un demi-fegment conchoidal efl p log 
tang. ( 45“ -f. i.n l) — p lin. n k — ^ (in. i ^ d'ou 

ils concluront avec no as que là furface entiète de 
le cifibide", efl triple de celle du cercle décrit fur 
fon axe , St que celle de la cotlchoïde efl infinie. 

46. Il nous refle à faire voir comment on peut 
Ce fervir de nos formules dans la navigation pour 
le calcul des latitudes ctoiflamcsSc la coullruélion 
des cartes réduites , dont l'ufagc efl fi exact & fi 
commode pour la réduction des routes. ( k'oytf 
la prntie lit la navigation aux mots Cartes ,L.v- 
IITODrs CROISSANTES Ce ROUTE. 

On fait , par tons le; traités de navigation , que 
pour calculer des augmentations qu’on doit donner 
aux parties du méridien, relativement à celles 
qu'on donne aux parallèles dans les carres rédui- 
tes , on doit concevoir le méridien partagé en 
parties très-petites-, & qu'en multipliant cltacune 
de ces parties par la lécante de la latitude , 0% 
aura la valeur que cette partie doit avoir fur la 
carte réduite : donc , pour avoir l'étendue qu’on 
doit donner aux méiidtcns pour marquer une cer- 
taine Btitndc, il faut prendre la fomme de toutes 
le» fécame ; , en fuivant la progreflion arithmétique 
ÿtifqu’att degré de latitude dont il s'agit, pour le 
nombre de parties ou d'arcs , dans lequel on fup- 
pofe la divilion du méridien & multiplier cette 
tomme par l'une de ces parties ; ainfi , en nom- 
mant * Tune de ces parties , St n ♦ la latitude , 
fec. Refera l’cxprclfion de la induré de cette par- 
tie ou de l'intervalle des deux parallèles qui la 
terminent. ( Kovrp la partie de la Marine, aux 
articles cités , & le traite de navigation de M. Bc- 
zout , peg. 41 ) ; donc 1a fomme de cette evprcflion 
fêta le nombre des parties de latitudes ct- i'làmcs , 
ou l'étendue qnon doit donner aux méridiens , 
pour marquer une certaine latitude r. t -, or , pour 
avoir cute fomme, il faut prendre l'intégrale de 
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0 fcc. (n- j- 1 ) » qu'on trouve toute calculée Se 
route complète au n.“ 4; , en feifant dans la for- 
mule qui l'exprime x — o, & obfervant que O 
étant fuppofé très -petit = 1 rang. \ * ; on pourra 
donc facilement conflruire , au moyen de cette 
formule , des tables de latitudes croiflames ou des 
cartes réduites. 

Il efl aiféde voir qite plus g fera petit, plus la for- 
mule fera cxaétc. Si on le fuppofcprcfcjue infiniment 
petit , comme d une quarte ou d’une quinte , 
la formule deviendra , en négligeant ce qui 
doit être négligé, & fe rappcllam que tang. 45.* 
= 1 , ♦ •"* = »f(cc. n » = log. (rang. 4».“ -fin*) 
= log. cot. ( 45.“ — \ no ) , c’tfl-à dire que la 
latitude croifljnte efl égale au logarithme de la 
cotangentc de la moitié du complément de la lati- 
tude limple. Ce rééditât efl préciféiticnt celui que 
donne le calcul intégral ( voy r{ le premier volume 
de la quatrième'partie du cours de mathématiques 
de M. Bezout , à l'ufaee de la marine, pag. 117,) 
ce qui confirme la bonté & l'exactitude de nos 
formules. 

Les principes & les réfultars que nous avons 
expofés , &. les conférences que nous en avons 
tirées exigent qu'on fou bien inflruit de tous le* 
élémens qu’ils (uppofent -, ainfi , ceux qui voudront 
les lire aveeftuit, doivent auparavant, ou à inc- 
lure qu’ils avanceront, s'inflruire ou fe rappcllcr 
de tous les articles que nous avons cités , ou aux- 
quels nous avons renvoyé , fur-tout de quelques- 
uns, & principalement ne l’article dijfe'r.ncet , où 
fon auteur , connu dans le monde usant par les 
recherches les plus profondes & les plus utiles , 
a développé, d'une manière aufli fttnple que facile, 
la doelnne générale du calcul infinitéfimal. 

( Cet article efl en entier de M- de LaohAvx , 
Avocat in Parlement. ) 

SIRIL'S, Afl onomie , ou la canicule, efl tmc 
étoile de la première grandeur, la plus brillmt* 
du ciel , qui efl placée dans la gueule du chien. 
On croit que le nom de Sri as vient d'Ofiris , divi- 
nité Egyptienne, ou du Nil qu'on appclloit aufli 
Sirie , & dont le débordement paroilfuit avoir, 
avec le lever de cette étoile , une corrcfpondancc 
remarquable. 

Les Atabe5 la nomment ofihere , fiera, olhabor, 
aSemini , leelapt , les Grecs »•*/■* , , St les 

Latin; canicula. Voy. Canicule , Chien , 

1 .(O) 

SITUATION, f. f. en Géométrie 6' en Algèbre, 
figmlit- la polition rcfpcélivc de. lignes , fur- 
faces , Sec. 

Letl .titz parle dans les aélcs de Leipfick d'une 
efpécu .anicttlière d'inalyfe , qu'il appelle annltfe 
de fitteatton, fur laquelle on potin oit établir une 
forte de calcul. 

Il dl certain que l’sralyfe. de ptu'tion efl une 
choie qui manque i l'algèbre ordinaire. C'ert le 

délautdc celte acalylcj qui fait qu'un ; 
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paroi» fonvênt avoir plus <le fului/ons qu’il n’en 
doit avoir dans les circooftanccs limitées où on 
le confi.ièrc. Par exemple , qu'on propofc de me- 
rs r pat l'arglc C ,f!g. il. Alg. d'un qturré ABCD 
une ligne PC G, qui foi» t.rminéc par les eûtes 
AD& A B prolongés , fit qui foi» égale à une lipno 
donnée £jW. Il cil certain que ce problème amli 
propofé n’a que deux (blutions, & qu’on ne peu» 
mener par le point C plus de deux lignes E CH, 
CCP qui fattsftffcM A la quefiion. Cependant fi 
en réduit ce problème en équation en picrant A G 
pour inconnue , on trouvera qu'il monte au qua- 
trième degré. Voyti PcppHcation de FA/gib-c à 
la Géométrie de lil. Guifnée, Ce It neuvième livre 
de fêlions coniques de M. de 1‘Hùpital, «fou il 
s’enfuit que le problème a quatre {blutions; & il 
en a quatre en effet; parce qu’on peu faire palier 
par le point C deux lignes CO , CQ, dont les 
parties OP ,QR, terminées par les cûtés A O Si 
AB ! prolongés ou non) foiert égales ù Ia ligne 
donnée LU; ce qui différemic les lignes O r St 
ÇR d’avec les lignes GF, PU, ccd que les 
extrémité- de ces tl eux -ci fe trouvent fur les cités 
AD & A B pxtlongét vert H 6’ vers F, au lieu 

Î |ue OP a une de (es extrémités fur AD nrnpro- 
i tng-. Si l’atltrc fur AB prolonge' vert O; & de 
même OR a l’une de les extrémités fur A B r,n 
prolvp'e, Si l’autre fur AD prolongée vert Ç. Le 
calcul algébrique ne peut exprimer aurre chofe 
que la condition que les excrémités G , t',£. H, 
foiem fur AD & AB prolonge et ou non; fit voilà 
pourquoi *c ca'cul donne qujtte folutîons du pro- 
blème. Il efl vrai queceitc abondance de l'algèbre 
qui donne ce qu’on ne lui demande pas , efl admi- 
rable St asamageufv a ptutieiirs égards , mai- audi 
elle fait fouvent qu’un problème qui n’a réelle- 
ment qu'une folution en prenant fon énoncé ,’t la 
rigueur , fe trouve renfermé dans une équation de 
pfufieurs tlitnc ruions , par-lù ne petit en quelque 
manière être réfolu. Il ferait i lonhaitcr que I on 
trouvât moyen de faire cmrcr la fituatmn dans le 
calcul des problèmes; cela les limplilicrott extrê- 
mement pour la plupiri ; mais l'état Si la nature 
de l'ar.alyfe algébrique ne paroilTenr pas le per- 
mettre. Voyt{ fur cela mon Traité de dy nam ' que, 
fécondé édition , article 17 6; voyc; auto l’ article 
Équation vert ta fin. 

Dans le tome VIJL des Mémoire» de l’acadé- 
mie de Péiertbourg, on trouve un mémoire de 
M. Lnlcr. qui a pour titre, Solutio probltmatit ad 
Ccometriam Jitus pertncitit , c’cIVâ-dinc, folution 
d’un problème qui a rapport à la Géométrie det 
fituaiont. Mais on ne voit dans ce mémoire rien 
qui ait rapport a l’analvfe de fhuac on dont nous 
parlons; il s'agir feulement de favoir quel chemin 
on doit paffer pour rraverfer des ponts dtfpofés 
fur une rivière qui ferpente, & les iravetlcr de 
manière qu’on ne pâlie jamais deux fois fur le 
mime. ( 0} 

SIX, [Arithmétique) nombre pair compofé do 
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deux éit de quatre , ou de deux fois trais, ott de 
trois fois deux , ou de cinq Si un. Deux fit quatre 
font fix; trois & trois font fix; deux fit deux foin 
quatre , & deux font fix , cinq fit un font fix. Six le 
Htirquc de cette manière en chiffres arabes < 5 , en 
vhiifres romain VI, fi; en chiffres lrançois de 
compte & de finance, de la foi te vi. Le Cendre. 

f D.J. ) 

SIXIEME, f. m. ( Arithmétique ) c’ell ia partie 
d'en tour divifé en lix partie, égales; en fait de 
fraélioos ou nombre rompu, de quelque tout que 
ce (bit, un fix. 1 me de cette maniéré i, fi troii 
fieront t , cinq fixiemet, &c. ainli | , J, frc. ut» 
fixième vaut un detni-iirrs ; ainfi, deux fixiimen 
lotit un tiers, ttoisyïs teints le moitié 01 un tiers 
fit demi-tiers ; quatre fix met font d-ux tiers p 
cinq fixii.net font d-ux lier- St un demi- tiers , ou 
la moitié fi. un tiers ; fit lix fixiemet font trois 
tiers qui cil le tout; le fix ente de vingt fol» elt 
(rois loi» quatre denier». Le Gc.dre. 
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SOBIESKÎ ( 1 Tnt de ) , Aflron. feutunt Sobief- 
cianum , cnnllcllation introduite par '“Hévélim , 
pour raff-niMcr tiers étoiles qui fom entre l’aigle , 
antinouf & k ferpentaire , près du capricorne *, il 
y a fepe étoiles principales, dont plulieurs font de 
la quatricmt: grandeur. Hévélius , qui étoit tic 
Danrrick, ccff.Vdire, prcfqnc Polonois, voulut 
confatrcr le nom de Jean III, roi de Pologne, 
de b maifon àeSobieski , qui avoit délivré la ville 
de Vienne, affégee par les Turcs, & de qui i 4 
dpéroit iu)fi des Iccours , après le furie (le incendie 
qui lui avoir fait perdre les inflrumcns & fc| 
livres. ( D. L. ) 

SOIXANTE, ( Arithmé .) nombre pair com- 
pofé de lix dixaines. En chiffre commun ou arabe; 
Joixante s'écrit 6o*, en chiffre romain de ccttt 
^manière LX *, & en chiffre frtmçoisdc compte it de 
finance Ix. On dit foi xantt & un 9 foi tant e-dt.'iix , 
foixxnte- trois , & ainfi de fuite jtifqu à quatre- vingt. 

Ir f 

SOIXANTIEME, f. m. ( Arithmtt .) en ma- 
tière de fraélion* ou nombres rompus , un folxw 
ôerne s'écrit ai nli v*.On dit auffi un Jbtxxnee-uvème 9 
un foixanit & deuxieme , un foixaitc & t enfante , 
&c. & ces differentes fractions fe maronent de 
môme que celle à-defTus; avec celte différence 
néanmoins (juc l'un met un i , un 2, un ; au lien 
du zéro oui fuit le 6 : ce oui fe pratique de cette 
manière On dit encore 

l r f on. 

SOLAIRE, ad j. ( Afiron.) le dit de ce qui • 
rapport au folcil. Voy. Soleil. 

SyHêtse folxirc , eii l'ordre St la difpofition de» 
different corps céldlos qui font leurs révolution» 
autout du loleil comme centre de leur mouvement; 
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CCS corps céltfles font les planètes du premier & 
du fécond ord(p, & 1rs comètes. 

JL 'année Jtlairt t(l compofée de 565 jours 
5 heures 49 minutes, par uppofition 1 l'année 
lunaire, qui n’cfl que de 554 jours. 

Solaire , £ f. cfl le nain que donne Bottgucx 
4 la courbe que décris eut les rasons de lumière en 
Iraserfant l'aimofphére. Voy. Il t r 11 a ct 1 o «t. 
1 aylor a donné dans fon livre mttèaJus raertmta- 
tonrn dirtSa & inrtifa , la manière de trouver 
cette courbe ; Bougucr , dans & difiertation fur 
la manière d'obfervcr en mer la hauteur des ailres, 

3 ui remporta le prix de l'académie en 1749, a 
onné aulii l'équation de celle courbe par une 
méthode particulicrea» plus claire que celle de 
Tavlor, St il montre flans cette dîlTertation l'ttfagc 
qu cm en peur faire pour connoitre la hauteur des 
adret. (O) 

SO LE 1 L , f. m. en Afirooomit , cil le grand aflre 
qui éclaire le monde, St qui , par là préfence , 
conflitpc le jour. Voye^ .loua. 

On inet ordinairement kfolcü au nombre des 
planètes -, mais on dcvtoit plutôt le mettre au 
nombre des étoiles fixes. Pqyrj Lrotct, Pla- 
ivÈte. 

Suivant le fyflèmc de Copernic , qui cfl à-pré- 
fem généralement reçu , Si même démontré , Je 
foltil cfl le centre du fyflèmc des planètes St des 
comètes ; amour duquel toutes les planètes St les 
comètes , St emr'aurres notre terre, font leurs 
■révolutions en des temps différons, luisant leurs 
différentes diflances au foltil ; il efl au foyer de 
«mis les orbites elliptiques des .planètes et des 
comètes. 

Il efl 138446a finis plus grand que rouie la terre, 
fon diamètre étant de 319314 lieues, m fois plus 
grand quoprcli'i de la rcrrc', mais comme la oen- 
fité du foltibn'dï nue le quart de celle de la terre , 
fa malle ou fa pcûmicur réelle efl feulement 3 51813 
fois pins grolhi que celle de La terre. Le foltil 
étant mille fois plus pcfont que jupircr , qui cfl 
la plus grade de toutes les planètes , il rvcll pas 
étonnant qu’il les retienne soutes par fa lorue 
attraélive. 

Le diamètre apparent du foltil varie depuis 
rrente-unc minutes St trente-une fécondes, julqua 
31' 36 ' , i raifon de l'excentricité, ou de la di(- 
lance entre le centre & le foyer de l'orbite de la 
terre, qui cfl de 1680 parties, dont la moyenne 
diftance efl 100000; l’équation de l’orbite du 
foltil efl de 1* 55' 31'; le lieu de fon apogée 
pour 1780 efl de 3 r 9* io' 49'; 81 la longitude 
moyenne du foltil , au commencement de ta même 
année 9’ 10*44' 4'. 

La parallaxe du foltil efl de huit fécondés & 
demie , fuivant les dernières dhfcrvaiioas de 1769. 
V- Pasdaobs fur Je foltil \ d'où ilréfultequcfadif- 
«mec moyenne 4 la terre , efl de 54357480 

lieues , elle augmente & diminue de 577146. 
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On voit cflcl que le/«Je /7 efl la foutre du feu 

& le réfcrvoii de la lumière ; mais il cfl dilliiile 
de décider fi le fluide lumineux furnse fa fttbf- 
fanec tome entière , ou s'il ut fait que Couvrir fa 
fbrfâcc; il fcmblc, par la manière dont les ladies 
iw foltil chtmgtm de figure fans changer de place , 
qu il y (dans Ic/ôfcrltm noyau fo) idc & opaque, 
environné d’une couche de fluide, & dont les 
éminences étant fucccffivcment couv erte, ou décou- 
vertes, forment les differentes apparences de fus 
caches. 11 y a lieu de croire que toutes les étoiles 
fixes font a cet égard fcmblables au foltil ; voilà 
pourquoi fon en a vu difpa-oirrc totalement , ou 
diminuer de lumière, fioycp Eioilk. 

Lc/o/rrT érant f objet te plus frappant de la nature, 
fon mouvement fert 4 meiurer tous les aunes; les 
années, les jours, les heures, les minutes fc coinp- 
ptent par les révolutions annuelles ou diurne? du 
foltil. l / ôyc{ Temps. Les points équinoxiaux que 
\q foltil marque dans le ciel , en rraverfant l'équa- 
teur , ferv ent à compter les longitudes & les afcco- 
fions droites ; La trace qu’il nous marque par fit révo- 
lution , cfl l'écliptique a laquelle on rapporte routes 
les autres orbites planétaires. Jjesafiroiioincs obfcr- 
vènt fans cefle des hoiutun corrtfendonu» du _/ô- 
Itil pour avoir l’heure de leurs iddervations; ils 
le fet vent de fon diamètre pour évaluer les partie» 
de leurs micromètre t : les éclipfes -de fit il leur 
fervent 4 trouver les longitudes géographiques , & 
les lieux de la lune au icmps de fes éclipfes. Les 
Fajfagts de vénus fur le foltil , ferveur à trotucr 
la parallaxe du foltil, St de -là toutes paral- 
laxes des planètes. On rapporte au centre du 
foltil routes les obier ration, faites fur les planètes 
St les comètes. ( Voyt\ Oppositions, Lo\at- 
tudes. ) Sa difiancc Ici 1 d'échelle pour mefurer 
toutes les autres diflances , leur rapport Liant 
donné par la loi de , Kepler. Voyt[ U toi U ait 
mot Planète. 

Pour obfcrycr le foltil, les aflronomes fe fer- 
vent d'un morceau de glace paifé fur la fumée 
d'une chandelle ou d’imc l.impe , qu’on recouvre 
d'une amrc glace Icmliltblc, cela peut «cuir lieu 
à'htlioftcpet ou d’oculaires colorés : on a fait aulii 
desJaclioleopcs , compofos de quatre petite, glace», 
nun polies parderricrc , renfermées dans une halte 
de tut vie bien noircie, elle? font placées de ma- 
uiete que la lumière du foltil n'arrive à l'œil qu a- 

f rès quatre réflexions , qui fufjifcnr pour affaiblir 
image du foltil St rendre lu lumière fupportable 
à l'œil : fans ces piécauiions , les allronomc- ceur- 
roient rifquc de perdre les yeux. Galütéc ix Calfini 
fom morts aveugle, ; mais Jolepli de Lille , âgé 
de 80 ans , lifoii continuellement de làns lunettes , 
ce qui prouve futilité des précautions que nou» 
venons d'indiquer. 

Les taches du foltil prouvent qu’il y a un mou- 
vement de rotation amour de fon axe , fetnblable 

à celui de 1a terre qui uuduic àc jour naturel , 
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mais feulement plus lent. La durée de cette rota- 
tion cft de 15 jours 10 heure» , vqyrg Taches , 
Rotation. 

Ointe ce mouvement du foleil amour de fon 
•xe , il y en a cncoted'awres , mai» moins fcnfibles, 
ftiisam la théorié de l'attraelion : car les planètes 
pèlent vers le foltil , & le foltil vers les planètes { 
ic forte que fi le foleil, qui ell confidérahlcmem 
plu» gtos nue toute» les planètes prife» cnlémble, 
suite les planètes 1 lui, les planètes doivent aufli 
attirer II Joleil & le déranger du lieu qu'il occupe; 
il tft vrai eve cc dérangement n’dl pas fort con- 
lielétable, mais il l’cft pour en tenir compte dam 
les tables du Iblcil. Il y a 8‘ parl’aélion de jupi- 
ter , par celle de la lune. & autant par l'action 
de venus. 

A l'égard du mouvement annuel que le foltil 
paroit avoir autour de la terre , les Atlrono 
mes ont reconnu que ccd le mouvement annuel 
do la terre qui oci adonne cette apparence. Un obfcr- 
veteur qui feroit dans le foleil, verroit la terre 
fc mouvoir d’occident on orient, par la mime 
raifon que nons votons le foleil (e mouvoir au- 
tour de la terre -, & fous les phénomènes qui 
réfultent de cc changement annuel dans quelque 
corps que ce puifTe être , paroieront les même» de 
l'un comme ne l'autre. Kôycg Système de Co- 
msic. 

Enfin le foleil doit avoir un mouvement de 
trartlation , ou un déplacement réel dont on com- 
mence i s'appercevoir , & dont on a vu la preuve 
au mot Rotation. 

La figure du foleil doit être celle d'un fphé- 
roidc plus élevé fous fon cquateur que fous fes 
pelé", fji effet, le foleil a un mouvement autour 
de fon axe, & par conféqucnt la matière folaire 
doit faire des efforts pour s’éloigner des centres 
des cercles dans lclquets elle l'c meut, avec d'au- 
tant plus de force que les circonférences font 
plus grandes. Ot l'équateur cil le plus grand cercle , 
fit les autres qui font sers les pôles , vont toujours 
en diminuant. Donc la matière folaire tend à 
s'éloigner du centre de l’équateur avec plus de 
force , que des centres des cercles parallèles. Par 
conléquent clic s’éloignera du centre, plus fous 
l'équatcur que fous aucun des cercles parallèles -, 
& ainfi le diamètre du foleil qui paffe par l'équa- 
teur, fera plus grand que celui qui paffe par les 
pôles , c'dl-i-dirc , que la figure du foleil n'ell 
pas 'parfaitement fphérique, mais fphcroidc. 

Cependant la différence des ait» du fdeil doit 
être fort petite , comme Maupcnuis l’a fait voir 
dans fon D/feourt fur la figure des ajlret , dt cela , 
parce que ia force Centrifuge des partie» du foleil 
cli beaucoup moins grandeque leur p-fanuur vers 
le fo!e;l. C cil pour cette raifon que nous n'apner- 
cesons point cette inégalité entre les deux diamè- 
tres du Jdltil-, au contraire, j'ai cru appciccvoir 
ue le diamètre du notd au fud droit plus grand 
c a' que ic diamètre de i’èqugieu, fcui • être 
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Cela vient-il de la décompofition des rarons , plu" 
tôt que de la figure alorrgée du fi/leit. 

Bougtter avoir déjà trouvé une différence dans 
le» diamètres du foleil. M;m. Je T Ac. 1748. ( D. I ,) 

' SOLIDF. > f. m. en Géométrie, ell une portion 
d’étendue qui a les troi» dimenfions, c'ell-à-dire, 
longueur, largeur, & profondeur. Viÿt{ Dimen- 
sion. 

Ainfi , comme tons les corps ont les trois dimen- 
(\osn,fuüJe St corps (ont fouvent employé» comme 
Ivnonvme». Vcrye\ Subtace 4 Ligne. 

Les fnlidet réguliers font ceux qui font rermir.és 
par des furfaces régulières fi 1 égales. 
t Sou» cene claffe font compris le tétrahedre , 
l'héxahèdre ou cube, l'oébdtedre , le dodécaltédre, 
& l'icofalièdre. Voye\ cet mots , Ce Rlql'lieb ,6'c. 

Les foliJet inéguliers font tous ceux auxquels 
on ne peut pas appliquer la définition des Joli Jet 
réguliers. Telsfontlccvlindre, le cône , le prifme, 
la pyramide, la patallélipidc. S/e. foyei Cylin- 
dre, Cône, 6c. 

La cubatnre d’un folide cil la mcfurc de l'cfptce 
qui cfl renfermé parce folide. fi’qycr Cubatore 
lr Solidité. 

Un angle fol'de efl cotnpofé de troi) angles plans , 
oit davantage , qui fe rcncontrem en un point. 
Pnyrç Anoi.b •, on autrement un an^le folide 
comme Tl , { Planche ginmct.fg. 30.) efl 1 incli- 
nation de plus de deux libres, ATI, BC, BF, 
qui fc rencontrent au même point B, & qui font 
dans des plant différons. 

Ainfi le' angle» fi des , pour êtte égaux, doi- 
vent être contents fous un nombre égal de plant 
égaux, de plans (Ufuofés de la n.émc manière. 

La fournie de tons les angle, plans qui compo- 
fem un angle Joli de , cil toujours >:m;c que 
5 Su": autrement ils cotidiuieioient le plan d 7 un 
cercle, 8t non pas un folide Voye\ Avot.c. 

Figures Joli JecJembL-klts , v«yf{ SemblaILB. 

Lieu folide, vnye{ Lieu. 

Les nombres folides , font ceux qui nalflcnr de 
la multjplicarinn d'un nombre plan par un autre 
nombre quelconque. 

Ainfi ,18 ell un rombre folide , formé du nom- 
bre plan fi, multiplié par > , ou de y multiplié 
par x. Voyti Nombre. (£) 

Solide hyperbolique aiou , cil un folide 
formé par Ig résolution de l'aie d'une hyperbole 
équilatère autour de fon afymptotc. Par cette ré-, 
solution , il fe forme une cfpèce de fufeau infi- 
niment long, & cependant Torricelli qui lui a 
donne cc nom, a démontré évidemment qu'il cft 
égal à un folide ou corps fini. (O) 

SOLIDE, adj. ( Alg . i problème folide cft un 
problème où l’équation ironie au trentième degré; 
on l’appelle pmklémc folide, parce que l'inconnue 

y cft eûtes g U UwiUcoie puiüuntc, laquelle re- 
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Le folflict d'hiver arrive quand Je foltil cmre 
dans le premier degré du capricorne , ce qui a lien 
vers le 11 de décembre; il commence alors à 
revenir vers nous, & les jours font Je; plus courts 
de l'année. 

Les points des feljlicei font ceux où fe trouve 
le folcil dans les temps àetfoljficet, t’eftà-dirc, 
le premier degré du cancer 4 du capricorne. 

Le Colurg des foljlices eft celui qui pâlie par ces 
deux points. 

Le cercle du haut folflice cfl le tropique. 

SOLUTION i f. f. en Mathénati que , cil fa 
réponfe à imequcftion, ou la réfolution de quel- 
que problème piopofé. Vvyeq Résolution , 
Problème, 6 c. 
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Ï iffetue tm produit de trois dimenfions. Voye\ 

ItMENStONS. ( 0 ) 

SOLIDITÉ, f. f. en Géométrie, eft la quantité 
d*efpace contenue fous un corps l'olide. Voyc^ Cv- 
BATuar. 

On a la folijiti d'un cube, d'unprifme, d’un 
cylindre ou d'un parallélipipédc , en multipliant 
la bafe par la hauteur. Koyr; Cube, Prisme - , 
Cylindre , tre , 

La ffltJitc d’une pyramide ou d’un cône, fe 
détermine en multipliant ou la halo entière par la 
Jroitième partie de la hauteur, ou la haureur en- 
tière par la troilième partie de la baie. V°ye\ 
Pr RAMIDE &CÔNE. 

Trous’cr la Johditc de tout corps irrégulier. Met- 
tez le corps dans un vafe prilmariqué droit, verfez 
de l’eau dans le vafe jufqu’à ce que le corps foit 
entièrement couvert, 8i obfervtz la hauteur de 
Fcau dans le Vafe; ôtez le corps 4 obfarve# de 
nouveau la hauteur de l'eau , le corps fera égal en 
Joli dite h un prifme dont la hauteur feioit la ditfé- 
rente de ces hauteurs , & la bafe celle même du 
vafe. 

SOLITAIRE, ( Afron.) conncllation méridio- 
Bale , introduite par M. le Monnicr -, fon nom 
eft celui d’un oift-au d’Améiique; elle cft limée 
entre les conlleliaiions de la balance , du feorpion 
& de l'hidre, & M. le Monnicr a donné des 
ofïtions exactes de II étoiles qui ia compofent , 
Mem. de l’Acad. rjy 6 . ) Ces étoiles font de la 
6 e , 7', 8 e & 9' grandeur, comme on le voit 
Bans la planche gras ce qui accompagne ce mé- 
moire. La lune parte tous les mois pris de cette 
conflellation , en forte qu'il étoit utile d'en bien 
dértgncr les étoiles. Celle de troilième grandeur, 
qui eft englobée dans cette nouvelle conflellation , 
appartient au feorpion telle efl marquée y dans nos 
catalogues 4 dans nos cartes. { D. L. ) 

SOLSTICE , f. m. en A ’ftronomie , eft le temps 
en le folcil eft dans un des points l’olfticiaux , 
c’eft-à-dire, où il eft 4 la plus grande diftance de 
Fcquateur, qui cft d'environ i; degrés | ; od l’ap- 
pelle ainft qutfi à foie Jla-ue, parce que le folcil 
quand il ell proche du fuljlice , pareil , durant 
quelques jours , avoir à-peu-près la même hauteur 
méridienne; & que les jours avant 4 après le 
Jolfice, font fenfiblcment de la mime grandeur, 
comme fi le folcil rtlloir dans le même parallèle 
* à l'équateur. Cela vient de ce que la portion de 
l'écliptique que le fal-.il décrit alors pétulant quel- 
les jours , cft prefquc parallèle à l’équateur, 
eft de quoi on fc convaincra facilement en jetant 
les yeux fur un globe. 

> Il y a deux faljf cet chique année, le fo'Jüce 
d’été, 4 le foljitce d'hiver. Le premier arrive 
quand le folcil dl dans le tropique du cancer , ce 
qui tombe au 2i juin, auquel temps les jours (ont 
les plus longs de l’année , dans nos régions fepten- 
bionalcs. 

Mathématiques. Tome III, I.‘ Punie. 


SOMM ATION. (Anilyfi ) C’cft l’opération par 
laquelle on cherche la femme dcpluficurs termes 
dont la loi eft donnée. Quand cette fonrme cft 
indéfinie, élit dépend prefque toujours du calcul 
inrégral, en diftcrences finies, foit a- le nombte 
des termes , dont on veut trouver la femme , 4 
t(x) celui de ces termes, qui occupe le rang r; 
pour avoir la fomme de x termes , il faut intégrer 
9(1+ 1 ), vayr t Différences finies. Ccft-â- 
dire que , fi on déligne cette fomme indéterminée 
par I(x) ,on a F* = ît fx-f 1 )( j e fl letigne 
d intégration. ) 

Il peut arriver que ♦ { x ) foit donnée par une 
équation entre * (x -f- I )...♦( x -f n ); alors il 
faut mettre, dans celte équation, pour 0 ( x -J- 1 ) 
fa valeur F( x -f t) — F(x) , & ainfi de fuite ; & 
enfin , pour » (x n ) , fa valeur F( x -f a)— F - 
(* + « — 1) , & F (x) dépendra d’unc équation en 
différences finies du degré n. 

Si 9 ( x) éroit donnée par une éqnarion en di tia- 
re nflgs infiniment petites, F (r) dépendroit d'uno 
équation en différences infiniment peiites 4 finies. 
KoyrjSÉRtE, Intégrale. 

SOMME, f. f. en Mathématique , lignifie la 
quantité qui réfulre de l’addition de deux o 1 pin- 
ceurs grandeurs, nombres, ou quantités jointes 
enfeirblc. Vme { Addition. 

On l’appelle quelquefois total, 4 en algèbre on 
l’exprime quelquefois par la lettre f, qui lignifie 
fomme . 

La fomme d’une équation cft l’afTemblage de 
tous les termes d’une équation ; lorfque le nombre 
abfolu , ou terme tout connu , étant tranlporté 
d’un côté à l’attrre avec un ftgne contraire, le tout 
devient égal. à zéro ; en forte que zéro eft tm des 
membres dcTéquation, comme dans cer exemple 

x' -f^x— ;:=±o. Delcarres appelle x*-f. 5 x— -5* 

la fomme de l’équation propoi'ée , 4 e’eft forts 
cette forme que Fon contidèrc ordinairement les 
équations. Voye{ Équation. (O) 

SOMMER, v. a. { Analyfe } C’eft prendre la 
fomme de pluftcurs termes d’une fuite. Ko, et 
Sommation. ' 
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SOMMER , v. art. ( Arithmétique ) c’cft ajouter , 
joindre pluficurs Tommes ou nombres, pour con* 
noltre i combien ils peuvent monter enfcmbleyil 

Î r a plus de fùrcréi fommer avec la plume, qu’avec 
c jetton. Irfon. Voyiq Somme ( D. J.) 

SOMMET, f. m. { Génm. ) c’efl en général le 
point le plus élevé d'un cotps ou d'une figure, 
comme d’un triangle, d’ure pyramide, &c. Le 
Joir.mtt d'un angle crt le point où viennent Te réu- 
nir les deux lignes qui iorment cct angle. On dit 
que deux angles fort oppcics au formel , quand 
l'un eli fotmé par le prolongement des côtés de 
1 autre. Le fommel d'une figujc Ut le fommet & 
l'angle oppcTé à la bafe. 

Sommet d’une coû te, crt proprement l'extré- 
mité de l'axe d'une courbe qui a deux parties 
égales St Tcml/iables également , & femblablemcnt 
lituées par rapport à Ton axe. 

Sommet, en général ert le point Où une courbe 
crt coupée par Ton axe on Ton diamètre. Ainfi, une 
tourbe a autant de fnmmtts fur le même axe ou le 
mintc diamètre, qu'il y a de points où elle ert 
coupée par cer axe ou ce diamètre. (O) 

SOMMET du Ciel , en Aflnlogie , étoit le point 
culminant de 1 écliptique . oppofé au fond du ciel , 
l’un St l’autre étant dans le méridien. 

SOTUIAQEE, adj. ( Ajircn . ) La période fo- 
thiaque ou caniculaire de 14'' o ans , crt celle qui , 
faisant les anciens , rantenoil les fartons aux mimes 
jours de l’année civile des Egyptiens, qui étoit 
de $65 jours. Fort j Période. 

SON 1 Kovlf{ le DiSionnairt de Phyfique. 
SOUCHE ( Hy d. } crt le tuyau qui s’élève an 
milieu d’une badine & d’où ion le jet; on le 
fonde à plomb fur la conduite & du mfmr^ia- 
inétre , & il ell terminé par un ajpragc de cintre 
fondé, & qui le dé> iffe pour nettoyer les ordures 
qui unpfcltem la fouie de l’eau. ( JC) 

SOUFFLURE, f. f. ( Diopt rique . j On appelle 
ainfi dans le verre , St en particulier dans les 
vitres, terrain- défauts où la matière du verre a 
tis dans la («lion une figure courbe au lieu d'une 
gure plane. 

Recherches fur F effet des füuffltrtt du verre par 
rapport à /« refr/tâtoa de la lumière. 

Ce s recltcrtb.es ont été occafionnécs par nn mé- 
moire irtoté à i’acatlémie royale tics fcicnces de 
Part , dans lequel l’auteur prérendoit prouver que 
la matiet t reniermé-c entre ces fouÿlurcs , & qu’on 
croit beaucoup plus rare que l’air, a cependant 
une force n’ftclivc qu’on n’alundroit pas de fun 
peu de dvn(ité,St que cette matière , moins denfe 
que IV ir , & à plus iorre raifon que le verre, 
réfrarte le « ratons en les approchant de la per- 
pcndictlaire ; ai. lieu que , fnivant toutes les loix 
admit es jufqu ici par les opticiens, elle paroitroû 
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devoir les écarter de 1a mime perpendiculaire: 
Nou. allons examiner cette queftion par le calcul, 
en fuppofant que ADCD , {pi. 1 . d Optique ,fig.z 
Ce ; , j efl un verre plan des deux côtés, ou une 
vitre ordinaire , ô travers laquelle la lumière 
palfe , St au-dedans de laquelle il y a une fouglure 
LE' concave ou convexe, comme dans l’une de 
ces deux figures. 

Soir A ia matière renfermée entre les furfaces B 
& C , D St E (fig. O ; ot a la matière repfetmée 
entre les furfaces CD; E le rapport du fimis d’in- 
cidence au lîrms de réfrartion, en partant de l’ait 
dans la matière A , p le rapport qu'il y auroit 
entre le ftniis d’incidence St celui de réfrartion, fl 
la lumière partoir de l’air dans la matière a ; enfin 
r‘ , r" , r*" ' r 1 *, les rayons des furfaces, t la 
diltance AB de l’objet & R la dirtance focale ER, 

on lait que — =(P 1 ) ( TT jl?T + ?ïïi “ 

rlr ) + (r— rü« ) — V 

Si r' & r” = a 0 , c’cft-i-dire , fl les deux fur- 
faces B Si E font planes , St fl de plus * crt infinie 

ou ccnfèc telle , on aura i = (P — 1) ( — ' ffî 
+ 7»i)+(P — O ( 7TT — mû) 00 TC = 
U-P)(~ TTÏ+FÎT.)- 

DO 

DoncdR~(dp—dP) -y-, en fuppofant -s» 
— 4 - — — 1 

r it T r in y • 

D'où réfuhent les conféqticnccs buvantes : 1." 6 
~ efl politif , il faudra que P — p fait pofuif, c'cft- 
i-dirc, P>p, pour que R foil pofuif , c’ert-i- 
dire , pour que le foyer foit du côté de R , St (î -y 
ert négatif, il faudra au contraire que P foit <[ p , 
pour que R foit politif. 

l.* R étant politif, JR pourra être négatif, 
quand même P fit on j> ou <^p , pourvu que dans 
le premier cas dp foit j>d P St dans le ffeond 
dp<fdP; fuppofirion qui n’a rien de conua- 
dieloite :car P pourrtsir être ou <^/> , tandis que. 
dP feroir < cm ùp , du moins c'cfl à l'cxpé- 
ricncc feule a nous è.latrer fur ce point : car il 
pourroir y avoir telle matière plus réfringente que 
telle autre ptypr les rayons moyens , & dan< la- 
quelle pourtant la différence de réfrangibilité 
(croit moindre. 

Donc fi au milieu d’un verre plan AB CD, il 
y a (fig. 1. ) une foujfiure LF, & que ectr efnvf- 
fiure foit biconvexe, alors et mine r"' efl négatif, 

y l’eft atirti y donc pour que le foyer foit politif, 
c’efl-ù-dire, pour que les rayons parallèles for tcot 
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«fihvcrgens , il faudra que P foit<^p, c'efl-Vdîre, 
que Ici râlons s'approchent de la perpendiculaire 
en partant du verre dans la fouffîurc; ce qui (croit 
d’auram plus rtngulier que la matière de ia fouf- 
fiurt parolt plus rare que l'air même, & A plus 
forte raifon que le verre. Mais il ne faut pas fc 
Jütcr de tirer cette conféquence avant de s'être 
adoré fi la figure £ F de la matière qui renferme 
la foujflurt , eft biconvexe, ou en général telle 

que — jpp -j- -^77 foit négatif; car fi elle étoit 

pofitive, par exemple, fi la figure de la foufflure 
étoit biconcave , comme dans fa fig. 5 , pu en gé- j 

néral fi -~r étoit > -^rr , alors R pourroit êfne 
pofitif , fans que p for > P. 

D'ailleurs , fi les furfaccs du verre A B , CD , 
ne fort! pas cxaOcmem planes , ce dont il eft fort 
difficile de safliirer , alors il faudra ajouter à la 

valeur de i la quantité (P— 1) ( jr — 777 j i & 

il devient encore plus dirticile de décider fi P — p 
eft négatif. 

■ Si la figure de la foufjUirc eft telle que les rayons 
fortenr divergens , alors , comme g- eft négatif, il 
faudra , pour plus de commodité & pour traiter R 

comme pofitif , écrire ^-= (P— p) X — •j, le 

fécond membre étant pofitif, & on aura ^ = 

(-tfP + tfpJX-f 0 » £ 2 T £l - 

- D'où il eft aifé de cpnclure j. 1." que fi P eft po- 
fitif & du pofitif, on aura, en fe plaçant A une 
allez grande diflancc du foyer, une lumière cir- 
culaire blanche au dedans , À entourée au-dehors 
d'un cercle coloré , dont l'extérieur fera rouge fit 
l’intérieur violer. 

».* Que ce fera le contraire , fi R eft pofitif & 
JR négatif. 

Que fi les ravons font divergens, & que 
d A- foit pofitif, le violet fe trouvera i l'extérieur 
fit le tougeê 1 intérieur, fit au contraire fi JR efi 
négatif. 

En général , R étant regardé comme pofitif, li 
dP — dp cfl du même ligne que P — p, dR fera 
négatif, c’efl- à-dire le foyer des rayons violets 

S lus proche du verre que celui des rayons rouges 
t au contraire; donc fi les rayons forrent diver- 
gent , le cercle violer fera intérieur St le rouge 
extérieur , St s’ils lortem convergent , le cercle 
violet fera extérieur fit le rouge intérieur, ou au 
contraire félon qu'on recevra Vimagc cn-deçi ou 
au-delà du foyer. 

Mais encore une fois , ces conféquences fuppo- 
fent que les fui faces AB , CD foimr planes , ce 
qu'il n'ell pas facile de vérifier. Si elles font fenfi- 
nlctncnt courbes, comme elles le paroilfent Ion vent 
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Jt fa vue rtmple , il fera facile d’avoir écart! i et rte 
circonfiance dans les formules précédente,, & de 
déterminer les phénomènes qui doivent en relui* 
lcr. (O) 

SOUPAPE, f. f. ( Hyd. ), cil un couvercle de 
tuyau fait de manière qu’il s’ouvre d'un coté, fit 
que de l'autre, pins il eft prefie, plus il bouche 
exactement l’ouverture : de forte que la foupape 
laiifc carrer un tluidedans un ruvau,& l'empêche 
de rcroumer, ou bien le lailfe fortir &. l’empêche 
de rentrer. Voye{ Pompe. 

SOUPENTE , f. f. ( Mich. ) pii Ce de bois qui , 
retenue A plomb par le haut, et! fufpendue pour 
foutenir le treuil & la roue d’une machine. Telles 
font Ictjbupentes d'une grue, retenue par la grande 
marie, pour ai porter le treuil fis la roue à tam- 
bour. Dans les moulins i eau , ces fo tptnut Ce 
haurtent & fe bailfent avec des coins & des crans, 
félon la crée fit décrite des eaux , pour en faire 
tourner les roues par le moyen des allnchons. 

SOURD, ad j. et» terme df Arithmétique , fignilie 
un nombre qui ne peut être exprimé, ou bien un 
nombre qui n’a point de mefure commune avec 
l'unité. Voyc{ Nombre. 

C’eft ce qu’on aopelle autrement nombre irra- 
tionei ou incommenfurMc. Voy f{ IR.RATIONCI.& 
Incommensurable. 

‘Quand il s’agit d’extraire la racine propoféc d’un 
nombre ou d'une quantité quelconque, fi cette 
quantité n'ell pas une puirtance parfaite de ta ra- 
cine que l’on demande, c’cll-à-dire , ft l'on de- 
mande une racine quarrée , & que la quantité 
piopofée ne fok pas un quarré ; » c'eft une ra- 
cine cube , fii que la quantité ne foit pas un 
cube , 6 t. alors il eft impollible d'aftigner en 
nombres entiers on en fractions , la racine exaéle 
dece nombre propofé. Voy. Racine, Qu ar R f: ,6 t. 

Quand cela arrive , les mathématiciens ont cou- 
tume de marquer la meme demandée de ces nom- 
bres ou quantités , en les faifant précéder du figno 
radical y : ainfi 1 fignilie la racine quarrée de a; 
5 

& \A 16 lignifie b racine cubique de té. Ces 
racines font appillécs proprement des racines 
four Je s , à caufe qu'il eft impollible de les expri- 
mer en nombres, exaélement , car l'on ne fauroit 
afligner de nombre entier ou fractionnaire , qui 
multiplié par lui-même produife 1 ; ou bien un 
nombre , qui multiplié cubiquement puilfe ja- 
mais produire 16. • 

Il y a aufli un autre moyen fort en ufage au- 
jourd’hui d’exprimer les racines, fans fe fcrvir 
des lignes radicaux; on a recours aux expofans. 
A in fi , comme 1' ,z' , x s , 6 c. lignifient le quarré, 
le cube , & la cinquième puifiaqcc de * ; de même 

aufli x* , xi, ij fignifient b racine quarrée, 
cube, frc. dex. 

11 ij 
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Ltraifoncn efi allez évidente; car poilque v~* 
crt un moyen proportionnel géométrique entre i 
& x , pareillement j cil un moyen proportionnel 
arithmétique entre o 8c I ; c'efl pourquoi , contrat 
1 efl l’expofant du qtiarré de x, j fera l'expoûnt 
de fa racine quarrée, l/c. Keyrq ËxrosAKT. 

Mais quoique ccs racines Jaurdtt foient inexpri- 
mables en nombres , elles font néanmoins luf- 
ceptibles des opérations arithmétiques, telles que 
l'addition, la toulîraélion , la multiplication, 6c. 
Un algébrilio ne doit pas ignorer avec quelle faci- 
lité on peut les foumettre a ccs opérations. 

Les quantités Jour Jet font (impie- ou compofécs. 
Les (impies font exprimées par un feul terme, 

tomme 1. 

Les compofécs font formée» par une combi- 
naifon quelconque des ftmples irrationels : comme 

V~+ 1/ U 1/ T— V~ y 7 + J/? ' 

cette dernière ftgmtiela racine cubique du nombre, 
qui cil le réfoltat de l'addition de 7 à la racine 
quarrée de 2. 

Réduire les quantités rarioncllcs à la forme de 
racines fourdts quelconques propofées. Elevez la 
-quantité rationclle au degré marqué par l'expofant 
de la puiilance de l'ir ration, lie ou Jourdt , & en- 
fuite mettez, au-devant le figne radical de la quan- 
tité fourdi propofée. Ainfi, pour réduire a— 4 o 

à la forme de J/ i^=b, quarrez a= ro; & le 
fàifam précéder du ligne- radical , en aura de cette 

manière oa = y / 100, qui efl la forme de la 
quantité J ourdi demandé*. 

De même s'il falloit donner à 5 la forme de 


|/ II; il fâudroit élever ; i fa quatrième puif- 
lancc , & mettant au-devant le ligne radical , on 
4 

auroit I/81 ou 8 r * , qui a la même forma que 

ifir. 


Et par ce moyen , une (impie fraélion feurdc , 
dont le (igné radical n’adeele que l'un de les ter- 
mes, peut cire changée en un autre, dont le nu-, 
mérareur & le dénominateur foient alfcélés du 


figne radical. Ainfr, (/ 2 fe réduit à T/ — — & 
“T K 2 ï 


5 * 

T revient à où le figne radical afleéle 

J/T 4 . 

Je numérateur & le dénominateur. 


Réduire les irrationnels ftmples , qui ont des 
fignes radicaux diiferens, à d'autres qui aient un 
ligne radical commun. Multipliez les expofans l’un 
par l’autre, & élevez mutuellement la puiilance 
etc l'un au degré- de l’çxpoCtnt de l'autre : afoli , 


soü 

* 4 

pour réduire j/ua&j/ièiun (igné radical 

1 

commun; multipliez l'expofant 2 du radical J/ a a 
4 

par l'expofant 4 du radical J/ b b , St élevez en 

2 

mime tems la puiflanec aa du radical J/ un an 

• 2 

quatrième degré , & vous aurez J/ a' = J/ a a : 
pareillement multipliant l'expolant 4 du radical 

2 

j / bb par l'expofant 1 du radical J / aa, vous 

4 

élèverez la pttilTance b b du radical b b au fc- 

» _ 4 

cond degré , ce qui donnera j/ M = y/ i i> ; ainfi 

v 4 * 

J/ o a & y b fi fe trouvent transformés en ÿ 4* 

s 

& j/ b* qui ont un (igné radical commun. 

Pour réduire les irratio -cls aux plus pairs ter- 
mes poflibles , divifez la qua uité fuurdc par quel- 
qu’une des puilfanccs des nombres naturels 1 , i, 
5,4, fie. de même degré que l'expofant du ra- 
dical , pourvu que cela puiffe fe faire fans aucun 
relie , en employant toujours la plus haute puif- 
fance polliblc: mettez enfuitc la racine de cetto 
puiffance au-devant du quotient ou de l’irrationel 
ainfi divifé, vous aurez une nouvelle quantité 
Jourde, de même valeur que la première ; mais en 
termes plus ftmples. Ainfi y' i 6 aab, en drvifant 
par 1 6 aa, 8c faifant précéder la racine 4 a, fer* 

réduite h celle-ci 4a J/ è; & J/ 1 1 s’abailTera à 

2 J/ 5. de même j/ c b ' r s’abaifie à ij/er. 

Cette réduélion efl d'un grand ufege par-rotft 
où l'on peut la faire : mais fi on ne peur pas trou» 
ver , pour un divlfettr , des quarre-s , des cubes , 
des qitarrésquarrés, cherchez tous les divifeurs du 
la puiilance de l’irrationelle propofée , & voyez 
enfuitc fi quelqu’un d'eux c(t un quarré , un cube , 
fie. ou une puilTance telle que le ligne radical 
l'indique : fi ion en peut trouver quelqu'un , qu« 
l’on s’en ferve de la même manière que ci-demis, 
pour dégager en partie du figne radical la quan- 
tité irrationelle : (1 l’on propofe , par exemple, 1* 

quantité j/ 188 ; parmi fe- divifeurs on trouvera 
4,9, ifi, $fi & 144; par kfquels divifanr 188, 
on a les quotiens 72, ;i, 18, 8 S c ’c(l pour- 
quoi au lieu de J/ 188 , on peut mettre 1 j/ 71 , 
ou } J/ jî, ou 4 j/ 18, ou fi J/ 8 , ou enfin 
1 z j/ i -, & l’on peut faire h mime chofe en 
algèbre ; mais pour ceimoicre k calcul entier des 


( 




l 
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ttarionnels , voyrj l’algèbre de Kerfey & un grand 
. nombre d'autres ouvrages lùr le môme fujer. (E) 
SOUS-CONTRAIRE , adj. ( Gcom .) lorfqne 
deux triangles fcmblables (ont placés de façon 
n’ils ont un angle commun. Voy rg f pl. de Gcom. 
■ Ai), au fommet, (ans que ieurs baies foient 
parallèles : on dit qu'ils ont une pofition J'ous- 
' contraire. Voyez A\ti-paralx.ele , an mit Pa- 
rallèle. 


JC 


niére fous-contraire 4 la Ua(e BD. (E) 

SOUS-DOUBLE, adj. (Math.) on dit qu’une 
quantité cil fous-double , ou en raifon fous-double 
d’une autre quintité, quand la première ell conte- 
nue deux fois dans la féconde: ainii 5 ell fous- 
double de 6 , comme 6 ell double de 5. Voyez 
Raison 0 Double. (£) 

SOUS-DOUBLÉ, adj. ( Math.) deux grandeurs 
font en raifon feus- doublet de deux autres , quand 
elles font dans le rapport ou la raifon des racines 
quarrées de ces deux autres. 

SOUS -MULTIPLE, adj. en Mathcmat. S/e. 
une quantité fous-mu'tiple cil celle qui ell conte- 
nue dans une autre un certain nombre de fois , 
St qui par conféqucnt étant répétée un certain 
nombre de fois, lui détient exactement égale. 

Ainfï, ? ell un fous-multiple de 11 : dans ce 
fens , fous-multiple , revient au même que partie 
aliquote. Voyez Aliqtjotb. 

Une raifon fous-multiple eü celle qui ell entre la 
tpsunnti fous-multiple , & la quantité qui la contient ; 
ainii la raifon de j à II , ell fous-multiple. Voyez 
Raison. 

Dans ces deux cas fous-multiple ell l’op f - c 
’lnuleiple : 1 1 , par exemple , cil multiple de 5 , & 
la raifon de ai à 5 , ell ^nc raifon multiple. Voyez 
Multiple. (E) 

SOUS-NORMALE, f. f. ( Gcom,) cil la même 
choie que fous-pctpendiculaite. Voyez Sous-per- 
pendiculaire. 

SOL'S-PERPENDICLLAIRE, adj. en Géomé- 
trie; la fous perpendiculaire ell une pottion de 
l’axe d’une coutbe interceptée entre l’extrémité 
de l’ordonnée & le point , on la perpendiculaire 
H la tangente, tirée de l’autre extrémité de l’or- 
donnée, coupe l’axe de cette courbe. f'oycj Tan- 
gente. 

La fous-perpendiculaire cil donc nne ligne qui 
détermine le point ou l’axe d’une courbe cil coupé 
par une perpendiculaire tirée fur une tangente, 
au point de conraél. 

Ainfï TM, planek. d'analyfe, fig. 19 , touchant 
la courbe en M, St MR étant perpendiculaire 4 
T M , au point do contingence , la ligne P R com- 
prife entre l’otdonnée PM te la perpendiculaire 
sMR , s’appelle fous-perpendiculaire. La fous-per- 
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pendiculai: e PR cfl 4 la demi ordonnée PM, 
comme P M 4 P T, ou comme M R à TM; d'où 
on peut conclure que dans la parabole, la Jbus- 
^erpendiculaire ell fous-double du paramètre , fie 

par conféqucnt confiante ; car P R = — 


PM-. 

iAP 


en nommant le para- 


dans la parabole 

, e X A P a 

mètre a , = *• 

En général , puifque la foullangenre cil 

( soyez Soustangentb), on aura la fous-perpen- 
diculaire — y' divifé par la foultanguuc , c'dl- 4 - 

dire » MHT- 

SOUSTANCENTE, f. f. (Gdom.) la Joufbs*. 
gente d’une combe ell une portion de fou ave in- 
terceptée entre l’extrémité d’une ordonnée St l'titr 
terfeélion de la tangente avec l'axe ; cette ligne 
détermine, le point où la tangente coupe l'axe 
prolongé. Voyei Courbe 6- Tangente. 

A inli , dan- ta courbe - 1 M , 6 c. f planche d’anal, 
fig. 10), la ligne TP, comprife entre la demi- 
ordonnée P M, Sl la tangente TM, en ell la 
foufinr.gentc. Si on mène la perpendiculaire M R 
4 la tangente MT , on aura PR à PM, comme 
I'M h P T, & PM i P T, tomme AfR h TM. 

Il ell aifé de voir que la foujhngcntc cil 4 l’or- 
donnée y, comme la différentielle dx de l'abfalfe 
dl 4 la différence dy de l’ordonnée , donc la 
v rfr 


fouftangente — 


•O’ 


C’éll une loi que , dans tonte équation qui expri- 
me la valeur d’une fouflange-.tc , li cette valeur eft 
politivc, le point trinrerfection de l'axe St de la 
tangente , tombe du côté de l’ordonnée où elL 
l'origine des abfcilfes. 

Au contraire, (i la valeur de la fat, tangente eft 
négative, le point d’interfeelion de l’axe St de la 
tangente, tombe du cùté de l'ordonnée, oppoté 4 
celui où eft l’origine des abfciflcs. 

En générai , dans toutes les courbes dont l'équa- 
tion eif yr=x m , m marquant un nombre quelcon- 
que entier ou rompu, politif ou négatif, la fous- 
tangente cfl égale 4 l'abfcifte multipliée par l’cxpo- 
fant m de la puillâncc de l'ordonnée. Voyez Tan- 
gente. 

Ainii , dans la parabole ordinaire dont l'équa- 
tion cil x = yy , la foujtanger.it eft égale 4 x mul- 
tipliée pat l’expofant i de y y; or x cil l’abfcifle 
donc la foufarger.te ell égale au double de l’ahfciflë j. 
& d'ailleurs comme cette valeur vient avec le 
ligne -f , ou cfl polttive elle doit être prife du 
coté de l'ordonnée où la parabole a fon (ommet , 
au-delà duquel l'axe doit être prolongé. 

De même dans une des paraboles cubiques dong 
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IVquaiion cfl y — i ’ , I, valeur de la foujlangtnu 
r fl égale aux J de l’abiciflc. 

SOl’STENDANTE, f. f. a Giomiaie , cfl 
une lirne droite oppofée \ un angle, 8c que fcWi 
fnppole lirce entre les délit extrémités de l’arc qui 
mclurc eu angle. fnyrj Anoi.e b Arc. 

Ce moi cil formé du latin fub , fous, & tt-uh, 
je rends. 

La fn'jfîenJ ntc de l’angle répond i la cordc de 
l’arc. Voyc{ Corde. 

Dans rom triangle reélang'e, le quarré delà Jaut- 
ten.hnu de l'angfc droit, cil égal aux quarré, des 
Jbujltndaïuet de? deux autres angle; , par la ^7* 
propolition d’Eutlide. Cette mcrvcilleufe propriété 
du triangle a été découverte par Pythagore. Voyt\ 
Hypothknose.(E) 

SOUSTRACTION, f. f. tn Ariihmàiquc , la 

(miftraâiori, cfl la ftcondc régie , ou pour mieux 
dire, la féconde opération de l’arithmétique telle 
confifle A ôter un nombre d’un autre nombre plus 
grand , & ù trouver cxackmcnt l'excès de cclui-ci 
fur celui' IA. 

, En un mot , la foujb-aSioa efl une opération par 
Laquelle on trouve un nombre qui, ajouté au plus 
petit de deux nombres homogènes , fait avec lui 
nue fomme égale au plus grand de ces nombres. 
Koy<î A rithmIitiq uf.. 

Voici ce qu'il faut ohferver dans cette opération. 

Pour fouflraire ttn plus perit nombre ifun plus 
grand. t.“ Ecrivez le plus petit nombre fous le 

Î ilus grand , les unités tous les unités , les dixaines 
nus les dixaines , &e.en général les quantités homo- 
gènes les unes fous les antres , ainli que nous 
l’avons preferit pour l’addition, a,* Tirez une ligne 
fous le, deux nombres, f.” Souflraycz féparémert 
les unités des unités, les dixaines des dixaines, 
les centaines des centaine, ; en commençant à 
droite, Si procédant vers la gauche, écrivez cha- 
rpie refle fou, le caractère lur lequel vous a, ci 
opéré, & qui vous l’a donné. 4." Si le chifre que 
sons avez à fouflraire cft plus grand que celui 
dont il doit être fouflrait , cmpmntez une unité 
fur le chifre qui fuit immédiatement en allant vers 
la gauche , cette unité empruntée vaudra to; ajou- 
tez cette dizaine an plu, petit car.; clerc , & fouf- 
trayez le plus grand de la fomme. S'il fc ren- 
controit un ;erv immédiatement devant celui qui 
tous contraint d’emprunter , parce qu’il èft trop 
petit ; l'emprunt fe fèroit fur le chifre qui fuit 
immédiatement ce çrn>, en allant vers la gauche. 
Mais, fans emprunter fur les nombres fuivans,ce 
qui caufe quelquefois de l’embarras , il vaut mieux 
ajouter une unité au nombre qui fuit immédiate- 
ment, & qui vaut toujours dix unités, par rapport 
au nombre qui le précède ; 8; dan, la colonne lui- 
sante , fouflraire une unité de pins dans la quan- 
tité que l'on fouflrait; afin de détruire, par cette 
detnierc opération , l’augmentation que l'on a l aite 
par la première, 


SOU 

Il n’y a point de nombre qu’on ne pm’ITe ô>cr 
d’un plus grand, en obfervant ces règles. Exemple, 
foir. . . 5088405459. 

d'où il faut fouflraire 4745805105. 

le refle fera 4544558198. 

Car commençant par le premier caraflèn: qirf 
fc préfente i droite , Si ôtant 5 de neuf refle 6 , 
que j’écris au-deflous de la ligne. Partant au fécond 
caraeicre, je trouve 6 que ic ne peux ôter de 5 ; 
c’efl pourquoi j'emprunte fur le 4 qui fuit le plus 
immédiatement 5 , en allant ver, la gauche , & qui 
marque des centaines, une uniré , ou dix dizaines. 
J’ajoute ces dix dizaines, aux 5 dixaines que 
j* avois , ce qui me produit 15 dizaine,, d’oti fotif- 
travant 5 dixaines, il m’en refle neuf , j’écris donc 
9 fous la ligne & fous les dixaines. J'en fuis aux 
centaine,, je dis 1 & 1 que j’ai emprunté, font 
5 ; 5 de 4, refle 1 , que j’écris fous la ligne. 
J’avance & je di; , 5 ne fe peut ôter de 5 ; j’em- 
prunte, r.on fur le zéro, nuis fur le 4 qui vient 
après le zéro , toujours en allant vers la gauche. 

Cet 1 valu cent mille ; par conféquent li ou 
leftippofc à la place du zéro , il vaudra te dizaine» 
de mille. J’emprunte fur ces 10 dizaine? de mille, 
une unité qui vaudra 10 mille , & par conféquent 
le zéro fc trouvera valoir 9 dizaines de mille : or, 
ces dix mille ajoutés 1 troi. mille que j'ai , pro- 
duirait 15 mille; de ces 15 mille, j’ôte 5 mille, 
refle 8 mille , que j'écris fous la ligne. Je dis 
enflure fi de 9 , refle 5 , que j’écris fous la ligne. 
J arrive an 4 fur lequel j’ai emprunté une unité, 
&. qui ne vaut par conféquent que trois; je ne 
dirai donc point S de 4, mai, 8 ac 5 : on achè- 
vera la JoujiraSion , en commuant d’opérer , comme 
nous avons fait jtifqucsJà. 

Si l’on propoloit d'ôter un nombre hétérogène, 
d’un autre nombre hétérogène plus grand ,on ftiiy 
vroit la même méthode ^obfervant twlcmcm que 
les imités que l'on emprunte, ne valent pas 10 
unirés ; mats amant qu’il en faut de la plus pe< ira 
cfpèce , pour contenir une unité de la plu, grande. 
Exemple. 

llv. fol*. H. 

45 16 6 

*7 T 9 9 * 

'7 îfi 9 

Je ne peux ôrer 9 denier, de 8 deniers. J'err-a 
prunte 1 fol , fur les 1 6 qui précédent les 6 de* 
nier,. Ce fol vaut n deniers. Ces xi deniers joints 
aux 6 deniers que j’ai déjà, font 18 deniers, d'où 
j’ôte 9 deniers, 81 il me refle neuf deniers , j’é- 
cris donc 9 fou, la ligne. Pareillement 19 fols no 
peuvent fc fouflraire des 15 fols reflxns. J'em- 

f irunte donc fur les 45 livres qui précédent , une 
ivre qui vaut 10 fols. Ces zc fols joints aux 1 J 
fols que j'ai, fort 55 fols, d'où j'ôte 19 fols, 
& il me refle 16 fol, que j'écris fous la ligne. Enfin 
j’ôte 17 livres, de 4, livres qui me reftetu , 8t 
j’écris la différence 17 fous la ligne. 
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Si le nombre i foufiraire eft pins grand que 
«lui d'où il faut le foufiraire, il e(l évident que 
ropéraiion tft impoflible, Dans ce cas , il faut ôier 
le plus petit nombre du plus grand , St écrire le 
relie ai ce un figne négatif. Exemple foient 8 livres 
a paver avec 5 liircs; j’en paye 5 des 8 que je 
” 0,t 1 2 vcc les 5 que j'ai , & il en relie 5 de dûes; 

) écris donc au-deffous de la ligne — y. 

Ea preuve de la foufba&on le fait en ajoutant 
le nombre foufirait avec le relie; où l'excès du 
plus grand nombre fur le* plus petit avec le plus 
petir. S ils font une fomtne égale au plus grand, 

1 opération a été bien faite. Exemple. 

o o d» C d 

5808405459 n }i 

4741 °u 5 a 6 ; nomb.fouft. 11 17 jj nomb.fouft. 

505455819g relie 154 14 ci relie 

5 ° 54 Sî 8 ie>fi 156 II 5I 

Socstr action en Alglbre , pour faire une 
/ôu/hatîron algébrique, quand il s'agit de moiomei, 
on écrifces quanriié-s de fuite, en changeant fim- 

f lcment le figne de la grandeur il fouftraire; & 
on fait enfuire la rédnéfion , fi ces quantités (ont 
fcmblables : ainli , pour ôter + c de 4 , on écrit 
S — c ; pttifquc — cil le figne de la faufiraefion : 
& pour ôter — 4 de a , on écrit a -J- b, en chan- 
geant le figne — en -J-; en forte que la grandeur 
a cft augmentée par ccrtc foujbaSian ; en effet , ôicr 
des dettes, c’efi augmenter les facultés de quel- 
qu’un : foufiraire des quantités négatives, efi donc 
. donner aulE des quantités pofuives. 

S il «fl quellion de polinomti , on difpofcTa les 
termes de 1a grandeur à foufiraire , fous ceux de 
la grandeur dont on fondrait ; c'cfi-à-dire , les 
termes de l’une, fous les termes fcmblables de 
l’autre , en changeant fimplemcnt tous les lignes 
de la grandeur à foufiraire , en de» lignes con- 
traires, c’cli - à - dise que l'on mettra — où il y 
aura -f- , & le ligne -j- où l’on verra le ligne — . 
Ainù , pour retrancher le polimonc — 1 aex -f- 
) <x' 4- 4 a ' m — 5 a'b ( A ) du polinome 7 ex’ 
■ — 4 a'b -f- 5 a ’ m — <ux 4" M, ( D ) on diipofcra 
comme on le voit ici. 

7 car* — 4 e'i 4- 5 a'm — ecx 4- M ( S ). 

— 5 rx’ 4- 5 a'b — 4 a'm 4 - 1 aex ( A ). 

4 ex’ 4- a'b + a'm 4- arx 4- bd. 

Les termes du polinome A , fous les termes 
du polirotne B ; les tert^.s fcmblables les uns 
fous les autres, en changeant tous les lignes du 
polinome A , en des figues contraire-. Cette pré- 
paration fci'Cj on réduira les ici me- à leur plus 
fim.i’e cspretlion; St cette réduflion donnera 4 
ex’ 4- d'b 4 - a'm 4 - <«ex 4 -W,qui efi la différence 
cherchée. ■ 

Quand il n’y a point de terme; fcmblables , 
on écrit 1 mp .ment la quantité à (bulbaire, siont 
on change les lignes , 1 U fuite du polinome, dont 
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on fait la foufiraâioa ; ainli , pour ôter rx — a 
ex 4- ce de 1 a' — 5 6’ , écrivez la* — 5 b' — x* 
4- z ex — ce; en changeant fimplcmem les lignes 
de la grandeur xx — îcx-f-cc, qui n’a aucun» 
termes fcmblables à ceux de la quantité la* — 1 
4 \ ( E ). 

SOUS-TRIPIÆ.-rtJ/. ( Mahtmôt. ) deux quan- 
tités font en raifon fuus-ttiple , ouand luné cil 
contenue dans l’autre trois fois. Vajt\ Raison. 
Ainli 1 cft fous-triple de 6 , ou en railon fous-tr.ple 
de 6, de même que 6 eu triple de 1 , ou en railon 
triple de 1. (E) 

SOUS-TRIPLÊE, adj. ( Mathe'mat.) une rai- 
fon Jbus-triplée efi le rapport des racines cubiques. 
Ifoyei Raison. 

SOUSTYLAIRE, f. f. eu Gnomoniquc , efi une 
ligne droite , fur laquelle le fiyle otl gnomon 
d un cadran cft très-élevé , & i laquelle il répond 
perpendiculairement. 

Cette ligne cft la fcétion ou rencontre du plan 
du cadran , avec le plan d'un méridien ou cercle 
notoire qu’on fuppoie perpendiculaire au plan du 
cadran. Ce méridien efi toujours.diflcrcnt du méri- 
dien du lieu , à moinsque le plan du cadran ne foie 
horizomal, ou qu'il ne foit dans la ligne qui joint- 
le levant au couchant : ainfi , la méridienne d'un 
cadran diffère prefque toujours de la faufyhirt ; 
car la méridienne d’un cadran efi la ligne défec- 
tion du plan du cadran avec le méridien du lieu. 
Le point où ces doux lignes fe rencontrent , cft le 
centre du cadran ; car Te fommet du llyle repré- 
fente le centre delà terre, & par confisquent un 
point commun aux deux méridiens ; & le point 
de rencontre de la fouflylaire & de la méridicnno 
cft encore un point commun aux deux méridiens, 
d'où il s'enfuit qu’une ligne minée par le fommet 
du fiyle St par le point de rencontre des deux lignes 
dont il s'agir , feroit la ligne- de fcélion ou de 
rencontre de deux méridiens ; & qu'ainfi c«rc 
ligne repréfenre l'axe de la terre, c'elt-i-dire Tui 
eu parallèle. Or le point où le plan d'un cadran 
efi coupé par une ligne tirée du fourni zt du fiyle 
parallèlement à l'axe de la terre, cft toujours le 
centre du cadran , & le point de rencontre des 
lignes horaires. Donc le point de rencontre do 
la fuufylxirt St de la méridienne cft toujours le 
centre du cadran. 

Dans les cadranspolares, équinoxiaux, horizon- 
taux, méridionaux S feptenirionaux la lignc/ha/S- 
lun cft la ligne méti vienne , ou ligne ut douze 
heures , ou S’imctfcéli-vn du plan iur lequel le ca- 
dran efi t-acé, avec celui du méridien du lieu, 
parce que le méridien du lieu fe confond alors 
avec le méiidicn du plan. Tbjrej Cadran. (O) 

S P A 

SPARSILES , adj. pl. ( Ajironcmie.) Les étoiles 
fparjiUt , fporades ou informes , fout celle» qui 
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Jit fofit point comprifes dans Ici grandes conflel- 
larivns, auxquelles les agronomes ont donné des 
noms ; les modernes ont f.iir plufletirs conflella- 
tions moindres pour raffcmbler ces étoiles. Poyep 
CoNSTULLATIO.V. ( D. L. ) 

SFÉCIEL'SE , ( A!g. \ Arirhn^Jriqnc fpeaeufe , 
eO reur tfpeee d'Atithmétiquc qi;i enfeigre :i cul- 
ct ler les quantités exprimées par les icitres de 
l'alphabet, que les premiers algébrifles appeüoicnt 
fpecirs, efptces, apparemment parce que ces let- 
tres fervent S exprimer généralement toutes les 
quantités , & en m 3 t<|uenr aioli l’efpéce générale, 
pour ainli dire. On appelle ccrte arithmétique 
fpécirufe , pour la dillinguer de celle où les quan- 
tités lont exprimées par des nombres, qu’on ap- 
pelle Arithmétique numéraire. Voycr A U IT I! ML- 
T1QUE. • 

L'Arithmétique fpécicufe, cfl ce que nous appe- 
lons communément Algèbre. Poye{ AeoÈbre. (O; 

SPÉCIFIQUE ( Pefanteur ) , f. f. Méc/i. Quand 
deux corps folides ou fluides ont dilférens poids 
fous même volume, ils font dits avoir différentes 
ptfonteurs Spécifiques , Si on dit alors que ces ptfan- 
tcurs Spécifiques lont entre elles comme leurs poids. 
Ainli, ce mot cfl relatif & indique l’état relatif de | 
deux corps çonfidérés comme pefans. Néanmoins 
on confidtre quelquefois la pefanteur Spécifique , 
comme une quantité abfolue;& alors c’eft le poids 
du corps fous un volume déterminé, par exemple 
fous un pied cube. 

C'efl à cette différence de pefanteur Spécifique 
qifcfl dùe la furnatation des corps folides fur les 
fluides , furnatation qui a lieu toutes les fois que 
le bolide cfl moins pefant fpécifiqucmcnt que le 
fluide dans lequel il eft plongé. Dans ce cas, s’il 
y a équilibre , le poids du corps efi égal au poids 
du volume de fluide , ; déplacé; de plus , le coure de 
grM?,té du corps & celui de la part c plongée , ccn. 
JiiWtic corme homogène , doivent être dans la même 
ligne verticale. Ce tltéorfme peut le démontrer de 
la manière Amante : 

Par un point N du corps pris dans la partie 
fubmergée ( PI. kyd. fig. 109), il faut élever une f 
verticale qui rencontre le niveau du fluide en M, 

& par Af mener une perpendiculaire M P fur une 
ligne donnée de pofiiion dan- le plan de niveau. 
Soient maintenant APx=.x, P Mc=xy,M Ns=i , 
par le point M, il faut faire pafler deux plans ver- 
ticaux dirigés , l'un fuivant PM, l’autre parallèle, 
a AP. Ces plans couperonr la pattic fubmergée 
du corps fuivant deux combes, paffant par N , 
dont je fuppolc que les normales en ce point 
rencontrer! le plan de niveau en T St V. Cela 
pôle, li on achève le reéhmgle MT VU, Se li 
on mène N P , cctre ligné fêta perpendiculaire à 
la lorface du corps, au même point N. Il fatit 
prendre fur M T Ci M V les lign< s infiniment peti- 
at r = ^ = > * c bever le rcdangle 

Alrsm ÿc en faite la bafe don prifme vertical qui 
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aura pour ttne de fes arrêtes M .V, & qui compren- 
dra entre fes faces une partie de la furiaec du corps 

— dx dy'—. La pteffion qui s'exerce fur cette 

fttrfacc fuivant WR, fera donc N R dxdy fia 
pefanteur Spécifique du fluide — 1 ); il faut mener 
la ligne M R St décompofcr la prefftoti , fuivant 
WR, en deux autres; l’une, fuivant MN, qui 
fera j dx dy; l’autre, parallèle a MR, qui fera 
MR dxdy : il faut encore décompofcr cette der- 
nière force en deux autres ; l'une parallèle à MT 
& — M T dx dy , l'autre parallèle à Af V & = 

MVdxdy, mais MT—q £&. Af V — ijj 

(t & d indiquent des différences partielles , rela- 
tivement h x & y. ) Ici preflion élémentaire du 
fluide en N efl donc décompofée Ai trois antres 
parallèles aux trois coordonnées x , y ,{ ; l'une 
= { r ; dy , la fécondé — {djdx, fa troifième 
= î dxdy. Mais f{i { dy =dy fqt { = 

T* d y . 

— , intégrale qutsévanouit aux deux points 

1 où la lienc MT, prolongée convenablement, 

I coupe la furface du corps. Donc ta réfultante des 
forces reprélèmées par { / { dy cfl nulle pour 
touie tranche comprile entre deux plans verticaux , 
parallèles à M T St infiniment prés; ainft, cette 
réfultante cfl mille pour tout le corps. On démon- 
trerait de même que la réfultante des forces repré- 
fentéos par ; d ; U 1 x cfl auffi nulle. Quant aux 
troifième s forces, on a évidemment f { dx dy =j 
au volume du corps ; donc la troifiane force cfl 
égale au poids du v olume de fluide déplacé. 
Maintenant la diflance de la réfultante des forces 

idxdy, au plan des x St { , eft -/~ x & 

ftixdy 

fa diflance au plan des y & { cfl Tê~Ty É f- cs 
expreflions expriment attfli les diflances aux mêmes 
plans du centre de gravité de la partie fubmergée, 
confidéréc comme homogène. Donc la réfultante 
des forces qdxdy, qu’on appelle plus commu- 
nément la poujfée verticale du fluide , paffe par le 
centre de gravite de la patrie fubmergée, conft- 
fldérée comme homogène. 

Corollaire. Si la pefanteur fpccifiqtic du 
corps écoit plus grande que celle du fluide, te 
corps ce pourrait pas furnager & s'enfoncerait en- 
tièrement dans le fluide ; mais on démontrerait , 
comme ci-deffus, que la pouffée verticale, ou , 
ce qui revient au nu-me, l'effort du fluide pour 
faire monter le corps , efi égal au poids du volume 
de fluide déplacé. Voycp, au furpltts, le Diction- 
naire de PhyJ!;ue. 

SPEC IRE COLORÉ. Payer le Diâionnairc de 
Phyfique. 

SPIIEKE , f. f. en Ceom. eft itn corps folidc 
contenu fous une feule fuifacc,& qui a dans le 

milieu 
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milieti ntl point qu’on appelle centre , (Ton zoo- 
ms les lignes tirées à la furface, font égale*. Voye{ 
Soude , fie. 

On peut fitppofcr que la fphère cil en -cuir, le 
par la révolution d’un demi-cercle A II C ( Pt. 
de Gecmetrie ,fig. 15 S), autour de fort diamètre AC y 
qn eut appelle ainfi l'axe de lafphè't ; fit les points 
A St C qui font les extrémités de l'axe, font 
nommés les pu U s Je la fphère. 

Pmprietet de h fphère. 1. 1 Une fphère cil épate 
a une pyramide dont la bafe cil égale à la fur- 
face de la fphere , & la hauteur au” rayon du la 
fphere. 

i-° Une fphere cil h un C\ lindre circonfcrit 
autour dclle, comme 2. efl à ?. Koyrq Cylindre. 

?•" Le cube du diamètre d'une fphere cil a i 
foltdequc contient la fphere, à-peu- orès comme 
500 à is7. Un peut donc par-la mel'urcr à-peu- 
pres la foiidi’é d'une fphere. 

,, L* (urface d'une fphbe ell quadruple* de 
I aire d'un cercle décrit avec le rayon. 

Le diamètre d’une fphere étant donné, trouver 
fa furface Sc fa folidité. 1.“ Trouve* la circon- 
férence du cercle , décrit par le rayon de la Jphère. 
YOyf{ ÇlRCONlÉRENCE. 

Multipliez ce que vous avez trouvé par le dia- 
mètre, le produit fera la ftirfice de la fphère-. 
Multiplie* la furface par la fïxièmc partie du dia- 
mètre , le produit fera la folidité de la fphere. 

•Ainli.en fuppofant que le diamètre de la fphere 
ed , la circonférence fera 175 , qui multipliée 
par le diamètre , produira 9S00 qui efl la furface 
” e I* fphere : cette fmfacc multipliée- par la fixicme 
partie du diamètre, donn.ra piqfifi , qui cil la 
loljdité. 

Pour ce qui regarde les fegmens & les feélcurs 
des fphères , voycj Scunekt &r Secteur. 

\ Proje 3 ion de la fphère. Vvyci Projection. 

Sphère d’atiiviré d'nn corps efl un efpacc déter- 
miné «t étendu tout autour dejui , au-dclj du- 
quel les émanations qui forant du corps, n'ont 
plus daélion (cnfible. Voy ( 1 Atiimospiière. 

Ainfi, nous ditons que la vertu de l'aimanta 
de certaines bornes au-delà dcfquellcf cette pierre 
n ? P.'"' r°' nI at, * rcr une aiguille ; niais pat-tout 
011 1 aiguille ell placée , pourvu quelle puifie erre 
mile en mouvement par l'aimant, on dit quelle 
ell dans la fphère d activité de l'aimant. V yer 
Aimant. 

SFHERE , en Aflronom'e . efl cct orbe ou éten- 
due ronde & concave du ciel , qui entoure notre 
globe , 8t auquel les corps céldles , le folcil , ics 
étoiles , les planètes de ics comètes fcmbknt être 
attaches. On l’appelle aulli la fphère du inonde , 
& elle cfi l'qhjcr de l'Aflronomie fphériqtic. 

Cctto fphere cft fuppofée renfermer les étoiles 
fixes; ce qui la fait quelquefois nommer ta fphère 
des étoiles fixes. Le diamètre du globe de la 

Aîatùinuti^ues. 2 'umc 111 , 1 { Partie. 
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ferre cil fi petit, quand on le compare au diamc. ® 
tre de la fphere du monde . que le centre de 11 
fphere ne foufre point de changement fenfiblc , 
quoique l’obfcrvateur fe place (ornent dans les 
tlilfcrcns points de la terte : mais en tout temps 
di à tous les points de Jri furface de la terre , 
les habitans ont les irêmes apparences de la fphere ; 
c'efl-.t-dirc , que les étoiles fixes paroiifent occuper ^ 
le même point dans la furface de la fphère, vovc{ * 
Par allele. Notre minière de juger de la fituarion 
dcsnftres efl de concevoir des lignes droires tirées 
de 1 et il ou du rentre de la terre à travers le centre 
de ladre, St qui continuent encore jufqtia ce 
quelles .coupent cette fphere; les points ou les lignes 
fe terminent , Idnt les lieux apparens de ces alïres. 

Pour détetmincr mieux-les lieux que ces corps 
occupent dans la fphère , on a imaginé diflèrens 
cercles fur fa furface , & qu'on appelle, par cette 
raifon , cercles Je h fphère. Nous en avons expli- 
qué la génération au mot Ajlro-.omte. Voy. pg. 1. 

Il y en a quclqdcs-um qu’on appelle grands 
cercles , com me l’écliptique , le méridien, l'cqua- 
teur , aurres , petits cercles , comme les tro- 

piques .N^paiallclcs , &c. Voye\ cieicun de ces 
cercles fous fon nom particulier. 

Les cerclés qu'on a imaginés dans la fphère 
cé’clle fe tappoitcnt naturellement à la furface de 
la terre, où on Us conçoit tracés dircélcinent fous 
ceux de la fphere & dans les mêmes plans , de 
manière que li les plans des cercles de la terre 
étoient continués juiqu’à la Jphère, ils co-incide- 
roient avec les cercles rcfpeclifs qui y font placés : 
c’elt ainfi que nous avons fur la terre un horizon , 
un méridien, un équateur, &c. 

Comme l'équateur qui efl dans le ciel di 1 ife 
la fphere en deux parties égales, l’une fcptenirio* 
nalc, l'autre méridionale; do même suffi l'équateur 
qui cft fur la furface de la terre, la divilé en deux 
parties égales : & conuac les méridiens qui font 
dans la fphère , paflent par les pôles du monde , 
il en ell de mènif tic ceux qui font fur la terre. 

SptiÈREfedit aulîide la tfifpolition des cercles, 
par rapport aux different pays de la terre- 

La fphere droite cil celle dans laquelle l'équa- 
teur ell droit fur l'horizon ou coupc l’horizon du * 
lieu à angles droits, comme dans la fig. ; ; des 
planches A’ Agronomie, où l'équateur li V ell per- 
pcndiculaiic à I horizon HO. bans cotte fituation , 
tous les cercles P A , parallèles à l'équateur , doi- 
venr couper diretkment l'horizon , fans s’incliner 
d’un coté plus oue de l’autre. Réciproquement 
I horizon coupe l’équateur, & tous les cercles 
arallèlcs 1 I émiat-ur en tleux portions égaler, 
elle efl la fp'ert droite, & voici l'es effets. Les 
jours y four égaux aux nuits , & durant toute 
l'année il y a douze heures de jour St autant de 
nuit. Le folcd y defeendant directement fous 
l’horizon , s’en éloigne plus vire que s'il s'y plon- 
geoir obliquement ; ainli le crépufculc cil le plus 
court. 

1 
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* La fphire psrnlKlt cfl celle dans tatjxicllc t'éqm- 
l'nr cfl paialléle à l’horizon , fig. 54 : elle a lieu 
four deux points de la (erre, <pii fom les pôles , 
& le pôle P concomt avec le zénit Z dans la 
fphire parallèle. Si le pôle étoit habitable , on 
' « roii l’ho; izon H O ri^j 1 ’équateuT EQt pnifque 
Je pôle & le zénit y ffimt la même choie, à 90 

_ degrés dc-ls, on trouve également l’horizon Si 
® l’équateur qui fe confondent , on des iennent pa- 
rallèles l’un à l’autre; ee qui fait donner à cette 
riilpolition du inonde le nom de fphere parallèle. 
En voici les fuites. Lcfolcil ell fix mois cn-rieei 
de JVtjiiatcur vers le pôle a: clique, & 11* mois 
au-delà. Or l’équateur cil l’horizon de l’o'olervatctir 
ftippofé fous le pôle , il dtvroit donc voir lcfolcil 
tourner fia mots de fuite autour de- lui , dans des 
parallèles couine T R , s’élever peu-à-peu durant 
trot! mois jnlqti’i laliauteur de 2 3 J degrés, ès pen- 
* «I int trois autres nuis s’ahaillèr par tics cercles 
t'ilpofés en fotnie delig^e fpiralc, jufcpi’à ce que 
décrivant tin parallèle qui commence .1 le détacher 
de l'équateur, en délions de£Ç ou HO, il aban- 
donne aulli l’horizon. 

La Jpièrt Mii/ue ctt celle dans la iflRi l’équa- 
teur coupe l'horizon ohliqucnu nt , f:p. 51 fit ;i. 
Dans cette pofition, l’hori/on St l'e jualcur P. Ç> 
fe coupent obliquement , (itifârr un angle aigu d'un 
côté , & ohms de l’autre; de forte que les révo- 
lutions diurnes de la fphirt le font obliquement 
par rapport à I itori/on. L’un des pôle? du monde 
ell toujours élevé au-defliis de l'horizon, fit tou- 
jours vifible -, mais l’autre cil perpétuellement 
au-deJTous fit invifihle , St la hauteur de l'un cft 
toujours égale à l’abaifTeincnt tic l’autre. Le zénit 
cil entre 1 équateur fit le pôle. Il en efi de métne 
du nadir, N. 

Sphère armillaire , ou artificielle ell un infini- 
ment , f.g. 1 des planches d'Ajiron. qui reprcfqnte 
les diffère ns cercles de ll/pérrr dans leur ordre 
raturcl , St qui ferl à doHRcr une idée de l’ufage 
Si de la pclition de chacun deux , fit à réfoudre 
difTèrcns problèmes qui y ont rapport. 

On l’appelle ainft , parce 'qu’elle cil compofée 
d'un nombre de bandes, ou anneaux de cuivre ou 

* de carton, appelles arme lier , h caufe de la rcAi.ni- 
blance qu’ils ont avec des bracelets ou anneaux. 

On diflinguc la fphere d’avec le globe , fig. 11, 
en ce que quoique le globe ait tous les cercles 
de la fphirt tracés fur fa furftcc, il n'cll cepen- 
dant pas coupé en bandes ou annemx pour repré- 
ienter les cercles purement S, limplemcn; unis 
il offre aulli les cfpaces int-rnvédiaiics qui fe trou- 
vent entre les cercles. Voy. Gt-ueu. 

Tout ce que nous voyons dans le ciel marche 
pour tlou= , comme étant vu dans une J'phire 
concave. Ln globe convexe, & qn’on ne voit 
que par dehors, n’étant pas naturellement propre 
à nous peindre cette concavité , on conilruilit la 
Jph èie évidée , où l'on peut voir intet itur.muH 
sous les points- 


Il Ÿ i (ïcS fpklrts armillaires de dent forte? J 
fttivant l’endroit où la terre y cil placée; c’ell 
pourquoi on les diflinguc en fphere de Ptolémée 
fit fphere de Copernic : Hans la première , la terre 
occupe le ce-ntie, & dans la dernière, e'efl le 
foleil qu’on met au centre, la terre cil fur la cir- 
conférence d’un cercle, fuivant la place que cette 
planète remplit dans le fylléme folairc. V’oyes 
Système. 

Mais la f h'ere de Ptolémée eff celle dont on 
fe fut communément, fit qui cil reprefentée , VI. 
cj: onomijxes , fi*. 1. On y voit les noms de tous 
les cercles fit de tous les points qu'on a coutume 
d’y conlitlèrcr , St au miii, 11 fur l’axe de la fphere , 
il y a ttr.c boule qui rcpiéfente la terre. Tous les 
problèmes qui ont rapfott aux phénomènes du 
iolcil & de l i terre peuvent fe réfoudre au moyen 
de celte fphere , à-peu-près comme nous l’avons 
fait par le moyen du Gi.nns. 

Ln fphire de Copernic diffère , à plufietirs égards, 
de «elle de Ptolémée. Le folcil y occupe le cen- 
tre , 8c autour de cct aflrc font placées , à cîiffé— 
rent-sdifiances, les planètes, au nombre defquclles 
efl la terre. Cet infiniment tfl de peu d’tifagc. 

Il y a des fphiret mouvantes, ou, par le 
moyen d’une horloge , on fait tourner tout* la 
fphire cm vingt-quatre heures, à l’exception du 
méridien fis de l'horizon, quelquefois même le 
folcil év les planèlcs : telle cil celle de Paiement , 
à Verlaillc-s ; mais ces machines fort compliquées 
ne font d'aucune utilité. 

Sphère fe dit quelquefois de l’ancienne difpo- 
fuinit des cercles de la J'phire , par rapport aux 
étoiles , ainli l’on appelle fphere J' F navre , cclje 
ui avoir lien il ou ijeo ans avant J. C. Ment, 
e l'Acid. 17;; , temps où le point équinoxial 
répondoit aux étoiles du taureau. 

On dit auffi fphirt pe figue , fphire indienne ,' 
pour ri. cligner les noms fit les figures de conffel- 
lations qife les anciens Orientaux einployoiem dans 
leurs globes. Vayc[ Scaliger fur MatùUus. 

SPHÉRICITÉ', f. f. eff la qualité qui conflitue 
la figure fphérique , ou ce qui fait que quelque 
corps eff rond ou fphtriqnc. Vaye\ SpnÉRE. 

La fphe'riccce des cailloux , des fruits , des graines,", 
6 c. fie des gouttes d’eau , de vif-argent , 6e. 8c des 
bulles d’air dans l’eau, 4 c. vient , luisant lloole ,. 
du peu de convenance de leurs parties avec celles 
du lUiidc environnant ; ce fluide, félon lui , les 
empêche de fe mêler fie les contiaint de prendre 
une forme tonde en les preflant également de 
toutes parts. Lôy<{ Goutte. 

Les Newtoniens expliquent ccttc fphe’riccce par 
leur grand principe de l’aitrtélion , fuivant lequel 
les parties ne la même goutte fluide, 6c. fe ran- 
gent naturellement le plus prochc.du centre de 
cette goutlc qu’il cfl poffiblc, ce qvii occafionntr 
néccfiaircment une figure ronde. Ptyq AiT&Aèe 
x ios 6c ÇtausioN. ; O).. 
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ïPHfRIQCÎ, a.ij. ( Gt'cm. & Afiroti. 1 , fe dît 
en général de tout Ce qui a rapport à la l'phire , 
cti qui lui appartient. L’n angle fpherique cil l'in- 
clination mutuelle de deux plan; qui coupent une 
fphére. Foyeq Plan & Axait. 

Ainfi l'inclination des deux plans CA F St 
CEF, FI. Je Triga’-.onctrie , fig. il, fotme 
l'angle fphe'iqwe A CE. l’riyrt Sphère. 

i. i mefure d’un angle fphèriqut ACE, Ctï un 
arc de grand cercle Ah, tléctit du fetnmet C , 
comme pôle, & compris truie les cilié» CA & 

D’où il s’enfuit que puifuuc l’inciinaifon du 

Ï ilan CEF xj plan CA Fol par-tout la trime, 
es angles qui font aux inierf-dions oppofées C 
& F, font égaux. 

Si un cercle de la fphére A EU F coupe un 
autre cercle CE DF, fig. 19, les angles adjacens 
A PC & A ED, font égaux à deux droits; St les 
angles oppofés A F. C & DE B , font égaux entre 
eux. Airili , tous les angles fphe'nques , comme 
AEC , AED , DE B, B F, C , Sic. mus autour du 
tnéme peine E , font éfaux , pris CDl’emble à quatre 
angles droits. 

Un triangle fpherique ell on triangle compris 
entre trois arc* de grands cercles d’une fphére, 
qui fe coupent l’un l'autre. Koyrg Triakole. 

Pwpritltt Jet trianglee fphtriquet. I.” Si , dans 
deux t'iangles fphertquea , ABC St. abc, PI. 
Ac Trigonométrie , fig. 10 6- il, l’angle A—a, 
BA—ba ,Si CA~cc; les angles fl, A, & les côtés 
qui renferment les angles, feront rcfpeéliv entent 
ôgaux , & par confequtm le* triangles entiers 
feront égaux, c’eft-à-dire , BC=.be, B~b , 
& C~c. 

De plus, fi dam deux triangles fphe'nques 
A — a , C =s c , St A C = ac , alors B — b , 
AB = ab , & bc en B C. Enfin , fi dans deux 
«riangles fphe'iiquet A B — ab , A C ac , Si 
jBCcrobc; donc A fera égal a, Bomb & C—c. 
•Les démonflrations de ces propriétés font le* 
mômes que celles des propriétés (cmblablcs qui 
fe rencontrent dans les triangles plans ; car les 
propulsions fur l’égalité des triangles rcéliligne», 
s’étendent à tous le* autres , Srr. pourut que leurs 
cinés foient fembiables. Voyeq Triangi.e fp/ii- 
riy.it ifoctlt. 

x." Dan* un triangle A B C,fig. ir, les angles 
b la bafe D St C font égaux ; li , dans un triangle 
fpherique , les angles B & C à la bafe B C font 
égaux , le triangle ell iloccle. 

5.* Dans tout triangle fpherique , chaque côté 
ell moindre qtfun demi-cercle; deux côtés quel- 
conques, pris enfcmble , font plus grand* que 
le troilième ; les trois côtés , pris enfcmble , 
font moindres que la circonférence d’un grand 
cci clé, le plus grand côté ell toujours oppolï au 
plus grand angle, St le moindre côté au moindre 
jmgle. 
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4. ' Si , dans un triangle fpherique BAC, fig. 
15, deux côtés AB & B C, pris enfcmble, l'ont 
égaux à un demi-cercle, la bafe A C étant continuée 
en D , l’angle externe B CD fera égal i l’angle 
interne oppol’é BAC. 

Si deux côtés, pris enfcmble , font moindres ou • 
plus grands qu’un demi -cercle, Ir.ngle externe 
B CD lira moindre ou plus grand Çlie l’angle 
inr-rn^ oppofé A , Si la convertie de toutes ces 
piopofitions ell vraie; l'avoir, fi l’angle B CD 
cil égal ou plus grand , ou moindre que A , 
les cités A D Si B C font égaux, ou plus grands, 
ou moindres qu’ttti demi-cercle. 

5. " Si, dans un triangle fpherique ABC , 
fig. lî, deux côtés AB St BC font égaux à un 
dem-ccrclc , les angles i la bafe A & C font 
égaux b deux angles droits ; fi les cû:éi font plus 
grands qu’un demi - cercle , le» angles lbn: plus 
grands que deux droits ; & fi le* côiés font moin- 
dres, tes angles font moindres, St récipro- 
quement. 

6. ” Dans tout triangle fpherique , chique angle 
cil moindre que deux droits, & les trois enfcmble. 
font moindres que iix angles droit» , & plus grands 
que deux. 

'7.“ Si, dans un triangle fpherique BAC, les 
côtés AB Si B C lotit des quarts-dc-cercle , le» 
angles b la bafe A & C feront des angles droits; 
fi (angle A compris entre les côtés ÀB Si AC , 
ell un angle droit, BC fera un quart-dc cercle; 

(i A cfl un angle obtus, fl C fera plu* grand qu’un 
quart-dc-ccrcle; & s’il cil aigu , B C’ fera moindre, 

St réciproquement. 

8. “ Si, dan* un triangle fpherique reélanglé, 
le côté fl C , fig. 14, adjacent à l’angle droit fl, 
ell un quart -de- cercle , l’angle A fera un angle 
droit; fi fl fl cil plus grand qu’un quart-dc-cercle , 
l’angle A fera onm-; & li fl D cil moindre ijb’un 
quart-de-ccrdc, 1 angle A fera aigu, & récipro- 
quement. 

9. * Si, dan* un triangle fpherique rcélangle, 
chique côté cil plus grand ou plus petit qu’un 
quart*de-corclc, l’hyptqjiénnfe fera moindre qu’un 
quart • de -cercle, & réciproquement. 

IC”. Si, dans un triangle fpherique A fl C & 
fig. iq, reclangle feulement en fl,uncôfét’fl 
cil plu» grand qu’un Vpiart-dc-cerclc , &t l'autre 
côté AB moindre, l'hvpothénufe 40 fera plus 
grande qu’un quart - de - cercle , & réciproque- 
ment. 

il.” Si, Hans-un triangle fpherique obiiquan- 
gl c ABC, fig. 16, le* deux angles à la haie A 
& fl, fom ohtns ou aigu» , la pcpendiculiire 
CD , qu’on lailtcra tomber du troiiiétne angle 
C fur le côté oppofé AB, tombera dans’ le 
triangle; fi l’un d eux A cil obms , & l’autre B 
aigu, la perpendiculaire tombera hors du triangle. 

li.* Si, dans un triangle Jphenque ABC, 
tous les angle» A , B Se C, font aigu», les côiés 
fom chacun moindres qu’un quart-dc-cercle. Ainti, 
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lî dam un triangle fphirtqut obtiqnangle un côté 
eft plus grand qu'un qnart-de-cerele , il y a un 
angle obtus, favoir, celui qui ell oppofé A ce 
côté. 

, l}.* Si, dans un triangle fpktrique A C B , 

• deux angles A Si B font obtus , & le troificme 
C aigu , les côrés A C & CB, oppofés au* 
Côtés oluHs , font plus grands qu'un quart-dc- 
ccrclc; ainli , (i les deux côtés font moindres 
qu'un quart - de - cercle, les deux angles font 
aigus. 

14. “ Si, dans un triangle fphiriqut , tons les 
côtés font plus grands qu'un quari de-cercle , ou 
bien s’il y en a deux puis grands, & un qui fou 
égal à un quart -de -ce: rie, tous les angles font 
obtus. 

15. " Si, dans un triangle fp.he'riquc obli- 
quante, deux côté' fort} moindres qu’un quart- 
de-ccrcle , & le troifiime plus grand , l’angle 
oppofé au plus grand fêta obtus , &. ks autres 
aigus. 

Sur la réfolution des triangles fphiriques , s- oyt{ 

TkiAittu. 

Les ptopriélés des triangles fphe'riques font 
démontrées avec beaucoup d’élégance & de lim- 
plicité, dans un petit T aîté qui eit imprimé à la 
lin de Vitu nduchti ad veram Ajl ommidn , de 
M. Kvill. Al. Deprrcicux, de l’académie royale 
des Sciences de Paris & de celle de Berlin, a 
donné au public, en 1741, un Traité de Tri- 
ganotnime Jpkerique , in - 4.“ imprimé à Parts 
chez Guérin ; l'auteur démontre , dans cet ou- 
vrage, les propriétés des triangles ’fphiriques , en 
regardant leurs angles comme les angles formée 
par les plans- qui fe coupent au centre de la fphérc, 
& les côtés des triangles fphiriqua , comme les 
angles que forment cntr’clles les lignes tirées du 
ccntfc de la fphérc aux extrémités du triangle; 
c’efl-à-dire, quil fubfliincaux triangles Jpher quts 
des pyramides qui ont leur fonuner au centre de- 
là fphère.^ L'académie royale des Sciences ayanr 
fait examiner cet ouvrage par des Convmiftaircs 
qu'elle nomma à cet cllèr # a jugé que , quoique 
I idée de Al. Dcparcieux ne- fuit pas abfolumcnt 
•nouvelle , & qu’elle l’ait obligé de charger quelques- 
unes de fes démonftrations d’un allez grand detail, 
elle hti avoit donné moyen d’en éclaircir & d’en 
Amplifier un plus grand nombre d’autres. Si que 
cet ouvrage r.c pouvoir manquer d'é-tre fort utile. 
Le plus complet cil celui deM. Cagnoli, 17S 6 .( 0 ) 

L'allronomie fpherique crt la partie de l’ailro- 
nomie qvti conlidtre l’univers dans l’état où l'œil 
l'apperçoit. Voyt\ Astronomie. 

L’allronomie- fpktrique comprend tous les phé- 
nomènes St les apparences des deux & des corps 
Celeftes, telles que notis les apporterons, fans en 
chercher les railons Si la théorie; en quoi elle ell 
diflingnée d'avec l'allronomie théorique, qui con- 
fidère la ftruéhire réelle de l’univers, Se les caufes 
de fes phénomènes. 
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Dans l’aPronomic Miriqut , on conçoit le 
monde comme une itirfacc fphitique concave, 
au centre de laquelle ell la terre, autour de la- 
quelle le monde vifible tourne avec les étoiles Si 
les planètes, nui font regardées comme arraches» 
A la circonférence , & e'ell fur cette fnppo- 
filion qu’on détermine tous les autres phéno- 
mènes. 

L’allronomie théorique nous apprend , par 
les loi* de l’optique, le. i corriger ces appa- 
rences, Si à réduirC-jc tout à un (yflé-mc plus 
exaék 

Compas fphSriqut. Knyrj Compas. 

Géométrie fpherique , cil la doctrine de la 
fphère, St particulièrement des cercles qui foni 
décrits fur fa furface , avec la méthode de les 
tracer fur un plan, St d’en mefurcr les ates & les 
angles quand on les a tracés. 

lai trigonométrie fphi'ique eft l’art de* ré» 
foudre les triangles fphe'riques , c’eft - à.- dire , trois 
chofes étant données dans un' triangle fpKrique , 
trouver tout le relie. Par exemple, deux côtés St 
un angle étant donnés, lAnver les deux autres 
angles 8t le troiliéme côté. Voy r; Triangle (f 
Trigonométrie. 

Sphériques, (Ce'ont.) c’eft proprement la 
doéltine des propriétés de ht fphère, contidérée 
comme un corps géométrique , St particulière- 
ment des différons cercles qui font décrits fur là 
furfàce. Voyeq Sphère. _ _ • 

C’eft fur cette matière que le mathématicien 
Théodofc a écrit les livres qui nous relient 
encore de lui, 8c qu’on appelle \es fphe'riques de 
Théodofc. 

Voici les principales propofitions, on les prin- 
cipaux théo-émes des fpiiriqtrts. 

1.* Si on coupe une fphérc, de quelque ma- 
nière que ce foit, le plan de la fcclion fera un 
cercle dont le centre ell dans un diamè-tre de la 
fphère. 

D’où il fuit, !’• que le diamètre HJ (PI. de 
Trigonom, fia. 17), d'un cercle qui parte par le 
centre C, ell égal an diamètre A U du cercle 
générateur de la fphère , & le diamètre d'un 
cercle , comme FE , qui ne palTe pas le cen- 
tre, ell égal à quelque coidc du cercle géné- 
rateur. 

i.* Que , comme le diamètre eft la plus grande 
de toutes les cordes , un cercle qui parte par le 
centre crt un grand cercle de la fphère, (4 tous 
Tes autres font plus petits. 

5.“ Que tous les grands cercles de la fphère 
font égaux les uns aux autres. 

4.° ~Qhc, fi un grand cercle de la fphère parte 
pat quelque point donné de la fphère, comme A , 
il doit palier autfi par le point diamétralement 
oppofé . comme B. 

4.“ Que, fi deux grands cercles fe coupent 
mutuellement l'un l'autre , la ligne de fcClion cil 
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«n diamètre de la fphè-re, St que, par conféqucnr, 
deu* grands cercles fe coupent l'un l'autre dan» 
des points diamétralement oppofés. 

. 6 .' Qu'un grand ceiclc de la fphère la divife en 

deux parties ou hémif; itérés égaux. 

i. ‘ Tous les grands cercles de la fplière fe 
coupent l'un l'autre en deux patties égales , & 
réciproquement tous les cercles qui fe coupent en 
deux parties égales,' for.t de grands cercles de la 
fphère. 

j. * Un arc d’un grand ccrile de la fphère, 
. compris entre un autre arc HI L (fig. 18 ), 8c fes 

pôles A Si B , ell un quart-tlc-ccrcle. 

Celui qui cfl compris entre un moindre cercle 
DEF, Ôc im de les pôles A , ell plus grand qu'un 
quart-dc-ceiclc; St celui qui ell compris entre le 
même, St l’autre pôle D , efi plus petit qu’un 
quart-dt-ccrdc. 

4.“ Si un grand cercle d’une fphère parte par 
le., pôles d’un autre, cet autre pallie par les pôles 
de celui-ci ; St li un grand cercle parte par les 
pôles d'un autre, ils fc coupent l’un l’autre à 
angles droits, Sc icciproqueincnt. 

4. * Si tin grand cercle AF BD parte par les 
pôle. A St B d'un plus petit cercle DEF, il 
le divife en paities égales, 8c le coupe à angles 
droits, 

5. ” Si dont grands cercles AEB F, &CEDF, 
(fig. 19), le coupent l'un l'autre aux pôles £ St F, 
d un autre grand cercle ACBD, cet autre partera 
par les pôles U Sc h , I Sc i , des cercles A E B F 
à CE DF. 

7.“ Si deux grands cercles AEBF & CEDF, en 
coupent chacun un autre mutuellement, l’angle 
d'obliquité A CG fera égal h la diliancc des pôles 

ni.. 

S.” Tous cercles de la fphère, comme CES c 
LK (fig. 20}, également diflans de fon centre C, 
font égaux; & plus ils font éloignés du centre , 
plus ils font petits; ainft, comme de toutes les 
coules parallèles il n’y en a que deux qui foient 
également éloignées du centre, de tous les cercles 
parallèles au même grand cercle, il n’y en a que 
deux qui foient égaux. 

«>• Si les ates EH Si KH. CI & IL, 

compris entre un grand cercle IHM Sc les cer- 
cles plus petits GNE St L 0 K , font égaux , les 
cercles font égaux. 

tr." Si les arcs EH Si CI , dit même grand 
cercle AIBH, Compris entre deux cercles 
- <GiV£ St IMH, font égaux, les cordes font 
parallèles. 

n." Un arc d'ttn cercle parallèle J G (fig. 1 1), 
eft l'cmblahle à un arc d'un grand cercle A E , I i 
chaton d’eux eft compris entre les mêmes grands 
cercles CAF Si CEF. 

Ainft, lesarcs./f£ Si IG ont la même raifon 
à leur circonférence, Se par eonféquent cuntieu- 
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nem le même nombre de degrés; & l’arc IC , ci l 
plus petit que l'arc A E. 

11.* L’arc d’un grand cercle efl la ligne la plus 
courte qu'on puirte tirer d’un peint de la furf.ee 
d’une fphère à un aufte point de la même fur- 
face. 

De- la il s’enfuit que la vraie diflancC dp deux 
lieux for la ftuface de la terre, cil un arc d'un 
gtand cercle compris entre ces lieux. Foyr{ Navi- 
gation 6- CabTe. {£) 

SPIII.ROI DE , f. m. en Ceomttue , cfl le nom 
qu’Archimetlc a donné À un folidc qui approche 
de la figure d'une fphère, quoiqu'il ne loir pas 
exaéltment rond, mais ohlong, parce qu’il a un 
diamètre plus grand que l'autre, St qu’il ell en- 
gendré par la révolution d'une dcmiqjlipfe fur 
ton axe. Ce mot vient de fphère , & Wx, 

figue. 

Quanti il eft engendré par la révolution d’uno 
dcmi-ellipfc fur fon plus grand axe, on l'appelle 
fpher 6 i.de ohlong ou alange; Si quand il cil engendré 
par la révolution d’une e'.lipfc fur fon petit axe, 
on l'appelle fphéroile apphti. 

Pom ce qui regarde les dimenlions folides d’tm 
fphe'niide a!ongé,ii eft les deux tiers de fon cylindre 
cirtonfctit. 

Un fpkcroidc alongé cil à une fphère décrite 
fur fon grand axe, comme le quarré du petit 
axe eft au quarré du grand ; & un fphiroïdt 
app'ati cil à une fphère décrite fur le petit axe, 
comme le quarré du grand axe cil au quarré du 
petit. 

On appelle aujourd’hui artei généra'cment fçht- 
roïde , tout folidc engendré par la révolution dune 
courbe ovale autour de fon axe, foit que cette 
courbe ovale foit une cil i pl e ou non. (O) 

SPHÉROMETRE, infiniment d’optiquî deftiné 
h mefurer la courbure des verres. Il eft compote de 
deux flippons St d’une vis placée dans le milieu *, 
cette vis porte une alidade de 1 ’ poucci de lon- 
gueur, qui marque, fur les (mitions du cadran, 
fa jfi"' partie d’un quart-de-ligne : on peut même 
y dillingucr le tiers d'une de ces diiilions, & 
par-li juger de l'élévation de la vis jtifqu'à la 
4510' partie d'une ligne. En plaçant un verre fur 
la vis & fur les deux lupports , on cil étonné d’en- 
tendre le bruit qu’elle fait lorfqu’on l’incline, quoi 
qu’il ne s’en fiillc que de la 4510 e partie d'une 
ligne que le verre ne touche dans fes trois points. 
On fe fort d’une glace bien plane pour mettre les 
ttois fupports en ligne droite. Si lorfqu'enlititc on 
y place un objeclil , on voit, avec la plus grande 
précifion , U quantité de fa courbure; d’ùit l'on 
peut conclure Ion loyer; par exemple dans une 
innette de trois pieds St qui a trois pouce; de 
largeur, la courbure cil d’un tiers de ligne ; l'on 
pourra donc , avec le fphimmètrt , trouver le foyer 
i un 1440 e près, c'elt-a-dire, à un tiers de ligne 
près. La première idée de cet inftrumcnt vint de 
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* M. de la flore, miroitier dars la me de la 
Verrerie , nè’-hahilc en optique. M. l’abbé Bou- 
riot en avoit fait exécuter un avec lequel il déter- 
mina let tir rayons de courbure d’une lunette de 
Oollond , tels oue je les ai rapportés au mot 
Achromatique. ( D. /,.) 

SPIRALE, f. f. (Gc'om.) efl en g'nural une 
ligne courbe, qui va foujour; en s’doigcant de 
ion centre, & tfrfaifam amourade ce cc.ru rc plu- 
ficurs révolutions. 

On appelle plus proprement & plus particu- 
lièrement /jum/r en Géométrie, une lime courbe 
dort Archimède cli l’inventeur, & cp/ott nomme 
pour cate rail'on foirait d’Archimcdt. 

_En voici la génération. On fiippofe le rayon 
d'un c.rjc divifé en autant de parties que' fa 
circonférence, par exemple, en ;fio. Le raton 
fe meut fur la circonférence , St la parcourt 
route entière. Pendant ce même retus, un point 
qui part du centre du cercle, fe meut fur le 
rayon, & le parcourt tout entier; de forte que 
les parties qu'il parcourt h chaque inflant fur le 
rayon, font proportionnelles à celles que le rayon 
parcourt dans le même inflant fur la circonférence, 
c'dl à-dire que, landi, que le rayon parcourr, par 
cumule, un degré de la circonférence, le point 
qui fe meut fur le rayon, en parcourt la ;6o k 
partie. Il efi évident que le mous cmem de ce point 
c’ comgo'ï ; 8: fi l’on fnrpofe qu'il laïffo une 
trace, c'dl la courbe qu'Arcfnmcde a nomn.ee foi- 
r.tU , dont le eentre efl le même que celui du cer- 
cle, S dont les ordonnées ou rayons font les ditré- 
rentes longueurs du rayon du cercle, prifes depuis 
le centre, N â I extrémité dcfqucllcs le point mo- 
bile s'cfl trom é à chaque inflant; par conféquent 
les ordonnées de cette courbe concourent tomes 
en un peint, & elles font cmr'tllcs comme les 
parties de la circonférence du cercle correfpon- 
u an tes , qui ont clé parcournes par le rayon, 
& quon peut appeller ans de révolution. 
l r oy<l la fig. V) de Gt'cm.’t. la courbe CM mm 
cil nr.e Jpirale. Lorfque le rayon CA , a fait 
me révolution , & que le point mobile parti 
de f, efl arrive en A, on peut fuppoferque te 
point continue à fe mouvoir, & le rayon à tour- 
ner, ce qui produira une continuation de la foi- 
talc , & ou voit que cctre courbe peut être con- 
tinuée par ce moyen ,auffi loin qu'on voudra. Vo-j. 

fie • 4 '-\ 

Archimède, inventeur de la foirait , en l'cxa- 
nunar.r, en trouva les tangentes, ou, ce qui re- 
vient au même, les fous-tangentes, & enlttite les 
cfpaces. il démontra qu’a la fin de la prvmiérc 
i évolution de I i Jpirale, la fous- tangente efl égale 
a h ciiturlérence du cercle circonfcrit, qui efl 
alors le même une celui fur lequel on a cris les 
.arcs de la révolution ; qu'à la lin rie la fécondé 
1 évolution, la fous-tangente cil double de la tir- 
cuofétcqcc du cercle ciicofifcrii, ttiplc à la (ta de 
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la rroificme révolution , & toujours ainli de firire. 
Quant aux cfpaces. qui font toujours compris 
entre le rayon qui termine une révolution, 8 I arc 
foirai qui s’y termine anfiï, pris depuis le centre, 
Archimède a prouvé que f'efpace fo'val de la pre- 
mière révolution , efl à l’efpace de fon cercle cir- 
confcrit, comme là;; que l’efpace de la féconda 
révolution cil an cercle circonfcrit, comme 7 à 
il; celui de la troifième, comme 19 à 17, 6c. 
Ce font là le» deux plus coolîdérablcs découvertes 
du traité d’Archimcdc. Nous avons fes p-opres 
démonflrations : elles font fi longues & fi dilîkile* , 
que, comn-e on le peut voir par un partage latin, 
rapporté dans la préface des infiniment petits de 
M. de l’Hûpital , Eotiillaud avoue qu'il ne les a 
jamais bien entendues, & que Viettc, par cette 
même raifon, les a injurtemcut foitpçonnées de 
paralogifme ; mais, par le 1. cours des nouvelles 
méthodes, les démonilratiorv de ces propriétés do 
1.1 foirait , ont été fort Amplifiées A étendues à 
d'autres propriétés plus générale-. En clîct , l’ef- 

f rrit de la géométrie moderne efl delcvcr toujours 
es vérités, foir anciennes, foit nouvelles, à In 
plus grande univerfàlité qu’il fe puirte. Dans la. 
jpirale ri'Archimcde, le; ordonnées ou rayons font 
tomme les arcs de révolution : on a rendu la géné- 
ration de cette courbe plus univerfellc , en fup- 
pofant que les rayons y ftiffem, comme telle puif- 
tance qu’on voudrait de ces arcs, c’dl -à-dire,' 
comme leurs quarrés, leurs cubes, fi rc. ou mémo 
leurs racines quarrées, cubiques, fie. car les Géo- 
mètres favent que les racines font des puiflances 
mifes en (‘raclions. Ceux qui foubaitenr un plus 
grand détail fur l'univcrfalité de certe hypothèfe, 
le trouveront dans l’hirtoire de l’académie royalo 
des Sciences, ann. 1704, p. ;7 hfuiv. 

Spirale logarithmique , ou logifhque. VoycX 
Loo-UUTIIMIQUE. (O) 

SPIRIQUES , lignes, (Geom.) efpéce; de 
courbes inventées par Pcrféus , & qu'il ne fuit pas 
confondre avec les fpirales. M. Montucla a trouvé 
dans Proculus ce qvie c'étoit que les lignes foiri- 
ques. Ce commentateur les décrit aller clairement. 
Il nous apprend que c’éloicnt des courbes qui fc 
formaient en coupant le folirle fait par la etreon- 
volmion d’un cercle autour d une corde , ou d une 
tangente, ou d’une ligne extérieure. De là naitteit 
un corps en forme d'anneau ouvert ou fermé , ou 
en forme de boutlct ; ce corps étant coupé par un 
plan, donnoit , fuivant les circonrta’ices , des 
courbes d'une forme fort fmgulière, tantét a! on— 
gées en forme d'ellipfe , tantôt appi.ities & ren- 
trantes dans leur milieu , tantét fe coupant en 
forme rie nœud ou de lacet. Pcrféus confluera ces 
courbes, & crut avoir fait une décati. cite fi i»— 
téreiTante, qu'il fscrifiaà fon bon génie. Mornu- 
cla , kijl. de MaAèm. tome I. 

SPORA DES , f. f. pi. en Ajlranomit , efl on nom 
que les anciens clonnoicni aux étoiles qui ne tai- 
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foietit partie d'aucune conflellation. Voyei Sf.vR- 

CILES , INFORMES. 

S T A 

STABILITÉ , f. f. ( Met h. ) Quand un corps 
efi abandonne a loi-mime fur un plan horizontal 
ou fur un fluide, & en équilibre; li, venam à en 
trie un peu écarté- , il peut reprendre le même 
éi|t i ihre , fur-'e c! amp , ou apres quelques ofcii- 
lations, il tfî dit avoir de h Habilité. S il lé rett- 
verfe , pour prendre un autre équilibre, il cil dit 
n'avoir pe int de Habilité. 

Ext mule. l u cône droit , appuyé par fa hafe 
fur an plan horizontal a (le la flabiilé, ou ce qui 
revient au ir.èn\g, a an équilibre (labié; car, li 
on l'écarte de cet équilibre , non-feulement un 
peu, mais même jufquà ce que fa baie faflé, 
avec le plan bot iront;. I , un angle exttemement 
peu différent de celui qui a pour tangente le ra/on 
de la bafe du cilnc , tlivifé par le quart de fa 
liaurcur, il reprendra fon premier équilibre. 

Mais li on appuie ce cène par fa pointe, pour 
le mettre en équilibre , il n'y aura point de Habi- 
lité; car un dérangement quelconque fafiîra pour 
le faire culbuter & pour lui faire prendre un 
autre équüibie. 

Il ell Llfcniiel que les vaiffeenx aient une très- 
grande fiabilité, pour qu’ils ne fuient pas expofés 
à verfer par les coups de vent & par le choc des 
vagues. On lati f ir à cette condition, en faifant 
en forte, dans l’arrimage, que le centre de gra- 
vité de la malle entière luit le plus bas polbble. 

STATION, enGjometric, Sc.cflun liai qu’on 
chcifit pour faire une obluvation , prendre un 
angle ou autre chofe femblablc. 

On ne peut me forer une bautenr ou une d if- 
lance inacceffiblc, qu’on ne falîc deux 'Potions dans 
«leux endroits, dont la diilanct ell connue. Quand 
on fait des cartes gèométt iques de provinces, Oc. 
on fixe les fiuioni fur pluficurs éminences du 
pars, & de- là on prend les angles aux différentes 
villes , villages , Oc. 

Dans l'arpentage , on mefure la diftancc qu'il y 
a d’une {talion à une autre ; Ü On prend l'angle 
que l'endroit où on fe trouve forme avec la fiation 
Amante. bojre{ Arpentage. (E) 

Station , en Agronomie , cfl la pofition ou 
l'apparence d’une planète au même point du zo- 
sliaque lorlqiie fon mouvement paroit nul. Comme 
la terre, doù nous apptreevons le mouvement 
des planètes, cli placée hors du centre de leurs 
orbites, les plattetes, vues de la terre, ont un 
cours iitcgulicr ; quelquefois on les voit aller en 
avant, c’cll-à-diic, d'occident en orient, c’cft ce 
qu’on appelle être Jin dis ; quelquefois on les 
voit aller en arriére, c’t!l-à-dire , d’orient en occi- 
dent , c’efl ce qu'on appelle ivt rétrogrades , & dans 
ïinicivalle elle, lum ilaiionruùes. foyci Rétro- 
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oradatioiî, où nous avons expliqué la cai/o 
des Bâtions. 

STATIQUE, f. f. ( Ordre cncyclrp. entend, rai- 
. fin, pMhf.au factice , fcicr.ce d; la nature , dîr- 
tkématiq. Mathém. mixtes, Mceia :iq. Stotiqi: , 
ell une partie de la tnécbantque , qui a pour objet 
les lois de l’équilibre des coi p- ou des piiililncc» 
qui agiffent les unes fur les autres. 

La inéehanique en général a pour objet les lois 
de l’équilibre & du mouvement des corps, mais 
on donne particulièrement le nem de méchtràqut 
à la partie qui traite du mouvvnrer.r , & celui do 
fatigue a li partie qui traite de l'équilibre; ccnum 
vient du latin parc , s’arrêter, être en repu-, 
perce que l’ctict de l’équilibre cil de produite le 
repos, quoiqu'il y ait dans le corps en équilibre 
une tendance au mouvement. 

La /latique fe dis ife en deux parties , l’itnc qui 
conferve le no n de Italique , a pour objet les ioiv 
de l’équilibre «les foliées. C'tfl dans cette partie 
qu’on traire des différentes machines (impies ou 
compofécs , comme la poulie, le levier, le plan 
ir.clipé , Oc. l’autre partie, qu'on appe'lc kyJrofUc- 
tiqiie , a pour objet les loix de I équilibre des 
fluides. 

Ceux qui vomiront connoitre ce qu'on a écrit 
tic mieux fur la {Lttique ,* & fur il: y J ofiauq ,c , 
pourront sonftiltcr la première partie de la Jlf<- 
ckanique de M. l’Abbé Bofful , St la première 
partie de fon Hydrodynamique. 

STÉRÉOGRAPHIE, f. f. cfl l’art de deffmer 
la forme ou la ligure des folides fltr un plan. Voyci 
Solide. 

Ge mot cfl formédu grec y:«M,faIid* , & rr f „:, 
je décris. La péréographic cil une branche de U 
pcrfpc’élivc , ou plulot c'ell la pcrfpeclivc même 
des corps folides; c'elt pourquoi on en peut voir 
les règles aux mots Perspective, & Scevogra- 
euii:. Vbyi{ aufji SiÉJitooR.vniiquE , 0 Pro- 
jection. (O) 

STÉRÉOGRAPHIQUE , adj. ( PefpttL ) pro- 
feélion fitreagraphique de la fphère, ell celle dans 
laquelle on fuppoie nue l'a il ell placé fur la fur- 
face de la fphère. Voyc{ Projection , où nous 
avons rapportélcs principales propriétés de celle-ci, 

La projeélion jlereogrnpUque ell La projeèliom 
dos cercles de la fphèic , fur le plan de quelque, 
grand cercle , l’oeil étant placé au pèle de ce cercle. 
Cette projeélion a deux avantages; i.* Les projec- 
tions de tous les cercles de la fphère , y font des 
cercles, ou des lignes droites, ce qui rend ces pro- 
jetions faciles à tracer, z." Les d.-grés des cercles- 
de la fphère, qui font égaux, font à la vérité iné- 
gaux dans la projeélion , mais ils ne font pas æ 
beaucoup pris fi inégaux que dan, la proicclioiT 
orthographique; c’ell ce qui fait qu’on fe (crt par 
préférence de cetrc projection pour les mapemon- 
des , ou cartes qui repréfentem le globe tcrrelUp. 
ea entier. 
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Voici la méthode & la pratique de celle projec- 
tion, dans tous les cas principaux, c’ell-a-dirc , 
furies plans du méridien , de l'équateur, & de 
l'horizon. 

PrejeSion pdrt’ogrttphique fur le plan du mt'ri- 
diet ; foit Z Q jV F. (PI. de peifpeS. fie. il ) , le 
méridien-, Z St N les pôles, comme nullt le zénit 
& le nadir-, E Q l’équinoxial ou l’cqnatenr ; Z N 
le colore des équinoxes , & le premier cercle ver- 
tical; Z i 4 N, Z 50 N > Z 45 N, 6-c. font les 
cercles horaires on méridiens. Pour décrire ces 
cercles, trouvez d’abord les points 15, 50, 45, 
60, 6c. dans l’équinoxial, pour cela, il ne fa-trlra 
que trouver les tangentes des moitiés des angles 
de I , degrés, de 50 , de 45 , 6’c. dans le grand 
-cercle Z E N Q , 61 les porter depuis Y, jufqu aux 
points 1 4, jo, 44 , frc. ou bien, ce qui abrégera 
encore l’o|)ératîon , on div ifera le grand demi-cercle 
E NQ en 183 degrés, en commençant au point 
N , 90 de chaque côté , enfuire par le point Z , 
St par les point; de 1 q , de 50, de 45 degrés, 6-c. 
on tirera des ligne, droites qui couperont la ligne 
Y Q , aux points 14 , 53, 45, 6 t. Ces points 
étant trouvés , il ne s’agita plus que tfe décrire 
par ces points , St par les points Z & // , des 
arcs de cercle Z 15 N . 7 . 30 IV, Z 45 iV, qui 
repré-b nieront les méridiens , ce qu’on exécutera 
facilement par les méthodes connues de géomé- 
trie, pour tracer un cercle par trois points donnés. 
Si on ne veut pas fe lervir de ces méthodes pour 
décrire ces cercles, on pourra en employer d’au- 
tres qui feront encore plus (impies : par exemple, 
peur tracer le méridien Z'14 N , on tirera du 
point Z au point 14, une ligne droite, & fur 
cette ligne droite, on élèvera rat point Z trne per- 

f tendicttlairc qui ira couper la Itune Y E , pro- 
oméc en quelque point ; la diilance entre ce 
point de rencontre St le point 15 , fêta le diamètre 
du cercle Z 15 N , dont on trouvera par conlë- 
quertt le te-ntre, en divifant cette diilance en deux 
parties égales. On peut aulfi avoir les centres d’une 
autre manière : par exemple, pour avoir le ceinte 
du cercle Z 45 JV, on tirera par le point Y, St 
par le point île vÇ degrés dit quart-de cercle- *VÇ, 
trn.e ligne droite 011 diamètre, qn’on prolongea 
jufqu’ait qtiari-ds-ccrcle Z E ; enluitc par le point 
Z, Si par les points d’imerfeélions de ce diamètre, 
avec les deux quart, -de-cercle N Q, ZE, on 
tirera deux lignes dioilcs qui iront couper la ligne 
Q y E , prolongée , s’il cil nécefiaire en deux 
points, & la diilance do ces points donnera le 
di-inétrc-, de-lA , il cil Étoile de conclure, par 
les prin ripes de la Géométrie, que le diamètre 
dit cercle Z 44 N cil égal à la moitié de la lomme 
ds la tangente de h moitié de 45 degrés, 8t de 
fa tangente- du complément de celte moitié au 
quart-de-ccrclc ; nue la diilance du point Z- au 
-centre du cercle Z 44 N , cil égale à la tangente 
du complément de 44 degrés, c’cll-à-dire, a la 
coiangentc de 44 degrés , & que la diilance du 
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point 44 ?i ce même centre, cil égale i la fécant* 
du complément de 45 degrés, cefl-à-dire, a la 
cofécantede 45 degrés, Stainfi des autres, ce qui 
fournit encore de nouvelles méthode, pour détet- 
mincr les centres des projeclions des différons méri- 
diens ; car , pour déterminer par exemple le méri- 
dien Z 44 N, il n’y a qu’a prendre depuis le 
point 44, vers E , une ligne égale à la cotlcante 
de 45 degrés, ou à la demi-fomme des tangentes 
de la moitié de 44 degrés , & du complément 
de cette moitié; ou bien on prendra depuis le 
point Y vers E , une ligne égaie à la cotangcntc 
de 44 degrés. 

Dans cette même projcélion les arcs de cerc'e 
5, 5, 3 i n, rs , font Jps tropique; fèptcmrional 
& méridional , qui fe projetteront aulli par des 
arcs de Cercle. Pour tracer ces cercles , par exem- 
ple G , S , on prendra d’abord fur le demi-cercle 
EZQ , les arcs E § , Q S dtf 13 degrés St demi , 
cnfmtepar le point E , de pat le point S qui en 
cfl le plu; éloigné, on tircta une ligne qui coupera 
la ligne Z N en un point , St par ce point , 8c 
les deux points S , on décrira un arc de cercle 
qui repréfenrera le tropique du cancer. On peut 
auflî s’y prendre de l.i minière fui vante, pour 
décrire le tropique 5»5\on portera de y vers 
0 une ligne y 0 , égale il la tangente de la moitié 
de 2; degrés }£>’, St du point o vers le point Z , 
on portera une ligne égale à la cofùante de 1;” 
jo’, en prenant pour lînus total le raytutdn tropi- 
que. On pourra décrire par une méthode fetn- 
blahlc, tous les autres cercles parallèles î tequa- 
tcur. 

Dan, ccttc projcélion S, Y s cil 1 écliptique , 
elle t-ll repiéfeméc par une ligne droite Sc on la 
divifera en degrés, comme on a divifé la projec- 
tion E Q d;t T’éqnatetir, on nommera ces degrés 
par les liq- du zodiaque , en comptant jo°. pour 
claque it u .,e. 

Projeâtnn flèreogrup! iq:ie fur te plin de V c'.'UÎ- 
ntt.rh! ou equuteur ; toit S C ! fy. 24. ) le méridien 
il le coliirc des foldices; E Af le colitre équi- 
noxial , & le ccrc'c horai-c de 4 heures ; P la 
pôle fepicnirioial ; S } , S , le tropique fepten- 
ttional ; E S N , la mniûéfeptcnttionale de l’éclip- 
tique. Pour entrons er le centre, on dis ifera d’ahord 
la ligne P C en 93 degrés, comme on a diiifé 
dans la fig. 11. la ligne Y Q; on prendra cnfuitc 
la portion PS, do 66 degrés 8t demi , & on 
portera depuis S vers $ > une ligne égale à la 
lécnnrc de 25 degrés & demi , enluite d'un rayon 
égal è cette le. ante, on déciira un cercle qui ta Te 
par le point g; ou bien on port., a depuis le 
point P, vers S, une ligne étale é ‘a tangente 
de 15 degrés St demi; & de l'extrcmité de cette 
ligne , comme centre, on décrira un arc de cc-c' e 
qui pa’Ve par les points N , E. Le pôle a de t éclip- 
tique cfl it Vimerfcction du cercle polaire & du 
méridien, parce que c’ell le lieu par ou doivent 
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paflcr ions les cercles de longitude; St F. Z N fera 
l'horizon du lieu, par exemple, de Paiis. Pour 
la décrire, prenez depuis P jufqu’à Z la tangente 
de la demi- latitude; alors , la tangente de la cola- 
titude , prife depuis P jufqu’l O , ou fa fécante de- 
puis Z jufqu a O , donne le centre du cercle qui 
doit reprefenter l’horizon, & fon pôle qui repré- 
fente le zénith .fera éloigné du pôle P d’une quan- 
tité égale à la tangente de la demi-colatitude. 

T racer tous les autres cercles dans cetrc projec- 
tion : i.* pour les cercles de longitude qui doivent 
tous palier par a , St par les oifférens degrés de 
l’écliptiquc ; prenez la tangente de 66 degrés 30 
minutes , depuis a vers r fur le méridien , ce qui 
donnera un point par lequel une perpendiculaire 
étant tirée au méridien, clic contiendra les centres 
de tous lcstercles de longitude , & les diflan.es de 
ces centres au rayon P C, feront les tangentes des 
degrés de leurs diftances au méridien SPC. i."On 
décrit tous les paratèlMi de déclinaifon , en pre- 
nant les tangentes de leurs demi-dillances an pôle 
P , & décrivant du point P & de ces demisdif- 
fanccs , comme rayons , des cercles concentriques. 
3.* Tous les cercles azimuthaux ou verticaux doi-* 
vent palfer par le zénith A puis donc que le zénith 
de Paris cft éloigné de P de 41* 30', prenez-en la 
cofécantc , ( ou la fécante de 4S degrés 40 mi- 
nutes) depuis A vers C, & cela donnera le point X, 
qui cft le centre de IV/immh oriental i occidental, 
c’eft-à-dire £ A N. 4.“ Les ceictcs de hauteur ou 
almicantarats , font des cercles plus petits, dont les 
pôles ne font point dans le plan de la projection; 
ainfi, le cercle Oe cft un cercle de hauteur, élevé 
de 50 degrés au-dcfl"us de l’horizon. 5.’ Tous les 
cercles horaires font des lignes droites , titées du 
centre P à l’extrémité du grand cercle SNXE. 

ProjeSion ficreographique fur le pin 1 de r horizon. 
D’abord décrivez un cercle qui repréfente l'hori- 
zon ; partagezlc en quatre parties par deuxdiamè- 
tres: 2 (fig. 14.) fera le zénith du lieu; 11311 
fera le méridien ; 6 >6 fera le premier vertical ou 
azimuth d’orient & d'occident; faite; Z P égal A la 
tangente de la moitié de 41” 10; P fera le pôle 
du monde: faites iÆ—i la. tangente de lanioitié 
dc 4S* 30', St vous aurez le cercle équinoaial 
6 tr 6. 

Dans cette projeélion , les almicantarats font 
tous parallèles au cercle de projeélion , St les azi- 
mutaux font tous des lignes droites qui paffem par 
Z , centre do cercle de projeélion. Les parallèles 
de déclinaifon font tous de petits cercles parallèles 
au cercle équinoxial ; St on trouve leurs interfee- 
1 ions avec le méridien, en prenant la tangente de 
leurs demi -diftanecs du zénith , vers le midi ou 
yers le nord, ou des deux cètés depuis Z. leurs 
centres fe trouvent en epupant en deux la diftancc 
qui cft entre ces deux points: car le milieu fera le 
centre du parallèle. 

Pour ce qui regarde les cercles horaires , faites 

Mathynatiquei. TvmtJIIj 1 ‘ P unité 


Z r— à !i : \ngente de 4S" 30' ; ou Pe =4 la fé- 
cante de 4S" 50' , tirez par le point C une perpen- 
diculaire au méridien nZC prolongé; enfuitefi 
vous primez Z C pour rayon , St que fur la ligne 
CT vous portiez les tangentes de 14”, 31", 4;*, 
&c. d’un St d’autre côté, vous aurez les centres de 
chacun des cercles horaires , 7 & 5 , 8 , 4 , 5 c. 

Remarquez que dans tome projeélion flértcgra- 
pkique, tous les diamètres font divifés en degrés, 
par les tangentes des demi-angles correlpo#dans ; 
ainfi, dan; Ja fig ' 11. on a diiifé YQ en degrés, 
aux points 13 , to, 45 , 6r. en portant depuis Y 
les tangentes des moitiés de 13 dcgr.de }n degr. 
de 43 degr. Oc. & c ’cfl-là le fondement dé la pro- 
jeélion des cercles horaires de la fphcrc, fur un 
plan donné. Vaye\ Gvomoviqub, 6c. 

Comme dans la projeélion fît Télégraphique rouz 
les cercles fe projettent par des lignes droites, ou 
par d'autres cercles , on fe fert beaucoup de cette 
forte de projeélion. 11 faut toujours imaginer dans • 
ces fortes de projeélion!, nue l'œil cft éloigné du 
plan , d'un* quantité égale au rayon du grand 
cercle de la projeélion , St que la moitié de la 
fphére projectée cft au-deffous du papier , en forte 
quefon centre fe confonde avec le contredit grand 
cercle de projeélion. Au relie , cette tfpéce de 
projeélion , malgré tous fes avantages , a un in- 
convénient, c’en que l’on ne peut pas s'y feriir 
d’une même échelle pour trouver les diftances des 
lieux : car par exemple, dans la fig. iz , !e.< points 
13 , 30, 43 , 6c. font inégalement éloignés les tins 
des autres fur la projeélion ; cependant les points 
de la fphère dont ces lieux font la projeélion , 
font tous A 13 degrés les uns des autres. Il en cft 
de même de tous Tes autres points de la projeélion : 
car leurs diftances fe projettent par des arcs de 
différent cercles, & dans lcfquels les degrés font 
repréfentés par des divifions inégales. Ainfi , dans 
une mappemonde qui n’eft pas à l'horizon de 
Paris , il faut bien fe garder de fe fervir d'un» 
échelle pour trouver la dirtance de Paris aux dit- 
rentes liiles de l'Europe ; on ne petit le fervir 
d’échelle pour mefurer ces diftances , que dans les 
mappemond e®h>n t Paris occupe le centre, c'eft- 
à-dire, dans celles dont la projeélion cft fur l'ho- 
rizon de Paris; encore iaudra-t-il le feriir d'une 
échelle doot les divifions foient inégales , comme 
le font celles de la ligne Y Q , figarc 11, & 
cette échelle ne pourra donner que les diftances 
Se Paris A tûmes les autres villes , & non pas la 
différence de ces autres villes cntr’tlles. (O) 

STÉRÉOMÉTRIE , f. f. ( Grbm.) cft une partie 
de Ig géométrie , tjui enfeigne la manière de tn:- 
furer les corps foltdes, c’eft-A-dirq, de trouver 1a 
folidité ou le contenu des corps ; comme des 
globes, des cylindres , des cub s, des valus , des 
i ai (féaux, 6c. Voye\ Soude & Solidité. 

Ce mot efl formé du grec rripm fait Je , St jui;,., 
mqfure, l'oy <{-<n la méthode fous les artirfts d«s 
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dillcrens c 9 r P i > comme Globe, Cvlixdre, fir. 
r«yt{ aulu Jauol. (E) 

STEREOTOMIE, f.f. C'eR l’an de couper 
lc« pierres pour les ditférem ùfages. auxquels elles 
puntnr Être employées dans l’atchiledurc. Vov. 
te Didiurjiairc d' Architecture. 
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SI ELIME, ad j. (Math. Tnrfe.) géométtie/ïi- 
Uime ou tranfeendante, cil le nrm qu'on donne 
particulièrement A b géométrie infmitèfimale, ou 
des infinimecs pclin. foyc^GÉOMÉTRIÏ, Trans- 
cendant, DlEFÉRENTlKl, ( fC . ( O ) 

Ces expreffions victllifièm de jour en jour. Le 
gcut des mathématiques cR li répandu , que des 
recherches de géométrie ne feroicnr plus regardées 
maintenant comme rranfeendantes , & fur-tour 
comme fublimes, précifé-menr parce qu’on y cm- 
ploicroit les calculs différentiel & intégral. 

SUBSTITUTION, f. f. r n Algèbre, confifle 
à mettre à la place d'une quantité qui cfl dans une 
équation, quclqu’autrc quantité qui lui cfl égale, 
quoique exprimée d’une manière différente. Sup- 
plions, par exemple, que l’on ait ces deux équa- 
tions ax—yy, & x—k-\-c, l’on aura par fulfli- 
tutonab + ac— yy, en merram dans la première 
équation , en .a place de x , fa valeur b -f- c. Vayei 
Equation. (£ ) 

Substitutions , (Calcul intégral.) Méthode 
des Jubfl-tutio-s. Cette méthode confille en général 
à fu b (limer dans une équation différentielle pro- 
pofoe à la place des variables qui y entrent, d au- 
tres variables égales à des fondions des premières 
& telles qu’aprés la fubjlitution , la propofée de- 
vienne d'une forme donnée, & pour laquelle on 
ait une méthode particulière d’intégrer. 

Cette méthode a été employée , i.* par ptuficurs 
Géomètres, & particulièrement par M. d'Alem- 
bert, pour rappcllcr aux f raflions rationnelles des 
fondions d’une feule variable x , qqj^comcnoit des 
radicaux, & cela eft poiùblc tomes les fois que 
la fonélion propofée eR la fomme des fondions 

qui ne contiennent que fous un radical 

quelconque, ou a-}- bx-j- ex* fous le radical j ; 

dans le premier cas , on fera — f; St , 

dans le fécond, a -f bx-f- cx'=(x{/'c + j) ! .Si on 
vouloir rechercher en général dans quels cas les 
fondions fous le ligne étant plus compofées , on 
peut tappeller la fondion propofée aux fradions 
rationnelles-, on commencera par examiner fi, en 
fiifaot i=x“, la propofée contient de nouveaux 
radicaux , quel que fuit m , pourvu qu'il foit en- 
licr j enfuitc, fi ccJa a lieu, ou fuppofeta x — 


suc 

a 4- b y 4* f r * r i ♦ • 

S+Tj+Sji " > 011 > fl le contraire arrive, 

& '* ^" rlra R*' e Ia fondion qui 

multiplie dx fuir a ifft de- cette forme; ainfi, en 
fuppofant x*ott * égal A une fuite infinie, & par 
conféquent la fonélion propofée A une autre, il 
faudra que toutes deux puiffent à-Ia-fois être fup- 
pofées récurrentes, ce qui n’arrisera pas toujours. 
Je ne crois même pas qu'on puiflè, parce moyen, 
tappeller aux fradions rationnelles la redificâtion 
des fedions conique? v celui que j’ai indiqué h 
l'article Quadrature', eft plus général. On 
pourra auflï rappcllcr des fondions irrationnelles 
a des fondions rationnelles, fi on peut faire ici 

4{= Y ‘ + I 'J V. 4y, & le coéfiflenr de dr 

égal A une fondion Y — — Y, Y‘ étant 



des fondions de y, telles que YY' en foit une 
fondion rationnelle. Voyez le premier volume du 
Calcul intégral de M. Luler. 

■ i.” I ..1 méthode des fubjlitutions a encore été 
employée par M.d’Alcmbert pour trouver la forme 
des différentielles , dont l'intégration dépend de U 
redificâtion des fedions coniques. L'utilité de ce 
travail cfl très -grande, quoiqu'on ne faelte pas 
rectifier ces courbes , parce qu’on a , A très - peu 
près, la mefure de leurs arcs, & qu’on peut en 
déduire immédiatement les intégrales approchées 
des autres fondions, fans avoir befoin d'une nou- 
velle approximation. Voyez le premier volume 
du Calcul intégral de M. de Bougainville, 8 t le 
quatrième volume des Opufcules ae Al. d’Alem- 

bert. 

}.' C’cft par la méthode des fubflitutions qu’on 
a trouvé les cas connus d’intégration pour l’équa- 
tion de Ricati , l'intégration des équations homo- 
gènes, celle des équations linéaires du premier 
ordre, quelques cas particuliers de celles du fécond. 
Voyez les Œuvres de Jean Bernoulli, & les arti - 
cles Ricati, Homogènes, Linéaires. 

4 .’ On v'eli encore fervi des fubjlitutions pour 
rappeller A ces diflérens cas des équations qui 
paroiffent s’en éloigner, pour féparcr différentes 
équations particulières , & pour trouver des cas 
d’intégration pour beaucoup d'autres. 

Plus les forme? des fondions propofées font 
générales , le; falfiitutions fimplcs , 8 t la fondion 
qui en réliiltc d une forme éloignée de celle de 
la propofée , plus la méthode a de mérite St d’élé- 
gance. Il n'y a aucune- règle générale qui puiffe 
fervir A déterminer les fubflitutions convenables dans 
les différentes circonllances. Souvent il parolt au 
premier coup-d'ceil que ce choix efl l’effet d’une 
forte de divination réfervée aux grands maîtres ; 
mais , en examinant avec attention , on trouvera 
toujours quelle chaîne d’idées les a conduits. Ainfi , 
quand le pere Caflcl reprochuif aux anal) lies ao- 
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'écrives de preferire des opérations dom ils ne di- I 
foicm pat les r .niions , il prouvoit , fans le (avoir , 1 
u’il ne voyoit dans leurs livres que le méchanifmc 1 
u calcul . & que i’efptit du méliiodc lui avoir»# 
échappé. Kojrrf, fur ce fiijer, les réflexions qui fc 1 
irouvent dans l’ouvrage de M. Euler, lur le» ifo- 
périmètres 174s , & le» awrtt de M. d’Alcmbcrt, 
lur-toitt pultrcc qui regarde les didi-rences partielles. 

( M. D. C. ) 

SUBSTITUTIONS, f calcul des pmbaHVr.es ). 

11 parolt difficile de rcltifcr à la pnitfar.ee légif- 
larive le droit de changer les loix des futeeflions -, 
autrement il faudrait Ictitenir, i.* que ces loix 
fontabfolumcntubitraires, pnifqu’il ferait abfttrde 
de refufer à la puilfar.ee légitimité le droit de dé- 
truire les loix qui font contraires h la raifon. 
i.* Qucces Ion font utiles , quelles qu’elles puiflent 
être , pourvu quelles foi eut permanentes', puif- 
qu'en fiippof.-nt les loix arbitrairvs, c’ctl a-airc , 
n’ayant d'autre motif que futilité générale , fit non 
la iuflice, il feroir abfurdc de refufer à la ptiilfance 
légitlarivc le droit de détruire des loix iiuitlblcs. 
a." Parce qu’il faudrait regarder le droit qui ré- 
lutte de ces loix , comme dépendons de la volonté 
Commune des hommes qui exifioicut au moment 
où elles onr été faites , & lui fuppolcr urte auto- 
ritihfupéricttre fi celle de la volonté: commune des 
hommes qui cxillcnt: ce qui feroit abfnrde, à moins 
de fuppolcr ces loix les j rentières qui aient été 
jamais faites fur les fucceffions. 

Attfli les Jurifeonfultcs qui ontcontcfiéce droit, 
l’ont plunVt rcftifé à tel corps légiflatif & particu- 
lier, auxquels ils fuppofoieni que la nature n'avoit 
confie qu’une autorité limitée , & qui étoit afircint 
a conferver les loix antétieures à Ion inllitiition. 
Il cil vrai qu’une conflititiion où il n’y au^jt au- 
cun moyen de réformer les mamnifes loix, céde- 
rait par cela feul d’étre une conllitution légitime ; 
mais les Jurilconfultes n’ont pas toujours eu aflez 
de lumières pour en fentir les raifons ; & d’ail- 
leurs, attachés par état aux tribunaux, l’cfprit St 
l’intérêt de corps ou de métier, a dù les tendre 
favorables à la perpétuité dos loix. 

Mais , fuppofant même qu’il exifle une autorité 
qui puifle changer les loix civiles, & en parti- 
culier, ces loix fur les fucccfliofcs ; toutes les 
fois qu'il réfnltera de ce changement la léfion 
d'un droit acquis par les anciennes loix, la juflice 
exige que ce droit foit évalué & remplacé par 
une valeur qui lui foit égale. 

Il faut donc examiner dans quel cas il peut exifler 
des droits de cette cfpccc, & enfuite le calcul des 
probabilités enfeignera les moyens de les évaluer. 

Non» fuppoferons qu’il n’y a qu’un étte exillant 
qui puifle avoir des droits, & qu'il n’y a de droits 
que ceux qui font allurés par la loi ; de manière 
qu'aucune volonté particulière n'en puifle priver; 
ce ‘qui rcflreint les tlroits , & par conféquent les 
déduiumagcmcns à ceux qui peuvent donner les 


Juljlitutions & les donations éventuelles. Sttppo- 
fons en cifet qu’il foit qtteliion dit droit d’ai..c:ie, 

& que la loi , en abrogeant ce droit , fubflitedt 
un partage égal , il cft clair que, dans le cas tîe 
la coutume ou de la loi ancienne, le perc pou- 
vant vendre fes biens, & en partager le produit 
en argent ou en billet il fes enfans, & pouvant, 
après la loi nouvelle, dilpofer de ce même pro- 
duit en faveur de l'ainé feul ; la loi ne produit 
aucun clun rcmcnt que d'une manière fubordonnée 

* i la v oiontè du pere , & ne change par conféquent 
rien aux droits acquis des enfans. 

Nous ne parlerons donc ici que dit feul cas 
où la loi détruirait des /triprurirmr établies , parce 
■tue le cas des donations éventuelles fc calculerait 
facilement , d’après les mêmes principes. 

Il faudrait d'abord bo-ner le droit de fulfl.tu* 
lion aux individus appeliés adnelletnent vivant, 
rie manière que le bien deiiennc libre entre les 
mains dtp dernier d’entrV.tx , ou à la mort, fi, 

• (ttivanila règle de la fubji cation , il a dù palier à 
des perfonnes nées depuis la promulgation de la 
loi. 

2." Etablir nue le pofleflenr aétucl acquerrait 
la liberté de dilpofer , en rembourfant aux appelés 
à la ftbflitittioa , la valeur de leurs droits. Soit 

donc P le pofleflenr. S, S ', S" , S" les 

appelles, en fuppofant que .S" fuit le premier. S" 
le fécond. S'' le troitieme; foit V la valatr de 
la Jubfiitiitioo , & r une quantité telle que la va- 
leur actuelle de V , à toucher an bout d’un an 
foit Vr, il cfl clair 1.* que fi p , p " , p " , p' m 
expriment la probabilité que S" furvivra à P au 
bout d’i an , de 1, de 5 , Sic. la valeur actuelle 
de V pour S fera 

^(pr + pV + p’V.. +p"- n r”) quantité 
qu'il faudra divifer par r» pour avoir la valeur 
moyenne qui réft-lte de l'hypotltcfe que l’époque 
de la v ie peut arriver également à tous les tito- 
mens de chaque année. 

Si S n’elt pas appel lé ttéccflaircment (ce qui 
a lieu fi S n’cfl pas le fils ainé de P , & que P 
par conféquent puifle avoir un enfant qui foit 

anpellé avant S") , p ' , p p’’ expriment 
alors la probabilité que S furvivra dans la pre- 
mière année , dans ia féconde & dans la troitieme 
aux enfans que P pourrait avoir. Mais le bien 
ne devient libre fur la tète de P" que dans le cas 
où il furvit i S" , à S", à S”-, dont appellanc 

P,', P" 1 P." s P. ", 1:i probabilités qu'il leur fur- 
vis ra dans la première, dans la féconde, dans la 
rroilième, dans la n‘ anné-c, nous aurons, pour 
la valeur du droit de S' 

yi[p‘ (?/ ? + P,' P + P.' n ' n + I— r(i^p' 
+ r • I— p— p'-f r» 1— p— p'— p". . . -f 7^V-j) 

+ P* 'P.'+P,' r -f P,"' r 1 ... p' r\ 1-rlr l-j-p 

K ij 


Digitized by Google 



S U B 


7* 

4 r . l—p'—p’—p’... + p . j—p...)) 

4 /' (/, 4 p,' p." r ' 4P,"- r 4 ■ ■ 4/V ••••1 
4 .— ^ «-p.-p.-p/'. ■ • 4 r — ] 

formule qu’il efl facile de continuer , ou en or- 
donnant par rapport à r. 

7\ • (/ ■ P," + p' • pi 4 P,')' 3 ••• 


+ ( p' ■ p." 4 p'- p," 4 p" P i 4 Pi +p.") r ' 
( + P +P ’+ p"p," 4 p". P,'4p,‘4p.''4p") r* 
+ 1 — r (p 


-pi 4/4 / • i—pi- 

W- 


Pir + 


P-f-p' + P" J — p,' — p," — p, 

/4/4/'4p”. (1 —pi— Pi— pi— Pi 1 r< ...)• ] 

Et cette fonflion exprime ce que P doit donner h S'. 
Pour avoir cc que r doit donner à 5" , on formera 
une fonction fcmblahlc en fuppofant feulement 
que lesp , p‘ t p", rcpréfcmeni la probabilité que 

5 furvivra à P & S’, ainli qui Ceux qui , raillant 
deux, aurotent droit à la fubflitution dans la t", 
ja I e , la J' année , à p\ p • p "' . . . les ptobabi- 
Jitth que y furvivra à S ' S " . . .dans la i", la 1 % 
Ja i' année , & ainfi de fuite pour les autres. 
Toutes les quantités ci-dcflùs font données par les 
tables demortalité, excepté celle qni dépendra de 
la probabilité qu’un homme marié on non marié, 
d un âge donné, n’aura pas d’cnfàns, ou que les 
enfans qu’il aura feront morts i un âge donné, 
quantité que l’on trouveroit facilement d’après les 
mêmes tables de mortalité, & des tables pour la 
fécondité des mariages , & le rapport des céliba- 
taires ou hommes mariés ; mais jufqu’ici ces deux 
dernières cfpccts de tables font rrès-dcfiélucufes, 
parce qtte l’on n’y a point marqué fige des époux 
dont on cherche à déterminer la fécondité 
moyenne, & qu’on a mis feulement en gros & 
non pour chaque âge , le rapport des célibataires 
aux gens mariés. 

On pourroit peut-être craindre que le pofTeflcur 
ne fut jamais tenté de payer le dédommagement; 

6 qu ainfi une loi , telle qtte nous l’indiquons , 
n'accélérera point la ddituélion des fubilitutiont. 
Mais , i.* il cft atfé de voir , en fuivam la mé- 
thode d’évaluation que nous avons expofée , qu’il 
•vide un grand nombre de circonflanccs où ce 
dédommagement feroir rrès-foiMe & au-defions du 
sort que reçoit k propriétaire de la gène attachée 
aux Jubjhtutwns ; que d’ailleurs un pire feroit feu- 
lement tenu de dédommager les collatéraux, & 
d’affurcr àfes enfans nés St appelles à la fubjitu- 
tiana, la valeur de leurs droits après lui. 1 ." Que 
les créanciers pourroiem faire vendre les biens 
fùbftitués , en le chargeant du dédommagement. 

* {M.D.C.) 

Suaccssioit , f . £ ( ct Afironomie ) la fuectjpaa 
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des lignes, cft l’ordre dans lequel ils fc fuirent^ 
& fuivam lequel le foleil y entre fucceffivemcm. 
i On appelle atiflï cette fueecjpan , ordre des lignes, 
* & en latin confequentia. 

Quand une planète cft direéle, on dit quelle 
va fuivam l’ordre & la fuccejjion des fignes , ou 
in conjequeatia , c*efi-à-due , d ’ArieS en Tourus, 
&c. Quand elle cfl rétrograde, on dit qu’elle va 
contre l’ordre & la fucctjfùm des lignes , ou in 
antecedentia , c’efl-à-dirc, de gemini en munit , 
enfuite en aries , &c. Voyn Rétrograda- 
tions. (O). 

SUCUIÆ , ( A '(trou. ) nom des hyadesç la 
plus belle étoile des hyades ell AldbbaraN , 
appellée aufli fulgers fucularum, ou l’œil du tau- 
reau. 

SUD ou midi, côté du ciel vers lequel fe trouve 
le foleil dans le milieu du jour. Côté du pale 
antarctique. 

SUITE, f.f. ( Alg.) Voye^ Série. 

SUPÉRATION, (AJbon.) différence entre les 
mouvement de deux planètes , qu’on appelloit aulS 
autrefois Elongation. (O\anom.) 

SUPERFICIE , f. £ en Ce'om. efl la même chofe 

3 tic furfacc: ainfi , l’on dit la fuperfieie d’un cercle, 
‘un triangle , pour dire là furCice ou fon Jire. 
Pbytg Aire 6 Surface. ( E ) 

SU PER PATIENT , adj. ( Arahmtt. 6- Geom.) 
forte de rapport. On dit que deux nombres or 
deux lignes font fuperpatientet , lorfqu’une des deux 
contient l’autre un certain nombre de fois avec un 
relie , & que ce rtfte eft une de fes aliquotes. 

SUPERPOSITION, f. £ (Geom.) manière de 
démontrer qui conliflc à appliquer une figure fur 
une futre. Voyr; fur cela l'article Géométrie. 

Supplément d’un arc, en termes de Géomé- 
trie, ou de Trigonométrie, cfl le nombre de degrés 
qui manquent^ un arc pour faire le demi-cercle 
entier, ou 180 degrés, aitirt que complément cft ce 
qui manque à un arc pour faire un quart de cercle. 
Voyt\ Complément. 

Ainfi , le fupplément d’un arc ou angle de )» 
degrés efl de tço degrés , & foct complément efl 6o 
degrés. (E) * 

SUPPUTATION, Cf. ( Arith . } c’efl l’aélio» 
d’eftimer ou de compter en général différentes 
quantités , comme l’argent , le temps , les poids , 
les mefures , 6c. Voyt\ Calcul. 

SUPPUTER, v. aél. ( Arithmdt.) aélion de 
compter, calculer, ou d’examiner par voie d’arith- 
métique , en additionnant , foufirayant , multi- 
pliant , ou dis ifans certaines fommes ou nombres. 
(V.J.) 

SURFACE,- f. f. en Géométrie, c’efl une gran- 
deur qui n’a que deux dimenfions, longueur, & 
largeur fans aucune épaifleur. Voyei Dimension 
6 Géométjue. 


Digitized by Google 



SUR 

Dans les corps, la furfaee eft toi» ce qui fe 

Î iréfentc à l’oril, On confié cre la furfaee comme 
a limite ou la partie extérieure d’un folidc. Quand 
on parle Amplement d'un efurfaee , fans aioir égard 
an corps ou au folice auqutl elle appa tient, on 
l’appelle ordinairement f:gwe. Voyt{ Figure. 

Une fu face rectiligne tll celle qui ell eomprife 
entre les lignes droite;. 

La eu v ligne ell eomprife entre des lignes 
courbes. Voyi{ Courbe. 

Une furfaee phne tO la même chofc qu’un plan. 
Fovq Pi. a x. 

L'aire d’une furfaee efl l’étendue ou le contenu 
de cette furfaee. Voye j Aire (e Mesure; & fa 
quadrature conlific à détetminer cette aire. Voyt{ 
QUA DR ATC R E. 

Pour lamtfure de- furfàces Ae ? différentes efpéces 
de corps , comme les fpheres , les cubes , les paial- 
lélipipédes, les pvianudes, les prifmes , les cône', 
te. Voyef Sphère , Cube, S/c. 

On trouve fur le compas de proportion la ligne 
des furfaee» , que l’on appel ’e communément ligne 
des plans. Voye^ Compas de proportion. 

Nous ne finirons point cct article , fans faire 
remarquer que l’on s’expofe à des paralogifmcs 
très - grofliers , en confidérant les lignes comme 
étant compofécs d’un nombre infini de points 
égaux ;\e% furfàces comme téfultantcs d’un nombre 
infini de lignes, & les folides comme engendrés 
par un nombre infini de furfàces , ainfi qu’on le 
fait dans la Méthode des indivijibles. Voy<{ Jts'DI- 
■visiBi B. ci Ce point de vue efl trcs-faux , dit 
»»M. Stone dans l’édition de 1745 de fon diction- 
«nairc de Mathémar. au mot fmerficeet , & peut 
«conduire fi une multitude d’abfurdités, lorfqu’on 
«s’applique à rechercher les rapports des furfaecs 
« des corps , C/e. Car fi l’on conçoit une pyramide 
«ou un cône comme deux folides, dont l'un foit 
» ccmpofé d’un nombre infini de quarrés également 
«diflincls, St l'autre d’un nombre infiai de cercles 
«également diflans , parallèles à leurs bafes refpcc- 
« lises, & ctoifTant continuellement comme les 
« quarrés des nombres naturels, il s’enfuivra que 
«les furfàces des deux pyramides, ou de deux 
«icônes quelconques de même bafe & de même 
» hauteur feront égales , ce que l’on fait être très- 
a« faux pour peu que l’on ait de teinture de Géo- 
aï métnc ; & la taifon pour laquelle on lire qucl- 
«iqucfois une conclufion vraie de celle faufil niée, 
«» quand on cherche les rapports Act furfàces planes 
«on folides , compris entre les mêmes parallèles, 
ajcefl que le nombre infini de parallélogrammes, 
«dont une figure plane peut être compolec , de 
«de parallélipipèdes infiniment petits qui cunlli- 
»» tuent un folide , font tous d’une même hauteur 
>5 infiniment petite; ils font donc entr'eux comme 
« leurs bafes tc’efl pourquoi Ion peur, en ce cas , 
«prendre ces bafes comme les parallélogrammes 
«jou les parai lélipipètks cori efpondans; & il n\.n 
Mtéiultcra aucune erreur. » Mais cela narine 
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que par accident , c’t fl -à-dire , qu’à caitfe de l’éga- 
litc des hauteurs. ( E) 

line courbe étant ^pn.'c pat l’équation entre 
des coordonnées x St y perpendiculaires entre 
elles, multipliez l’ordonnée y par la différencient 
dx de l’abfcifle, & l’intégrale fydx , prife de ma- 
nière quelle s ctanouiffe quand * = b donnera la 
furfaee Au quadrilatère mixritigne, formé par les 
deux ordonnées corrcfpondartes b l’abfciffe x 8l 
b l'abfcifil b , par la poition de l'are, x — b 
eomprife entre ces deux 01 données , St par l’aié 
de courbe correfpondam. 

Si ce quadrilatère tourne autour de l’axe des 
x & fait une révolution complète , on aura la fui- 
face engendrée par fon côté curviligne, en inté- 
grant la difTéreiyidlc 1 n y dx 1/ ' -W .r‘ 

de manière qu’elle s’évanouiffe quand x —b( n 
exprime le rapport de la circonférence au dia- 
mètre. ) 

En prenant l’équation précédente pour celle 
d’un polygone, ce polygone fera infcrit dans la 
coui be , & la ditlance de deux angles confécuiifj , 
efliméefuiiaml’abfciffe fera — a x f ô efl la carac- 
térifiique des différences finies. ) L'intégrale 

1 ( ) A x prife de maniéré qu’elle s’éva- 

nouilfe quand x=b donnera la furfaee du poly- 
gone, pourvu que les a'ifciffes b St x corr-tpon- 
denr i des angles du polygone. ( 1 indique limé* 
gratiomen différences finies. ) 

Exemple. 

Soir y — — St A x= <r , on aura A » as HîiL. , 

J e J s 

la quantité i intégrer efl donc “x(x + «)-f~> 

ainfi la furfaee cherchée efl 

(x— a)x[x-t-.i)— fé — a* ( x 

■> g + n- 

Voy. DirrÉRïNCE. 

line furfaee état» donnée par l’équarion emrt 
trois coordonnées x ,y , { , perpendiculaires entre 
elles , on peut propofer de déterminer la portion 
de cette furfaee , eomprife dans le périmètre d'une 
combe b double courbure , dont on connoltro» 
la nrojcélion fur le plan B des x Sey. 

Dans ce cas, il faut mener du point A de 
la furfaee une perpendiculaire fur le plan B 
qui fera = { , St cocrefpondra aux coordon- 
nées primitives x St y ; il faut mener par le •* 
même point A deux plans perpendiculaires an 
même plan B , le premier parallèle à l'axe des x, 
le fécond parallèle 1 l’axe dei y. Ces plans cou- 
peront la Jnrface fujvant des courbes , pour cha- 
cune defquelles il faudra mener la normale an 
point A. Ces normales doivent généralement ren- 
contrer le plan B. Si, par les points de t encontre. 
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on mine des parallèles aux plans tics courbes réci- 
proquement, leur intcrltclion fera le poim ou la 
perpendiculaire à la fuifatc , menée du point A 
i encontre le plan B. 

Maintenant foit d^~pdx -f- qdy, l'équation 
différentielle de la furfact ; dx dy \/ t -f p' -f-ÿ* 
fera l'élément de cesse furfact , puilque, par ce qui 
vient d'être dit, la perpendiculaire au point de 
la furfacc e(l ; l/ t -f- p‘+ f. 

Soity ‘ - Xy-t Xr. a i équation de la projection 
que je fuppofe courbe otale pour plus de (implicite 1 , 

il faut prendre l'intégrale dz f dy\f i -f p' -f q\ 
relatimcm 1 y, de manière qu'elle s'cvanouifle quand 
y devient l’une des saloirs, donnée par l'équa- 
tion de la projection , tk quelle foii complète, 
quand x det iem l'autre salent* Soit P J x cette 
intégrale, infant intégrer P dx, de manière que 
l’intégrale s ’és anottille quand x = b & foit com- 
plète quand x= 6 ( b & b’ cotrefpondent aux 
poir.ti où le» tangentes de la projection (ont paral- 
1 °. 4 l’axe de*. y; cette intégrale ainli déter- 
tnrnée Ici a la furfacc demandée. 


Exemple. 

i 

fi = mx-j-ny) ,&(x— /)* 

+ ( * — y )* = h ' , on aura p = m [/ i±- T+n ^ 

& q—a[/ -i — ~ — I. L’élément de la Jurfuce 
fera dxdy 1/ C I + \ (m' + „>) + ^ (m>+ „*) 


+ 7 (»’ + »’)], ou dxdy 

\/ [ ~n r +^ r + a + m * + ] i donc Pdxz= 

( 4 c 
B a 

4.^ + 8 + »* + ”> x + n 

/y) ‘-Liij/ .£+■* ( - J 

I V e n ^ 1 -f- a * 


-f a 4- n t -f m r — n {/ h ‘ — f x — /) ' )' ‘ , i l feu- 
dra prendre JPdx , oc manière que l'intégrale 
sévanouifle quand x =/ — h , & l'oit complète 
quand x=e f h. 

Cette intégrale fera réductible aux fraélions ra- 
tionnelles par deux transformations , quand on aura 

tym'+es'=z^Xç- +a + mf+„k. Vb y({ 

Voûte. 

SLR SOLIDE , fi . "y. en Arishmiùquc ,cfl la cin- 
quième ptiiftancç d’un nombre, ou la quatrième 
multiplication d’un nombre cortfidéré comme ra- 
cine. Jaycf Puissance t ï Racine. 
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Le nombre i , par exemple , conlïdért! comme 
une racinc,& multiplié par lui-même, produit 4, 
qui eft le quarté ou la lecondc puiffance de 1 ; 
8t 4 multiplié par 1 donnent 8 , la ttoifièmc 
puiffance , ou le cube de a -, enfuite 8 multiplié 
par a, produit té, la quatrième puiflancc , ou 
le quarté qttarré de 1 j & multiplié encore une 
fois par a , produit ; 1 , la cinquième puiifance , 
on bien \cfu--folidc de ï. 

Un problème fur-foliJt cfl celui qui ne peut être 
réfol ii que par des courbes plus élevées que les 
ferlions coniques. Kuycf Problème , Equation 
& Construction. Ci. (E) 

SUSPENSION, f. f. m Methinique , le point 
de fufpenjton d'une balance eft le poim ou la ba- 
lance cil arrêtée & fufpendue. Les points de fuf- 
penfion des -poids de la balance font les points où 
font attachés ccs poids. Le point de fufpenfton 
d'une balance à bras égaux cil le poim de milieu 
de la balance. Il n'en cfl pas de même de la ba- 
lance romaine , dont le point de fufptnjion cil fort 
près d'une de ccs extrémités. Uoycq Appui, Ba« 
lance. Levier , Pëson , Romaine. ( O) 

SYDÉRAL , Voye[ Sidéral. 

SYNCHRONE, ad}. Ce mot eft d’ufige en 
Mc'ia ’iqiie & en P ky lieue , pour marquer les mou- 
vement <111 eftets qui fe font dans le mime lems.. 
On peut dire en ce feus, que des vibrations ou 
des c! tûtes qui fe (ont dans le même teins ou 
dans des icni- égaux, font fynchrnnts ; cependant 
les mots - d'tjochrun: ou de tdjtochrnr.e font plus 
ulités pour marquer des effets qui fe font en tems 
égal.Ü le mot de fyr.chrone pour marquer de* 
clfets qui fc font , non - feulement dans un teins 
égal , mais dam le même tems ; ce mot venant 
de , rem» , & de <ii , enfcmkle. 

M. Jean Bernoulli a nommé courbe fynchront , 
une courbe telle qu'un corps pefant parti du ccn- 
ireC, fi g. ai7 t>Uch. Se décrivant nuxelfivcment 
les courbe* C M,Cm , &c. arrive aux différons 
points D.m, M , de cette courbe dans le mime 
tems, & dans le plus court tems polfible ; voyrj 
les a 3 cs de Leipjkk , mVt 1Ü97, «t | e premier vo- 
lume des (ïï.uv/ts de M. Bernoulli, imptim/es à 
Laufanne, en 4 vct. in- 4°. 1745. (O ) 

SYNCHRONISME, f. m. ( M/cUi. ) ferme 
dom on fe fen pour exprimer l’égalité ou l ideniitc 
des tems dans Idquels deux ou plulîcurs chofes fe 
font. 

Ce mot c(\ formé du grec «-v?, avtc^ & de 
W *•/ , temt , & ainfi les vibration* d'une pendule 
fe fiiiïant toutes en tems égal, on pe k exprimer 
cette propriété par le mot de Jynckronj'me des vi-* 
hraiions ; cependant clic s'appelle plus proprement 
ifochtouifme ou ijutoçhro/i/fmc , quoique certains 
«utcuts confondent ccs deux termes. Svv- 

CHRON'E, IsOCKROXE Gf TaUTOCHRONE. (O) 

Syxodjque, ( AJr, ) On appdloii fynodedarK 
1 anaç ir.c AJl onotnic , la canjundion de deux ou de 
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ïdiifieurs étoile! ou planète! dans le même lieu du 
ciel. Ce mot étoit formé du grec mis .Maflcm- 

chemin. On dit encore le non Jynodique , or: la 
révolution fymJiqut île la lune, pour detigner l'in- 
tervalle entre deux conjonctions fuccdlives de la 
lune au folcil. Keyrj RÉVOLUTION. 

SYNTHESE, f. f. ( Mathon. ) ce mot efl fonné 
delà prépolition grecque “■> , avtc , & du mot 
aiuti grec 5 »ini , pofition ; ainfi, il lignifie compoli- 
lion, & dans ce fens cil oppofé au mot décompo- 
•ition en grec muni, Voyt\ Analyse. 

Cela pofé , quand on combine cnrr’elles plu- 
ncurs fubllances (impies pour obtenir un réfultat 
compofé , on procède par fyntk'efe , ou par com- 
poluion; quand, le réfultat étant donné, on le 
dtconipofe dans fes é-léntcns , on procède , par 
analyle, ou décompofition. 

Quand on fc ptopofe de réfoudre tin problème 
de Alaihèmatiques, on rafiemble & combine les 
propofitions limplcs nèccffairc! pour obtenir la fo- 
lution ou réfultat •, ainfi , on procède réellement 
r ar J'yntkefe , quelque foit d’ailleurs la mèlbode : 
Il un mathcBiaikicn à qui on ccmr.iuniqucrcit la 
folution veut connoltre les propofitions limplcs qui 
ont été combinées , il doit employer la méthode 
daralyfeou de décompofition. De cette manière, 
il trouvera , dans un ordre renverfé, les propo- 
fitions qui ont été combinées , Oty qui ont pu être 
combinées pour mener à la folution. 

Les mots fyntk'efe St analyfe s’emploient en Ma- 
thématiques dans un fens un peu différent de celui 
que nous venons de leur donner. Ce qui vient prin- 
cipalement de ce que l’analyfe proprement dite n'a 
prcfqup point lieu en Mathématiques, St fertplus 
a fatisfaire la curiofité , qu’aux vrais progrès ac la 
fcience. Mais comme la fuite des propofitions , 
formée par l'anal) fie ou décompofireur , en la même , 
quoique dans un ordre renverfé, que celle du 
Knihétilie ou tompofitcur , on donne le nom 
d’anal) Ile au compofitcur , quand il développe la 
fuite ou la liailon des propositions qui font conduit 
à la folution de fon problème , cefl-i-dire , la 
niarchc qu’il a fuivi. On lui conferve le nom de 
lynthétifle , ou ( pour parler fuivattt l’ufage ) on 
oit qu il procède par fynthèfe , quand il dunontre 
fon réfulrat, de manxreàne paslailfcr appercevoit 
la chaîne des prépofitions qui font conduit il cc 
ce réfultat. 

Exemple. 

Soient les deux équations a 1 — y ' — f' & zy 
£- où / & g font des lignes données, il faut 
trouver géométriquement les valeurs de a & dey. 

Solution fynthe'tique. 

Prenez KLxatf? ( Planche glomc’t, fi g. Z41}, 


S Y N 79 

par une des extrémités , menez la perpendiculaire 

A K = ; du point L comme centre , & du 

rayon AL -, déctivcz un arc qui coupe en II 3 
KL prolongée) prenez le milieu F de cet arc i 
abailfcz la perpendiculaire I F fur U L ; fur cette 
ligne H L , comme diamètre, décrivez une demi- 
circonférence , qui coupera A K en B i menez 
B L ; prenez VL = JF -, des points I St V menez 
les perpendiculaires I M St DE fur B L ; M L 
fera la valeur de * , & E L fera celle de y. 

DÊMOMsrnATio it.. 

ML (a) = St EL ( donc 

i.'’** — y‘= ( IL- — IF')= — ^ - 

par la trigonométrie , — // y. = 41 — / • 

Jt J J 

i 1.* x-y = ^ JL . IF, & par la trigonomé- 

Kl'.Hl.AK KL-AK r* 

me > = TTÔ = -T- = T 

C.Q.F.D. 

Ce problème crt réfolu par fynth'rfe ( ce mot 
étant pris dans le fens que les mathématiciens lui 
donnent ordinairement) , parce que nous démon- 
irons notre conflruéiion d’une manière qui ne 
laide pas voir la marcho qui nous y a conduit. 

Solution analytique. 

Nos deux équations font *’ — y' = f' & ry 

— 

x multipliez la fécondé par 1 — t; Ajou- 

tez -la h la première St extrayez la racine , vous 
aurez x ■j-ylf — • = P'/* + e ! ÿ~t- Retran- 
chez au lieu d’ajouter, vous aurez x — y — j 

= y / g' > donc 1 r — V f '_+£ 1 
•f ,& iyV-'-V 

— y/ f'—g’y/ZTr, faites ~ p‘ cof. q>, & 
g'—p'fy, l’angle <p fera donné St vous aurez 

t _ I 

— = (cof. » + lin. y J/— l)‘+{cof. ç - lin. y 1 )* 


St 1 p \f— 1 ={cof. y -f- fin. e \f — 1 ) — ....}, 
(cof.»-fin.r|/^)*i donc x=pcof. -i , St y q 
p fin. — . Kuyrj Sinus. Ccs valeurs comparées 
fin. y 

entre elles donnênty =x— — • ~ > mais x’ — y*. 
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i=/ ' ; donc (l — / J ) — /* i donc 
* = /cof.-f 

ÿ Cot. 9 

Soit KL~f,AK=î' l’angle AL K fera 
— <P î décrivez l’arc A li\ prenez le milieu & 
menez U perpendiculaire IF, vous aurez cof. — 

/J £ > * 

= & coC * = i donc fubftituanr , 

i-* x— Décrivez fur HJ, comme 

\SATkl ’ 

diamètre, une demi-circonfércnce qui coupe A K 
en fcr VOUS a,ircz BL —\ /AL . KL i donc 
x — — ~BT~ — en menant la perpcndicu- 

J M fur Af£. 

z.* r = *I_ «i. »£_ ak Bl_ tiF, ri 
î x a2 ité a i~L a T m 

VI _JF.BL JF. KL 
TTC— ~al~— ~B'l — — ££ > en prenant 

D X = IF & menant la perpendiculaire £ D. 

SYNTHÉTIQUE , a^r'. ( Ceom ■ } qu* a rapport 
à !a*fynthèfe , méthode Jynthttique, Voye\ S\ N. 
Tn es'e. 


SYRIUS, Voy rj Status. 

SY ST EME , en terme d' Afronorme , eft la fuppo— 
Rtion d'un certain arrangement des différentes 
parties qui compoCnt l’univers ; d’après laquelle 
nvpothèfe les Aftronomes expliquent tous les 
phénomènes ou apparences des corps célefics. 

Il y a dans l’aftronomie trois fyflimes principaux 
fur lefquels les philofophes ont été partagés : le 
fyjlcmc de Ptoléméc _, celui de Copernic , & celui 
de T jcho-Brahé ; c’efi celui de Copernic qui eft 
le s éritable, 

Le fyflime du. monde , ou la difpofition des 
corps célefles 8t des orbites planétaires, eft un 
des objets qui ont été les plus difeutés par les 
Aftronomes, & qui méritoient le plus de l’être: 
Digna res ejt contemplations ut feiamus in quo reium 
flatu fîmes ipigerrimam fortiti an velocijjimam fedem : 
circa nos Deus omnia an nos agat. Scn. QuuJLnaL 
vu. a. 


Mais la queftion n’éfoit pas difficile pour de véri- 
tables Phyfiriens; elle ne l’efl que par la difficulté 
que les cfprits ont li fouvent à s’élever au-deffus 
ne leurs anciens préjugés; lefcrupule mal-entendu 
«Jes Théologien* a autli retardé long-temps le pro- 
grès de la vérité; mais, depuis environ un ficelé, 
|l n’y a pas eu d’aftronome , un peu diftingué, qui 
le fait refufé à l’évidence du fyflime de Copernic : 
ffodierm tempore praflanfifmi qui que pitfojop/iotusn 


te aflrmomorum Copintio adfl'pu’nir’tr ; A T r 
fixe Aasies ; vmcimusfujfngiè* mclior.fots : cjit.ns 
pcnèjKk clflat fuperflitto , aut mites à CUantitue. 

( Kepler }. • 

C’ell donc celui-là que nous appellerons le/ÿ/- 
time du monde , St nous ne parlerons des autres , 
que parce que l’hifloirc des progrès de l’dpiit 
eft toujours liée avec l'hiftoirc de les erreurs. 

Le fyflime du monde tomprend les planètes 
principales, les fatcllitcs & les comètes. Les pla- 
nètes principales font, i .* le foleil , ou la terre 
à la place ou foleil dans le fyflime de Copernic,; 
î. - mercure; vénus; 4. 0 mars; 5.' jupiter ; 
6 ° faturne : on y doit ajouter actuellement la 
planète de Herfchel. Leurs élément particuliers , 
ou les détails de chacune, fc trouvent a leurs ^arti- 
cles refpcélifs , & au mot planète : il ne s’agit ici 
que de leur difpofition générale. La luneeft réputée 
un fatelliie , par rapport à la terre , St cotnmn 
elle a des inégalités d'une efpèce toute différente, 
elle a fait feule la matière d'un long article. La 
théorie des fatcllitcs de jupiter & de faturne , & 
celle des comètes ont été aulft expliquées dans leur 
lieu. 

Mais , avant que de parler de la véritabledimatiotl 
des orbites planétaires, qui, pour être connue,» 
exigeoit des obfcrvaiions St des réflexions appro- 
fondies , nous parlerons de ce qu’il y a de plu* 
apparent , de plus fîmple à concevoir, St d'abord 
de l’hypothéfe antienne , imaginée pour repréfen- 
ter le mouvement annuel du foleil : c’cfl le fyf- 
tême fuitant lequel Ptoléméc & pluficttrs ancien* 
aftronomes cxpliquoient U difpolttion générale dq 
monde. 

Syflime de Ptolimie, Les anciens philofophe* 
qui connoifToient très-peu les circonftances du 
mouvement des planètes , n’avoiem pas des moyen* 
fûrs pour connoltre la véritable difpofition de leur* 
oçHtcs, & ils varièrent beaucoup fur ce fujet. 
Pitliagore & quelques-uns de fes difeiptes fuppo? 
fèrent d alxirt! la terre immobile au centre du 
monde, comme chacutveft porté à le croire, avant 
que d’avoir dtfeuté les preuves du contraire; mais 
dans la fuite, tlufteurs difciples de Pirhagore s’é-r 
cartèrem de ce fentiment , tirent de la terre une 
planète & placèrent le foleil immobile au centre 
du monde. Platon fit rev ivre le fyflime de l’immo- 
bilité de la tetre; Eudoxc, Caiippus, Ariflote,’ 
Archimède , Hipparque , Soligènes , Cicéron , 
Vitrove, Pline , Mac robe & Ptoléméc fuivirent ce 
faniintnt(Mtcaoli,almageflum, T0m.1t, p. ty 6 )- 
On peut voir dans Pline ( Ltb. 11 , c. 11 ) , St 
dansCinforinus ( de die notait , cap. 1 ; ) , la ma- 
nière dont Pithagore appliquait les intervalles des 
tons à ceux des dillances des planètes à la terre. 

Ptoléméc, qui écrivit environ l’an 140 de JX. 
ou vers les dernières années de Pline le Natura- 
lise , eft celui qui a donné fou nom à ce fyflime , 

, parce que loa Aknagefle eft le fcul livre dètai|lé 
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r i non foit parvenu de l'ancienne agronomie : 
cffaic de prouver dans deux chapitres de cet 
ouvrage ( Lib. i , c. 5 & 7 ) , que la terre'efl véri- 
tablement immobile au centre du monde, 8t il 
place les autres planètes autour d’elle dans l’ordre 
lit . v anc : la lune, mercure, vénus, le foleil, mnr% • 
jupiter & laiurrte ; il n’y avoit guère de motif 
pour placer mercure 8c venus au-deflous du folcil , 
plutôt qu'au-deflut ; mais on mettoit le folcil au 
milieu, ou entre les planètes, qui ne s’cnècartoient 
jamais qlte jufqu’à un certain point , ( mercure St 
véous ), & celles qui lui paruifloiem oppofées 
(P10I. Lib. tx, c. 1 ). Pour ce qui c-fl de lordre 
des trois autres planètes, il penla quelles dévoient 
être d’autant plus près de nous , quelles tournoient 

f lus vite : cette loi ètoit du moins indiquée par 
exemple de la lune, qui , tournant beaucoup plut 
vite que le folcil , ètoit plus près de nous , puif- 
quelle èclipfoit u louvcnt le folcil : les anciens 
royoient auifi que faturne ètoit la moins lumineufe 
de toutes les planètes , ce qui la faifoit préfumer 
la plus éloignée, en même teins quelle ètoit la plus 
lente de toutes, Cefl à cela que fc réduifent les 
neuf raifons apportées par le P. Rictioli, en faveur 
de cette partie du fyflcme de Pfoléméc. 

Le Jyfléme de Ptolémée efl repréfenlé dans la 
figure 1^ des planches d’aftronomîc , d’apres le 
dix-neuvième livre defon Almagefle; chaque pla- 
nète y cil marquée fur fon orbite pr le ligne qui 
lui convient ; en forte que cette figure n’a beloin 
d’aucune explication. 

Platon avoit cliangé quelque chofe au fyfléme 
de Pithxgore; plufietirs autres dirent qu’il mettoit 
mercure 8c véntis au-delà du Ibleil ( Plut. de Pla c. 
Phil. Lib. 11 , ch. 15, Maerobe , Sam. Scip. Lib. 1 , 
c. 19 ); fa raifon , dir-il , croit que vénus 8t mer- 
cure n’avoicnr jamais éclipfé le foleil , ce qui de- 
voir arriver fi ces planètes étoicm, aulft-bien que 
la lune, plu? balles que le folcil. Ce Jyfléme fut 
•foutenu prThéon, dans fon commemaire fur 
l’Almagcîle ( Liv. ix, c. 7) , 8t enfuite pr Géber 
( Aft'ommiœ , Lib. vu, c. 1); c’eft le fenil entre 
les auteur? Arabes , qui fe-foit écarté du fyflimt 
de Proléméc , dont les ouvrages formoient toute 
l’allronomie de ce temps-là- 

Syfléme des Egyptiens. Les premiers obfcrvarenrs 
remarquèrent certainement que vénus ne s’écartoit 
jamais du foleil que d’environ 45* ; mais il ètoit 
naturel de croire que, li elle eût tourné , comme 
le foleil , amour de la rerre , elle aitroit parti très- 
fouvent oppoléc au Ioleil , ou éloignée de lui de 
de t?o*, comme les autres planètes : atilfi les 
Egyptiens imaginèrent que vénus devoit tourner 
autour du folcil, comme dans un épicyde , au 
moyen de quoi ils cxpliquoic<tt très-bien pour- 
quoi elle paroiftbir plus ou moins brillante dans 
certains temps , fans jamais ceflier d’accompgner 
le fols il; & il en ètoit de mime de mercure. Ç’eft 
' Microbe qui raconte avec éloge cç fentiroent de* 
Mathématiques. Terne Ils , I‘ Partit. 
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anciens Egyptiens ( Somn. Scip. Lib. I , c. 19 ) > 
mais ce qu’il ajoute , que prefque tout le monde 
adnptoit le fyfléme qu’il vient d’expliquer : Per» 
fuafia ijla convolait Cf ab omnibus pane /lie o J» 
in ufum rteeptus efl, fe rapporte , ce me fcmble , 
au Jyfléme de Ptolémée. 

Cicéron, en faifam parler Scipion furie fyfUme 
du monde , parott dire aufli que les orbites de 
vénus 8t de mercure accompagnent 8c fttivent le 
folcil : Hune ut comités fequuntur vcncris aller , ait. r 
mcrcurii curfies ( Somn. Scip ) Le P. Riccio i ( Al- 
mag. 1, 495 ), avoir d’abord penfé que Cicéron 
8c Platon avoient fttppofé , avec les Egyptiens , 
que mercure & vénus tournent autour du foleil 5 
mais il dit enfuite ( il, 191) , qu’après avoir mieux 
examiné la chofe, il croit que Cicéron Si Platon 
n om point fait tourner vénus autour du folcil. 
Maerobe dit que Platon mettoit le foleil immé- 
diatement au-deflus de la lune , mais que Cicéron 
avec Atchitnédc 8t les Caldéens le playoicnt au- 
dcfTus de mercure 8c de vénus. 

Vitruve dit formellement que metenre 8c venu» 
entourent le foleil 8c tournent autour de fon cen- 
tre, ce qui produit leurs dations St leurs rétrogra- 
dations apparentes ( An kit. Lib. ix , e. 4 ) -, en 
forte qu’on peut le regarder comme un des anciens 
qui ont foutenu ce fyflcme des Egyptiens. 

Martianus Capclla , auteur que l’on croit avoir 
vécu dans le cinquième fiècic , dév eloppe encore 
mieux ce fyflime, Ôt il y a un chapitre exprès de 
ccs mélanges , dont voici le titre : ÇnoJ tellut fit 
centrum omnibus planeur. Il explique très-bien , 
dans ce chapitre, que les orbites de vénus 8c de 
mercure n’cnvironnenr point 1a terre , mais feule- 
ment le foleil qui efl au centre de leur cercle ; que 
ce? planètes (ont quelquefois au-delà du foleil , 
quelquefois cn-dcça -, que , dans le premier Cas , 
mercure efl moins éloigné de nous que vénus , 
que dans l’autre il efl plus loin de nous : ( Mar- 
tiuni Minci felicii Capclla Cart tginienfis , viri po- 
confularis Jatyrteon, in fttn Je nuptds Pkilobgiee 
& Mcrcurii , Ltbri duo , S 'Je feptem artibut liber 
ralibui , Libre fingulares , LugJ. Bat. 1 599. 

Le vénérable Be-de , vers l’an 710 , 8c Argoli , 
en 1854, adoptèrent également cc fyfléme : il fur 
le principe des belles idées de Copernic , dont 
nous allons rendre compte. 

L’hypothèfe des Egyptiens cft repréfeméc dam 
la figure 15 : elle faiisfaifoit aux inégalités les 
plus remarquables de mercure & de vénus , 81 fai- 
foit difparoltre les épicyeles qu’on employoit pour 
expliquer les rétrogradations ; à l’égard de mars, 
jupiter St famrne, il refloie à expliquer des iné- 
galités pareilles, & qui dévoient paroitre bien 
étranges , foit dans le Jyfléme de Ptolémée , loir 
dans celui des Egyptiens. Toutes les fois que ccs 
planètes approchent de leur conjonélion avec la 
foleil, ou quelles font dans la même région dû 
ciel , elle* 001 un mouvement prompt & duc(l , 
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c'el-à-dirc, vers l’oricm, elles paroiffem alors pe- 
ines 6; (cm t éloignées île nous; lorfqii'elles font ' 
oppofées au folcil, ou à 1 8cr* de tel aflre , elles 
(uni plus grades & plus brillâmes; elles paroiffem 
reculer vers l'occident, St leur mouvement propre 
parait rétrograde. 

Dans les temps intermédiaires, elles font fla- 
t'onnaires, patoiffcnt immobiles dans le ciel & 
d’une gtandeur moyenne. Ces inégalités revenant 
toujours les mimes, toutes les fois que les pla- 
nètes paroiffem à même diflance du folcil , & 
toutes les années dans femme , il fembloil à qiicl- 

? |ues philofophes que le-alpcc s & les rayons du 
oK il avoient line force ou influence qui produi- 
sit dans les planètes tomes ces alternatives , qui 
iraient en effet toujours les mimes quand les pla- 
nètes ttoient il même afpeél, à mime élongation 
ou diflance apparente , par rapport an (olvil c’tft 
ce qu’ils appclloicm la feconue inégalité , la pre- 
mière étant de mime tfpècc anc celle du folcil <4 
n'ayant lieu toute feule que dans les oppofttions. 
Ils expliquoient cette féconde inégalité par un 
épi.Vcle , porté fur un cercle excentrique : c’efl 
l’abluide complication tle ce Jypéme qui donna 
lieu à celui de Copernic. 

Syj'.éme Je Cep> mie. C’eft celui dans lequel on 
fait toi» net la turc & toutes les planètes autour 
du folcil : il cfl repréfenté dans la ligure 16. On 
ne devrait point f appcller/yjîônr , air.li que l'hy- 
porhèfc de Ptoléméc , puifquc c’efl l'ordre véri- 
table de l'univers, démontré aujourd’hui d’une 
manière incontcflablc. 

Quoique ce fyjléme porte le nom de Copernic, 
les anciens en ont eu quelque idée. Cicéron du 
que Nieétas de Svraeufe , au rapport de Théo- 
j di tarte, ai oit penfé que le eicl , le folcil, la lune, 
les étoiles ne tournoient point chaque jour autour 
delà tetre, mais que la terre feule tournant fur 
Ion axe avec une très-grande viicfle, fadoit pa- 
raîtra tout le relie en mouvement. Plutarque ra- 
conte aulli que Philolaits le piihagoricien vouloir 
que la terre eut un mouvement annuel amour du 
folcil , dans un cercle oblique , tel que celui 
qu’on attribuoit au foleil. Héraclidc de Pont & 
Ecphamus pithagoricien altribuoicm à la terre un 
mouvement fur fon axe , fcmbtable à celui d'une 
rôtie. Héraclite, & les autres pithagoridens foute- 
noient que chaque étoile étoir un monde , qui 
avoir , comme le nôtre , une terre, une armofpherc 
& une étendue immérité de matière éthétte. Arif- 
tote ( Je ealo , lib. n, cap. ij), dit aufft que 
les philofophes d’Iralie , appellés Pithapericient, 

J ilaçoient léfeu au milieu de I univers, & maroient 
a terre au rombre des planètes qui tournoient 
autour du foleil , comme leur centre commun. 

Diogène Laërce , dans la vie de Philolaûs , dit 
qjie les uns loi attribuoient la première idée du 
mouvement de la tetre, & que les autres l’attri- 
buoienc j ISicétas : Pbiiolaûs avoit été dilciplc 
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de Pirhagore & vicoit environ 45c ans avant J. C » 
d’abord à Métaponte , enfuicc à Hcr ad ce, ( Plut. 
de genio Socratis.) 

On peut ajourer à ces idées des plus ancien* 
philofophcs , les pafTaees 011 Scnequc explique , de 
la manière la plus pnilofophique , les rétrogra- 
dations des planètes ( querfl. mat. Lib. 7 , cap. 27 
& 16.) 

Le Cardinal Cufa , qui écrivoit long - temps 
avant Copernic , regardoit comme une chofe tnani- 
fèfie le mouvement de la terre. 

Des autorités ù pofittves donnère nt de la con- 
fiance a Copernic & lui firent adopter d’abord 
te mouvement diurne ou le mouvement de rota- 
tion de la rerre fur fon axe : ce fimple mouve- 
ment reiranchcir de la phyllque des million* de 
mouvement à chaque jour, ta limpiicité de cette 
hvporhèle fuffifoit pour la rendre vr.-ilcmblable , 
& c’eft une vérirablc démonftration pour celui 
qui veut s'affranchir des préjugés de fon enfmce. 

En effet, quand on voit ectre concavité immenfc 
de tout le ciel, remplie d une multitude d'ètoilcs 
qui font toutes à de» dirtarces prodigicufcs de 
nous, ries planètes & des comètes qui ont toutes 
des mouvem.ns contraires à ce mouvement de 
tous les jours *, quand on réfléchir à la peritdfe 
de la terre, en tomparaifon de toutes ces énorme* 
diftanecs , il devient impolfiblc de s’imaginer que 
tout cela puifle tourner à-la-foi» d’un mouvement 
commun, régulier & confiant en 24 heures de 
temps , amour d’un atome , tei que la terre j 
norHèuknKnt le mouvement diurne de tous les 
afires, en vingt-quatre heures de temps amour de 
la terre, ert une choie peu vrailemblable^ j’ofe 
dire quelle cft abfurde, & qu'il faut être aveuglé 
par le préjugé ou l’ignorance , pour pouvoir fc 
piêter à cette idée : toutes ces planètes qui lonr 
à des diftances fi différentes , dont les mouvement 
propres font fi différent les uns des autres : tou- 
tes ces comètes qui fcmblcnt n'avoir prelquc aucune 
raffcmhlancc avec les corps célcfics : toutes ces 
étoiles fixes que les lunettes nous font voir par 
millions dans toutes les parties du ciel -, rom ccs 
corps , dis-je, qtii n'ont aucun rapport les uns 
avec les autre» , qui different tous cmr'cux aurant 
ue le ciel tk la terre , qui font indépendans l’un 
e l'autre , & à des difiance; que I imagination a 
peine S concevoir , fc réuniroienr donc pour tour- 
ner chaque jour tovit cnfemblc , & comme tout 
d'une pièce, autour d’un axe ou elficu , lequel 
môme change de place ; cette égalité dans le 
mouvement de tant de corps*, fi inégaux d’ail leur* 
à tous égards ? dcvoitfeuIc indiquer aux philofophes 
qu’il n’y avoit rien tle réel dans ces mouvetntns; 
& ouand on v réfléchit, elle prouve" la rotation 
de (a terre dune manière qui ne laiffc point de 
foiipçpn , & à laquelle il n’y a point de réplique. 

Enfin , depuis quâ laide des lunettes nous 
voyons, fans aucune efpèce d’incertitude , le fo- 
lcil & Jupiter tourner lur leur axe, comme on 
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l'a dit au mot Rotation, il cfl encore plu' diffi- 
cile do révoquer en doute la rotation de la 
terre. . 

Le P. Riccioli ( /limas- T. i, p. 51,) n’oppofe 
rien à tout cela , li ce n'cfl les paffaget de l'Ecri- 
ture Sainte , ou il cfl dit que le folcil fc lève St 
fe couche. Nous verrons bientôt qu’il n’y a rien 
dans cène façon de parler qui ne foir facile à 
expliquer ; & il feroit ridicule de prétendre que 
les Ecrivains facrés enflent pu s'expliquer autre- 
ment. Riccioli propofe77argutncns contre le mou- 
vement de la terre, & il en réfute 49 , qu'il fuppofe 

Î uc l’on peut faire en faveur dc/y//«ne de Copernic. 

le toutes les prunes qu'il produit contre le mou- 
vement de la terre , les feules oui me paroiffe-nt 
mériter quelque conlîdération , fe réduifent toutes 
a l'argument de Prolémce ( Àlmag. Lib. I , c. 7 ), 
que Ëuchanam a exprimé en vers dans le premier 
Livre de fon poème de fp/urro. Les oifeaux dans 
les airs verroieni la terre dt les rochers fuir fous 
leurs pieds -, ils verroiert leurs nids , leurs pciits, 
St peut-être leurs femelles, entraînés par le mou- 
vement diurnede la terre, sers l’occident ; la tour- 
terelle n'olctoit jamais s’éloigner de la fuifacc de 
la rerre , par la crainte de perdre fa demeure. On 
|)cnt ajouter qu'une pierre ou un boulet de canon, 
jettes en l’air , ne retomberoient point au même 
endroit; mais il y a long-temps qu'on a répondu 
1 cette objeélion. Le mouvement de la terre fe 
communique il l'air , aux oifeaux , à la pierre , au 
boulet : celui-ci conlcrve l'imprctlion ou le mou- 
vement qu'il a reçu , avant de quitter la terre , 
tout comme une pierre qu’on faille tomber du 
haut du mit , tombe au pied malgré le mou- 
vement. Ceux qui font fur le rivage , lui voient 
décrire une diagonale, en accompagnant le mit 
qui cfl en mouvement; mais ceux qui font dans 
le vaiffeau, la voient defeendre le long du mit, 
comme s'il étoit en repos. Un boulet de canon 
qui feroit lancé bien perpendiculairement vers le 
aénit, rctomberoit dans la bouche du canon ; 
quoique , pendant le teins que le boulet étoit en 
1 air , le canon ait avancé vers l'orient avec la 
terre de plufleurs lieues ( il doit faire ftx lieues 
& un quart par minute fous l’équateur }; la raifon 
en efl évidente; ce boulet, en s’élevant en l’air, 
n’a rien perdu de la vîtefle que le mouvement de 
la terre lui a communiqué. Ces deux imprelftons 
ne font point contraires, il peut t’ai re une lieue 
vers le haut , pendant qu'il en fait ftx vers l’orient ; 
fonmouvement dans l’ctpaceahfolii cfl la diagonale 
du parallélogramme , dont un côté aune Itcuc St 
l’autre ftx;il retombera par fa pefanteur naturelle , 
en luisant une autre diagonale , & il retrouvera 
le canon qui n’a point celTé d’être fitué , attfli- 
bicn que le boulet fur la ligne qui va du centre 
de la terre , jufqu'au Commet de la ligne où il a 
été lancé. 

Le petit charriot de Steiz que l'on trouve dans 
pluûeurs cabinets de phyliquc , rend cette expli- 
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cation évidente; le charriot, en roulant fur le 
pavé , fait partir en l'air , pat un reflort , une 
petite balle; mais la halle, au lieu de s'élever per- 
pendiculairement & de retomber de même , avance 
obliquement ; & quoiqu'rti l'air elle accompagne 
le charriot , elle retonds; dans la même coquille ou 
dans le même trou d'où elle étoit partie , comme 
fi le charriot n'eùt pas changé de place. 

Lr mouvement diurne de laacrre fur fan axe 
une fois admis , il devenoir plus facile d’admettre 
un fécond mouvement de la terre dans l'écliptique: 
celui-ci étoit indiqué par les phénomènes des ré- 
trogradations des planètes qui dev iennent de pures 
apparences, quand on admet le mouvement de 
la terre, comme nous l'avons fait voir au mot 
Rétrogradation, & qui font des bizarreries in- 
croyables dans chaque planète , lorfqu’on fuppofe la 
terre immobile. 

C’efl un phénomène ohfervé dès le temps 
d’Hipparquc dans toutes les planètes , qn’aprés 
avoir paru fc mouvoir d’occident en orient , fui- 
v ant I ordre des lignes , elles s’arrêtent peu-i peu 
& rétrogradent. Jet rétrogradation de faturre dure 
environ 140 jours, celtes de jttpitcr 1 10; celle 
de mars, 70 jours , celle de vénus, 4; ; ces rétro- 
gradations reviennent tomes les fois que les pla- 
nètes fe trouvent en conjondion avec le (oleil , 
c’efl-à-dire , quelles dépendent du mouvement 
annuel du foléil : pour les expliquer dans \cfyfUmt 
de Ptoléméc , il falloir faire mouvoir chaque pla- 
nète dans nn épicycle, par un mouvement qui 
dépendoit de la longueur de l’année, St qui étoit 
différent pour chaque planète ; toute cette com- 
plication difparolt dans le fyll/mt de Copernic ; 
ainli, cet atirononic devoit être bien plus porté à 
l'admettre que les anciens Pithagoriciens , qui ne 
connoifloient pas ces inégalités des planètes, & 
ce fut en effet la première tailon qu'eut Copernic 
de chercher d'antres hypothefes que celle de Pto- 
lémée, pour expliquer tes mouvemens planétaires, 
nous entrerons dans le détail de l'explication des 
phénomènes dans le jyftéme de Copernic , après que 
nous aurons parlé du fyfiémt de 1 ytho. 

Syflime Je Tycko. Nous ne parlons du fyjVrtc 
de Tycho qu’après avoir parlé de celui de Co- 
pernic , pour fitivre l’ordre des remps & celui 
des ouvrages qui ont été faits là-defftts : il cfl vrai 
que le Jyfiémc de Tycho a du rapport avec celui 
tte Ptolémée , puifque l’un & l’autre adoptent le 
mouvement du folcil & fuppofcm la terre fixe ; 
niais il a encore plus de rapport avec 1 e/yfline 
de Copernic, puiiqoc dans lotis les deux les cinq 
planètes tournent autour du folcil, & que Tycho 
«'efl confotmé à cet égard aux démonllration, de 
Copernic , fans lequel il ne fe feroit point élevé 
aulfi haut. 

Le fyflJne de Tvcho efl repréfenté dans la fie. 
17 que j’ai tirée de l’ouvrage de Tvcho fur la 
comyte de IV77> imprimé à la fuite de fes lentes 
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afironomiqucs , & oui ert intitulé : Tychoms Braht 
Doni de mur.de etikerei reccneionbeiS pkenrmtni) , 
hier fecundus. Voici le titre faftiieui qu’il donne 
1 cette figure : No va mundtni Jyflematis hypoty- 
pojit ab autore nuper adinver.ta , tjua tum veeut ilia 
plolemaica redundantia & incoruinniiets tum etiam 
recer.e copernicana in motu terrtr phyfita abfardit.it 
axcleedeenlur , cm -.ia.jue apparentée! ealeftibeis apiif- 
fimi correfpomleeH, 

La terre T tft placée au centre de la figure ; 
elle cil environnée d’abord par l'orbite de la lune, 
enflure par celle du foleil. Autour du foleil S , 
comme centre, font décrits cinq autres cercles 
pour repréfenter les orbites de mercure, de ténus, 
de mars , de jupiter & de fai urne ; 8t le foleil accom- 
pagné de toutes ces orbites , crt fuppofé tourner au- 
tour de la terre T, qui efl cependant beaucoup plus 
près de lui que les orbites de jupiter 8e de farurne. 
Je n'ai point repréfenté dans cette figure les fatcl- 
lites de jupiter & de làiurne , de même que je 
n’ai point obfcrvé les proportions qui ont lieu 
dans les grandeurs des orbites , pour ne pas faire 
une trop grande figure. 

Le fyftême de Tycho-Brahé avoit été déjà fou- 
tenu , du moins en partie , par les Egyptiens. 
Tycho ayant reconnu comme eux que ténus fle 
mercure rournoiim étidtmment amour du foleil, 
jugea qu'il en des oit être de meme des trois autres 
planètes*, la concfufion étoit allez naturelle, elle 
rcndoii uniforme les hypothéfes de toutes les pla- 
nètes , Se fupprimoit tous les épicycles de la 
fécondé inégalité, par le lcul mouvement du 
foleil. 

Tycho-Brahé atoit une raifon de plus pour 
fotiienir ce fyftême : Copernic avoit démontré , 
qo ans asant lui, que l’on expliquoit de la ma- 
nière la plus naturelle & U plus fimple, les 
phénomènes bizarres & ftngulicrs des flattons & 
rétrogradations de toutes les planètes, en les fài- 
!«nt tourner toutes autour du foleil. Tycho-Brahé 
étoit trop éclairé pour ne pas soir la beauté, la 
timplicifé. Se , par conféqucm , la vérité de ce 
fyftême ; mais lien rcfpcel pour quelques partages de 
I Écriture qu'on interprétoit mal , f’enmcchoit d’a- 
dopter le mouvement de la terre ; enfin , il avoir 
peine à concevoir ce déplacement de notre globe : 
accoutumé avec le vulgaire b le confidércr cumtne 
la bafe éternelle & le fondement immobile de; 
route fiabilité : c’cft en effet 4 cela que fe rédtti- 
fent toutes les raifons qu'il en donne dans fes 
progymnafmes , Tom. 1 , p. 66 1 ; il confcrva 
donc tout ce qu’il put du fyftême de Cop_. nie , 
c’cil-à-dire , le mouvement de toutes les planètes 
autour du foleil ; mais il fit tourner le foleil lui- 
même, accompagné de toutes ces planètes, amour 
rtc la terre. Tycbo nevouloit pas cependant qu’on 
crfu qu'il n’avoit fait que retourner le fyftême de 
Copernic pour former le lien : voici à quelle 
occafion il dit l’avoir imaginé , c’cft dans une lettre 
du h février iqSp qu'il ccrivoii 4 Rotluuanr. 
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f Fpift. aflron. p, 149), il obferva foigneufemenr." 
en 1 582 , mars en oppofttion , il jugea qu’il étoit 
plus prés de nous que le foleil , & dès-lors les 
nvpothèfes de Ptoléniéc ne pouvoient plus avoir 
lieu; car, fuivant Ptoléméc , mars devoir être plus 
loin que le fo'eit. D'un autre côté , Tycho crut 
remarquer que les comètes obfervées en oppofttion , 
par rapport an foleil , n'étoienr point aueélées du 
mouvement annuel de la terre, comme cela devoit 
arriver dans le fyftême de Copernic ; cela lui fit 
rejetter lTivpothèfe de Copernic, & dès-lors il ne 
refta plus d’autre moyen d’expliquer la proximité 
de mars 4 la terre, fi ce n’efl prie fyftême qu'il 
conçut alors, c'cft- 4 -dire , cn'iySi. 

Ces deux motifs allègues par Tvcho n'av oient 
rien de felide ; d'un côté , il lui étoit impoffible dt 
juger de la difiance de mars ; de l'autre , il efi bien - 
prouvé que les comités font atFeélées par le mou- 
vement de la terre ; mais , fi elles tournoient au- 
tour du foleil , dans le fyftême de Tycho-Brahé, 
les mêmes apparences auroient lieu. Un des prin- 
cipaux argument de Tycho étoit tiré de la diltance 
énorme 4 laquelle doivent fe trouver les étoiles 
dans le fyftême de Copernic , pour que l’orbe 
annuel de la terre y paroirte abfolument infenfi- 
blç, comme nous 1 avons dit au mot Etoilb ; 
il n'eft pas vraifemhlable, dit-il <« que l'cfpr.ce 
>> compris depuis le foleil jufqu ‘4 farurne, foit 703 
>»fois plus petir que la difiance des étoiles fixes, 
»lan> qu’il y ait d'autre! aflres dans l'intervalle : 
nc'd) cc|>endam ce qn’il faut fuppofer : d’ailleurs 
«les étoiles de la troiftètne grandeur, dont le 
»s diamètre apparent efl d’uno minute, feraient 
>> égales 4 l'orbe annuel de la terre tout entier; fi 
» elles ont feulement une parallaxe annuelle d une 
»s demi-minute , que ce fera-ce des étoile* de la pre- 
»s mière grandeur , qui ont jufqu '4 1 ou ; minutes 
»»dc diamètre apparent? »> 

Les ohjtdions de Tycho naîtraient peut-être 
pas eu lieu dans ce fiècie-ci ; il aurait appris que 
les comètes, par des orbites beaucoup plus grandes 
que celle de faturne, rempliffenr une partie de 
cetefpaccimrncnfo dont le vide luiparoirtblt incon- 
cevable; il attrait fu , parla découverte des lunettes, 
que le diamèrre apparent des étoiles de la pre- 
mière grandeur n’en pas d’une fécondé, Ôtqu’ainff 
on n'elt point obligé de les fuppofer d’une gran- 
deur fi prodigictifè ; mais quand il faudrait ad- 
mettre un intervalle immenfe , vide d'étoiles & 
de planètes, & convenir que les étoiles fixes que 
nous appercevons , font incomparablement plti 9 
grolTcs que le foleil , je ne vois pas qu’il en ré- 
ftiltèt rien contre le fyftême de Copernic ; les étoiles 
plus rapprochais , Se plus petites dans le fyftême 
de Tytho , font une chofe trop indifférente pour 
former une preuve en fa faveur, puilqnc nom 
n’avons d’ailletirs aucune idée de leur grandeur 
rétllc, non plus que de leur difiance. 

Tycho demande encore, dans la même lettre , 
comment on peut concevoir le mouvement de 
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■parallélifme de l’axe de la (erre , fit comment nn 
Ilul & n tme corps peut avoir ainfi deux tnouve- 
ïrens différent , l'un qui tranfporre le centre du 
globe, St l’autre qni change ta pofition de fon 
axe. A cela je réponds que le parallélifme de 
l'axe de la terre n'dt point un mouvement parti- 
culier, comme le liippofe Tycho, qui en fait tou- 
jours ce qu'il appelle un iroifième mouvement de 
la terte; ccft une iimation de l’axe qui ne change 
point , parce qu’il n’y a aucune oui Te qui le fade 
changer ; il fufiit que l’axe ait été dirigé une fois 
vers un point du ciel , pour qu’il continue d’y 
être toujours dirigé , quoique la terte ait un mou- 
Si ment annuel, luisant une certaine direction. 

Tycho croyoii trouver dans les comètes une 
objection nés- for te contre le fyfiéme de Copernic, 
en dil'ant qu’elles n’étoient point affectées par le 
mouvement annuel de la terre : Cometat infuper 
ealitus confpc 3 us fit in faits oppofito verfamts , 
metui terrer non redit obwxios , quamvis non in 
tantum d fient ut plane is evanejeat , Jicuc in fiais 
fit Jitiertlus : eopernieantm tjuogue affumptionem in 
ne tir Itéra collalefert ( Fptfiolm aflran. p. 149. ) 
Il pareil même que, dans le temps ou Tycho 
fongea,en iqïi, à foi nier une hypothèfe pour ex- 
pliquer la proximité de mars à fa terre , la raifon 
qui lui lit je|etrer le (y fié me de Copernic , fui que 
les u nie;® ne parciilbicm point affectées par des 
inégalités apparentes, telles qu’il devoit yen avoir 
fi la terre avoit eu un mouvement annuel. Cette 
raifon étoit gtav e afiiirémcnt ; fi elle eût été vraie, 
elle eut été fans réplique; mais Tycho avoir ob- 
fené peu de comètes ; on peut citer aujour- 
d’hui celle de 1681 , dont la route fut fi com- 
pliquée & fi bicarré en apparence, que Cafftni en 
fit deux comètes différentes, tandis qu’elle devient 
une courbe exaélex & régulière, quand on tient 
compte du mouvement de la terre. On a vu des 
comètes dont la route tortneufe efl repréfemée, 
avec la dernière ptécifion , par une feule courbe 
décrite autour du folcil & combinée as ce le mou- 
vement de la terre, comme on l’a dit au mot 
Comete. Si Copernic en eût vu de fcmblables , 
il eût changé probablement de langage , & ce qui 
fut (tour lui une raifon de rejetter le fyfiéme 
de Copernic , en eût été au contraire la plus forte 
démonllraiion. 

Tycho étoit obligé,. pour faire tourner les pla- 
nètes autour du folcil, d'imaginer une efpèce de 
force centrale ou de rcnriance v ers cet allrc : << Quel 
» efl , je vous prie, écrit-il à Rorhtnann, la matière tc- 
>»nace, par laquelle certains corps, comme le fer & 
»r l’aimant, s’unilîcnt St fc cherchent mutuellement , 
>> malgré les corps même interpofés ! Si xela a lieu 
»> dans les corps tcrreflrcs inanimés , pourquoi ne 
>> l imagincroit-on pas dans les corps célefles,que 
»> les Platoniciens ont regardé comme étant , pour 
nainlî dire, animés ou doués d’une tenu divine ? 
» Lifea attentivement Pline a la lin du 10' chapitre 
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s» de fon fécond Livre fur la caufe des rétrogradations 
s» des trois planètes fupérieurcs : ce qu il en dit, 
s, quoiqu'oMcur & même ablurde , mérite quelqu'at- 
jj tendon , S fait voir que, parmi les pws grands 
» Mathématiciens , fit ceux infime qui ont pincé la 
»» terre immobile au centre du monde, il y en a 
»cu qui n’ont point employé les épicyclcs , mais 
,) ont cru que ces apparences , par une certaine 
» caufe occulte , pouvoiem fe rapporter au foleil 
»> lit s’expliquer par leur dépendance, fans qu’il y 
», eut , entre le foleil St les planètes, aucune ma- 
1, tiérc capable de les unir enfenvble.»» 

Tycho concevoir donc une certaine force entre 
les planètes & le folcil; or cette force s’étend juf- 
qu a faturne , c'eft-à-dirc, bien au-dcU de la terre. 
Comment donc imaginer que la force du folcil J 
capable de retenir des planètes plus grofTes que 
la terre & à de plus grandes diftances , ne peine 
cependant rien fur celle-ci ; fit qu'au contraire le 
folcil aimé de ce vafle cortège, fit étendant fa 
force jufqn’aux extrémités de ce Jyfiéme immenfe > 
foir cependant forcé de tourner fans celle autour 
d’une terre plus petite fit moins éloignée quc les 
planètes fur lefquclles il étend fon aélion : j ofe 
dire que c’efl dans \c fyfiéme de Tycbo-Brahé uno 
véritable abfurdité. 

En matière de phyfique , on ne fauroit donner 
une démonflration rigoureufe fit prérife , comme 
dam la géométrie pure. Si un homme, placé for- 
tuitement fit pour la première foi; dans un bateau 
& fur un fleuve, s’étoit perfundé d'avance forte- 
ment , par quelque motif de prévention , que Ce 
vaiflcau efl immobile , on auroit beau lui montrer 
la terre , les arbres 3c le rivage en mouvement , 
lui dire que tout cela ne lauroit être emporté i- 
la-fois du même fens , que le mouvement feul de 
fon navire efl la caufe de tomes ces apparences , 
fit fu fût pour expliquer tous les mouvcinens qu’il 
apperçoit ; s’il ne la jamais éprouvé lui-même en 
defeendant à terre , s’il n’a peint vu avancer le 
navire , s’il a oui-dire etnt fois le contraire , il 
pourra vous répondre que peut - être vous avez 
raifon ; mais qu'il n’a jamais éprouvé fi cela efl 
bien' vrai. Tel efl le cas du phylicicn qui voti- 
droit démontrer au peuple le mouvement de la 
terre; il lui fera voir des milliers d’étoiles qui 
parodient toutes avancer du mime fens, qitoi- 
u’elles foient il des dirtanccs prodigieufes les une» 
es autres; il lui dira qu’on ne peut même ima- 
giner une caufe commune pour tant de corps ifo- 
fe fit indépendans les uns des autres, capable do 
les entraîner à-la-fois, de leur foire faire un tour 
entier tous les jours autour d’une petite malfc de 
terre, que l’on n’appercevroit pas fi l’on étoit 
placé vers une étoile : le phylicicn lui dira encore 
qu’un feul mouvement de rotation dans le petit 
globe de la terre , qui n’a 1451 lieues de rayon, 

1 luffit pour caufer cette infinité de mouvement 
/ apposais. Tout cela ne fiwioit convaincre ceux 
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qui n’ont pas allez de phyfiquc pour (êconer un 

peu ccî préjugés ; ce n eu pas une démonftrarion 
proprement dite , on n’en fauroit l’avoir en phy- 
liqtie mais le phvficien ne le; exige pas , & il lui 
fuffit d'avoir une foule de raifons A proposer , tandis 
qu'on ne fauroit lui faire une feule objeélion phy- 
fiquc contre le mouvement de la terre. 

Au relie, on doit/egarder comme des démonf- 
trations directes 8 ; pofuives du mouvement de la 
terre , le phénomène de l’aberration des étoiles , 
la figure anplatie de la terre, l’aceourcifTcment des 
pentlulcs Ions I équateur, & tous les phénomènes 
qui prouvent l'attrarlion générale des corps céleflcs , 
parce que cette loi ne fauroir fuhfiflcr fans le 
mouvement de la terre , qui cfl le premier fon- 
dement de tome aflronomic célerte: ainii, l’on peut 
dire qu’un traité d’atlronomie cfl lui-même l'aflcnt- 
blase de mille preuves différentes du mouvement 
de la terre ; renehainement de toutes les parties 
de cette feience fe trouveroit rompu & leur cohé- 
rence délurée, fi l'on ccflbit d'admettre ce mou- 
vement. 

Le P. Riccioli emploie plus de zeo pages 
ir.-fol. dans le fécond volume de fou Almagclle, 
A differter fttr le fyjlême de Copernic ; il propofe 
77 atgtimcns contre le mouvement de la terre , 
fans compter les témoignages facrés qui y font 
préfemés dans tome leur foicc ; & il n'y a rien 
de remarquable parmi ces argumens qui ne loit 
renfermé dans ce que nous venons de dire. N'otis 
ti'infifterons pas beaucoup fur les pafl'agesde l’Ecri- 
ture, où il lemble que I on affirme le mouvement 
du foleil. Il nous pareil trop étrange qu’on en 
ait fait une objeélion férieule contre le fyfiéme 
de Copernic : auroit-on prétendu que les Ecris ains 
facrés du dent bannir les cxprclfions reçues dans 
la fociété , fit par Icfquelle; on fe fait entendre 
de tout le monde. Les aflrononses difeni comme 
jes autres, le foleil fe lève , de le foleil fe couche: 
ils le diront éternellement , fans prétendre mécon- 
noitre le véritable état de la nature & l'immobilité 
du foleil. Dieu meme conv criant parmi les hommes , 
le diroit avec eux, & Jofué ne pouvoir dire 
autrement, il me fcmblc qu’il y a de la flupi- 
diré à prétendre qu’un général d’armée, tel que 
Jofué ( dans le moment qu’il s’agjfToit de mani- 
fefler à fes foldats la gloire & la puiflance de 
Dieu par une viéloire ) , dût leur faire une leçon 
d’aflronomie , & quittant le langage que fes lol- 
dats pouvoient entendre , dire à la terre de s’ar- 
rêter , il auroit falluen mémo lemp- leur apprendre 
en détail pourquoi cette lingularité d’exprdfion; 
fit jamais digrclfion n’cùt été plus hors de place : 
ainii , dans le cas même où Ion prétendrait que 
Jofué , comme prophète , auroit été inilruit par 
la tome-puilihnce de Dieu de ce qu’on ignorait 
de fon temps , St fur-tout dans fon pay s , il n'auroit 
pas pu s’exprimer autrement qu’il n’a fait : il en 
eil de même des autres partages de l'Ecriture, ou 
les auteurs facrés ont dù nécUTaircnicnt parier 
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comme l’on parle , fit comme nous parlons nous* 
même dans nos Livres d’artronomic, quand nous 
ditons le lever, le coucher , le mouvement, l’iné- 
galité du foleil. Il n'y a qu'une manière de s’ex- 
primer ; il ne réfultu donc rien de ces textes con- 
tre le fyjlânt de Copernic. 

An relie- , Saint Augttflin & Saint Thomas 
n’étoient point d'avis que I on gênüt les Philofophcs 
fous prétexte de défendre le fens littéral de 
l'Ecriture-, & la cour tîe Rome a même retranché- 
de l'index l’article qui renfermoit les Livres où 
le mouvement de la terre cfl foutctiu .- mais on 
a été ttop long-temps A en venir lit. 

Fomcncllc remarque dans les Mondes , qtte 
Copernic mourut le jour même qu’on lui apporta 
le premier exemplaire imprimé de fon Livre : il 
femble, dit-il que Copcrr.ic voulut éviter les con- 
tradiflions qn'alloit fubir fon J'yfltme, Galilée fut 
mis à llnquifition , & fon opinion du mouvement 
de la terre , condamnée comme hérétique ; Ici 
inquifitenrs , dam le decret qu'ils rendirent contre 
lui , n’épargnèrent pas le nom de Copernic , qui 
l’avoit renonvellé depuis le cardinal de Cufa, ni 
celui de Diégue de Zuniga., qui l’avoir enfeignéo 
dans fes commentaires fur Job , ni celui du P. Fof- 
carini, carme Italien , qui venoit de prouver dans 
une favame lettre adrdtée à fou général , que cette 
opinion n'ètuit point contraires t’Ecrimm Galilée, 
ronobftant cette cenfure , ayant continué de dogma- 
tifer fur le mouvement delà terre , fut condamné de 
nouveau , obligé de fe rétracler publiquement , 
& d’abjurer fa prétendue erreur de bouche St par 
écrit, ce qu'il fit le il juin lé}}; & avant 
promis , à genoux , la main fur les évangiles , 
qu’il ne diroit & ne ferait jamais tien de con- 
traire A cette ordonnance , il fut rcmené dans les 
prifons de l'inqùifitioo , d'ou il fut bientôt élargi. 
Cet événement effraya fi fort Dcfeartes , très-fournis 
au fainr liège , qu'il l'empécha de publier fon 
traité du monde qui étoit prêt A voir le jour. 
Fbyr; tous ces détails dans la vie de Defeartes 
par Baillet. Cet auteur accufe le P. Schcincr jé- 
fuite, d'avoir dénoncé Galilée A l'inquifition fur 
fon opinion du mouvement de la terre. Ce pere , 
en effet, étoit mécontent de Galilée au lit jet de 
la découverte des taches du foleil que Galilée lui 
difputoit ; mais cette dénonciation n'eût pas été 
fumfamc pour occafionner cette perfécution. Tout 
cela n'a point empéelté des auteurs très-ortho- 
doxes de foutenir le jyftlnie de Copernic : Gaffcndi 
dillinguc fort A ce fujet deux Livres facrés ; l'un 
écrit qu'on appelle la bible, l'autre qu'on appelle 
la natwe ou le monde; c'efl ce qu’il développe dans 
ce partage fingulier. es Dieu s’efl manilellé lui- 
IS même par deux lumières , l’une celle de la révé- 
i> lation , & l’autre celle de la démonrtration ; or 
» les interprètes de la premièrefont les théologiens, 
»j & lesintcrprctesderautrefont les mathématiciens; 
»ce font des derniers qu'il faut confuiter fur les 
U matières dont la connoiflancc cfl foumife à l’cf- 
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«prit, comme fur les points de foi on doit con- lieu P pafléra fous le point d, & le point oued 

«îultcr les premiers; ot comme on reprochcroit de l'horizon paroitra monter toujours de plus en 

«aux mathématiciens de s'éloigner de ce qui cil plus, comme il cil repréfcnié par l'horizon du 

«de leur rciTort, s’ils prétendoient re\ expier en point de la terre qui cil fous U. Enfin, quand le 

«doute , ou rejctter les articles de fui, en venu lieu P fera parvenu fous le point e , le foleil 

«de quelques raifonnetpens géométriques, auiti parotlraeii U', c'cil-à dirc au point ous.il de l’Iio- 

« doit-on convenir que tes théologiens ne s’écartent rizon , & par confèquenr paroitra fecoucher. Quand 

sj pas moins des limites qui leur font marquées, le lieu P fera parvenu fous /, il fera minuit 

ss quand ils fe hafai dent à prononcer fur quelque pour l'obferv ateur. Le point P étant retourné 

s> point des fcicnees naturelles au-dcltus de la au-deffous du point a, l’obfcrvatcur verra de nou- 

ss ponde de ceux qui ne font pas verfés dans la veau le folcil fe lever. La même chofe a lieu pour 

ssêcométrieSi dans l'optique, en fe fondant feu- le lever St le coucher apparent des autres corps 

ss Icnitui fur quelque pailâgc de l’Ecriture-Sainre , céleilcs : car le cercle qu on a pris pour le folcil , 

sslaouetle n’a prétendu nous tien apprendre là- peut repréfenter une planète ou une étoile quel- 

« deiTus. ss ■ , conque. 

St l'obfervateur h'eft pas dans le plan même de 
Explication des phénomènes dans le fjfi/mc de l’équateur , non plus que le folcil , il faut une 

lop'mie. Le mouvement diurne cil le premier autre ligure pour concevoir que le folcil doit , en 

qui! »agit d ex; l.qucr,.par le moyen de la révo- vertu du mouvement de la terre, décrire un pa- 

lution dsrne de la une autour de fon axe en ra i| c i tf a l’équateur. Soit B D A E , fig. 74 , le 

24 heures. Supputons que le cercle P RT U globe de la terre, B A l’axe de la terre dirigé 

(PI. afimn. fig. njj repréfeme la terre , dont C vers le point P du ciel; DE, le parallèle circu- 

et le centre ,. & quau travers du point C palfe lairc qui décrit un point D de la terre par fon 

fon axe perpendiculairement au plan de la figure , mouvement diurne ; F e(l le point de la fphère 

autour duquel t lie lait- fa révolution d ttrnt ; (oit célelle, qui répond verticalement au point D de 

heu quelconque de la terre , E IV rhorizon | a urre , G le point qui répond verticalement 

vifibie de ce lieu, £ le point cft de cet horizon, au po i n[ £ . | a l-goe CD F, qui eft la ligne du 

W le point onett ; que le cctc e abcdtfr epré- aénîr , ou la verticale du point D , tourne avec 

jenre la circoHcrencc du ciel Je cercle S le So- cc poinr autour du centre C & de l’axe CP\ die 

lcil , le denii-ccrde P RT * fuilpMre que la déciif* par ce mouvement, la fur face d’un cône , 
icrrcpréfente auïolciK& quien cH «kbiré j & enfin donc | e fommer crt au cencre C de la terre, & 

le demi-ccrdc P HT , 1 béimfphèrc de la terre non- donf [ à baie s'étend de F en G ; le cercle télefle 

eclaué. Nous fuppofons ici que le foleil éclaire FGH , parallèle à l’équateur , efl la bafe du cône 

«ont une hémilphère â-la-foi, : ce qui n cil pas que décrit la ligne du zénit CD F; le cercle FGH 

ngouren ton vent vrai ; mais à canfe de la grande n’dl pas dans le même plan que le parallèle ter- 

diflante du lokil à la ter. e , la partie étlàirce diffère relire D E , mais il lui corrcfpond eflcnticllemcnt , 

U peu d un hétmfphèrc exael , qu on peut la piuidre p „ifque tous les points de ce parallèle célelle F G 

unlibkment pour telle. lont éloignés du pèle célcflo P du même nombre 

Suppolons préf. moment que la terre dans cette de degrés que le point D cil éloigné du pôle A 

fin union vienne à fe mouvoir amour de fon axe, de la lerre; la ligne du zénit C Ù F rencontrera 

le lieu P avançant vers S, il efl évident que l’ob- dans les 14 heures tous les points qui font à la 

fervateur P commencera précifctneni au premier même diftancc du pôle P, c eft-i-dirc, tous tes 

inflant de cette rotation à être éclairé par le loleil, points qui font fur le parallèle FH G, St ils pa- 

& que Cet allrc parohra fe lever fur l’horizon de roirronr tous à fon Z-énit ; c’ell ainfi qu’à Paris 

ce lieu. La urre continuant à fe mouvoir fur fon nous voyons fucccffiveinent patfer au zénit, les 

axe , de foite que le point P qui étoit auparavant tonftellations de Calfiopéc , d’AndromeJe , de 

fous le point a , vienne '(bus le point t , l'horizon Pcrfée, du Cocher, de la grande Ourle & du 

du lieu P fera pour lors fitué de manière que le Dragon , parte que notre verticale, ou la ligne 

fpvclateur placé en P verra le folcil confidéra- de notre zénit, va les ren.ontrcr tour- à -tour Sc 

bletnent élevé par rapport au point EU ale fon fe placer fur ces différentes compilations , qui 

horizon ; St tandis que, par la révolution diurne font toutes à 41 degrés du pôle du inonde P ou 

de la leric autour de fon axe, le lieu P pâlît- I du point vers lequel cl! dirigé l’axe C A de noire 
fou» le point b ,S t de-là fous le point c , l’horizon mouvement diurne. C’efi ainlî que, par la rotation 

du lieu P baiflera continuellement par rapport au de la terre , tous les alites parement décrire des 

foleii, de manière que le foltil paroitra monter parallèles à l'équateur, 

de plus en plus au-defi'us, jufqu’à ce que le point Le mouvement annuel du foleil s’explique avec 
P v ienne (nus le point e , auquel cas le foleil pa- la mime facilité : quand la terre ell du côté de la 

roitra être à fa plus grande hauteur pour cejour-ià, balance B, fig. 77, nous voyons répondre le 

61 il fera alor, midi pour l’obfervateur P qui cÜ foleil S au bélier A , c’efl-à due, dans le point 

arrivé en R. La terre continuant fa natation , le vppofé ; fi la tetre avance du côté du lagitiaiic 

* 


» 
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V , lè foleil parott répondre au Capricorne C, 
& ainli des autres (ignés; ait'IÎ la terre, parcou- 
rant Ton orbite en un an , le fol.il paroltra la 
parcourir. 

11 efl plus difficile de comprendre comment le 
mouvement de la terre produit les phénomènes 
de l’obliquité de l'écliptique , les changemem de 
déclinaiûin du foleil & l'inégalité des uuTons; ce- 
pendant il ne faut fuppolèr pour cela que l’invli 
naifon & le pa'aUiojmt de l’axe de la terre, & 
Ce 11 ce qu’il s'agit d'expliquer. 

Le parailtljme de l’axe de la terre & les effets 
qui en reluirent , ont été tiès-bicn développés dans 
le Livre de Kcill, ou dans les i.-fiituiio a aflmao- 
miques de ^1. te Monnier , & nous allons tranf- 
cttre ici tout cet endroit, quoiqu’un peu long, 
parce qu’il ne nous a pas paru polîible de l'abréger , 
en s’expliquant clairement. 

Le pa-aUr.jhu de l’axe de la terre doit arriver 
naturellement , fi la terre parcourant fon orbite, 
n’a d'autre mouvement propre que celui de la rota- 
tion autour de fon axe. Car fou une planète quel- 
conque, dont le centre parcoure une petite portion 
rie fors orbite, qu’on peut regarder ici comme 
line ligne droite A B , ftg. 75 ajlron. cel aflre étant 
en A , li l’on tire un diamètre C D incliné fous 
un ce tain angle .*1 la ligne AB ; on comprend 
que (i cette planète n’a d'autre mouvement que 
celui par lequel elle s’avance de A vers B, Ion 
diamètre CD ne doit jamais avoir d’autre direction 
que cdlp de la ligne de , parallèle au premier 
diainètte D Ç : mais fi , outre ce mouvement de 
ItanOation, on imagine que la planète en ait un 
antre de rotation autour de fon axe C D, quoiqu'il 
Toit vrai de dire en ce cas que tous les aurres dia- 
mètres de cette planète changent continuellement 
de direction , le vrai axe CD 011 c i , efl néanmoins 
exempt deçe mouvement de rotation, il ne fau- 
rpit changer fa direction, mais il tloit toujours 
demeurer parallèle 1 lui-inèine en quclqu’cndroit 
qu'il fc trouve , ptiilque les pôles C & D ne parti- 
cipent point au mouvement de rotation. 

Le parjllt’HJbu de l’axe terreftre & fon inclinai- 
fon de 6 6* i fur le plan dç l'écliptique , cft la 
canfe de l’inégalité des jours St de la différence 
des faifons .• fuppofons en effet que l’œil regarde 
obliquement le plan de l'orbite de la terre , dont 
la projection , lelon les régies de la perfpeâive , 
doit paroiiie alors une ovale ou eiliplc, a.) milieu 
de laquelle le trouve le foleil en S : li l'on mène 
par le centre de ccr aflre la droite T «é'séfc- , 
fif. 76 , parallèle à la fcélion commune de l’é- 
cliptique & de l'équateur . & qui rencontre l’é- 
cliptique en deux points T St ■£? ; il efl clair 
uc lorfqne la terre paroltra dans l’un de ces 
eux points, la ligne Y JsÆsqui joint les centres 
de la terre & du foleil , fera pour lors dans la 
• foélion commune des rivaux plans ; cette ligne , 
• dis-je, de mime que la feétion commune des pians 
• sjc liclipriqtt* Si de l’équiieur ne doivent former 
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qu’une même ligne droite : elle fera donc en ce cas 

perpendiculaire à l'axe de la terre , puifque c’eft 
une de celles qui fe trouvent dans le plan de l'é- 
quateur. biais cette même ligne droite étant anlii 
perpendiculaire au plan du cercle, que nous avons 
dit Cire le terme de la lumière & de l'ombre , 
il fuit que l'axe de la terre fc trouvera pour lors 
dans le plan de ce cercle, & paffera par conféquent 
par les pôles; en forte qu'il divifera tous les pa- 
rallèles é l’équateur en deux parties égaies. La terre 
étant donc au commencement de & le foleil 
paroiflanr pour lors au commencement du T dans 
la commune feètion des plans de l'écliptique & 
de l'équateur, cet aflre par conféquent nous pa- 
roitra alors dans l’équateur célefle fans aucune décli- 
naifon , foit au nord , toit au midi , étant à égale 
dtliancc des pôles. Ainli , le foleil paroltra décrire 
par fon mouvement diurne le cercle équinoxial 
dont nous avons parlé ci-dcffus ; de manière que , 
dans cette lituation , U lumière répandue fur la „ 
terre doit fe terminer également aux deux pôle» 

A Si B , & le grand cercle où fe termine cette 
lumière, divifera en deux parties égales tous le» 
petits cercles, parallèles a I équateur' : mais parce 
ue tous les lieux de la terre font emportés 
. un mouvement unifutme par la rotation qui fe 
fait autour de fon axe en 24 heures ; il s'enfuit 
qu’on y appcrcevra pour lors des jours égaux aug 
nuits , chaque point de la l'urfacc de la terre , de- 
meurant autant de temps dans les ténèbtes , qu’exr 
pofé aux rasons qui émanent du foleil. 

Le muuv cuvent annuel de la teri e fur fon or- 
bite détruit bientôt cette uniformité ; car cette pla- 
nète étant transportée depuis v£v, au, » , jufqu’cn 
X , il arrive pour lors que la fetTion des plan» 
de l’équateur & de f écliptique , qui relie, comme 
nous l a v ons dit, parallèle à elle- même , (ans changer 
de direction, ne paffe plu- par lecentredufolcil.mjij 
s ’cn écaue j>eu-à-pcu conlldérableuient. Elle forme 
bien en X un angle droit avec la ligne S T N 
titée du centre du fole.il au centre de la terre ; 
mais parce que cette ligne S T efl dans le pim 
de l'écliptique, St non pa> dans celui de l'équateur , 
l’angle flX S formé par l'axe B A de la terre Sc 
la ligne B X n'elt plus un angle droit , mais un 
angle aigu de 66* j ; c’cft-i-dire , égal i l'incli- 
nation de cet axe fur le plan de l'écliptique. Fai- 
ljnt donc au centre un angle droit S%L, il cil — 
dair que le tonie de la lumière & de l'ombre 
paffera par le point L , & que l’arc B L fera de 
2}“ j, lavoir égal au complément i po* de l’angle 
B X 5 . Mais fatum .uifîi l’angle droit B%E, il luit 
que la ligne %E fera dans le plan de l'équateur; 
d’où l’on voit que puifque l’arc B £ cft égal i 
L 7 \ l’un éç l’aune étant de 90", & que l’arc 
B T de 66 " ÿ leur cil commun , les deux autre» 
arcs TE y L B feront chacun de 1 j" J , & par 
conféquent égaux. Il faut faire maintenant £ M 
égal E T, Si décrire par les points T & M le» 
deux paialièfos à l’équateur T C , MN qui fero g ' 


d 


SYS 

les dunt tropiques , dont l'inférieur M iV fe nomme 
le tropique du capricorne % , St l’autre TC, le tro- 
pique du cancer ou de l’t'crfyijfe dp. Or , dans cette 
iîtiiacion de U terre, lefoleil efl à plomb ou per- 

f icndiculairemem élevé fur le point T, St ccd 
c temps où il ert le plus éloigné tic l’équateur, c'cfl- 
à dire dans fa plus grande déclinaifon poflible vers 
le pôle boréal. Le cercle qu'il parolt pour lors 
décrire par fon mouvement diurne , fe trouve dans 
le ciel directement au - deflits du cercle T C de 
la terre, St fe nomme par conféqucnt le tropique 
ce'lejte du g ; mais la révolution diurne de la terre 
autour de fon axe immobile , ert catifè que tous 
les points , de la terre qui font fous ce même paral- 
lèle à l’équateur, doivent palfer fucceflivement par 
ce point T, où l’oeil apperçoit le foteil perpen- 
diculaire : ainfi , le foleil paroirra pour lors à plomb 
ou vertical à tous les habitam de ce parallèle , 
fuccelfivcment. Enfin , tant que la terre demeurera 
dans cette fituation , il ert néccITairc que le cercle 
qui repréfente le terme de la lumière St de l’om- 
bre , le trouve au-delà du pôle boréal B, étant 
parvenu jufqu’cn L. ; St quart contraire, il foit 
écarté iufqu’cn F du pôle auflral A , & cela pen- 
dant pluficurs jours. Si l’on décrit donc enfin par 
les points L St F, deux parallèles à l’équateur, 
on aura les deux cercles polaires, qu’on nomme 
ardique St antarctique , 8t c’efl toute cette région 
de la terre comprife entre le pôle boréal & le 
cercle polaire arélique K L , qui aura pour lors 
un jour perpétuel, malgré la totation diurne de 
la tert# autour de fon axe. Car le foleil répand 
alors toujours fa lumière , jufqu a ce cercle polaire 
;ui cil tout entier au-delà du terme de la lumière 
de l’ombre, les rayons ne pouvant plus , mal- 
gré la rotation de la terre , s etendre au-delà du 
cercle polaire arélique. Au contraire, l’autre région 
oppoféc de la terre , laquelle cft comprife dans 
l’cfpace F G entre le pôle aurtral & le cercle po- 
laire autarcique, fe trouvera pour lors dans les 
ténèbres : on n’y verra plus le foleil , & le jour 
qu’on aura vu diminuer, ou qu’on a perdu peu- 
à-peu dans l’efpacc de trois mois , aura été changé 
en une nuit continuelle. On voit aufli que, dans les 
autres cctclcs parallèles compris entre l’équaieur 
& le cercle polaire arctique ou antarctique , il fc 
trouve une partie d’autant plus grande de ces cercles 
plongée dans la lumière ou dans la nuit , qu’ils 
font plus éloignés de l’équateur ou plus avancés 
vers les pôles. C'ert pourquoi . dans cette fituation 
de la terre où l’on fuppofe que le foleil parolt 
au g ( il ert néccrtaire que tous les babitans de 
l’hcmiiphère feptcntrional , depuis l'équateur juf- 
qu’au cercle polaire , jooiffent des plus longs jours, 
St qu'ils n’aient que des nuits très-courtes , ce qui 
cil à leur égard la üulon qu'on nomme Yete. Au 
contraire, dans l’hémifphere méridional, les nuits 
y font alors fon longues , & les babitans s’y 
froment (fans cette faifon qu’on nomme V hiver , 
puifquc leurs joint font les plus couns. 

Ma th tmatnutf, Tmu JJ J , J.' Partie, 
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Strppofons que la terre s’avance fur fon orbite 
depuis X> * K , jufqu'a i T, pendant lequel temps 
le foleil paroi: ra parcouiir les lignes g , & 

np , alors on verra cet allée fe rapprocher peu-à-peu 
de l'équateur de manière que la terre étant en 
V, le foleil paroitra pour lorscnrAe, St fe trou- 
vera , pour la fécondé fois, dans la commun* 
fcélion de l’écliptique Se de l'équateur , puifque 
cette ligne s’efl toujours avancée dans une fituation 
parallèle. C'cll pourquoi lefoleil doit alors paroitre 
dans le cercle équinoxial, ce qui doit donner encore 
les jours égaux aux nuits dans toute l’étendue de la 
furface de la terre, & cela préciftment de la même 
manière qu'il cft arrivé lorfqtie la terre étoit en 
•Ar, ou que le foleil paroirtoit en T. Dan. ce cas , 
le terme de U lumière St de l’ombre partera encore 
par les deux pôles , & l'on a pu remarquer , par 
ce que nous avons dit jufqu’ici , qu’il n’y a que 
le pôle feptentiional B , qui sert trouvé conti- 
nuellement éclairé du foleil pendant l’efpace de 
fix mois que la terre a employé à parcourir la 
moitié de fon orbite depuis vA? jufqu’en Y ; & 
qu’au contraire le pôle méridional aéré conrtamtnent 
plongé dans l’ombre on dans la’ nuit pendant le 
même intervalle de temps. 

Enfin , la terre venant à s’avancer félon la fuite 
des lignes Y V St □ ; c'eft-à-dire , le foleil pa- 
roiffant parcourir les lignes vi-, it^ig .yv, il doit 
s’éloigner peu-à-pett de l’équareur , de manière que 
la terre étant parvenue en g , le foleil paroitra 

n r lors répondre au commencement du X dans 
phère des étoiles fixes. D’ailleurs l’axe de la 
terre n'ayant point changé fa direction , puifqtul 
a confcrvé fon paraHétijme , la terre fe présentera 
pour lors au foleil avec la même inclinaifon de 
Ion axe, quelle s'y préfentoit fix mois aupara- 
vant , lorfqu'clle étoit au commencement du g , 
mais avec cette différence qu'au lieu que la région 
renfermée dans le cercle KL, étoit éc'airéc du 
foleil lorfquc la terre étoit au point % de fon 
orbite , cette mime région fc trouvera entièrement 
plongée dans i’ombre , quand la terre fera en g -, 
& enfin celle qui lui cft oppoféc, ou qui cft ter- 
minée par le cercle FC , le trouvera éclairée du 
foleil dans route fon étendue , au lieu quelle étoit 
fix mois auparavant dans les ténèbres. 

De même tous les parallèles qui font entre 
l'équateur & le pôle feptentrional B , auront alors 
leur plus grande partie dans l’ombre, au contraire 
de ce qu’on rcmarquoit fix mois auparavant ; au 
lieu tpic vers le pôle méridional A , plus de la 
moitié de la circonférence de ces cercles parallèles 
fera éclairée du foleil, là ou fix mois auparavant 
on a pu remarquer que c’étoit la plus grande por- 
tion de la circonférence de ces mêmes cercles qui 
étoit plongée dans l’ombre. Enfin , le foleil paroi- 
tra pour Tors à plomb, ou vertical pour les lia- 
birans du tropique M AT, comme s'il avoit effix- 
tivement defeendu à l'égard de la furface de la 
terre, depuis le parallèle ou tropique qui répond 
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A T C , jufqu'à l'vuire tropique célefle qui répond 
i M N, c’efl-A-dire félon l'arc CQN, de 47*. 
Ainfi , par le» deux diverfe» manière» dont la terre 
fe prefente au foleil tou» le» fix mois , il en doit 
jréfiilter cette règle générale, fxvoir que dans les 
c ieux de l'Ivémifphère feptcnttional ou méridional , 
jompris entre les pôles iit les tropique» , le foleil 
je oit paroltre de 47” plus près du zéntt dan» un 

ms de l'année, que dans l'autre, c efl A-dire , 
p 'il doit s'approcher du pôle , ou monter tous 
.es jours dans le méridien depuis le folflice d’hiver 
hifqu'l celui d’été , coirme s’il ne parcouroit autre 
ehofe que l'arc de OC méridien , lequel et! d'environ 
47*. Il ne faut donc pas s'imaginer pour cela que 
c’efl la terre qui tantét s’élève , fit tantôt s’abatlfc 
par un mouvement particulier ; au contraire ces 
changemens n'arrivent que parce qu'elle ne s'élève, 
ni ne s'ahaifTe, mais quelle fc préfetue toujours 
de Unième minière par rapport au refie de l'uni- 
vers , ou plutôt à l'égard «le» étoiles. Il n’y a qu'A 
l'égard du loleil quelle cfl inclinée différemment, 
parce qu'elle parcourt chaque année { fon axe 
étant dans une jnclinailon confiante) une orbite 
A l'entour de cet aflre, & quelle doit pat confé- 
quent lui préfenter ce même axe en différons fens 
A mefurc qu'cllt tourne autour de lui. 

On peut faire une expérience affez fimplc pour 
mieux comprendre ce que nous venons de dire: 
elle conftlle A expofer dans une chambre obfcure 
un globe tcrreflre A une bougie ( qui dans ce 
cas repréfemera le foleil ) ; de manière que fon 
axe, au lieu d’étre perpendiculaire au plan de 
l'horizon , qn’il finit regarder ici comme l'éclip- 
tique , il fou incliné de 66 ° -, alors, tournant ce 
globe de manière qu’nn de fes pôles regarde le 
nord, St l'autre le midi , fit que la lumière de la 
bougie éclaire également l'un St l'autre pôle ( il 
faut tâcher de confcrver exactement dans cette opé- 
ration le parallélisme ou la même pofition de l'axe); 
on le fera tourner ainfi autour de la bougie dans 
la circonférence d’un plan circulaire, parallèle A 
l’horizon ; or on pourra obfcr» cr A foilir la ma- 
niéré dont le pôle , les parallèles , St l’équateur 
de ce globe feront éclairés ; car il fera facile de 
remarquer les mêmes phénomènes que nous venons 
d'expliquer. 

M, Pluche, auteur du Spcélaclcde la Nature, 
prétend que l’axe de la terre n’a pas toujours été 
incliné au plan de l’écliptique; qu’avant le déluge, 
il lui étott perpendiculaire, fie que les he'mmes 
jouiffoitnr alors d’un printemps perpétuel ; epte 
Dieu soûlant les punir de leurs néfordres fie les 
détruire entièrement, fecontcma d’incliner qdelquc 
peu l’axe de la terre eers les étoiles du nord , que 
par ce moyen l’équilibre des parties de l’atmofplière 
feu rompu , que les vapeurs qu'elle contenoit re- 
tombèrent avec impétuofîté fur le globe , fit l’inon- 
dètenr. On ne voit pas trop fur quelles raifons 
M. Pluche , d’ailleurs ennemi déclaré des fyfiémes , 
a appuyé celui-ci : aulii a-t-il trouvé plufieurs ad- 
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x'erfalres ; un «PcntrVux a fait imptimer dans les 
mémoires de Trévoux de 1745 , plultcurs lettres 
contre cette opinion. 

Il y a réellement dans l’axe de la terre , en 
Venu de l’aélion de la lune fit du foleil , un moti- 
i entent de libratitm ou de balancement, mais ce 
mouvement cfl très-petit , & c’efl celui qu on appelle 
propiement miutto/n la différence n’allant lama» 
qu'A 1 8" , n’empêche pas que l’axe ne fott tou- 
jours f nliblctti :!tl parallèle A lui-même. Copernic , 
qui le premier imagina cctie explication des 
lailbns par te mouvement de la terre ( de Re- 
voluiionilut , Lit>. I, c. Il), appelle ce paralle- 
bfme de l’axe un troiliètne mouvement , ou mou- 
vement tic déclinaifon, contraire au mouvement 
annuel : il arrive, dit-il, par ces deux mouvement 
é£anx fit qui fc contrat tent mutuellement, que 
taxe de la terre fit fon équateur, font toujours 
dirigés de la même manière St vers le même côté 
du ciel. Mais l'operaic auroit bien pu fc difpenfcr 
de nommer cela un troifième mouvement, la méca- 
nique nous fait voir plutôt que le paraÜclijmc de 
l’axe , n’ert que la négation d’un troificmc mou- 
vement ; il en faudroit un en cfTet, pour que l'axe 
ccfi'it d’être parallèle A lui même , comme nous 
l'avons dit au mot Rotations 

Plufieurs pcifonnes ont repréfenté, par des 
machines ou planétaires, le mouvement annuel 
de la terre autour du foleil fit le mouvement 
diurne fur fon axe, conflamment parallèle A lui- 
même. Voyr{ Geocycliqub 6 Loxoco^jjt.Sur 
le déplacement du A/îmit fui aire. Varei Rotation* 
(D.L.) 

SYZYGJF.S , f. f. pi. ( en Aflrommit ) c’cfi urt 
terme dont on fe fert pour indiquer la conjonélioti 
fit l'oppofition d’une planète avec le foleil. Ce 
terme s'emploie fur-tout en parlant de la lune. • 

Les êclipfcs n’arrivent que dans les Jyiygiet . 
La pefanteur de la lune cfl diminuée par l'action 
du foleil , d'une partie qui efl A la pefanteur totale , 
comme 1 efi A 89, au lieu tjuc dans les quadra- 
tures fa pefanteur augmente d une quantité qui efl 
A la pefanteur totale, comme 1 efi A 178. 

Quand la lune efi dans Us fy\ypes, le» apfides 
font tttrogtades; fes nantis fc meuvent plus vite 
contre l’ordre des fignes, enfuite leur mouvement fe 
ralentit. 

Quand les nœuds arrivent dans la ligne des 
Jyiygùt, f intimation de l'orbite efi la plus pe- 
tite. 

Ces différentes inégalités ne font pas égales A 
chaque Jy^ypie , mais toutes un peu plu» grandes 
dan» la conjnnélion que dans l’oppofition. 

C'eft A Newton que nous devons l'explication 
de toutes ce» inégalités que les Afironomes avoicnf 
obfervées , fan» en pouvoir pénétrer la caufe. Il 1 
fait voir quelles étoient la ftfire de., l'aélion dit 
foleil. Voye{ Lune. (O) ■ J 

VA . » . 
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1 A BLES. f. f. ( Mathe'm.) On ente ml par ce 
mot la fuice de tontes les valeurs particulières d'une 
fonélion , qu'on obtient en donnant à la variable 
principale ou an* vatialdcs principales , s'il y en a 
plusieurs , tontes les valent s particulières t en Ar- 
mées dans la fuite la plus convenable à l'objet 
qn’on fe propofe. l'npt; rotJCTiox. 

Quand la fonélion n’a qu'une variable principale, 
on place ordinairement la fuite des valeurs de la 
variable principale dans une même colonne verti- 
cale , & a chacune de ces valeurs on fait corref- 
pondre horizontalement la valeur de la fonction. 

• Exemple. 

* Soit « fa) a top. x & t , a , t , &c. la fuite des 
valeurs de * , on formera la table ainfi : 


log. x 
o.cooroo 
O.JOICJO 

0.477111 
c. 6 c 1000 
&c. 

Si la fonélion a deux variables principales, la 
table doit être à double entrée. On place, dans 
une colonne verticale , la fuite appartenante à 
l'une des variables principales , dans une ligne 
horizontale la fuite appartenante à l’aurre variable, 
& à l'inicifeêlion de deux lignes horizontales St 
verticales correfpondantes à deux valeurs particu- 
lières des variables principales, la valeur de la 

fonélion. 

Exemple. 



Soit » fat, y)=xyx; 1, 6 , & les autres 

nombres triangulaires, U fuite appartenante k x; 
| , 4, 9, & les autres nombres quarrés , la fuite 
appartenante à y , on forment la table ainiî : 


4 ‘ 

4 < 

11. 


16 &c. 
1 6 & c. 
48 &c. 
96 &C. 

160 Sic. 
I &c. &c. &c. &c. &c. &c. 


6. 6 . 14. 44. 
10 10. 40. 90. 


Si la fonction comenoir un plus grand nombre 
de variables principales , les tables ne pourroient 
pas fc former d'une manière fi Ample , auffi font- 
elles peu en ufage dans les Mathématiques. Celles 
qui font les plus importantes pour la pratique de 
oAftroromic & de la géodéfio , font les tabkt des 
jisgatirhmcs des nombres , & les tables des loga- 
iiluncs des Anus. 
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TABLE , ( Ajtron. ) monrnsnc de la table , mon* 
menfr , confîcllation méridionale, introduite par 
M. de la Caille-, il a pris fon nom d’une mon- 
tagne trcs-rcmarquablc au Capde Bonne-efpérancc, 
ou fon travail , iur les étoiles Axes , a été lait -, il 
l’a mife au-deiTous du grand nuage , pour faire 
allutkm à ms nuage blanc qui vient couvrir cette 
montagne en forme de nape , aux approches des 
grands vents de S. H. La principale étoile de cette 
conflellation cti de 6 e grandeur, elle avoit, eh 
I7SO, 94' 14' d’afeenfiott droite, & 74 0 59' de 
derlinaifon auOraic. 

Tables astr’ok OM fouES. Suites des nombres 
qui indiquent les (imations & les mouvemens des 
allrcs , ou qui fervent b les calculer. 

Les plus anciennes tablet dont on ait connoif- 
Ctnce, font contenues dans YAlmagtfh de Ptoté- 
méa, on y trouve des tables de (mus , des tablas 
du mouvement du foleil , de la lune S des cinq 
planètes. 

Les cablet des ftnut font ceHes dont les Agro- 
nomes font le plus d'ufage ; les plus étendues font 
celles deRhémicus, publiées en téit pr PrtfP-' 
cisfet , contenues dans l'ouvrage , intitulé : Th<- 
J'aurus MathtmaUcus , où fon trouve , de dix cti 
dix fécondés, les Anus calculés jnfqu'l tq chiffres, 
& les J* premières minutes de te en le fécondes 
juAtu’à 11 chilfros. 

Ces cables av oient été complétées par Valentir.ut 
Otho, qui publia, en 1596, dans l’ouvrage inti- 
tulé : Opus Palatiaum , les Anus , CoAntts S fé- 
cantes en dix chiffres., les cofécantes & les cotan- 
ungemes à fept chiffres , le tout de dix en dit 
fécondés. 

Ces grandes cables font fort rares , mais on en 
a fait un grand nombre d'extraits en petits voltmqs. 
Au relie , on en fait bien moins d'ttfige depuis 
l’invention des Looakithmes, dont les tiblet 
font aujourd'hui l'ioflrunrvent nniverfel de tous les 
calculs aflronomiqucs. 

Les tables de logarithmes dont les Mathémati- 
ciens font aélttcllement le plus d'ufage , font celles 
de Erigs , pour les nombres jufqu’è tpcocso , 
Arithmetica logarithmica 161S, & celles d’Ulacq 
dont voici le titre : Trigonomevia artificialis put 
me gmt s canon triangulorum loger . ad radium 
tccocooocoo & ad dena Jcrupult fecur.da , ah 
Ad'iano Ulaco Goudano conftruüus , Goudt 1 6;j, 
iss-fol. 

Les logarithmes de Bries & d’Ulacq, foit pour 
les nombres , foit pour les fions de dix en dix 
fécondés , ont été publiés 3 Londres en 17 ^ 1 , 
par Gardtner , avec 8 chiffres feulement : & réim- 
primés il Avignon en 1770. 

Enfin M. Jomhcrt le jeune, Libraire A Paris, 
en a donné, en 1785 , une édition in- 8.* rrè -por- 
tative & très-bien exécutée , & qui né coûte que 
9 liv. 

On conferve dans la bibliothèque de l’académie 
des Sciences, un nianuierit dans lequel Mouton a 
Mij 
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calculé les logarithmes des firms & des tangentes 
avec il chiffres pour toutes les fécondés des 4 
premiers degrés. 

M. Robot , curé de Sainte Geneviève 1 Toul , 
m'a envoyé, au mois d’avril 1784, un volume 
qui contient les finus pour toutes les fécondés du 
quan-de-certle -, & peu de tems après les tan- 
gentes. Mais , dans le même tems , j apprends par 
des lettres d’Angleterre , que M. Taylor , célènrc 
calculateur Anglois, qui a déjà donné un tolutne 
de tables , cil occupé à publier les logarithmes des 
iinus 8c des tangentes pour toutes les fécondes , St 
le bureau des longitudes lui a fait un préfent de 
joo louis pour contribuer aux fiais. 

Parmi les tables agronomiques , proprement 
dites, celles dont les Agronomes font le plus 
d ufage , font les tables du foleil ; la première table 
contient les époques des longitudes moyennes du 
fotcil pour le premier jour de janvier à midi 
moyen, lorfque l’année ell biffextile, ou pour le 
jour précédent quand l’année efl commune ; j'en ai 
expliqué la conflruélion , les fondemens & les 
calculs dans le fixième livre de mon Agronomie. 

La fécondé ell pour le mouvement du foleil, 
de jour en jour, tout le long de l'année , à raifon 
de 59' 8" par jour. 

La troilièmc préfentc le même mouvement pour 
les heures, minutes 8t fécondés. 

La quatrième cfi la table de l'équation de l’orbite 
pour le foleil, calculée pour chaque degré d’ano- 
malie moyenne, dans l’hyporhèfc de Kepler, c'ert- 
à-dire , dans une ellipfe , dont l’excentricité ell 
0,01681 -, cette équation cil ce qu’il faut ajouter à la 
longitude moyenne , ou en ôter pour avoir la lon- 
gitude viaie. 

La cinquième efl la table des logarithmes des 
cfiflances ou foleil à la terre , pour chaque degré 
d'ànomalic ; ces di fiances ne font autre chofc que 
les rayons vtâcurs de la même eiliplc , calculés 
aulïi dans l’hypothèfc de Kepler. 

Ce fom-là les feuls élémen s qu’on ait employés 
dans les tables du foleil de Kepler, de Boulfiaud, 
de S.’rcct , de la Hite, de Caliim, de Halley, &c. 
mais depuis que les calculs de I’attracUon ont fait 
connoitre les perturbations ou les dérangemens 
caufés dans le mouvement de la terre par lesat- 
iraclions de la lune , de vénus , de juptter, St le 
changement des points équinoxiaux par l’effet de 
ta nutation , il a fallu ajouter quatre autres tables 
pour les inégalités de la longitude du foleil ; elles 
île trouvent dans les tables de Mayer , publiées à 
Londres , & dans celles de la Caille , qni font 
dans mon Agronomie; ce font- là les feules tables 
du foleil dont les Afltonomes fàffent uûge actuel- 
lement. 

Les tables des planètes contiennent préciiement 
la même chofe que les tables du foleil , quant aux 
cinq premiers articles ; & l’équation étant ajoutés 
à la longitude moyenne , donne la longitude vraie 
de lapla .ètc vue du foleil dan» (os orbite. 
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On jr ajoute la réduction à F écliptique , & l’on a 
la longitude vraie de la planète réduite à I éclip- 
tique : on ajoute atifii une réduction fetnblable au 
logarithme de la diftancepour la réduire au plan de 
l’écliptique. Connoiffant pour le même inflant le 
lieu du foleil, on en conclut, par la réfolution 
d’un fcul triangle, la longitude çéoccntriquc de la 
planète , c’efl-à-dire, fa longitude vue de la terre , 
suffi réduite à l’écliptique. 

L’on ajoute aux tables des planètes celle de la 
latitude héiiocentrique pour chaque degré de dif- 
tance au nœud ou d'argument de latitude j 8t i on 
trouve enfuire , par la réfolution d’un fécond 
triangle, la latitude géoccntrique , ou vue de la 
terre. 

Les plus anciennes tables que nous ayons dit 
mouvement des planètes , foni «.elles de Ptoléméc, 
qui vivoit à Alexandrie l’an 140 de J.C. ; clics 
font comprifes dans fon Almagtfte , livre OÙ l'au- 
teur rafftmbia tout ce qui s’étoii fait avanl lui, 
en y joignant fes propres obferrations. 

Alphonfe, roi de Cafiille, fut le premier qui 
reélifia les Tables agronomiques de Protémée, vers 
l’an JX51, aptès un grand nombre d'obfervations 
faites par lui ou fous les yeux-, les Tables Alpkonfint s 
ont été imprimées à Venife en rqpi, à Pans en 
1 ^ 45 , KoyC{ At-rnoNSINES. 

Copernic , le premier reflauratenr de l'aflro- 
nomie, dans le xvt* fiècle , après trente ans d’ob- 
fervations & de calculs , publia de nouvelles tables 
des monvemens célelles en 1545 , dans fon ouvrage 
de Revolutionibus orbium caleflium , qui a été 
réimprimé en 1568, 1495 8t 1617. 

Mais Tycho-Brahé furpaffa infiniment tons ceux 
qui l’avoient précédé , par le nombre prodigieux 
d’obîcrvations qu’il fit dam fon île d’Httene , fur 
la fin du xvi* liècle , & il fournir la matière d’une 
nouvelle fuite de tables plus parfaites en toqt que 
les anciennes. Kepler , qu» lit dans l'affronomie de 
fi belles découvertes , par le fccoms des obferva- 
fions de Tycho , efi aulfi celui auquel nous devons 
les ftmeufin Tables Rudolphines , qu’il fit imprime» 
à fes frais à Lintz , fur le Daaubc , dam la haute 
Autriche, ( 1617 , m-foito , 115 pages de tables g 
& 1 1 1 de préceptes. ) 

Kepler travailla à ce grand ouvrage pendant 
plufietirs années , en fe Etifant même aider dans 
tes calculs ; il avoit fort à cœur de fuivre le projet 
de Tycho , qui , dès l’année 1564, s’étoit propofé 
de publier de nouvelles tables : on voit commet! 
cette entreprife avoir coûté de peines à Kepler, 
dans une lettre qu’il éctivit à Eerneggcr , lors 
même qu’il y metroit la dernière main ; voici fes 
termes : Tabulas ex pâtre Tychone Brahe coneeptas 
lotis 11 etr.uis utero pejfi , formxviçue ut pejetentim 
formatant fa tus , St eett me doloris partis oppri- 
mant , ( l'pijL J 0 an. Kepler : 61 Mat. Btrneg&tn 
mu tua ) Argenter au, 1671 , in-lb.) 
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La publication de en tables fut une époque 
pour le renouvellement de l’aftronomie , clics 
furent réimprimées à Paris en léço > & elles 
donnèrent lieu à un grand nombre d’autres tabltt , 
publiées vers ce teins-1* , dans lefqucllcs on s’ef- 
força d’en rendre la forme plus commode. Voici 
Iis principales Tabltt publiées par différent 
auteurs. 

Tabula matuutn caleflium , Lansbergius > 

léjl. 

Nouvelle théorie des planètes , avec les tabla 
nckelitmtt & parijîenaet, Dure! , iéjÇ. 

Tabula medicea , Reneriu^, 1659 , 1647. 

Tabula harmonica , Eichdadius , 1644. 

Urania pnpitia. Maria Cumtia , léÇCe Cette 
mufe rivoit en Siléfic ; elle étoit femme d’un 
médecin , nommé Loevtn. 

Jfmaël Boulliaud publia, en 164Ç , à Pâtis, fon 
grand ouvrage, intitulé : Aflronomia philotaiea , 
dans lequel il y a X09 pages de tabla , qu’il avoit 
difpofées en partie fur fts propres obfervations ; 
il y donne suffi les fundemens fur lefquels il les 
avoit calculées. 

Les tabla camiine s de Street parurent b Londres 
en 1661 , elles ont été réimprimées en 1705 à 
Nuremberg , & en 1710 b Londres ; on les a em- 
ployées long-tems comme étant les plus parfaites. 

Celles de la Hire parurent en ié®7 , Si la fuite 
en 170a, fous le titre de Tabula aftmmmica 
Ludovic 1 magni; l’auteur les avoit affujctlies à fes 
propres obfervations -, elles Croient en effet fupé- 
f ieures ft tout ce qui avoit précédé , & l’on s’en efl 
ferai jufqu’au ttn-s où celles de Catüni ont été 
publiées avec (es Elément tfAfltonomit , en 1740, 
en deux voluiTOsra-4.’ ç celles-ci occupèrent b leur 
tour le premier rang. 

Les tabltt de Hallcy parurent à Londres en 
1749, & je les ai fait réimprimer b Paris en 1759 
in-e." , elles étoienr le réfulut des obfervations 
faites par Flamlleed.M’obfervatoire royal de Green- 
wich , jufqu’i l’année 1719 qu’il mourut, comme 
celles de CalTtni font le fruit des obfervations qui 
fe faifoient en même tems à l’obfcrvatoire royal de 
Paris. 

Enfin j’ai donné en 1771, dans la fécondé édi- 
tion de mon Ajbonomtt , de nouvelles tabltt des 
planètes que je crois les plus exaéle-s qui euflent 
encore paru, quoique je n’y aie point fait d’ulage 
des équations ou des inégalités produites par les 
attraélions réciproques des planètes les unes fur 
les antres. 

Ces tabltt des planètes ne donnent que la Ion- 
gitude héliocenmquc ; & , comme nous l’avons 
dit, jour en conclure la longitude géoccntrique , 
il cil nécilfairc de réfoudie un triangle ou de 
calculer la patallaxe annuelle ; on a également 
confimit des alla di a parallaxe annuelle pour 
diff enler de us cal. •*., «lie, font très-utiles b 
«eux qui calculer.! I c Umirrdes. Rieeioli , dans 
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fon Afironamic reforma , a donné des tabltt de la 
plus grande parallaxe annuelle pour chaque pla- 
nète, en degrés & minutes ; pour faturne fc ju- 
piter, elles font de en 1 Ç J d’anonralie du foleil , 
& de ç en 5 1 , ou* de 6 en é J d’anomalie de la 
planète. Pour mars & mercure elles font pour 
chaque figne fcutemcni de l’anomalie du foleil , St 
pour 1 , 5 ou 6 4 de celle de la planète -, pour 
vénus de 5 en ) J de l’anomalie du foleil , St de 
ligne en ligne de celle de vénus ; il y a enfuite une 
table générale qui eft en- degrés , minutes St fé- 
condés, calculée par Saint- Lcgier, qui occupe 
douze pages in-folto , dans laquelle , pour chaque 
degré de la plus grande équation, & pour chaque 
degté de la diflance b la conjonélion , l’on a 
l’équation aéluelle ou la parallaxe du grand orbe, 
qu’il appelle projlaphareftt orbit. 

On trouve encore des tabla de la parallaxe do 
grand orbe , dans Longomontantis Afbonomia 
Danica; dans Wing, Aftrvrmmia Britannica; dans 
Rcncrius, Tabula medicta ; & Lansberge , Ta- 
bula perpétua. 

Les tabla de la lune contiennent un bien plus 
grand nombre d’oqnations-, on trouve, dans mon 
Afhonamie , celles de Mayer , qui font les meil- 
leures de toutes, j’en ai donné les fondemens a» 
mot Lusr. 

La table des élémens des planètes efl celle qui 
contient les nombres fondamentaux des tables des 
planètes , comme la longitude moyenne, l’aphélie, 
l’excentricité, le noeud, l’inclinaifon ; on la trou- 
vera au mot Pl-ANETE. 

La table des dimenfions des planètes contient 
leurs diamètres, leurs grandeurs, leurs diflances ; 
on trouve auffi cette table au mot Planete. 

Les tables des farcllites de jupiter font au nom- 
bre des plus importantes de l’AIlronomic. Les 
premières tabla que. l’on ait eues des farcllites de 
jupiter, font celles que Caffini publia en iffiS, 
avant fon dépattdc Bologne-, les dernières four 
ceILs de M. «argentin-, Il les publia d'abord en 
1746. Ces tabla étoient tontes dans la forme que 
Caflini avoit donnée b celles du premier fatellite 
pour pouvoir en calculer les éclipfes par la fîiuplt- 
addition de quelques nombres, a M. Wargcmin 
augmenta encore la facilité du culcul. Je publiai 
ces tabla, en 17Ç9 , avec celles do Halley poul- 
ies planètes; mais , en 1771 , j’en ai donné, dan, 
mon Agronomie , une nouvelle édition, corrigée 
par l’auteur fur de nouvelles obfervations St ai ce 
t n foin tout nouveau; j'en ai parlé au mot Sa- 
tellites. 

Les tables des comètes fe réduifent b trois table » 
principales; la prcmièie efl la table des élément 
de toutes les comètes qui ont été calculées jufqu'à 
ce jour, au nombre de foirante & douze; tlle fc 
trouve au met Comité. La féconde eit une table 
our calculer les anomalies dans une orbite paro- 
oliquc : une feule table folio pour toutes l«s 


Digitized by Google 



94 TAB 

parabole' , pa r ce que , pour un mime degré d’ano- 
malie v raie , les carré* des rems font tomme le» 
cube» des dillances périhélie. Cette table (c trouve, 
avec une très-grande étendue, dans le 19 e livre 
de mon A fsonemie , depuis un quart de jour , 
jtifqu’â cent initie jours rie Hiflancc au périhélie , 
en fuppofanr la comète de cent neuf jours, ou 
celle dont la dillance périhélie efl égale à la 
moyenne dillancc de la terre au foleil. M. Pingré 
en a publié une nouvelle dans fon grand traité des 
Cotnéte«;M.deLambrcen prépare une plus étendue. 

La troifiéme table tfl celle que Halle» a calculée 
pour Ici cllipfcs ; elle contient les fegmens d’el- 
lipfes pour différens degrés d'aromauc exccntri- 

Î [ue, avec les logarithmes des linus verfes qui 
ervent 4 trouver l’anomalie vraie & la dillancc , 
pour une comète quelconque , dont l’excentricité 
St le graod axe lom donnés. Halles y avoit ajouté 
deux tablu particulières pour le» comètes de 168c, 
& léSx ; mais ces tables ne feront jamais d’un 
ufage allez commode pour difpenfer les aflronomes 
de calculer chaque anomalie dont ils auront befoin. 

La table de Liquation du lems cl! une table géné- 
rale pour toutes les opérations de l’Aflronomic. 
Voy n Equation ou tems. 

L'équation des hauteurs corrcfpondantes forme 
aulfi une des tables les plus ufuclles dans l’AIlro- 
romie. Nous en avons expliqué la conflrudion & 
l’ufage au mot Hauteurs correseondan- 
tes. Sur les autres tables des aflronomes , Voye( 
RÉraACTioi», Aberration , Nutation , As- 
cension droites. Déclinaisons, Levers 
fit Couchers, Eioure de la terre , Cata- 
logues d’étoiles , (te. 

Le recueil de tablts agronomiques le plus 
étendu & le plu» complet que nous ayons , cil 
celui que l’académie de Berlin a publié en 1-76 
en ; voient.» ùi-8.* ; on y trouve toutes les tables 
dor.t les allronomcs peuvent avoir befoin dam 
toutes les parties de l’AIlronomie. 

Le calcul des éclipfcs efl l’objet d’un grand 
«ombre de tables que les aflronomes ont calculées; 
table des épaèles allionoiniqucs , pour trouver les 
conjonélions moyennes; table des parallaxe»; table 
de la grandeur & de la durée des éclipfcs de 
lune, or. On les trouve dans le P. Ricciolt, Ajlro- 
ttomia reformata ; dans les tables de Caflîni ; le 
P. Pilgram a donné , dan» le» Epbemeiides de 
View.e en Autriihe , des tables pour calculer les 
projections dam les éclipfcs , St les dimcnlions 
de» ellipfes qui repréfentent les différens paral- 
lèles de la terre. Les tables du nonagélinve, cal- 
culées beaucoup plus en détail pour tous les degrés 
de latitude par M. Lévèquc, profefleur d’Hydro- 
graphic a Nantes, ont patu à Avignon en 1 vol. 
tn-8."en 1777, 

La table des angles de pofttion , celle des am- 
plitudes & des arcs demi-diurnes ont été expli- 
quées , St fe nom cm dans divers volumes de la 
fmntitjjince des tems. 
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La table de» hauteurs St dos azimuts , pour 
Paris, fe trouve dans la Connaiffance des tente de 
I7éi; j’en ai publié de M. Trébucher , pour pht- 
lieurs autre» latitudes , a la lin des tables du nona- 
gélîme, Avignon 1777. 

Le plus gros volume de sables qui ait paru 
jiifqu ’4 préfent , efl celui que le bureau des longi- 
tudes d’Angleterre a fait calculer 4 grands frais , 
& publié en 177; , pour trouver la correélion de 
la réfraction & de la parallaxe fur les diHances de 
la lune aux étoiles obfcrvécs «n mer. Ces tables 
contiennent 1100 pages in-folio, St font princi- 
palement importantes pour trouver la longitude 
en mer par le moyen de la lune. 

Les tables des longitudes Se latitudes célcfles , 
pour les différens degrés d’afcenlkm droite St de 
déclinaifon , fe trouvent , avec beaucoup d’éten- 
due, dans I ’Hifb.ire celejle de Flamfleed. Celle» qui 
donnent l'afcenflon droite & la déclinaifon , St 
l’angle de polition pour chaque degré & minute 
de la longitude du foleil , le trouvent dans le 
feptième v olume des Ephimindes que j’ai publié 
en 1774 ; & dans le 8' , 1784; elles ont été cal- 
culées par M. Guérin, mais elle» ne font que pour 
les degrés de l'écliptique. 

Les tables auxiliaires font celles qui fervent dam 
la plupart de» calculs , comme les tables de loga- 
rithmes , de parties proportionnelles , d'interpo- 
lation, 6r. Le» tables de logarithmes que M.Callet 
vient de publier en 1785 , 4 Paris chez Jomberr, 
font les plus commodes. Pour les parties propor- 
tionnelles , il y a deux ouv rages modernes triî- 
commoAciyitfexenunary table , Bernoulli, 1779; 
4 ftxagefim.il eabU , Taylor, 1780, in- 4.” 

Le» tables d'obfcnations font les plus impor- 
tantes de toute», pour les aflronomes ; mais ce ne 
font pas des tables proprement dite» , dans le fen» 
de celles dont nous venons de parler , qui font 
plutôt deflinées à faciliter les calculs qu ’4 leur 
lervir de fondement. Les plu» grands recueil» 
d’obfen ations font ceux de Tvcho-Brahé, Hévé- 
lius, Flamflced , Halky, Bradlev , Maskclyne , le 
Monnier, Darquier. . 

Enfin , il n’y a aucun article de l'Aftronomie 
qui ne renfetme des tables plu» ou moins étendues, 
ôt l’explication de toutes ces tables pourroit faire 
un vafle ttaité d’Attronomic-pratiquc , ou plutôt 
de calcul aflronomique. Audi M. Bernoulli , 
habile aflronome de Berlin , avoir mis , dam le» 
fupplémens de l'Encyclopédie" infolio , un article 
Tables qui accupoit plus de 40 page» in-folio , 
les aflronomes y trouveront uue salle érudition au 
fujet de toutes le» efpèces de tables , de» étoile» , 
ries planète», dt» téfraélions , des parallaxe», Ire. 
Mais ce» détail» nous femblent d'une étendue qui 
feroit tout au pim convenable dan» un cour» 
d'aflronomie , auquel on confacrcroit plulicuri 
volume» in-folio. Il n’étoit donc pas poliible de 
conferver ici cct article. (D. L.) 
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TABLEAU , f. m. ( PerfpeS.) c'efl nne furface 
plane, que l'on fuppofe perpendiculaire 1 l'ho- 
rizon. Vcyn Perspective. 

On imagine iou jours ce tableau placé â une cer- 
taine di (tance entre l’oeil & l’objet : on y repré- 
fcnre l’objet par le moyen des rayons vilirels qui 
tiennent de chacun de- points de l'objet à un «il , 
en pédant à travers le tableau. 

T ACHES , en djlrotmmit , oc macula , endroits 
obfcurs qu’on remarque fur les furfaecs luminettfes 
du foleil , de la Inné, & même de quelques pla- 
nètes. En ce fens, taches, macula > cil oppofé à 
FACOLrs, facula , qui cfl le nom qu'on donne 
aux parties les plus claires. 

Les taches du foleil (ont dey endroits obfcurs 
d’une figure irrégulière 8t changeante qu'on ob- 
ferve fur la furface du foleil : clics furent spper- 
çues en i( 5 i I , peu après la découverte des lunettes, 
St obfervées en même tems par Galilée , Scheincr 
& Fabricius ; le premier ouvrage qui parut fur 
les taches du foleil , cfl celui de Fabricius , inti- 
tulé : J ch. Fabrîcii phryjii de maculis in Joie ob- 
fervatis , fi apparente earum Cum Joie converjlone 
naratio , Wittebergte , 1611, petit t/i-q.* 

L’éptcrc dcdicatoirc eft datée du i y juin ; mais 
dans cct ouvrage, qui a 4; pages, il n'y en a que 
huit où il foit quefiion des taches du foleil •, voici 
un extrair où ]’ai renfermé, en peu de mots, tout 
ce que l'auteur dit fur ce fujet. 

««Après que les lunettesom été découvertes en 
Hollande, on a commencé 1 regarder 1 a lune, 
enfuite jnpiter & fatutne , & Galilée y a trouvé 
des chofes finguiiéres. Pouffé par la même cutio- 
ftté, je m’occupois à regarder le foleil , dont les 
bords me paroiffoieot avoir des inégalités remar- 
uablcs , que mon pere, David Fabricius, avoit 
éjâ remarquées , comme je l'ai appris par foi 
lettres. Dans le tems que je m’en occupois , j’ap- 
perçus une tache noirâtre fur le foleil, plus tare 
& plus pâle d’un côté , de affez grande par rap- 
port au difque du foleil. Je crus d’abord que 
c'étoit un nuage; mais l'ayant regardé dix fois 
avec différentes lunettes , de ayant appcllé mon 
père pour la lui faire voir, nous fûmes allurés 
que ce n’étoii point un nuage. Le foleil s'élevant 
de plus en plus, nous ne pouvions plus le re- 
garder; car s' lors même qu'il cfl â l'horizon, il 
qffcéte les yeux au point que , pendant plus de deux 
jours , la vue des objets cfl altétéc ; c'cfl pourquoi 
j'avertis ceux qui voudraient faire de pareilles 
obfcrvaiions , de commencer â recevoir la lumière 
d’une petite portion du foltil , afin que l'œil s'y 
accoutume peu-â-peu , St putli'e fupporter la lu- 
mière du difque entier du foleil. 

Nous ptfTàmes le relie de la journée & la nuit 
fttivante avec une extrême impatience, & en rêvant 
fur ce que pouvoir être ccttc tache ; fi elle clt 
dans le foleil, di(ois-je, je la rêverai fans doute; 
h elle n'ell pas dans le foleil , foa mouvement 
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nous U rendra invilible; enfin, je ta revis dès la 
matin avec un plaifir inctoyablc ; mais elle avoit 
un peu changé de place, ce qui augmenta notre 
incertitude ; cependant nous imaginâmes de rece- 
voir les rayons du foleil par un petit trou dans 
une chambre obfcurc, & fur un papier blanc, St 
nous y vîmes très-bien cure tache en forme de 
nuage alongé : le mauvais tems nous empêcha de 
continuer ccs obfcrvaiions pendant trois jours. 
Au bout de ce temps-Iâ nous vîmes la tache qui 
étoit avancée obliquement vers l’occident. Nous 
en apperçumes une autre plus petite vers le bord 
du foleil ; ccllc-ci , dans l'eljpace de peu de jours , 
parvint jufqu’au milieu. Enfin, il en furvim une 
troifième ; la première difparut d'abord , & les 
autres quelques jours après. Je fiottois entre l’ef- 
pérance & la crainte de ne pas les revoir; mais, 
dix jours après, la première reparut i l'orient. Je 
compris alors quelle faifoit une révolution, St 
depuis le commencement de l’année je me fuis con- 
finné dans cette idée , é? j'ai fait voir ces taches â 
d'autres, qui en font perfuadés comme moi. Ce- 
pendant j'avois un doute qui m'empêcha d’abotd 
d'écrire à ce fujet, & qui me faifoit même repentir 
du tems que j'avois employé à ces obfcrvations. 
Je voyois que ces taches ne confervoient pas cn- 
tt 'elles les mêmes dillances, qu'elles changeoient 
de forme & de vitdfc; mais j’eus d'autant plus «le 
plaifir torique j’en eus fenti la raifort. Comme il clt 
vraifemblable , par ces obfcrvaiions , que les taches 
font fur le corps même du foleil , qui efi fphériquo 
& folide , elles doivent devenir plus petites St 
ralentir leur mouvement lorfqu'cllcs arment (ut 
les bords du foleil. 

Nous invitons les amateurs des vérités phyfiques 
à profiter de l'ébauche que nous leur patentons : 
ils foupçonncroni fans doute que le foleil a un 
mouvement de converfion , comme l'a dit Jor- 
danie Bruno (*), & en dernier lieu Kepler, dans 
fnn livre fur les mou vents ns de mars , car fans cela 
je ne fais ce que nous ferions de ces taches. Je ne 
fuis pas d'avis qu’elles fuient des nuages, je ne 
penfc pas non plus comme ceux qui ont placé les 
comètes dans le foleil , cctntr.L des émilfaires def- 
tinés â y revenir bientdt ; j'aime mieux me taire 
fur tout cela que de parler au hazard ; je fuis même 
tenté de regarde! ce mouvement du foleil comme 
la caufe de, autres mourcmens céleftcs, fuivant les 
paroles d'Ariflote, qui dit, dans les problèmes : 
que le foleil cfl le pète fit l'auteur des tnouve- 
mens. » 

On voit , par ces partages du livre de Fabricius - , 
qu’il étoit bien peu avancé fur la nature des taches 
que le hafard lui avoit fait appcrcevoir ; Galilée, qui 
les apperçut vers le même tems, alla bien plu* 
lob), comme il étoit naturel de l’attendre. Dans 


f M C’eft celui qui fut btfilé comme coavxiao» <J'** 
theifine ou d’utéùgoa, en steo. 
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!.i piéf;ce d’un I i ■ rc , intitulé : IJ'oria dinrflrajton! , 
htattm « 7 c nacehit jôlari , Rome, 161}, Galilée 
dit qu'étant à Rom; , au mois d'avril léii, il 
avoii fait voir les taches «lu folcil à pluficurs per- 
fonnes dans le jardin quirinal du cardinal Bandini, 
& qu’il en avoir parle quelques mois auparavant à 
fes amis de Florence ; ce qui remonte à-peu-près 
au commencement de i« 5 l i , ainli que les premières 
obfc restions de Fabricius , au lieu que l’anonyme, 
caché fous le nom d'Apelles, (ou le P. Scheiner ) 
ne cite que des ohfervations du mois d'oélobre 
1 6 1 1 , quoiqu’il dife qu'au mois de mars il les 
avoit apperçues. 

On voit aulfi , dans l'ouvrage de Gallilée , que 
Marc Velfer, duumvir d'Ausbourg, avoit envoyé 
à Galilée, le 6 janvier rôt a, les (rois lettres qui 
porroient le nom À' Af elles , frf" les tachts du 
lolcii , en lui demandant fon avis à ce fujet ; Ga- 
lilée , qui craignoit les ennemis des nourcaurés , 
n'ofoif qu'à peine s'expliquer , & encore moins 
faire inmi imer fi» idées fur les chofcs qu'il n avoir 
pas paifaircment approfondies. Cependant on voit 
dans fa lettre à \ citer , du 4 mai rôti, des rai- 
fpnncmcns folides contre l'idée de Scheiner , qui 
ne croyoir pas poflible que les taches fuffent dans 
le corps même du folcil , & qui les regardoit alors 
comme des planètes tournantes autour du folcil à 
une petite tlifiance , ainfi que mercure & vénus. 
Galilée le réfute , qiioiqti'cn lui donnant Iwaucoup 
d'éloges, (t le traitant de gé-nie foblime. Il obferve 
que ces taches ne font pas permanentes , qu’elles 
le condcnfent ou fc divifenr , s'augmentent & fc 
dilftpcnt ; il les compare à des fumées ou à des 
nuages; quelquefois, dit-il, il y en a beaucoup, 
quelques fois point du tout. Il penfe qu'elles font 
à la furfjce du folcil , qu’elles n'ont pas de hau- 
teur fcnfihlc , quelles décrivent toutes des cercles 
parallèles entr'euv , quoiqu'il y en ait quelques 
fois une trentaine à la-lois; qnc le folcil, en tour- 
nant chaque mois, les ramène à notre vue; qu'il 
y en a qui durent un ou deux jours , d'autres jo 
on 40 & plus ; qu'çllcî fc rétrécirent & le rap- 
prochent les unes des autres fur les bords du 
foleil , fans changer de longueur ou de diflance du 
nord au fud , & que ce rétrécirtemem ef) celui des 
différentes parties d’un globe vu de loin. Galilée 
y parle des potes de la rotation du folcil ; mais 
il n’avoit pas encore remarqué la différence de 
7 degrés qu’il y a entre ccs pôles & ceux de l’éclip- 
tique , Si il croyoit que l’écliptique étoit le plus 
giand cercle de leur converlion- 

Dans l’a lettre «lu 14 août 16 1 1 , Galilée obferve 
que les taches ne s’écartent pas de plut de qo* de 
l'équateur folairc , ce qui a été confirmé par la 
plupart des pbfervations qu’on a faites, (Schei- 
ner, p. q68 , Hévélius, p. 88.) quoique- j’en aie 
vu à 40” qu mojv de juillet 1780. Il y donne aulfi 
la manière d'ohfcrvcr lés taches , en recevant , 
far un papier, l'image du folcil au travers d’une 
lunette; il at«tjbu* cette idée à un de fes élèves , 
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Ber.eJetto CafleHi : il ajoute aulfi que les plu? belles 
taches fe soient fans infiniment, en failant entrer 
par un petit trou , l'image du folcil dans une 
chambre obfcurcic, ce qu’il avoit fait fur- tout le 

10 août 1711. Il explique, par les taches du fo- 
Icil , le prétendu partage de mercure fur le foleil , 
dont il cfi parlé dans la vie de Charlemagne. 

Dans fa Huitième lettre, du t" décembre 1611, 
Galilée répond aux argumens par Icfquels Scheiner 
foutenoit que les taches étoiern éloignées du folcil. 

11 arturc que toutes les taches font vifiblcs le même 
cipace de tems , un peu plus de 14 jours, ou 14 
quoique Scheiner prétendit en avoir ru qui eni- 
ployoiem 14 jours & d’autres 16, à traverfer le 
difquc du folcil , St qu'il en voulût conclure 
quelles étaient éloignées du fuleil. Galilée dit 
s en être affuré par plus de cent deffins faits en 
grand & avec foin. 

Il arture que l'on voit quelques fois , dans la 
foleil , de petits endroits plus clairs que le relie , 

6 dans lelqucls s'obfcrvc le même mouvement 
que dans les taches , ce qui étoit bien fuffifant 
pour démontrer le mouvement de rotation du 
loleil , St par conféquent la caufc du mouvement 
des tackes ; ainfi , if ne manquoit dès-lors à la 
théorie des tiehes du foleil , qu'une fuite d’obler- 
vations détaillées pour bien conflarer la durée de 
la rotation du foleil , St l'inclinaifon de fon 
équateur ; c'efl ce que fit le P. Scheiner dans fon 
grand ouvrage, intitulé : Rufa urjiiut , in-folio , 
1610, 

Le mouvement des taches du foleil eft d’occi- 
dent en orient , mais il ne fe fait pas précifémcnt 
dans le plan de l’orbite de la terre : ainfi, l’axe 
autour duquel tourne le folcil , n’efl pas perpen- 
diculaire a ccr orbite. Si l’on fait paflèr par le 
cercle du foleil une ligne parallèle à celle de l'or- 
bite terrefire , on trouve que cette ligne feit , avec 
l’axe du foleil, un angle de 7 degrés ou environ : 
ainfi, l’cquafeur du foleil, c'eft-à-dire, le cercle 
qui eft également éloigné des deux extrémités do 
fon axe , ou de fes deux pôles , fait un angle de 

7 degrés avec l'équateur ; & fi on imagine la 
ligne où ccs deux plans fe coupent , prolongée 
de part & d’autre jufqu'à la circonférence de 
l'orbite rerreftre, lorfque la terre arrivera dam 
l’un 011 l’autre de ces deux points diamétralement 
oppofés , la trace apparente des taches , obfervée 
fur le folcil , fera pour lors une ligne droite: cq 
qui cfi évident , puifque l'œil fera alors dans le 
plan où fe fait leur vrai mouvement ; mais dans 
«oute antre fituation de la terre fur fon orbite , 
l'équateur folaire fera tantôt élevé au-dcftiis de 
notre œil , & tantôt absiiffé, & pour lors la trace 
apparente des taches obfervées lur le folcil, 1er* 
une ligne courbe. 

Il y a des taches qui ne commencent à paroirre 
que sors le milieu du difquc, & d'autres qui dif- 
paroiffent emièrement après s'être détruites pen- 
â-peu , ù induré qu’elles fc font avancées. Souvent 

plulieiir.s 
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plufieurs taches fc nmaficot ou s'accumulent en* 
une feule , Si fouvent une même tache fe réfotil 
en nne infinin! d autres extrêmement petites. Quel- 
ques-unes , après avoir difparu long-tems , repa- 
roiflent au même endroit; Cafiini penfoir que la 
tache du mois de mai 170a , étoit encore la rdème 
que .celle du mois de mai 169e > ( Me'm. Acad. 
1701, ) c’eft-à-dire, qu’elle étoit au même en- 
droit ; on n'en a guère vu oui aient paru plus 
long-tems que celle qui fut obfervée il la fin de 
1676 & au commencement de 1677, elle < * ura 
pendant plus de 70 jours. Si parut dans chaque 
révolution. ( Cafiini , Elément d'Aflwn. ) Depuis 
l’année 1650 , jutqu'en 1670, il n’y a pas de 
mémoire qu'on en ait nu trouver plus d'une ou 
deux qui furent obfervées fort peu de teins. De- 
uis le mois de décembre 167 6 jufqu’au mois 
'avril 1684, Flamrteed n’en vir poinr ( Pkilof. 
tranf Air. J. 179 J. Depuis 1 686 jufqu’cn 1688, 
Cafiini ne put en découvrir. ( Anciens Metn. X. 
717 J. On en a vu plus fouvetu dans le mois de 
mai. (Mdm. 1705.) * 

Pour moi, depuis 1749 jufqu’à IT74 , je ne me 
rappelle pas d’avoir jamais vu le foleil fans qu’il 
y eut des taches fur fou difque , 81 fouvent un 
grand nombre ; ccd vers le’ milieu du mois de 
feptembre 176} , que j’ai apperçu la plus grolle St 
la plus noire que j’eufle jamais vue-, elle avoit 
nne minute au moins de longueur , en forte qu’elle 
devoir être trois fois plus large que la terre en- 
tière; j’en ai vu aufli de Irès-groflcs le 15 avril 
1764 St le 1 1 avril 1786. 

Galilée, qui n'étoit point attaché au fyfléme de 
l’incorruptibilité des cieux , per, fa que les taches du 
foleil étoient une efpice de fumée , de mage ou 
d’écume qui fe formoii à la furface du folen , St 
qui nageoit fur un océan de matière fubtile & fluide. 
Hévéltus étoit auflï decet avis ( StUnogr . p. 8}. J, 
Si il réfute fort au long, à cette occaflon , le fyfléme 
de l’incorruptibilité des cieux. 

Mais il me parolt évident que fi ces taches étoient 
au IG mobiles que le fttppofem Galilée Si Hévélius, 
elles ne feraient point aufli régulières quelles le 
font dans leurs cours ; d’ailleurs elles reparoiflem 
quelquefois précifémem au même point où elles 
avoicnr dilpani; ainfi , je trouve ocaucoup plus 
probable le fentitnent de la Hire , ( Hijl. de l’Àcad. 
1700 ,p. 118, Me'm. 1701, p. Ij8); ilpenfeque 
les taches du foleil ne font que les éminences d’une 
mafle folidc, opaque , irrégulière , qui rage dans 
Ta matière fluide du foleil , & s’y plonge quelque- 
fois en entier. Peut-être aulfi ce corps opaque n'ell 
que la mafle du foleil recouverte communément 
parle fluide igné, & qui par le flux & le reflux de 
ce fluide , fe montre quelquefois 1 la furface , & 
fait voir quelques- unes' de fes éminences. On 
explique par-là d’où vient que l’on voit ces taches 
fous tant de figuies différentes pendant qu'elles 
paroiflent , 8t pourquoi , après avoir difparu pen- 
dant plnflcurs révolutions , elles reparoiflem de 
Mathvnaiitjust. Tome 111 , 1 .* Partie, 
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nouveau à la mime place quelles devraient avoir» 
fi elles euflem continué de fc montrer. On explique . 
par-là cette nébulofité blanchâtre , dont les taches 
font toujours environné*); , & qui font les parties 
du cotps folide fur lequel il ne relie plus qu'une 
très-petite couche de fluide. La Hire penfoir , 
d’après quelques obfcrvarions , qu'il falloir admettre 
plufieurs de ces corps opaques dans le foleil . ou 
fuppofer que la partie noire pouvoir fe divifer » 
& enfuite fe réunir: il me femblc qu’on explique 
rour, en fuppofani une feule mafle folide, irrégulière, 
dont les éminences peuvent être découvertes ou 
recouvertes parle fluide. Cela me femblc prouvé 
par de belles taches obfervées en 1751 , 1784, 
1777 & 1778, qui me paroiflent avoir répara au 
même point phvfique du difque falaire , quoi- 
qu’elles euflem difparu pendant plufieurs années; 
luisant les obfervations & les calculs que j'ai 
donnés dam les Me'm. de l’acad. pour 1776 & 
1778, oit l’on peut voir un travail trèS-confidé- 
rable fur les taches du foleil. 

Cependant M. Wilfon , profefl'eur d’Aflronomie m 
à Giafcow , ayant obfervé plufieurs taches qui , en 
approchant à une minute du bord du foleil , per- 
doicnr leur nébulofité dans la partie tournée du 
céré du centre du foleil , en conclut que les taches 
font des cavités ou des gouffres dans lcfquels fe 
précipite la matière luminenfe, fous la forme de 
nébulofité; (Philo/, tranf. 1774 , p. 7); mais j’ai 
obfervé fouvent que ce pWpoméne n'a pas lieu; 
d'ailleurs il nefi jamais aire? fenfible & alfez cer- 
tain pour pouvoir fervir de bafe à un fyfléme , 
comme je l'ai fait voir dans les Mémoires de 1776 
St 1778. Cependant M. Wilfon m’a répondu dans, 
les TranfaStont de 178;. 

On voit, dans le foleil, des parties qoifcmblent 
être plus lumineufes que le relie de Ion difque. Voy. 
Faci les. Kirker, Siheiner fuppofent que ces 
facules font des éruptions de flammes ; c’cfl pour- 
quoi ils repréfemem la face du foleil comme cou- 
verte de volcans, frc. Mais avec de meilleurs lélcf- 
copcs, on ni jamais rien pu trouver de femhlablc, 
quoiqu'on ait remarqué quelquefois , même dans 
les macules ou taches , des endroits plus brillant 
que le refle. Les taches du foleil ont fait con- 
naître que le foleil toumoit fur lui-même autour 
de deux points, qu'on doit appcller les pôles du 
foleil , royei Rotation ; le cercle du globe fo- 
laire, qui cil à même diflanccdcs deux pôles , 
s'appelle \' équateur folairt , & c’cft à cet équateur 
que plufieurs phyficiens ont cru devoir rapporter 
tous les mom cmëm des corps célcftcs; c’cfl par le 
mouvement apparent des taches qu’on détermine 
Ai fituation de cet équateur , ccfl-à-dire , fon incli- 
naifon & fes nœuds fur l’écliptiqoe. 

Nous avons parlé des taches de la lune aux mot* 
Libration (e Sélênooraphie , & des taches 
des autres planètes au mot Rotation. 

Les futilités même ont des taches , à en juger 



98 TAN 

fsrr les variations qu’on appcrçoit dans leur lu- 
mière, fur-tout dans les fatellitcs de farurne, dont 
un difparoit totalement; nuis ces taches ne peu- 
vent s ohferver , & les fatellites font trop petits 
pour qu’on puirtc y rien diftinguer, non plus que 
dans mercure & dans la planète de Herfchel. 
{D.L.) 

TAMBOUR , f. m. (Méeh.) Deux roues d’égale 
grandeur & ayant mime arbre , placées il une dil- 
ranec l’une de l’autre égale à-peu-près au quart- de 
leur rayon , couvertes par des bittes contiguës , 
clouées à leur circonfcreence , forment ce qu’on 
appelle un tambour , danj la méchanique pratique ; 
le tambour s’applique très-fouvent A la grue; un ou 
plufieurs hommes, introduits dans l’intérieur, le 
fom tourner & monter le poids qu’on doit élever. 
Pour que l’homme agiffe aicc le plus d’avantage, 
il ne doit pas éloigner fon centre de gravité de la 
verticale qui pâlie par l'axe du tambour d’une 
quantité puis grande tpic le fixiéme du rayon. Il y 
ti des provinces où on emploie des petits chiens , 
.dans les cuifincs , pour faire tourner la broche 
par ce moyen. 

TANGENTE , f. f. ( Géométrie ) menez à la 
courbe M S ( [Une. Géom. fig, 141) uncfécanre 
Mm V qui la coupc en M Ht m ; faites tourner 
celte fécante autour du point M julqu’à ce» que 
le point m tombe fur le poinr M ; la ligne M m V 
parvenue à fa dernière polition M V' ell une 
tangente. • 

Si la courbe a une inflexion , fig. I41 , ou un 
rcbrouffeineni , fig. 145 ; la ligne MV pourra 
£tre ch mémr-tems tangente it ïécantc , & après 
avoir touché la courbe en M , aller ta couper 
wJi. 

Dans les élémens de Géométrie on ne s'occupe 
guérts que.de la aangente au cercle. On y dé- 
montre que cetre tangente cil perpendiculaire au 
rayon. Effediv cuvent , toit la ligne DE, fig. 144 
perpendiculaire en M au rayon MC dé la cir- 
conférence M F G. Ce rayon étant perpendiculaire 
à D £ fera la plus courte de toutes les lignes 
qui y aboiitilfcnt du point C’. Si donc on mène 
les lignes D C St CE, ces lignes étant plus 
grandes que MC, les points D St E feront 
hors du cercle , & comme on peur dire la même 
chofe de tout autre point , tous les points de la 
ligne D M font hors du cercle excepté le point 
M , qui ell fur la circonférence même ; donc celle 
ligne cil tangente. 

Si d un meme point D on mène une tangente 
MD St une fécante D F G au cercle ; la tangente 
en moyenne proportionnelle entre la fécante en-,, 
tière & là patrie extérieure ; car fi on mène les 
lignes F M Se G M ; les triangles F D M St 
DMG feront fcmblables , parce que l'angle 
£>cfl commun; de plus les angles D MF St 
DCM font , chacun , mefutés par la moitié de 
laïc F M, don D G ■ DM— D il/: D F. 
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' La portion ME de la tangente au point fit 
extrémité de l’arc Ml , comprife entre ce point 
M & le rayon prolongé qui parte par le point 
1 , autre extrémité de cer arc , s’appelle tangente 
de l'arc M I ou de l’angle MCI induré par 
cet àrc. Voyeq Sinus. 

Tangente t des ftSions coniques. 

Si du point M de la parabole AM, fig. 14 Si 
on mène deux lignes, l'une FM a fûn foyer, 
l'autre M V qui rencontre fa dirctlrice , perpen- 
diculairement en V, ces lignes font égales, Voyeq 
CONIQUE ET PaltABOEl. 

Cela pofé, je dis que la ligne M Y qui divife 
l’angle KJVfFen deux par.ics égales ell tangente 
1 la parabole au point M. Pour le démontrer * 
il fttmi de faire voir que tout point de la ligne 
MYm autre que le point M, m par exemple, 
ell hors de la parabole relativement au foyer. 
Menez de cc point m.les lignes mV , mK per- 
pendiculaires fur la directrice St mF ; mV — 
ni F-, donc mK ell <^m£; donc le poiftt m n’efl 
pas à la parabole ; donc l'interfedion de K m 
avec la parabole ell de l'autre coté du point m 
relativement au point K. 

Si du point M de l’eliipfe , fig. 14^ , on mène 
les lignes MF St M f aux foyers F, f , la fomire 
de ces lignes fera confiante & égale au grand arc- 
Voyeq Conique. 

Cela pofé, je dis que la ligne M Y qui divife 
en deux parties égales le fupplémcnt de l’angle 
F Mf cil tangente , je lupprime la détnonflra- 
tion , parce quelle ell la même à-peu-près que 
pour la parabole. 

Si du point M de l’hyperbole , fig. 147, on . 
mène les lignes MF Si M f, aux foyers F, f, 
la différence de ces lignes cil confiante & égale 
à l’axe des foyers. Voyt\ Conique. 

Cela pofé, je dis que la ligne M Y qui divife 
en deux parties égales l’angle F M f cfl tangente , 
même démonflration que pour l’cllipfc. 

Archimède a aufli déterminé la tangente de fa 
(piralc , par des moyens puifés dans l'ancienne 
Géométrie , fur quoi voytq fies tttiyres , édition 
de Barrow. 

Ccs courbes font à-.peu-près les feules dont 
on puilfc ainlt trouver les tangentes ; pour les 
autres , il faut employer le calcul différentiel ou. 
une méthode arafogue, moyennant quoi le pro- 
blème n’a aucune difficulté, quand l’équation de 
la courbe cfl donnée d’une manière quelconque. 
Voyeq V Analyfe des Infiniment petits du marquis 
de l'Hôpital » qui ne laiffe prefquc rien à délirer 
fur cette matière. 

Nous parlerons ici de deux cas fciilcmcnr qui 
fe rencontrent le plus foutent, celui où l’équation 
de la courbe ell donnée entre des coordonnées 
parallèles à deux lignes données, Si celui où les 
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coordonnées font ,1a diflancc du point indéterminé 
de la courbe à un point fixe , 4 la diflancc an- 
gulaire de ce point à une ligne donnée. . 

Mener à l'axe APp (fig. 141 ) , les lignes MP 
4 mp parallèles emr’elles , & par le poinr M, MR 
parallèle^.'* P ; foit AP —x PM— y, Pp=Axj 
ï! m = Ay ( A efl la carnélérirtiquc des différences 
finies ) ; prolonger la fécante M V 4 la langeme 
M V' jufqu’S ce quelles rencontrent l’axe des r en 0 
& en T, vous aurez évidemment la fous-fécante 

P O —y ~ ; donc quand le point m vient à tomber 
for le point M, la fous-tangente PT —y 

Soit y' = -Al — on aura ou P T == 

la — x «JT 

— x • Si les coordonnés étoient perpendi- 
culaires entr'elles , cette courbe ferait la cilToïde 
de Dioclés- 

• m 

Mener au point fixe P , fig. 148 , les ordonnées 
P M, Pm; décrivez l'ablciflë circulaire ANn, 
qui ait pour centre le point P , 4 pour origine 
le point A , placé fur une ligne A P donnée de 
pofition ; menez la perpendiculaire MS fur Pm; 
& décrivez l’arc MR qui ait pour centre le point 
P; prolongez la fécante MV & la tangente MV' 
jufqu’à ce quelles rencontrent en O St 5" des per- 
pendiculaires menées fur Pm St PAf; cela pofé, 
foit JP=PN=r, AN=x; PM=y , on 

aura.S’m=y (1 — cnf.“) -f Ay , 4 MS=y 

fin. ~ ; donc la fous-fécante PO— 

(y’-f-yAy)fin.^ 

— — . Donc quand le point m vient 

y(i— cof- r )+Ay 


à tomber 

y'dt 


nu te 


ray 

Soit y=mx, on aura ou PT=a ALL. , 

rdy r * 

fi m = le rapport du rayon a la circonférence , 
cette courbe fera la fpirale d'Archimède. 


Tangentes. ( Mcthadc inverfe dtt) Les pro- 
blèmes que nous venons de réfoudre appartiennent 
à la méthode direéle des tangentes ; mais on peut 
renverfet 1a queflion , & demander l'équation de la 
courbe dont la fous-tangente ferait une fonélion 
connue des coordonnées , alors le problème appar- 
tiendra i la méthode inverfe des tangentet. Soient 
* & y ces coordonnées , que nous fuppoferons 
parallèles à deux lignes données -, ? la fous-ta'tgr/irr 
(p étant une fonction quelconque, mais donnée, 
de x 4 y ) , on aura ^ 1 ou dy = pdx , 

équation qu’il faut intégrer pour avoiricelic de la 
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courbe, 4 réciproquement l’intégration de l’équa- 
iion,dy=pdx fe réduit i trouver la courbe ou 

les courbes dans Icfqnclies la (oiis-tangente eft -, 

Ceft pourquoi les premiers géomètres qui fe font 
occupés des équations différentielles du premier 
ordre , ont appcllé méthode inverfe des targentei , 
le calcul intégral de ces fortes d’équations. Nous en 
donnerons quelques principes en faveur des corn - 
mençins. Pour rqjiplir cer objet, nous établiront 
le théorème fuivanr. . 

Soit V une fonction finie de x 4 de y 4 dV— 
A d x B d y , on a ^ ; A Si d indiquent 

des différences partielles relatives i* 8c y. 

DÉMOIfSTKATIOX. 


On a évidemment V *= f A d 1 -j -K=/fldy-j-3T( 
donc différenciant relativement à x , on a Adx 

— dX+AfBdy -- dX+J(B — B) dyxxx 
d X -\-jA B dy ; (fl' vient de fl , dans lequel on 
a changé x enx-£dx); différentiant enfuite re- 
lativement ày, on 9 AAdx — ABdy, 4 enfiu 

%='-£ C.Q.F.D. 

Soit notre équation différentielle dy=pd* 
ou dy — pdx — o, nous pouvons la regarder 
comme provenant de l'équation V— confiante , 
qui aurait été différenciée 4 divifée après la dif- 
férenciation par un facteur f; dans ce cas, on a 

dV=idy — p*-dx; donc— ÎAL — ilAlf 

'équation en différences partielles i laquelle il 
fuffit de farisfairc, & on y parvient dans plulicurs 
cas. Un*de ceux qui fc rencontrent le plus fou- 
sent , remarqué par Jean Bernoulli, efl celui où 
on aurait p—y X + X \ alors, faifant « fonction 

de x feul, on aura — ~ — 4. X ; donc ; 

— ~ = Xdx ; donc V = t fXdz ^f e ^ |j 
bafe des logarithmes algébriques), 4 dV= 

_ fXdx — / Xdx 

t dy — t dx (y X X" ) l’intégrale de 
notre équation cfl donc confiante —ye~A Xix 

— fXdxt~ J X ix . f^yri le dernier morQuADRA- 

TURE. 

Remarque. Quand une fois on a trouvé un 
multiplicateur t qui rend *dy — pajx diffé- 
rentielle yxaétc d’une fonélion finie V, il efl clair 
qu'on peut en trouver une infinité ) car au lieu 
de multiplier dy—pdx par » Amplement , on 

peut multiplier par s*(f*dy — apdx). Cette 
remarque efl d’un grand ulage dans le calcul inté- 
gral-, car fouvent il eft très-difficile de trouver 
immédiatement 4 dans le cas où , fi on donne 1 
l’équation différentielle la forme dy — pdx-fc 
qdy — p’ dx—o , on peut trouver facilement lés 
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multiplicateurs y Si t', qui rendent»' t/y — t'p'dx 
& »' qdy — y p" ix , différentielles exacte, tjonc 
par ce qui vient d’Otrc remarqué , la première 
partie d<* l’équation différentielle fera intégrable 

fi on la multiplie par ♦' * ( /V dy — f'p’dx), 
& la fécondé fi on ta multiplie par 

<>’ ’V ( [y q dy — f'p'dx). Par conséquent , fl on 
jpeut trouver des tondions t*8t y qui rendent ces 
fadeurs identiques , on aura le multiplicateur, 
qui rend intégrable l’équation différentielle. 

E X E X P L Z. 

On propofe d’intégrer l’équation différentielle 
dy+my^ + ax"‘ r yPdy + y P+ ' Xdr=x>. 
Multipliant & divifant les deux premiers termes 
par x m , on peut mettre l’équation fous cette forme 

— y r {*y + y — — < 11 )=°. 

Maintenant il efi clair que là première partie 
devient intégrable fi on la multiplie par 
ar m t (y x m ), & la fécondé fi on la multiplie par 

f~ ^r Jx .( f^) 

* \ï‘ “ / > «prenions 

qu’il faut tâcher de rendre identiques ; or , comme 

r Xdx 

'l’cxponcntirllc t az "‘ P n’efi P*s ‘la»* k pre-’ 
tmère , il faut la faire évanouir dans la fteonde; 
ainfi , il faut faire néccflaircmcnt » 

w G/«~ ) » & ai ° rs ° d aHra 


l’équation 


y« . 

r(yx’") = 


y ce qui 


donne -r ( y z m ) — - - - + ou^(yx-) = 

( 


1 "\p+« 

• 


Multipliam donc par — ^ , on aura pour 

rxix 1 

I rnf Vït+’ X *P 

l’intégrale Ay e “ — e , A efi 

la confiante introduite dans l’intégration. 

Des equntions homogènes. 

Si p efi une fondion de * , l’équation dy=xpdx 
tfi homogène. L’intégrale de cette cfpècc d’équa- 
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tion dépend toujours des quadratures. Soit dy =ê 
d x ^ ( f ) , multipliant par x St retranchant y dx 

à chaque membre , on a * dy — y dx = xdx y ( * ) 
■ — ydx xzLxdx ^ ) — y J &, d^fant par 

.*■» J (D = 1 (• r = 

</(') 

U ' ... I 

*{’x)-ï 

E X K M P L. Z. 

On propofe de déterminer la courbe à coor» 
données rcdangles , dans laquelle la tangente tff 
dans un rapport donné avec la refede , q’efi-à-dire 
avec la partie dtf Taxe comprife entre la rencontre 
de la tangente & l’origine des coordonnées. 

L’équation du problème efi n ^ ~ 

y • # J y â 1, J y % 

= j - — — » & par confisquent s (y— p x)= 


yV i + />’; parce que dy~pdx (n exprime le 
rapport donné. ) 

On tire de cette équation p ou » ( = 


il/ l 

1 ■ . > 


2 - _ 


donc 




Cette 


x ( ]/ 1 ) "Jr + "’ — ) 

fradion peut être rendue rationnelle en fai fane 
( n ’ — 1 ) y 1 -f- d 1 — î’ , & on a alors — — = 

x» * 

Hr t + «* , . ... 

~z.„r ff^TT) . d ou on tire , en intégrant ; 

remettant pour { fa valeur & fuppofant qu’à x = o 
répond y —b l’équation 

-fl/ y' -f ipT- b \ 

+ l/ï+ ££)* P° ur ceUe df 
< • 
y 

la courbe cherchée. f^oyn > fur les antres équa- 
tions qui fe rapportent i la méthode rnverfe des 
tangentes , le calcul intégral de M. Euler. 

Outre les équations différentielles qui fe rap- 
portent à la méthode inverfe des tange.net , il y 
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en i encore d'autres importantes 1 confidét er , 
relies font certaines équations 1 plulieurs variables, 
& les équations d'un ordre fupérieur au premier. 

Méthode de M. tTAlembetl pour intégrer 
les équations linéaires. 

Soient les équations, 

dy = fmy 4- ev -f p 'j J x 
dv=:(m y + n v + p {) d x 

*1= (<n‘jr+ 

Ces équations s’appellent équations linéaires , parce 
que les variables & leurs différentielles y (ont à 
la première ditnenfion , en ne comptant pas la 
variable principale x; ces équations l'ont impor- 
tantes, 4 fe rencontrent très -fouvent dans les' 
recherches phyfico- mathématiques. Pour les inté- 
grer , M. d Afcmbcrt multiplie la fécondé par un 
coefficient indéterminé pt , la troifiènie par un 
coefficient indéterminé r , & les ajoute toutes trois 
enfemble , ce qui donne , 
fy + ,f“ i ''+'^l : =({”t + «i'/< + "i , r)y + 
(“+»> + "‘r) v + (p + pp + p r)q]dx=t 

(m+ m ^+ m ; H y+ v + 

— - — f) dx; enfuite M. d'Alembert 
■ 4 * »'/“+»’» 


m + m* fi -fi m 1 

fuppofe p = 


& ss. !L+J ’V+P"? 


-viw m" t m+m'/A + nj 

ce qui lut donne trois valeurs de p & autant de 
valeurs r; (oient p . , pi , p’ les valeurs de p; t, 
t , f’ les valeurs de r, & M, M’ , M' les trois 
valeurs corrcfpondames de m -(- m p -|- m t , 
on. aura d'abord d y -J- fi <f v -f- s dq — M dx 
(y + -j- rjj, ce qui donne, en intégrant, 

J + .'cv-f r qx=Ae™ x , A efl la confiante, &e 
la bafe des logarithmes hyperboliques. Mettant 
au lieu de p & v , p.' & / & enfuite p’ & »* , on 
aura les deux autres équations intégrales y-f p'v -j- 

t'q=A' e^ 1 * ;y +|z* v + r' q=A" e M x qui, 
combmées.avec la première , donneront les valeurs 
«>e x, y, q. 

Quelques-unes des valeurs de p , & par confé- 
quent de celles de r , pourraient devenit égales, 
ou bien elles pourraient devenir imaginaires , ce 
qui rendrait fe réfultat précédent indéterminé. 
Mous donnerons plus bas les 'moyens de faire 
céder cette indétermination. ■— 

An lieu d’employer la méthode de M.d’AIem- 
bert, on aurait pu* éliminer deux variables quel- 
conques , par eaèmple , q & v , & on auroit eu , 
en fuppofam dx confiant, une. équation du tcoi- 
fième ordre auffi linéaire, de la forme fuiianre, 

l’ s , • **y , Hy . ee 

— 4. —J. 4. — -f g y = o \ a , b , g font 

des confiantes qu’oq connoîi par l’élimination. Ce 
moyen n’dl pas le plus court , néanmoins comme 
ccttc dernière équauon fe prélevé fou vent immé- 
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étalement, nous allons donner ta méthode pour 
l’intégrer. Suppofez y = A e ^ x ; fubflitucz & 
divifez par A e , vous trouverez M' -f- aAf'-f 
tM+g=o. Il faut donc prendre pour M une des 
trois racines de cette équation •, ainfi on fatisfera 

i l’équation dilféteniielle en faifant y ~ Ae ^ x 
ouys=At Mx onyx=Ae Mx , & m r 
conféquent l’intégrale complète fera y =Ae * * 

+ A * ^ * + A' t M * -, M , Af' , M‘ font les 
trots racles de l’équation M' -faAf’-fiAf-f- 
t=° 

Pour déterminer les confiantes A , A, A' on doit 
donner trois valeurs de y correfponttaittcs à trois 
valeurs de x auffi données. 

Exemples. 

Soient les trois valeurs de y ; o , 1 , 1 , & l e « 
trois valeurs de x, auffi o, 1 , z , & fuppofons , 
pour abréger un peu , e ^—p, e M ? , M’ 
= r, nous aurons A +A+ A‘=o Ap + Aq 
■f- A rss 1 Ap‘- f- Aq' -f A 1 , cq,qui donnera 

* x - 

y = (r-r)(r-rO r — ( p — 0 («— p— r) s -H r-i) (i-p-yV 
(P— S) (P — 'Ht—r) — " 

Maintenant , fi q —p , c’efl- 4 -dire ,M'=M le 
dénominateur de y devient o; & on a , comme 

il eft aifé de s’en convaincre , y= — -f- 

lr Pour déterminer ccttc fraction il faut 

différencier fon numérateur & fon dénominateur re- 
lativement h q , divifer la première différentielle par 
la fécondé, & faire enfuite qssp. Voy. fraction in- 
déterminée, au mot Indéterminé, on aura, de 

cette manière , ta valeur de — qu’il falioit 
trouver , fit fubfiiiuam , on aura y = 

* — I X 

Xp (p— r)(a— P— »)— x ( 1— p)p 
(P — r)* 

enfin fi on a de plus r=p , la valeur dey devient 
encore — j il faudra différenrier demi fois , Sc 

on trouvera y = x p*~ ‘ (ip— 1 + (r— p) x). 

S'il y a deux racines imaginaires , par exemple , 
pStq, on a néceffairement p = + — « 

& qsse M ^ 1 , A & K étant des quan- 
tités réelles, alors il faut donnera la valeur de y 
la forme fuivante : 

* X K| Jf-I X-l J-l 

‘fp — ? l-t-f'* — srlfftf— f >— f*p*fp— > ) 


y- 


+ 


IP-tHf-rJlf-') 
(s — p— ?)r* 


(r-')d-r) 

Maintenant on a p q =» « ;p + f= as cof.it, 
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voyf| SixtJS ; (p — r) (q— r)=e* H — Ire H 

cor. K + r'-,p T — q* =Z le z J/— i (in. K x. 
Snblliiuant toutes ces valeurs, on trouvera 

y~ e H{x ~\ t faRr+(i-r)e H Gn m K(x-i}H iii û n, K 
<rn k (x-») v -H - * ( « - * ^ cof K ) 

* * — x r t ^ cof. K -4- /,* 

La méthode tle< coefficient indéterminé» qu’on 
doit à M. d'Alcmfocrr, s'appliquerait avec avan- 
tage à notre dernière équation , fi elle comenoit 
de plus un terme, fond ion de x fcut« c’cft-4- 

dire , fi elle étoi, + ‘-g + £ + g y=X, 

pour le prouver , foit dy—pdx , dp — qdx , la 
propose deviendra iq -{-(gy -j- bp -f- aqjdzexz 
X 4 x - Multipliant la féconde des équations hypo- 
thétiques par u , la propoféc par r & les ajoutant 
tonies ttots enfcmblc , on a < 7 y -{- pi dp , <ff 4- 
{ g > y + ( * f — l)p ■+ ( a t — ;*) q ) dx = * Xdx , 

Oudy + pJp + sdt+g^r+tïZif+iZpq) 

F' f» " 

dx^iXdx ; faifant o — cc 

. m ci 

qui donnera trois valeurs de “ & trois valeurs de », 
on aura l'équation Jy-|-r»</p-f»i 7 g-|-jt»(y-|- 
pp + ’î) dx =»AVx,qiii cfl celle de Bernoulli, 
multipliant par r*’ 1 , 4 intégrant, on auray-f-pp 

+ 'q — Ae~ s ' x +'e~ s ' z ft s ' z Xdx, & 
deux autres de même forme , en changeant m & • 
en leurs fécondé & troiliènic valeurs -, d'où on 
tirera y, 8t même p 4 g f i on en a befoin. 

Le Icclcur qui (ira curieux de connoitre plu- 
(leurs méthodes pour intégrer cette équation , 
pourra confulter le troiliusie mot Intégual de 
cc didionnairti, é 5 t fur-tout le calcul intégral de 
M. Euler, fécond volume. 

Les équations linéaires font bien plus difficiles 
à intégrer quand les coëfliciens ne font pas conf- 
tans , mats (ont fondions de x , & on n'a pu encore 
y parvenir généralement. 

Pour donner une idée à nos Icéleurs des recher- 
ches que les analyllcs ont fait fur cette matière , 
nous rappcilcions aux premières différences l’équa- 
tion du fécond ordre ddy -(- Pdydx -f- Qydx' 
— Xdx' dans laquelle P, Q , X font des fonc- 
tions données de x. 

Soit yeeej , ce qui donne dy—.udf -f [duf 
ddy=.udd{-\- ii(tr</{-f iddu , fubllituant, on 
xu(ddq-\- Vd^dx-i- Qi dx') -f qddu -f 2 d*d{ 
-f- P {dudx-= Xdx' ; or comme il n'v a point 
encore d’équation fuppoléc cnrrc « & ;, on peut 
ftire dd{ -J- Pd{dx -f Qqdx' — o , St on aura 

TT + T, ( + p ) <**=—■ Cette équa- 

tion deviendra évidemment celle de Bernoulli , 
quand pn aura rroavé (tnt; la queflion fc ré- 
duit donc i intégrer la première, c'eli-i-ditc , 
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l’équation di\ -f Pd{dx + Ç{rfx*=o ; pour 
y parvenir, foit i = <^’ iz , ce qui donne ... 
</(=p dx ,t^ r iz , 4 ddi — (dp dx-\- p* dx' ) 

e l fJz ,on aura la transformée dp -f-(p’ + Pp + G) 
dx~o , équation qui s’intégre dans quelques cas. 

T AUGOURS , f. m. pl. ( Meehan . ) petits le- 
viers dont on fe (en pour tenir un clfieu de ihar- 
rette bandé fur les brancards. (D. J.) 

TAUREAU, c’efl le nom du fécond (igné du 
zodiaque, 4 d’une conflcllalion qui lui a donné 
(on nom. Le taureau porte auffi différons noms , 
Po^itor ruropet , Amajiut pajiphaes , prineeps Ar- 
ment! , Bubulum eaput , ou tète de bœuf; lo, 
Inackis ( fille d’Inachus ) , Ifit, Ckiroms plia , Oji- 
rit, Venerit fidui , & M. Dupuis prétend prouver 
que cc taureau étoit le premier des ftgnes , dans 
cc que nous appelions le règne fabuleux, & que 
c'cltfiir lui que fuient faites Tes fables de Bacchus 
aux cornes de bœuf -, c’ell par le taureau que com- 
mencent les voyages de Bacchus dans les dyonifia- 
ques de Nonnus (aflron. t. 1 V,p. ) v il à donné 
lieu aux fables d’Oliris, d’Io & d’Europe. C'efl le 
taureau que les Egyptiens adoroicnl fous le nom 
d’Apis; les Juifs fous l’image du veau d’or; Ici 
Perles l’invoquent encore aujourd’hui dans toutes 
leurs prières ,4 il fut généralement adoré dans 
l’univers comme le génie dépofitaire de la force 
créatrice qui s’exerce tous les ans au ptintems, 4 t 
comme fixant le départ des Iphères & le commen- 
cement des génération». Audi le taureau équinoxial 
a été adoré chez tous les peuples du monde Cibid, 
p. 45a). Suivant les Grecs, c’efl le taureau dont 
Jupiter prit la forme pour enlever Europe, tille 
d’Agénor, roi des Phéniciens : on explique aulfi 
cette fable en difant que le taureau étoit l enfeigne 
ou le nom d’un vaiffeau fur lequel Europe fut en- 
levée par des marchands Ctétois. On a dit encore 
que c’étoit la vache dont Io avoit reçu la forme, 
À l’on a expliqué cette fable en dilant qu’lo ou 
llis avoit enfeigné l’agriculture aux Egyptiens, 4 , 
par reconnoiflance avoit été déifiée fous la figure 
d’une vache, fymbole de l’agriculture. 

Le commencement de l’année végétative étoit 
annoncé par le lever béliaqneslii taureau 4 par 
le coucher héliaque de firius , comme il paroir par 
ces deux vers de Virgile, Giorg. J, 117. 

Candidat durâtes aperit ruait cornibul artnum 

Taurus , 6- axerfo cedens çanis occidit aflro. 

J’ai déjà diffc-Tté fur la lignification de cc paf- 
fage. Koyrî CniE». Mais il fcmble actuellement 
qu'on doit l’entendre du taureau qui monta à re- 
bours ou qui tourne le dos au méridien , quand il 
fe lève; ala c|t indiqué par Manilius, qui dit 
avirfttm Jurgere taurura , 4 emploie plufieurs fois 
la même expreffion, 7 . af 4 , II. 198, IV. 5 1 y r 4^-, 
Ot le chien dHparoit le foir dans les rayons du 
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foleil, îr- peu- près quand le taureau en fort le ma- 
lin , fi la fin d'avril ou au commencement de mai. 
Kovr? le calendrier , pages 163 & 164. Ainfi , ce 
paltage qui a paru fi difnrileà expliquer me pareil 
• aéhiellcmcnf mieux éclairpi. 

L'écliptique pâlie entre les deux étoiles é & ® qui 
font les deux extrémités des cornes du taureau , 
comme Ovide nous l’apprend dans ces vers adrelfés 
i phaéton par fon père, qui lui trace (a route le 
Jong de l'écliptique , 

Ter tamen adverfi gradieris comua tauri. 

Met am. II, 80. 

Les pleyadcs font nn amas d'étoiles fituées fur 
le dos du taureau. Vtye\ Pleyaueb. 

Les hyades font un autre aflemblage d’étoiles , 
placées fur le front du taureau , va ye\ Htades. 

Suivant le catalogue de Ptolétnée , il y a qua- 
rante-quatre étoiles dans la conllellation du tau- 
reau ; mais il y en a cent quarante-une dans le 
catalogue anglo'is de Flamflccd. 

Taureau royae de Poniatowski, (afiron.) 
confiellation boréale, propofée aux aflronomcs en 
I77S, par M. l'abbé Poezobut, afironome du roi 
de Pologne , dan* fes Objcrcattoos de tVtlsia ; lèl- 
pace du ciel renférmé entre le ferpent, l'aigle, 
la tête Sl l’épaule gauche d'Ophiucus préfente une 
dixaine d’étoiles afTez belles, que l’on voit à la vue 
fimple, qui n’appartenoiem i aucune confiellation , 
& auxquelles on n’avoit donné aucun nom’, il y 
«n a une entr’autres de la quatrième grandeur , 
marquée ff'dans l’atlas de Doppclmayer ,qui pafle 
16' 43' de teins après B d'Ophiucus , St prefquc 
fur le même parallèle , c’efi celle que M. Poczobut 
' appelle « du taureau royal de Poniatowski’, ces 
étofles ont par leur configuration mutuelle une 
reficmblance marquée avec la tète du taureau zo- 
diacal 3 elles font peu éloignées de la confiellation 
introduite par H’évélius, fous le nom de IVcu de 
Sotie ski , il l'honneur du roi de Pologne qui yi- 
voit alors, St qui s’étoit dirtingué par des exploits 
militaires : la prdleéliotr que le roi Staniflas-Au- 
guffe Poniatowski accorde aux fcicnces, 8t en par- 
odier ce qu'il a foit pour l'afironotnie en Pofogne, 
méritoit encore davantage l'honneur qui lui efi déféré 
cfe voir fon nom placé dans le ciel à côté de celui 
d’un de fes illufircs prédécefl'eurs. M. Poczobut 
fe propofe d’obfcrver cxaélemenr les pofitions de 
toutes les étoiles qui compofcnt fa nouvelle conf- 
ie! lation, même de celles qu'on n'apperçoit qu'avec 
«les lunettes. { D . L.) 

TAUTOCHRONE , f. m. fe dit en Michanique 
le en P hv fi que , des effets qui fc font dans le même 
teins , c efl-à-dire, qui commencent Se qui finiffcnt 
en ttms égaux. 

Ce mot vient des mots.grccs idem, le 

même , St *r->« , rrmr. 

Les vibrations d'un pendule, lesquelles n’ont 
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pas beaucoup d’étendue, font fenfiblement tauto- 
• chiones , c'ertfi-dire , fe foni en tems égaux. Voyeq 
Vibration. 

Tautochrone, courbe, « Michanique, 
efi une courbe ACB, ( fig . 118,) dont la pro- 
priété efi telle, que fi on laide tomber un corps 
pefant le long de la concavité de cette courbe, il 
arrivera toujours dans le mime tems au point le 
plus bas A , de quelque point qu'il commence tt 
partir , de forte que s’il met , par exemple , une 
fécondé fi venir de B en A , il mettra pareillement 
une fécondé fi venir de C en A , s'il n: commence 
fi tomber que du point C , St de meme une fécondé 
fi venir de M en A , s'il ne commence fi tomber 
que du point Af , St ainfi de tons les autres point'. 

On appellè encore courbe tautochrone , une 
courbe telle que fi un corps pefant part do A 
avec une vitcuc quelconque , il emploie toujours 
le même tems fi remonter le long de litre AM, 
ou AC, ou A B , lequel arc fera d’autanr plus 
grand, que la viteffe avec laquelle il efi parti do 
A cil plus grande. 

Un nomme la première efpèce de tatilochrones , 
tautochrones en defeendant , Sc la fécondé efpèce, 
tautochones en mentant. . 

Httyghens a trouvé le premier que la cyelmde 
étoit la tautochrone dans le vtiide , foit en mon- 
tant, foit en defcomlant, en fuppofant la pt-fan- 
tcur unifotme. Voyc{ fon horolog uni vfiiliato - 
rium. 

Ncttton & Herman ont atiffi trouvé les tauto- 
chrones dans le vuidc , en fuppofant que lagraviu' 
tendit vers un point, es lin réglée Luisant une loi 
quelconque. 

Ppur ce qui repartie les tautochrones dans le» 
milieux réftflans, Neuton a autfi fait voir que la 
cycloide étoit encore la tautochrone , foit en mon- 
tant foit en defeendant, lorfque le milieu rétillo 
en raifon de la fimple viteffe. Koytç le II livre 
des principes mathématiques , pnp, axvj. St oî» 
pourrait démontrer ce que ptrfunnc , que je f» hc „ 
n’a encore fait , que la cycloide feroit auffi la. 
tautochrone dans un milieu dont la réfifiaoce feroit 
confiante. Il efi vrai que le point où les chute* 
tautochrones fc terminent , ne feroit pas alors le 
point plus bas, ou le lommet de la cycloide , 
mais un point placé entre le fomma de la cycloide 
& fon otigine. 

M. Euler efi le premier qui ait déterminé la tuu- 
tochrone dans un milieu réfifi.mi, comme le quarré’ 
de la vitefic. V. Us mim. de l'ac. de Pitetf. t. IV. 
Son nvémoire efi du mois d’odobre 17193 St dan* 
les mt rî. 1 le l'ac. des Sciences dcParis , pour l’année 
1730300 trouve un mémoire de Jean Bernoulli, où 
il rélbut le même problème par la même méthode- 
On n'attend pas de nous que nous entrions , fur 
ce fujet , dans un détail qui- ne pourroit être il 
portée que des foui» géomètres. M. Euler «con- 
tinué cote matière dans le il vol. de fa mècher 
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m'yur , imprimée à Pétersbourg en 1756 , & on y 
trouve un grand nombre de trèj-heaux problèmes' 
fur ce fujet. 

Enfin M. Fontaine a donné, dam 1 er mim. de 
Tacad.de I 7 ? 4 , un écrit fur celte matière , dans 
lequel il réfout ce problème par une méthode toute 
nouvelle , & au moyen de laquelle il découvre la 
taaiochrone dans des hypothèfcs de réfiftance , où 
on ne peut la trouver par d’autres méthodes. Nous 
croyons devoir faiftr cette oCcafton de faire con- 
noitre aux géomètres un fi excellent ouvrage , 
qu’on peut regarder comme un des plus beaux oui 
le trouvent parmi les mémoires de l’académie des 
Sciences de Paris. Cefl ce que nous ne craignons 
point d’affurer, après avoir lu ce mémoire avec 
attention , & nous pourrions nous appuyer ici du 
témoignage que lui a rendu un géomèrre célèbre , 
qui a travaillé fur cette matière fort long-tems, St 
avec beaucoup de fuccès. 

Lorfqtic le milieu ne réfifte point , ou que la 
réfiftancc cil confiante , la tauiachnne eft allez 
facile 1 trouver, parce qu’il ne s’agit alors que de 
trouver une courbe A Al , telle que la force accé- 
lératrice qui meut le corps en chaque point M l'oit 
proportionnelle à l’arc A M; c’eft ce qu'on trouve 
démontré dans pluhcurs ouvrages. Quelques géo- 
mètres ont voulu appliquer cette méthode 1 la 
recherche des tautoc.irvnes dans des milieux ré- 
fillans , St fc font imaginés les avoir trouvées. Mais 
il faut prendre garde nue quand le milieu cfi ré- 
futant comme une puifiance ou une fonéfion quel- 
conque de la vltefle , la force accélératrice fc 
comtine alors avec la réfiftance , qui eft plus ou 
moins grande , félon que la vltefle l’cft plus ou 
moins. Ainfi , pour tin même point M, la force 
accélératrice cfi différente , félon que le corps a 
plus ou moins de yitefle en ce point , c’cfl- 4 -dirc , 
félon qu'il eft tombé d’un point plus ou moins 
élevé. On ne fauroit donc fuppoler alors qu’en 
général la force accélératrice M foit propor- 
tionnelle i l’arc AM. Nous avons cru devoir 
avenir de cette erreur , où pourroiem tomber des 
géomètres peu attentifs , en voulant réfoudre ce 
problème. (O) 

" Il cftitès-vrai, rommele dit M. d’Alembert, 
qu'on ne doit pas faire les forces accélératrices 
proporrinnncllcs aux arcs i parcourir , quand la 
réfiftance du milieu n’cfl pas confiante; mais la 
raifon qu'il en donne pourroil paroitre abftraite 3 
quelques leéletirs, ainfi nous la déveloperons de la 
manière fuivante. < 

Supputons la réfiftancc proportionnelle aux 
quarrés des viteffes, nous aurons , par le principe 

des forces accélératrices, ( — nu* ) dt—du; 

équation dans laquelle g eft la gravité , x fabeiffe 
indéterminée verticale comptée du point le plus 
bas , » l’arc de la courbe correfpondant , u la viteffe, 
n le coefficient de la réfiftance & t le teins. De plus , 
Cous conlidérum 1 $ t autochtone deleçndanie; tiü- 
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fons la force accélératrice proportionnelle h Tare 
qui relie i parcourir , St nous aurons g dx—nu'ds 

— ~ , & comme -Jt - iî, la première équa- 
tion devient gdx — gu' de = — udu ; donc' 
tid u — — lAi- ; donc u* = ■— (S l ~t‘), eu 


nommant S l’arc entier parcouru qui correfpond b 
u — a; l’cxprellion-du tenu fera donc 





S* 

arc fin. y en nommant r la demi-circonférence 
pour le rayon 1 ; car ce tems doit s’évanouir quand 
tz=:S; donc le tems le Itfllg de l’arc entier =3 

en faifant t — o; donc ce tems eft jndé- 
pcmlant de l'arc parcouru. Pourquoi donc le pro- 
blème n’eft il pas réfoitt ! C’eft que fi on met pour 
u* fit valeur dans l'équation SlS — nu' = ^ ; 


on aura gdx == (~('S , — + * pour 

l’équation de la courbe qui devroit être tauto- 
chrone. Or cette équation ne peut pas être celle 
qu’on demande, puifqu’elle contient lare S , dont 
elle devroit être indépendante. 

Le problème qu’on réfout, en fuppofanr, dans 
ce cas , la force accélératrice proportionnelle i 
l’arc à parcourir peut donc s’énoncer ainfi. 

Trouver une famille de courbes dont les indi- 
vidus réfultent de la variation d’un paramètre & 
qui concourent routes au point le plus bas , telles 
que les arcs égaux à ce paramètre , comptés juf- 
qu’au point de concours , fuient defeendus en 
tems égaux. 

Quand la réfiftance eft confiante, le problème 
eft réfolu ; car en faifant — a ~ —, (a eft la . 

dr 

réfiftance ) on aura pour l’équation de la tauto- 
chronc , i gmx = i a m s -f- 1* , ou S ne fe trouve 
pas , & cette équation donne •••• 

b'Vtb’ + ijmx; di = l "£-l T = _- > & 

y a* + z g m jt 


par conféqucn, dy ^dxÿ > 

en nommant y l’ordonnée horizontale; on a ... 
1 grndy = H *'<*■+ 1 gmritm' g '— , 

V xîaSfltt* 7- igmx^LJL gmx I* 


donc r = + 

I — jt + -^ ( Arc fin. v x TjF 
' IL 

4 

— Arç 
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• en déterminant la confiante 


pour que y & x s’évanouiffent en mime-rems. 

La tautochrone cfi donc une cydoide dont le 

eercle générateur a pour rayon ~~s dont l’aie tft 
vertical S; éloigné de l’origine des coordonnée» de 
la quantité îdl 1 — tj , dont le fomraer efl 
plu» tus que l'origine des coordonnées de la quan- 
tité 

■t 

Puifque cette équation contient l/ 1 — «* & arc 

la» *’ 

fin. v -y , on conclura qu’il n'y aurait point de 
tautochrone fi a étoit plus grand que g. 

Il efl clair que les arcs fynchrones , doivent fe 
terminer à l’origine de» coordonnées , St non au 
forrmet de la cycloïde , comme oh va le voir en- 
core plus clairement par la détermination des lems. 

Encélivcment , on a gdx—ads = — udu — 
•ds j \ 5 1 — j* 

*, donc U* es — - — , en nommant S I arc entier 
<jui cfi dcTccDduj donc dt=x— y m *’ 


I=V/. (f- 


Arc fin. 



j = o pour avoir un tenu indépendant de S : ce 
teins en ferait bien encore indépendant , il efl vrai , 
fi on prenoit * dans un rapport donné avec S ; mais 
alors les arcs n’auroient aucune extrémité com- 
mune. Or la coïncidence d’origine cfi une des con- 
ditions du problème. 

Cette explication ftiffit pour faire comprendre 
qu’il ne faut pas fuppofer fa force proportionnelle 
à l’arc qui relie à parcourir , quand la rélifiance t-ft 
fonélion de la utclTe; niais comme ce ptoblftnc 
efl des plus célébrés, nous croyons faire plaifirà 
nos Icèteurs en entrant dans de plus grands détails 
i cet égtrd. C’ell pourquoi nous leur ferons con- 
lioitre d’abord la méthode de MM. Euler & Ber- 
noulli , qu’on lit dans les mémoires , déjà cités , de 
ces deux grands Géomètres ; enfuite nous donne- 
tons celle de M. Fontaine , méthode que M. Ettlcr 
n’a pas dédaigné d’expliquer St de mettra il la portée 
d’un plus grand nombre de lcéïeurs, dans un très- 
fceatt mémoire inféré parmi ceux do Pétcrsbourg , 
pour l’année 1764. 

Méthode de MM, Euler te Bernoulli. 

Soit a la réfilbnce, & fuppofons que la tauto - 
ehror.e cfi defecr.due *, on aura gdx' — ads=o — udu; 
donc u' — igX— iaS+ les — igx (X St S 
Ajout les valeurs de x & » conefpcndame- h u- sc>h 

Maiitnatifues. Terni II J t /.* Fortin 
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lof 


mais d r=î— parce que r croiflant, s dimi- 
nue, donc * = - L’inté. 

J V ûtl- :« y 


y— 




ï) 


:gi f-.ai' 
grale doit s'évanouir quand ,r = X St s=S , cite 
doit être complète quand x&s — Oj & de plut 
indépendante de X St S. Il eft clair qu’on fatisfera 


à certc condition , en faifant -- [ 


y 1 gX — zaS 


= la 


différentielle d’une fonéjion de \ g x— î T S » ou 

r /~n i - = « n e donfhon de -ï— 

ytg A — j s» tpa-nl 

que je repréfente ainfi, ***~ \° a ’ s ) I car , 

dans cccas,onaura teéfconfl. — une autre fonéliott 

que je repréfente ainfi, j. Cette 

valent de t devient F(t) — F(o), en déterminant 
la confiante 8t complétant l’intégrale. Cette inté- 
grale complète fera donc indépendante de X 
& S. Ainfi , l’équation de la tautochrone cfi . . . 


/ fonft. 


-_f( JFLLTJL1Î.V, 


— — , , _ . v nuis cette 

y l g A— 1 0 

équation doit aufli être indépendante de X St S. 
( Voyt i ce que nous avons ait plus haut. ) Donc 

f ( r^ ~rr n - ) nc P eultlre v*V»V 

m étant une confiante abfolue qui ne doit contenir 
par conféquent ni X ni S. Dans ce cas , nous au- 
rons »-fconfi. = |/n: (/ lgx — le», St l'éqnaiion 
de la tautochrone leta t' — m(zgx — las), qui 
cfi la même que nous a» on; trouvé ci-ddfus. On 
néglige la confiante , parce que s St x doivent s’éva- 
nouir en mimo-tcins. 

Soit ku' la rélifiance, & fuppofons que la tau- 
toc h rone cfi defeendue par le corps , on aura 
udu—kV ds — — gdx. Multipliant par le — ' ** 
St intégrant, (r cfi la baie des logarithmes algé- 
briques) on a u' = îge 1 ^’ (X — fe l ^ s dr) 

(Xcfl la valeur de fe ***</* correfpondante 
iu=o). On aura donc 


l'imégrale doit 


V 


— zk t . 
t dx 


X 

s’évanouir quand fe li ' t dt-nr.X, St devenir 
complète St indépendante de X quand x — o. 
Nous fatisferons à celte dernière condition en fui- 
vgfil un procédé acaiogus i celui que cous avons 
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employé dam l’hypoihcfc précédente. Ainfi , il 
*» 

faut fuppofer d'abord m-j — = 

v*v f - 


— 2 kt . 


v/x 

- ; donc ( m -J- î- 


?}- 


fi/« 1 > équation qui fera celle de la 

I sutochmnt quand on aura déterminé la coudante 
m. Pour y parvenir, mettons dans l’exprufion 
différentiée du tems , pour f t ~*j(r fa valeur , & 



confi. = - Arc fin. m + T • (■*<* l'arc en- 


V ** -ik, 

lier defeendu ) ; mais , quand i=S,fe d x 

£= X; donc , puifqu’on a généralement 

m + "î * = j/ -Ü — ç — — , on aura 

1 7xi * 

,-kS 

m + T =± î-, donc TV = Arc. (in. 

VTi 
^ ■ 1 

* ± , en nonTmant 3" le tems le long 

j/.y* 

de l'arc S. Or ce tems doit être indépendant de X 
fit l’équation de la uutochnnr en doit être aulli 

indépendante ; donc il faut faire m -f J = o , & 


on aura alors TV ~ > j c fupprime le dou- 
ble ligne, parce que ce Itms ne doit pas être 

négatif. 

L’équation différentielle de la tautothront fera 
donc 1^‘iî ~ds(t ^‘ — <) & intégrant de ma- 
nière que î & » s’évanouiffent en même- tems, 

l'équation finie fera — *— j — - — », qui de- 

vi.r.dra celle de la cydoîde, fi on fuppofe k — a, 
comme on verra dans la fuite de cc-t article. 

Les deux hypotltèfet , que notts venons de con* 
fidércr , pottvoicnt fe réunir en un feul cas , en 
fuppcf.tr.! tout de fuite la réfitlance —a-^-ku‘-. 
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mats nous les avons traité fép^émenf ponr la pins 
grande facilité des leéleurs, qui d'ailleurs vont les 
voir réunies par la méthode oc M. Fontaine, quo 
nous nous propofom d’expliquer fit de généra- 
lifer. 

Mais, avant tout, nous observerons que n la 
méthode ti-deflus ne peut donner la iiuiochnne 
qu'en fitppofanr la réfiflance *= t ■+■ k u 1 , ceft 
que cette luppofiiion efl ta feule dans laquelle on 
puifle avoir lexpreflion de la vltefle. L équation 
que donnent les forces accélératrices étant alor* 
uju—ta + ku') ds +gdru=0, & devenant 
intégrable ou , pour parler plus correctement , 
féparable , relativement à u, fi on la multiplie pat 
1 c~ 1 f*“l , (k fit a font ici fuppofées des fonc- 
tions quelconques de x fil de * }. Effeêlivement , on 

a alors — *#(*— ■ 

( dx — —■)) ou X eft la valeur de l'intégrale 

fe ifkdt^ j x — l£l ^ ^and u=0. 

Palfons à la méthode de M. Fontaine. 

M. Fontaine fuppofe la réfiflance une tfbnéliotl 
de la vltefle. Eu conféquencc , nommant V cette 
réfiflance, le principe des forces accéléramces lui 
donne l'équation at/utb Vd s -\-gdx = 0 , dan» 
laquelle > repréfente l’arc indéterminé parcouru 
ou qui reflc à parcourir, faifant partie de l’arc S 
monté ou defeendu, ufit* repréJenteot la vitefle 
8t fabfcifle verticale correfpondantes à x. Le ligne 
-f. efl pour le cas où la t.iuitchnmt efl montée, 
fié le ligne — pour celui où elle eft defeendue » 
mais , la méthode étant la mime dans les deux 
cas, nous ne nous occuperons que du dernier, 
pour fixer davantage les idées de nos leéleurs. 

Cclapofé, M. Fontaine confidère un arc entier 
defeendu infiniment peu différent du pre- 

mier, fié prend dans ce nouvel arc l'indéterminé 
i -|- a » f) nchronc i » , c’ell- à-dire , qui doit être 
defeendu en même tems que », ( A efl ici, comme 
on voit , une caraélcriflique de différentiation 
qu'on ne doit pas corfondre avec la caraélériflique 
ordinaire d. ) alors l’équation donnée par le ptirr- 
cipe des forces accélératrices fera > le long du 
fécond arc S-\- AS , (u-J-Au)<f(ii-|-ûu)— • 
(V+ AK)é(t + i«) + rd(r + ix)=o; ce 
qui donntra , fi on en rcuan.be la première , la 
nouvelle équation du Au -f- ud Au — J s aV - 
VdA s -f g J A r=xr, , qui n'ctl autre chofe que cel te 
qui a lieu le long de l’arc S y diftérentiée relati- 
vement à la caraeiériftiquc A. 

Toute la méthode de M. Fontaine efl contenue 
tlans cette dosible différentiation, idée bien fimple 
fie pourtant ft heurci.fc , qu’elle va nous fournir 
la (otiuion du problème des t • utochroues dans une 
multitude d'hvpothifes auxquelles on auroit oié 
à peine penfer auparavant. LSIo s'applique même 
j à un problème plus généirl ; car on peur fuppofer 
! que le ictus le lon^ de l'arc entier dclceudu , au 
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lîetl d'étre confiant, comme dam le problème dont 
il s’agit ici , cil une fonction de cet arc ; suffi 
cette méthode fit -elle la plus grande fenfation 
quand elle parut dans les Mém. Je PAcad. Jet 
Science t pour tannée 1754, comme M. Fontaine 
funble nous le dire lui-tnéme , dans le recueil de 
fes oeuvres imprimé en 1770 , pour Ten ir de fuite 
aux mémoires de l'académie. Il s'exprime ainli : 
M. Bernoulli venait d envoyer à l’academie fon mé- 
moire fur les tautochrones , qui efi un ehef-d' ouvre, 
tout le monde en parloit ; je donnai la mctAnde que 
voici , £t on n’en parla plus. Ces exprcllions ne 
font pas modeiles ; mais il faut avouer que , fi 
l'orgueil , qui efl fouvent le partage de la médio- 
crité , indique quelquefois , dans un homme , le 
fentimem de fes propres forces , c’étoit dans cette 
occafion. 

Il faut finir cette digreffion, oit nous a conduit 
l’cxpofé de la méthode de M. Fontaine , reprendre 
fon équation, & lui donner la forme convenable 
pour en faire ufage. 

L'arc s qui refit à parcourir après un tems quel- 
conque, cil une fonétion de ce lents & de l'arc 
entier defeendu S ; donc différenriam , relative- 
ment i la caraélérilîique A , on aura At=N AS, 
U étant une certaine fonéliop du tems & de S. On 
fait le tems confiant dam cette différentiation , 
parce que a s exprime la différence de deux arcs 
synchrones. Puilquc s tfl une fonélion du tems & 
de S, on peut dire réciproquement que le tems efl 
une fonélion de s& de S. Ainfi , fubftituant , on 
pourra fuppofer A »= Ma S, M érant la fonélion 
de r & de S dans laquelle N fe change par la fubf- 
titution. As — o quand 1=0 & As=aS quand 
t—S ; donc, dans la première fuppofition , 
W=o, & dans la fécondé M=i •, foit 1 le 
tems employé à parcourir l'arc S — 1, on aura 

A<ft=c: mais dt = — — ; donc..* 

itdAs — dsAutzuC-, donc Au= t i t i ~ 


u a S 


4M 


en mettant pour a s fa valeur. 

4j = ^. Ma S ; mais foit qu’on différentie * 

en fuppofant que 1 devienne 1 -fdi, c’efl-à-dire , 
relativement à la caraélétiflique d, foit qu'on le 
différentie , en fuppofant que 1 devienne » -f A », 
c'tfl-i-dirc , relativement à la caraélérilîique A ; 
les coefficients de ds , dam le premier cas , & de 
As dans te fécond, feront indépendants de ds 

& de As; donc p =7- ; ainfi, dx=~. MtsS; 

9 A» ds 9 9 ds 9 

dore dax—dsus( ^ -- f Y Ona 

^ ds ‘ds . dsi J 

aufli sf=-a«= îfÜT £f? Ls S, en mettant 

du du ds V 9 

S ont A u fi valeur. Suhfiituant tomes ces valeurs 
ans l'équation de M- Fontaine, qui efl 

du Au dp ud Au — JsaV— FAÀ» + gi/Ax=0, 
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& divifanr par A elle devient» • • . ♦ 

, 1/1V . % dd M Ud V 1 »r 

lu du -7- 4 *u -7— — • —7 -s-.ûAi— 

ds 1 di du 

tri 1/ | (A î d d T ~^~d X d V ) j 

Vd Af-f g y, = 0 » m€rtanr obi 

cette équation ponr ludu fa valeur iVdt—xgdx, 
& divifcm par d s , elle deviendra 

/ y U JZ \ — M m* JdM 

' du ) ds • ds* •*••♦••••••• 

, Mddx — dxdM 
+ * — ^ =°* 

E X B M P L f. 

Soit V=a -f- il/ -J- c a’ ; a , b , rq font de» 
coefficients confiants. On aura V — ~r~ -a-cu’ ; 

du 

& l’équation fera u' ( — c « 

( Midi-didM ) , uiM - . , 

+ * jtî -+~7T = °* So « u 

coefficient de u’ ou — e i^ = o, on aura 
g^Mddx — dxdM) ± adMdsosO; divifânc 
par M' & intégrant, g une conf- 

iante R multipliée par ds ; donc MR = g ~ — a, 
ce qui donne il & il 

donc ^ -c iii =0; donc = 

( ‘~ 7 T + d)ds. Multipliant par t ~ c * , & inlé- 

—fl 

grant de nouveau , on a e £f =— A_ e + g. 

dé e 

o« j- t —Be“ — — . Les confiantes A St B 
ne font pas toutes deux arbitraires -, car mettant 
pour fa valeur dans celle de AT, on aura 

M R ~gB e c * — S-j — - 1; M St t doivent s'é- 
vanouir en même- tems ; donc = gB — a. 

Cette équation, de condition , cfi U feule qui ait 
lien néctffairemcnt entre A & B , parce que la 
confiante il , iufqu'i préfènt indéterminée , fuffit 
pour rendre M~i quand s— S. 

L’équation différentielle de la ta-toclnone fêta 
donc SllL = a — g B j & inté- 

grant, l’équation finie fera gz— ( t ct — 1) 

+ (a — g B) s, en déterminant la nouvelle 
confiante, de manière que x St s s'éi anouiffent 
en mème-tems. Soit x—k quand ip/, on aurjj 

fh^-af—gB 1 1 donc 

O ij 
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. ioae . n „r. 

i / — i— ï/ 

( « (r ’f— l )— rj *)t + ( **— •/)!•*’— : 


0. 


f f / — I — tf 

Nous ferons remarquer i nos leélcurs que le 
coêffiriem b de U première ptiifTancc de u ne fe 
trouve pas dans notre équattoa ; de forte que la 
courbe qui eft tauiocAnnc dans l’hypothefe de 
rélifhtncc V=a-^- c u‘ , l'cft atiflt quand V— a -j- 
b u - f- eu*. 

Si cto, la valeur de gz devient ° , & par 

confèquent indéterminée ; c'c-ft pourquoi il faut dif- 
férencier dlvix fois , relativement à c, numérateur & 
dénominateur. ( V. frictions indéterminées au mot 
Indéterminé ) : car, fi on différentie une fois , 

(sfe'f- gk)s+ s t 11 ith — nf) , 

«n trottve — % > ■ - 1 • , expref- 

' ) 

Bon qui devient encore - quand c=o; donc fl 
faut encore différentier une fais, alors on aura 


«/*«,*/ H 


*-/>. 




; on aura donc , 

faifant c~o , /* grx=f' et s 4 - (gi — a/)*’; 
équation qui dl celle de la cycloidc. 

Si on veut appliquer le méthode de M* Fon- 
taine au cas où on attroit V— a-f-iu-|-cu>-j-/ù*, 
on trouvera que f ne petit pas être quelconque, 
mais doit être une fonélion de s telle que la 
flfcfic s’évanouifle dans l'équation 

l V — &c. & alors Ja tautoeiroiu ett 

la ntéme que fi /étoit o. 

Comme quelques-uns de nos leélcurs pourroient 
trouver la méthode de M. Fontaine un peu abf- 
traite,. je vais leur en cipliqucr une moins géné- 
rale , mais plus facile , qui leur fera connoitrc , 
dans plufictirs hypothèfes de réfiflance, non-feu- 
lemcnt les comités tautoehrones , mais celles dont 
les arcs font defeerdtis en tems propot tiomtcls à 
des put (Tances de ces arcs. 

Pour y parvenir , fuppofons 
Jx —ls F Js l'équation de la courbe cherchée. 
L’équation donnée par le principe des forces 

accélératrices , de» iendra alors udu — ku ln s 1 ' ds 

-f- gh s r dsz=e>, & ' fi on nomme v la hauteur 
due à la vUdTcu,cc qui donne u‘ = igv, on 
n— t n m p 

aura dv — ik(ig) vs di-\-hsds~c. 
Maintenant foif v = j*, on aura la transformée 

*X — XH-I 1 — K p 

»d{ — b{ s m ds-\-ii sd t=sc.(J« 

fais, pour akréser , b— ik.(ig) ')-Or cette 
transformée fera homogène fi on fuppofe .... 
ai -f nx — A-f 1 & p — A + i = o ; ce qui 


TAU 

donne s — & l'équation de condition 

(p-f. i)n = p — ta*, alors on aura 

Kd { = [b (*)"■- A(-J r )</*•> donc, mttltf- 

pliant par s , retranchant X{ds de part & d autre , 
St divilint par , on aura ****** 

p — m . .p i* * t 

*(J) -*('r) - A 

Maintenant fi on fuppofe p & m pofitifs S 
rationnels, on aura log. «=conft. + iog.<? ( 
ou <?(}-) indique une fonélion de qui * n’cfl 

pas divifible par t, & qui, par confèquent, ne 

s’évanouit pas en y faifant ç = c. Or, s = S 
donne v = o*, donc aura , dans la même fuppo- 
fition, 1=0 fi on fuppofe de plus p > m -, amfi, 
on aura confl. — log. o — log. 9 { 0 ) , & par cotv- 
fèquent <?(’-)', donc * cft une fonélion 

*(») 

de l ; donc — ou ~ c(l une fonélion de ci donc 
*> » x 

enfin — cft aufli une fonélion de que je rc- 

*î „ # 

préfemerai par F(j)* Mais d t J/ - ig = - prj* y 
donc dt \/ 3 g — — 


,* F (s) 


ou .. 


- if 

jtÿ xg ——s 1 y 


doue 




S 1 x (conft.— /( j ) ) /indiquant 


•V 3 g 

une nouvelle fonélion de * ; donc .] 

1 — x 

TXfig — S 1 (/(•)— f(o)) en nommant T 
le tems le long de l'arc entier S ; St menant pour » 

favaIcur,ona 7 'l/' ig—S 1 (/ (1 ) 

Tell donc proponioncl i une puiiTance de o, 

dont i'otpofam cft & en eft indépendant 
quand p=i, c'ell-à-dire , quand dx = hseh , 
ou quand 1 * = h i* *, mais alors on a ltt= I - m 
ou m = t — Xn; la eycloïde ell doue lautasb/ong 

quand 
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K on 5 retirerons le leéleur , qui defyeroit pins 
de details fur cette matière , aux ouvrages déjà 
cités,! deux Mémoires dcM. de la Grange, im- 
primés pat mi ceux de l'académie de Berlin, l'un 
dans le solume de l’année 1765 , & l'autre dans 
celui de 1770, ! un Mémoire de M. d'Alcmbert , 
Berlin, 17655! des lettres ! M. de la Grange, du 
même auteur , imprimées parmi les Mémoires de 
Berlin, 1765 5 enfin iun Mémoire que nous avons 
lu depuis peu ! l'académie des Sciences de Fatis , 

3 ui fera imprimé dans les Mémoires de cette aca- 
émie pour l'année 1785. ( r ) 
TAUTOCHRONISME , f. m. (Mtch.) efi la 
propriété par laquelle deux ou pluficurs effets 
font (autochtones, ou la propriété par laquelle 
une courbe eft tamochrone ; atnfî , on dit le Mu- 
rer Arow/me des vibrations d'un pendule, le tautt- 
I tkrcmfmt de la cycloidc, 6c. ( 0 ). 

TEL 

TÉLESCOPE, f. m. ( Optif. 0 Aftron. ) ulrf- 
topiuv 1 , ce nom au commencement du dernier fièclc 
ne flgnifioit qu'une lunette d’approche, un mûre- 
ment formé do différent verres ou lentilles ajttflés 
dans un tube, pour voir les objets fou diiians. 
Aujourd'hui, il fe dit en France plus fpécialcmcnr 
'd'un inftrumenl fait avec deux miroirs ; mais les 
étrangers comprennent fons le nom de tchjiopium , 
ou ces deux efpécci d'infiniment , ou en général 
tout ce qui feri ! voir des objets très-éloignés , 
foir diredemenf au travers de pluficurs verres, 
foit par réflexion au moyen de pluficurs miroirs. 
Ce mot vient de vSu, procul, video. 

L’invention du ulrfiepe eft une des plus belles 
& des plus utiles dont les derniers fiècfes puiffent 
fe vanter ; car c'cfl par fon moyen que les merveilles 
du ciel noos ont été découvertes , & que laflrono- 
mie èft montée ! un degré de perfection dont les 
fiéclcî pafTés n'ont pas pu feulement fe furmer une 
idée. Voyi\ AsTRON’OMtï. 

Quelques favans ont cru que les anciens av oient 
eu l’ufazc des tt'Ufcopei, & que d'une tour fort 
élevée ne la ville d'Alexandrie, on découvroit les 
vailhaux qui en étoient éloignés de 600 milles 5 
mais cela cil impoffiblc, puifquc la rondeur de la 
terre empêche de voir de deffus une iour,decqpt 
cinquante piés, un objet fittté fur l'horizon Aune 
plus grande diflancc que 11 ou 1 5 mille roifes , 
ot que cette comburc efl de 747 piés pouj un degré 
ou 57 mille loilir, de diflancc. 

Jcan-Bapriflc Porta > noble napolitain , fi l’on en 
croit Wolmis , et! le premier qui ait fait un uUf- 
cope, comme il paroit par ce paffage de fa magie 
raturet/e, imprimée en 1549. 

»j Pourvu que vous fâchiez ta manière de join- 
»>drc ou de bien ajtifler les deux verres 5 favoir, 
1) le concave & le convexe, v 4 k verrez également 
m)vs objets proches & éloignés , plus grands & 
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*> même plus diflinélement qu'ils De paroiffent au 
>1 naturel. C’efl par ce moyen que nous avons 
•ifoidagé beaucoup de nos amis, qui nevoyoient 
>» les objets éloigné, ou proches , que d’une ma- 
ss nière confufe , Ü. que nous les avons aidés ! voit 
sitrés-diflinclemem les uns & les autres. >» 

Ces paroles de Porta , prifes dans un ccttain fens 
( que depuis la décoin erte du tcltfccpc on peut leur 
donner), pourtoiert bien taire p-nfer qu'il en cil 
l’inventeur , comme le prétend Wolfius. Mais il 
n’entendoif pas lui-même les conféquences réful- 
tames de la conflmâion que ces paroles indique- 
roient , fi elles avoitntété écrites dan* le fens qu’oit 
leur donne aujourd hui 5 il rraite de ces lentilles 
contcxes & conclu es d'une manière li obfcurc & 
fi confufe, que Kepler, chargé de i'examiner par 
ordre exprès de fcmpercitr Rodolphe , déclara 
que Porta étoit parfaitement inintelligible. On cil 
donc fort tenté de croire qu'il n'itmgina point le 
tiltfcopt, fe que ce qu'il dit là-dcflus avoir irait 
! autre choie. 

Soixante ans après on préfenra au prirce Mau- 
rice de Naffau un te'iefeopt de douze pouces ds 
long, fait par un lunetier de Middelbonrg 5 mais 
les auteurs ne font point d’accord fur le nom de 
ctt artifle. Sinurus, dans fon traité du eeiejïope , 
imprimé en 1618, veut que ce foir Jean Lippcrlon. 
Borel , dans un volume qu’il a compolo expiés 
fur l'inventeur du tiltjcope , & qu'il a publié en 
1655 , fait voir que c’cll Zacharie Janfcn , ou fui- 
vanr l'orthographe de Wolfius, Uaufen. Voici da 
quelle manière on raconte celle hifiuire de la dé- 
couverte du téUjcupe par Janfcn. 

Des enfons en fe jouant dans la boutique de leur 
père, lui firent , dir-on , remarquer que quanti* ils 
tenoient entre lêurs doigts deux verres de lunettes, 
& qu’ils mettoient les verres l’un devant l'autre i 
quelque diflancc , ils voyoivnt le coq de leur clo- 
cher beaucoup plus gros que de coutume , & 
comme s’il émit ion! près d’eux, mais dan* une 
fituation renverféc. Le père frappé de ccuc tineu- 
larité, s av ifa d’ajuflcr deux v erres fur une planche, 
en les y tenant debout, ! l'aide de deux cercles de 
laiton, qu'on pouvoir approcher ou éloigner i 
volonté. Avec ce fecours , on voyoit m’i.-tix & 

f itus loin. Bien des curieux accoururent chez le 
[mener 5 mais cerre invention demeura quelque 
rems informe & fans utilité. D'autres ouvriers de 
la même ville firent ufage i l’envi de cette décou- 
verte, & par la nouvelle forme qu’ils lui donnèrent, 
ils s en attribuèrent l’honneur. L'un d'eux, atten- 
tif ! l'effa de la lumière , plaça les verres dans 
un tuyau noirci en dedans. Par-là, il détourna 6c 
abforba une infinité de rayons , qui en fe réilé- 
chiflam de deffm rouies fortes d objets , ou de 
deffus les parois du ruvau, & n'arrivant pas au 
point de réunion , mais ! cité, brouilloicnt ors 
abforboicnt ta principale image- L’autre , cnché- 
riffanr encore fur ces précautions , plaça les verre» 
dans des tuyaux rentra»»* & emboîtés l’un dan» 
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l'autre, tant pour Varier les points de vue, en 
alongeart l’inllrumcnt 1 volonté, félon les hefoim 
de l’oMcrvatcur , que pour rendre la irachine por- 
tative, St commode par la diminution de la lon- 
gueur quand on la voudroii tranfporter , ou qu’on 
n'en f t oit pas nfage. 

Jean Lnppuv, autre artifle de la même ville, 
parte ponr le troifieme qui ait travaillé au ulifcopt, 
en avant f.ir un en 1610 , fur la Ample relation de 
celui de Zacharie. 

En :oar>, Jacques Mains, f.ere d’Adrien Me- 
lias prcftfîicnr de mathématiques à Franccker, fe 
rendit à Misldcthourg avec Drcbcl , & y acheta 
des teltjîepit des enfens rie Zachatie , qui les ren- 
dirent publics. Cependant Adrien Méttus attribue 
à fon frère l’honneur de la découverte du tcle/cope, 
Ce a fait donner Defcancs dam cette errait. 

Mais aucun de ceux qu’on vient de nommer 
r’ont fait ries lunettes de plus d’un pic & demi de 
long. Gaiiléc en Italie, Si Simon Marins en Alle- 
magne, font les premiers qui aient fait de longs 
ftUfccpts , propres pour les obfervations aftrono- 
Dliques. 

Rodî raconte qnc Galilée étant il Venife apprit 
que l'on avoir fait en Hollande une efpècc de 
verre optique, propre i rapprocher les objets: 
for quoi s’étant mis a réfléchir liir la manière dont 
cela pouvoir fe faire, il tailla deux morceaux de 
verre du mieux qu’il lui fût pollible, & les ajnlla 
aux deux bouts d’un tuyau d’orgue ; ce qui lui 
réuflit au point que peu après il fit voir à la nobleflc 
vénitienne, dans le clocher de S, Marc, les dé- 
couvertes les plus (inguiiércs. Kofii ajoute que, 
depuis ce tetr -là , Galilée le donna tout entier 4 
laperfeélion du tihjcopt , & que'c'eft par-14 qu’il 
fc rendit digne de l’honneur qu’on lui fait alita 
généralement de l’en croire l'inventeur, St d’ap- 
peller cet infliument le tube de Cal lie. Ce fur par 
ce- moyen qnc Galilée appelait les latellitcs de 
iupirer , les phaics de venus , les taches du fo- 
leil, &e. 

Le P. Mcbil'on rapporte, dans fon voyage 
d’Allemagne, qu’il avoit vu à l’abbavc de Scheir, 
dans le diocèfe de Freifingue , une hilloirc feho- 
hftique de Parus Cemeflar, it la têts de laquelle 
éroier.t les figures des arts libéraux , dt que pouf 
fi grutier l’artrunomic, Ptolémce y étoit rcpvéfenté, 
pbfervant les étoiles avec une lunette, comme nos 
lunettes d’approche. Celui qui a écrit le mémoire 
fe nomraoif Chonridut , Je éfoit mo't au commet:- 
cancnt du xiij fiécle, comme D. Mnhiilon l’a 
prouvé par la chroniqne de ce monartero , que 
Chômai avoit continuée jufqu’4 ce tcms-14. Certe 
«îatecfl d’autant plus remarquable, que les fimplc» 
lunettes qui fcmblcnt avoir du être inventées les 
premières , ne l’ont été que plus de too ans après , 
comme on le peut voir par une lettre très-cutieufe 
de Carlo bâti, florentin, que Saon a inférée 
dgns fes rifhcrchet tfi vtti^uitf f p. 11 } , elle cotl- 
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rient un partage remarquable d’une chroniqne de 
Barrhelcmi de S. Concorde, de Pife, qui marque 
qu’en Ijtl un religieux , nommé Al* {fendra Drf- 
pina, fatfoit des lunettes, dt en donnoit libérale- 
ment , tandis que celui qui les avoit inventées refu- 
foit de les communiquer. Méat, de l icad. du injer. 
tom. II. 

il y a deux remarques 4 faire fur ce récit du 
P. Mabillon-, la première, que Ce lavant a pu fe 
laiffer réduire par les apparences , & prendre pour 
lunette, ce qui tien étoit pas une; ilferoit 4 de- 
fircr qu’il en eût copié [e deflein, i.’ Qu il fe 
pourroit très-bien faite que les figures des arts libé- 
raux allient été faites long fcm> ap-ès qui le ma- 
nufoit avoit été écrit. Cela paroit d’autant plus 
vraifcmblable, que fi on fiinpofe que cette efpéce 
dé lunette ne repréfeniit qo un tuyau , qui fervoit 
à regarder lesaflrèl.S: 4 défendre l’oeil delà lu- 
mière des objets étrangers ; il (croit afièa fingulier 
que les auteurs , 1 'aflionomic n’en enflent point 
patlé. M. Amcilhon a lu en 17*5 , 4 l’académie 
des inferi ptron , un mémoire où il réfute cette 
idée d'ancienneté pour la découverte des lunettes. 

Au relie, l'otage des verres convexes Si conca- 
ves étant connu , St les principes d’optique fur lef— 
quels font fondés les te'lefcopet , fq trouvant ren- 
fermés dans Euclidc , il fcmbleroit que ç'ert faute 
d’y avoir réfléchi , que le monde a été privé fi long,, 
tems de cette admirable intention. Mais il falloit 
connoirrc la loi de la rélraélion, pour y être con- 
duit par la théorie. Si on ne la cnnnoifloit pas 
encore. On ue doit donc pas s’étonner, fi nous 
devons cette découverte uniquement ai» hafard , & 
fi nous en ignorons l’auteur , puifqu'il n'a dans 
ccue decouverte que le mérite du bonheur, & 
non celui de la fagacité. Telle rfl la marche lente 
& pénible de I’dptit humain. Il faut qu’il farte des 
ellorts incroyables pour fortir des routes ordi- 
naires , St s’élancer dans des routes inconnues; 
encore n'dl-cc prefquc jamais que le hafard qui le 
lire des premières pour le conduire dans les fé- 
condé 1 . Et l’on ue peut douter que nos connoif- 
fitnies aéhtelles, foit en phyfique , foit en mathé- 
matique, ne renferment un nombre infini de dé- 
couvertes , qui tiennent 4 une réflexion fi natu- 
relle, ou 4 un hafatd fi (impie, que nos neveux 
ne pourront comprendre comment elles nous font 
échappées; telle cil la découverte des globes de 
Monrgolfier. 

Divers (avans,te1s que Galilée, Képler , Def- 
cancs, Grégorv, Huygens, Newton, 6c. ont 
contribué fucceilivcmcnt 4 porter le teltfcope au 
point de pcrfcélion ou il d! aujourd'hui, Kepler 
commença 4 pcrfeélionncr la conftruélion origi- 
naire du tdlr/cope, en propofam de fubflititer un 
oculaire convexe 1 un oculaire concave. C’cft ce 
qui paroit par fa dioptrique imprimée en 1611; 
car, dans cctie dwntriqtic, il décrit un téltjcepe 
compofé de tlciuflRrreî convexes , auquel on a 
donné depuis le nom de Ultjcopt aUrynomique, 
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Tl f a différentes fortes de t/Ufebptt , qnî fe 
éifiinguent par le nombre & par la forme de-leurs 
verres , & qui reçoivent leurs noms de leurs diffè- 
re ns ul'ascu 

Telefl le premier telefcope ou le uVfcope hoi- 
landois ; relui de Galilée , qui n’en différé que 
par fa longeur: le telefiept célefle ou afironomi- 
que, le ttkfitpe terreffre , & le ULfcape aérien. Il 
y a encore , comme nous l'a» ornait, 1 eielt/cope 
cotnpoft de miroir!, ou â réflexion, qui s'appelle 
plus particulièrement encore telejcnpt. Nous allons 
donner ficcelfivemtnt la dcleripiion de ces diffé- 
rons tilejtopu , & expliquer le» principes fur lef- 
queb font fondés leurs effets, leurs avantage», St 
les caufes d'où naîiTcnt leur» différents» imper- 
fections. 

Le ttleftcpe de Galilée, on allemand , eff com- 
pofé d’un tuyau dont on peut voir la nruélurc A 
Yaràclt Tl: sc , dans lequel ef! i I on de fes bouts 
un verre objectif convexe, & à l'autre un serre 
oculaire concave. 

C'efl la plus ancienne de toutes ks formes des 
Ultjcc.pt t , 4 U feule qui leur ait été donnée par 
les inventeurs , ou qui ait été pratiquée aiant 

Huygcns. -j,-».' • »' 

Corp.mc.ion du telefcope de Galilée ou allemand. 
Au bout d’un tube etl ajuflé un verre objeélif, 
convexe d’un ci té ou de deux cùiès , & qui en 
un fegment d’une fphère fort grande: i I autre bout 
cfl ajuffé de meme un verre oculaire concave des 
deux eûtes, mais formé d’un ferment d'une moin- 
dre fplrèrc, St placé à une telle diffancc de verre 
objectif , que le foyer virtuel de ce serre ocu- 
laire réponde au mCtne point que le foyer résidu 
verre convexe. 1 «.yr; I . r \ m te 6' Loy er - 

Tkti.re du telrjctpt de Gai, Le P,r le moyen 
de ce tt'lejcrpe , tour le monde ,cscepré ks myopes, 
ou ceux qr i ont la vue courte, do sent voir dit— 
tincknurt Ici ebjvls dan» leur lituaiion droite, 
naturelle, & groli s à propnrticn de la diffancc du 
foyer virtuel du verre oculaire, A celle du foyer 
du scae objetlif. 

lUai-. pour que le» myopes puiffent voirdiffinc- 
tentvet II. ol j t au travers d'un tel infiniment, il 
fa r rapptothsi le serre ocubite du serre objectif. 

Voici le. canfc- de «s différent effets. 

t.” Comme on ne regarde avec le ttlejcope que 
des objet- tloi.nés, ks rayons qui partent dtt 
même point d un objet tombent fur le verre objcc- 
tit fou» iks lignes li peu divergente» entr’clles, 
qu’on peut re.a-ffer Ces rayons comme parallèles , 
4 conréqucmmem par la rcfiatlion qu'ils fubiffem 
dans ce verre convexe , il faut qu’.i, deviennent 
cotiser gens, comme on l’a vu à l’article Foyer ; 
t’eff-i-dirc , qu’il» fe rapprochent, en tendant vers 
un certain point qui fe trouve prr la conftruélion , 
ainfr qu'on l'a dit, arr-d-li du verre oculaire. Or, 
par la fécondé réfraélion qu’ils fubiffeot dans ce 
terre concave, il tant qu'ils deviennent de ûou- 
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vfati parallèles , & que, dans cette difpoStion, il» 
emrent dans l'oeil. Vbyfj Rayon, Concavité, 
Convexité fit Convexoekt. Et tout fe monde, 
i l’exception des myopes , voient dirtindlement tes 
objets dont les rayon» entrent parallèlement dan* 
l’œil. Koyt; Vision ta Par » luw -, ce premier 
point ne lenffre point de difficulté. 

i." Oa fuppofe qu’ff (PI. tPOpt/f.fig. 4t.) eft" 
le foyer du verre objeélif, & que de la dtoitc do 
l’objet vienne un rayon cA C, le plu» éloigné 
de ceux qui patient par le tube: après la rél'rac- 
tion , ce rayon devient parallèle A l'axe SI, Si 
conféqncmmcnt après une féconde réfraélion qu'il 
lùbit en paffant par le verre concave , il devient 
divergent comme M L , t’eli-à-dire , qu'il s’éloigoo 
du foyer vinoel: c’efl pourquoi, comme tous le* 
rayons qui viennent de la même extrémité ntt* 
l’oeil , placé derrière le verre concave, font pa- 
rallèles i ML, & eue ceux qui partent du milieu 
de l’objet font parallèles A FC, comme on l'a 
obfervé ci-deflu», le centre de l’objet doit être vit 
dans l'aie G A, St. l'extrémité droite doit être vus 
du cdté droit-, favoir , dans la ligne L M, ou pa- 
rallèle à ce eût é; c’cft-è-dire , que l'on doit voir 
l’objet droit ou debout , ce qui cft le fécond peint 
que nous avions i prouver, 

4.* Comme toute» les ligne» parallèles i I M 
coupent l’axe fou» le même angle , le demi dia- 
mètre de l'objet doit être vu à travers le tdLfeopa 
fous l'angle CM F ou MPI: les rayons FL <k 
IG entrant dans l'œil de la même manière que il 
la prunelle fe trouvoit ni. h o dan» le point F. Or 
li I in i nud J-toit place dans le point A , ii -.étroit 
le r'ctni-diamvtre de l’objet fous l'angle cAb ou 
CAS; mai» comme on fuppofe l'objet fort éloi- 
gné, fa diffancc A F ne Lit 1 ien i cet égard , Sê 
par coniéquent l'œil nud, flR.il même dan» le 
point F, terroir le demi- diamètre de l'objet fou* 
un angle égal à l'angle A. Ainfi, menant FPf 
parallèle à A 0 , le demi-diamètre de l’objet vu du 
l’œil nud eli A celui qui eff vu pnr Je te’Lfcrpe, 
comme J .VA 10 , ou comme /Feft 1 B F; e’e.'t-.i- 
dire, que le demi-diamètre vu de l'œil nud . < :t 
au denokiiamètre vu i traver» le telefcope, tomnto 
la difbtice du foyer virtuel du verre oculaire, ou 
FI eff à la ditfance du foyer d 11 verre objeélif , ou 
AB, te qui prouve le troifième point. 

Enfin, comme les myope» ont fa rétine trop 
éloignée du cryflallin , xjne les ravons diver- 
gens fe raflcmhlcnt dan» l'œil A une plus grande 
diffancc que ne font le* rayons parallèle» , & que 
ceux-ci deviennent divergent, en rapprochant le 
verre oculaire du verre objeclif ; c'cff par le moyen 
de ce rapprochement que le» myopes voient dif- 
nnékment ks objets j traver.. le telejcopc j cc qui 
fait la preuve du quai ru ru: point. 

D’où il fuit, t.' que pour voir l'objet tant en- 
tier, le demi-diamètre de la ptunelk ne doit pas 
être plus petit que n'cll la diiUnce des tAjoos /..Vf 
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Se. CI , par eonféquent plus la prunelle efl dila- 
tée , plus grand don être le champ , ou l'étendue 
que Ion voit par cette efpècc de ttltfcopt; de au 
contraire, plus la prunelle cil contrariée , plus cette 
étendue doit dire petite. De forte que fl l’on fort 
d’un licuohfcur, ou que l’on ferme lai! quelque 
tenu avant de l’appliquer au verre, la vue cin- 
braflera une plus grande étendue du premier coup- 
d’ceil , quelle ne fêta dans la fuite, & après que 
la prunelle aura été contracléc de nouveau par 
l’augmentation de lumière, Ftryf{ Pm;n elle. 

a.” Puifque la dillance des rayons ML & IG 
eft plus grande quand l’ail cfl A une plus grande 
diilatice du verre, il s'enfuit que plus on s’éloi- 
ncra du verre, moins il entrera de rayons dans 
oeil ; par conKquent l’étendue que la vue cra- 
l/'aifc d'un coup-d’txil, augmentera à mcfurcque 
l’ail fera plus près du vçrre concave. 

}.* Puifque le foyer d’un v erre objeélif plan 
convexe, & le foyer virtuel d’un verre oculaire 
plan concave , font A la dillance du diamètre ; & 
que le foyer d’un verre objeélif convexe des deux 
côtés , & le foyer virtuel d’un verre oculaire con- 
cave des deux côtés font à la diBance d’un demi- 
diaraètre ; tî le verre objeélif eft plan convexe , St 
le verre oculaire [dan concave , le lèltfeopt au- 
gmentera le diamètre de l’objet à proportion du. 
diamètre de la concavité au diamètre de 1a con- 
vexité.' 

Si le verre objeélif eft convexe des deux côtés, 
fit le verre oculaire concave des deux côtés , le 
telejlope augmentera le diamètre de l’objet à pro- 
portion du drmi-tüainèfre de la concavité , au 
dcmi-diamètrc de la convexité. Si le verre objec- 
llf eft plan convexe, & le verre oculaire concave 
des deux côtés , la demi -diamètre de l’objet au- 
gmentera A proportion du dcmi-diamètrc tle la 
concavité, au dtarnètie de la convexité; & enfin 
fi le verre objeélif cil convexe des deux côtés , & 
!c verre oculaire plan conçue , l’augmentarion 
fe fera fusant la proportion du diamètre de la 
concavité au demi-diamètre de la convexité. 

4." Puifque la proportion des demi-diamètres eft 
la même que celle des diamètres entiers , les té- 
hfioptt groliitTem les objets de la même maniéré, 
foir que le verre objeélif fait plan convexe , & le 
verre oculaire plan concave, eu que l’un foit cou- 
vexe des deyx côtés, St l’autre concave des deux 
côtés. 

é.” Plus le diamètre de la courbure du verre 
objeélif eft grand , & celui de l'oculairt petit , plus 
la proportion du diamètre de l’objet vu A travers 
un itlt/cooe eft petite, K par eonféquent plus le 
l<hfcope doit groîîir l’obj t. 

7.' Puirqite le demi-diamètre de l’objet s’ali- 
mente, luis ant la proportion de l’angle O FJ , 
St que plus cci angle cl* gtar.1, plus la patrie de 
l’objet qu’on embraffe d’un conp-d’ail cil peti e, 
inclure que ce dcmi-diamètrc leia groffi ou aug. 
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menté, le ttttfcapt repréfentera une moindre pir* 
tic de (objet. 

C’eft cctre raifon qui a déterminé les mat h, -ma» 
riciens A chercher une aurre cfpèce de uUfcnpe ,• 
après avoir reconnu l'imperfection du premier qui 
avoir etc découvert par hafard; leurs efforts nont 
point été inffitéhicttt , comme il patolt par les 
effets du teUJcapt aftroaotnique, dont la defeription 
eft ci- «clients. 

Si le demi-diamètre d’un verre oculaire eft trop 
petit par rapport au demi-diamètre du verre 
objeélif; l’objet ne fera point ni alfet clairement 
A iras ers le ttlcfcop: ; parce que le grand écartée* 
i.ivon fait que les dmérens pincoaux qui repré- 
femem fur U réline les difiércm points de 1 objet , 
font en trop petit nombre. 

On a Trouvé aufli que des verres objeélift égaux , 
ne font point le mime effet avec des verres ocu- 
laires de mime diamètre, quand ils font d’une 
tranfpatencc , ou d’un poli diffèrent. Un verre 
objectif moins tranfparcnt, ou moins parfaitement 
taillé ou formé , demande un verre oculaire moins 
courbe , que ne demande un autre verre objeélif 
plus tranfparcnt St mieux poli. 

Ainfi , quoiqu’on ait l’expérience qu’une lunette 
eft bonne, lorfquc la diftancedu foyer d un verre 
objeélif eu de fia pouces, & que le diamètre du 
verre oculaire plan concave, eft de trois quarts de 

f iance , ou que le diamètre d’un verre oculaire éga- 
ement concave des deux côtés eft d'un pouce St 
demi t cependant i’artifte ne doit jamais s attacher 
A ces fortes, de combinations , comme û elles 
é-toient fixes & invariables; il doit au contraire 
effayer des verres objectifs, St choifir celui avec 
lequel on voit le plus clairement & le plus dif* 
tinéltment les objets. 

Hévélius recommande un verre objeélif con* 
vexe des deux côtés , & dont le diamètre foit de 
quatic piés, mefurc de Dantzick , 8t un verre ocu- 
laire concave des deux côtés , St dont le diamètre 
foit de quatre pouces St demi , le pié étant tle dix 
pouces. 11 obfervc qu'un verte objeélif également , 
convexe des deux côtes, St dont le diamètre eft 
de cinq piés , demande un verre oculaire de cinq 
pouces S. demi ; & il ajoute que le mime verre 
oculaire peur fertir anlli g un verre objeélif de 
huit ou de dix piés. 

Ainfi comme (a dillance du verre objeélif & du 
verre oculaire , cfl la différence entre la dillance du 
loyer du verre objeélif, & celle du foyer virtuel 
du verre oculaire ; la longueur d.t tilefeopt fe 
règle par la fouftraélion que l’on fait de 1 une A 
l'autre , c’cfl-A-dirc , que la longueur du tclrjcope 
eft la différence qu'il y a entre les diamètres du 
verre objeélif, & du verra oculaire , fuppofé que 
le premier foit |dan convexe, & le fécond plan 
concave; ou e’ell la différence qu’il y a entre le* 
dcmi-diamètrc, du verre objeélif St du verre ocu- 
laire; fuppofé que le premier foit convexe de» 

deux côtés « 
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deux côtés, & que le fécond foit cancate de» deux 1 
côfés : ou c’efi la différence qu'il y a enrre le 
demi-diamètre du verre objcélif, & le diamètre 
du verre oculaire , fuppofé que le premier foit 
convexe des deux côtés, & que le fécond foit 
plan concave; ou enfin, c’tfl la différence qu’il y 
a entre le diauièrrc du verre objcéhf, & le dcmi- 
diamètre du verre oculaire, fuppofé que le premier 
foit plan comcxe, & que le fécond foit concave 
des deux côté'. Par exemple , fi le diamètre de 
la courbure d’un verre objeclif convexe des deux 
Côtés cfi de quatre piés , & que le diamètre d'un 
verre oculaire concave des deux côté», foit de 
quatre pouces, la longueur du telefcope fera d'un 
pié dix ponces. On n’emploie aujourd'hui les 
verres concaves que pour les lorgnettes d’opéra- 

, Lb télescope, ou la lunette astronomique , 
diffère du UltJcope hotlandois ou de Galilée , en 
ce que l’oculaire y eff convexe comme l'objectif. 
Voyt\ Convexité. 

On lui a donné ce nom , parce qu’on ne s'en 
fert que pour les obfcrvatiom agronomique*?, à 
caufe qu’il renverfe les objets. On a vu plus haut 
mie Kepler fut le premier qui en donna l’idée ; 
ot il paroît que le P. Scheiner fut le premier qui 
exécuta réellement ce telefcope . 

Corfîruâion du télefeope agronomique. Le tube 
étant fait de la longueur nécefiâire , on ajtirtc dans 
un de fes bouts un verre objeclif, foit plan con- 
vexe , foit convexe des deux côfés ; mais qui doit 
être un fegment d'une grande fpbcrc : à l’autre 
bout on ajufie de même un verre oculaire connexe 
des deux côtés , mais qui doit être le fegment d’une 
petire fphère, & on le p aec dans le tube de façon 
qu'il foit au-delà du verre objeèlif, précifément 
d’un efpace égal à la diflance de fon propre 
foyer. i 

Théorie di tel f ope nfrono-nique» Le telefcope 
étant ainfi conilruit, l'oeil plaié près du foyer du 
verre oculaire verra di(lind_num les objets, mais 
remerfés, & grotfis dans le rapport de la diliance 
du foyer du verre oculaire j à la diliance du foyer 
du verre objeèlif. 

Car , 1/ comme les objets qu’on voit par le 
telefcope font exticmcment éloigné* , les ravons qui 
partent d un point quelconque de l’objet , viennent 
frapper parallèlement le verre objeclif, & par 
conléquenr après la réfr aélion ils (é réunifient der- 
rière ce verre dans un point qui d! le foyer du 
verre oculaire. Depuis ce point , ils commencent 
a devenir divergens , & en s'écartant ainfi, ils 
viennent frapper le verre oculaire, où ayant fubi 
une autre retraction , ils entrent pat ailélctnent dans 
l'œil. 

Ainfi, comme tout le monde, excepté les myopes, 
voit diftinékment par des ravon» parallèles , un tt- 
Uf<ope dilpofô de la maniéré ci-dcffu* 1 , doit repré* 
ienttr dillmèlemcnt les objets éloignés. 

Suppoié le foyer commun des verres en F> 

Mathématique g, Tome II J, i* Partie . 
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(fig.41 itoptio.) & faites ABJgtl :i B F; puifqu'ua 
des rayons AC panant du côté droit c de l’objcf, 
parte par A, le rayon CE fera parallèle i l'axe 
Al , St conféquemmcnt , après la réfraélion qu'ils 
aura fubi dans le verre oculaire, il tombera avec 
l’axe dans le foyer G. Comme l'œil eft placé con- 
tre ce foyer, St que tous les autres ravons, qui, 
avec £ G , partent du même point de l’objet , fu- 
biflent une rélraclion, qui les envoie parallèle- 
ment de ce côré-là , le point qui fe itouve dans le 
côté droit de l'objet doit être vu dans la ligne 
dtoite G E. 

De même , il faut que le point du milieu de 
l’objet fe voie dans l'a xcGB , de forte que l'objet 
paroi r renverfe. 

i.“ Il paroît par ce qu’on a déjà prouvé ci- 
derttis , que le demi-diamétre de l'objet fera vu k 
travers le telefcope fous l’angle EG I , & que l'œil 
nud , placé en A , le voit fous l'angle b A c. 
Suppofcz maintenant / F, égal à la diliance du 
foyer IG de l’oculaire. Comme les angles droits 
en I font égaux , il s’enfuit que l'angle EGF efl 
égal à £ FJ; ot , en tirant la !i«ne FM, parallèle 
à AC , vous aurez l'angle 1FM , égal à BAC; 

P ar coiiféqncnt le demi-diamètre de l’objet vu de 
œil nud , cft à ce mime demi-diamêric vu par 
le tllefcope, comme /ATert i IE. Tirez la ligne 
k F , parallèle i FM; vous trouverez qu'/Af 
efl à IE, comme J F cft A I K. Ainrt , le demi- 
diamètre de l'objet vu i fa vue (impie, cil au 
demi-diamètre vu à travers le i clef, ope , comme 
la diflance IF du foyer du verre oculaire, eft à 
la diliance Ik du foyer du verre objeclif: ce ou'il 
falloit prouver. * 

II fuit de tout ce qui vient tf être .exporté, (.'que 
fi ce telefcope eft mains propre pour représenter 
les corps terrellrcs , puifquc leur renverfement 
empêche fouvent de les reconnoltrc ; il n’en cil 
pas moins commode pour obferver les aflres, qu il 
cft a rtc z indifférent de voir droits ou renverfés. 

z." Que fi entre le verre oculaire Si fon foyer 
C , il fe trouve un miroir plan de métal poli LS, 
de la longueur d’un pouce, St d’une figure ovale, 
incliné fur l'as* fous un angle de 45 degrés, le» 
rayons E P Ik M Ç feiont réfléthis de maniera 
que venant b fe joindre en g, il, formeront un 
angle PgQ, égal i P G Q ; k par conlêqucnt l'œil 
étant placé eu g, il verra l'objcr de la mè ne gran- 
deur qu’aupai avant , nui, dans une fituation droite 
ou rcdtclféc. Ainfi , en ajoutant un pareil miroir 
au telefcope attronomique, on le rend commode 
pour obferver les corps terrellrcs. Voye{ Mi- 
roir. 

}.* Comme le foyer d’un verre convexe de» 
deux côtés cil éloigné d’un demi-diamètre de ce 
même verre , & que le foyer d’un verre plan 
convexe en eft éloigné d’un diamètre, fi ce verre 
objeélif efl convexe des deux côtés ainfi que le» 
verre oculaire, le telefcope grolfua le diamètre 
de l’objet fais ant la proportion qu'il y a du dotui- 
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diamètre de la fphériciiédu verre oculaire, an dani- 
diamètre de celle du verre objeflif; mais fi le 
verre objeflif cfl plan convexe , il le groflka lui- 
stfnt ia proportion qu’il y a du demi diamètre du 
verre oculaire au diamètre du verre objoéhf. 

ai* Ainfi, comme le detni-diamètre du verre 
oculaire a une plus grande proportion au demi* 
diamètre dn verre objeflif, qu 4 fon diamètre, 
un telefiope groflït davantage quand le verre ob- 
jcflil cil plan convexe, que lorfqu’il eil convexe 
des deux côtés , parce que la lunette devient plus 
longue. Par la même raifon , un tilejtope grolfit 
davantage lotfque l'oculaire cil convexe des deux 
côtés , que lonqu'it eft plan convexe. 

y." La proportion du demi-diamètre du Terre 
oculaire au diamètre, ou au demi-diamètredu verre 
objeêlify diminue 4 mcfurc que le verre oculaire 
eft un ferment d’une moindre fphère, St que le 
Verre obieflif cil le legment d’une plus grande 
fphère. C’cft pourquoi un tiltfcopt grolfit d'autant 
plus que le verre objcèlif cfl un legment d’une 
plus grande fphère, & le verre oculaire lefegment 
d’une moindre fphère. Cependant la proportion 
du demi - diamètre du verre oculaire au verre 
objcèiif ne doit pas être trop petite , car fi elle 
l’étoit , la réfraflion ne pourroit pas fe fai*c de 
manière que les rayons, partant de chaque point 
de l’objt t , entra fient dans l'œil féparément St en 
quantité fi:ffifanre,cc qui par confcqucnt rendroit 
la v iùon oblcure fit confufe. 

A quoi l'on peut ajouter ce que nous avons dit 
de la proportion du verre objectif an verte ocu- 
laire, en parlant du t ilefeope de Galilée. 

De Châles dit qu'un verte obje-élif de 1 1 piès, 
demande un verre oculaire de I { pouce, St que 
pour un verre objeflif de 8 ou 10 piès , il faut un 
verre oculaire de 4 pouces -, c’étoit suffi l'avis 
d'Enfiachc de Dis inis , opticien célèbre. 

"Lit télescope aérien cfl une efpèce de tclcf- 
icp ■ aflronomiquc , dont les verrez ne fout point 
rente 1 nies dan, un long tuyau. Cen'cft.à propre- 
ment parkr qu’une layon particulière de monrer 
des verres objectifs ( dont le tour efl tre— long ) 
& leurs oculaires , de Leon qu'on puilTe les di- 
riger avec facilité jour ohfcrver le» corps Cc- 
lelle- pendant la mut, St éviter le- embaria- des 
tnya x, qui devi unent lort incommodes St fort 
gi ans, lorfqui a font ttès-longs. Cefl au célèbre 
ncygens que nous femme» redevables de Cette- 
invention. 

Conflrudtnn du telefiope atren. T .* On plante 
perpenuicuiaircinem un mV AB ( fg 46 , n.° z.) 
de a longueur don' devroitêtre le tuyau dn te 
lej'c , Avant de I élever ors l'applanir d'un côté, 
lu- y atrache deux ègl • pa-all les cr.tr elles, N 
éloignée» fine de l'autre d'un ponce St demi , de 
•forie que i’cfpace qu’elles Initient entr’ellc , h): 11? 
«me <(j è.e de rainure ou canal (un peu plus large 
«d duùus qu’eu dehors j , qui règne prèfque au 


TEL 

haut de ce mit jufqu’en bas. Au haut de ce mit 
cfl une roulette ou poulie A , qui tburne fur foi» 
axe, S fur laquelle palfc une corde G C , deux lois 
plus longue que le mât. Cette corde , de la grof- 
feurdu petit doigt, ou à-peu-près , cfl ce que l’on 
appelle une corde fins fin; elle efl garnie dur? 
morceau de plomb H , dont le poids eft égal au 
verre objeflif» St 4 tout l’équipage qui doit le 
foutenir. 

L’nc Tarte, longue de deux piès, 8t formée de 
manière qu’elle puilfe glilfer librement, nv.i- fans 
jeu, le long du canal , porte Mon milieu un bras 
de bois E , qui s’éloigne d’un pié du mit, & qui 
foutient à angles droits un autre bras Ff d’un pié 
& demi de long , quitourne autour d’un axe paral- 
lèle 4 l’horizon. 

l.° Onajufle un verre objeflif dans un cylin», 
dre FI, de trois pouces de long; on fait tenir ce 
cylindre fur un biton fon droit d’un pouced épais,. 
& qui le déborde de 8 ou 10 ponces. A ce bit un 
eft attaché une boule de cuivre ; cette boule efl 
portée & fe meut librement dans une portion de- 
fphère creufe, où clic eft emboîtée. Cette porrioi» 
ae fphère eft ordintircment laite de deux pièces, 
que l'on ferre enfemblc par le moyen d’une vis, 
ce qui forme une efpèce de genou v & afin que le 
verre objeflif puifie i-irc mis en mouvement avec 
plus de facilité, ou fnfpend un poids denviion 
une livre, 4 un gros fil de laiton-, de forte quen 
pliant ce fil d’un côté ou de l’autre, on parvienne 
facilement 4 Caire rencontrer enfcmble le centie 
de gravité commun du poids, & du verre objec- 
tif, & celui de la boule «le- cuivre. Pour que l'on 
puifte d'en bas diriger l’objcflif vers un alite-, on 
arrache, 4 l'extrémité f, un fil LA, qui va- 
jufqu‘4 l'obfervatcur , & qui réunir les deux extré- 
mités de la lunette, l’objeèlit St l’oculaire. 

5.* On ajufte un verre oculaire 0 , dam un 
cvlindrc fort court , auquel on attache le blton- 
PS, A Celui-ci pend un petit poids S , qui eft 
fuftifant pour le contrebalancer; en Q on arra- 
che une poignée jR, rraverfée par un axe que 
laftronome tient 4 la main; St le bâton PA, 
tourné du côté du verre objcèiif, cfl attaché au 
fil AL. Ce fil eft roulé fur une petite che- 
ville A , attachée au milieu du hàton, de forte 
qu'en la tournant, on augmente & on diminue, 
comme on veut , la longueur du fil. 

a." Afin que l'aéronome puitte tenir ferme le 
verre oculaire , il appuie fon bras fut un fitp- 
pott X. . 

Enfin pour écarter la foiblc lumière dont 1 atr 
pourroit frapper l’œil , on couvre le verre ocu- 
I i-e d’un cercle, noué au milieu, & ajufté 4 un 
liras mobile & flexible. 

Le erind tdlefeopt de Htrygens.qui afaitcou- 
noitre d’aboyd ! anneau de- (aturne, St un de fes- 
facilites, confiftoit en un verre objeflif de tz 
pics, & un verre oculaire de 3 pouce» & quclqjœ 
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thofe de plus. Cependant il fe fctYoit fouvent d'un 
télefeope de 10 piés de long, avec deux verres 
oculaires joints enfanble, & ayant chacun un 
pouce & demi de diamètre. 

Le mime auteur obferve qu’un verre objeélif de 
JO j'iés, demande un verre oculaire détruis pou- 
ces & trois tèizièmes de pouce; & il nous donne 
une table de proportion pour la conftruèlion des 
télefeope» ailroDomiques , dont voici un abrégé. 


Diftance du 
foyer de* 
vc rei ob- 
jedifa 

Diamètre de 
l'ouverture. 

Diftanre du 
foyer de verres 

Rapport dans 
lequel les dia* 
mètres des 
obiers font 





giotàs. 

r\H. 

Pouc. 

Di aie. 


Pinvm- 



«t cent- 


4 c CMir 




de pcmc. 


de pu uc- 


1 

O 

55 

O 

61 

20 

2 

O 

77 

O 

83 

18 

? 

I 

93 

I 

3 

34 

4 

I 

9 

t 

20 

40 

3 

I 

*3 

I 

33 

44 

6 

I 

34 

1 

47 

49 

7 

I 

43 

I 

60 

31 

8 

I 

33 

I 

7' 

3< 

9 


«4 

I 

SO 

60 

IO 

I 

73 

I 

9 ° 

6j 

•3 

2 

12 

2 

13 

lé 

20 

2 

43 

2 

43 

8 9 

*3 

2 

74 

2 

74 

ICO 

50 

} 

O 

3 

Z 

109 

40 

i 

i 6 

3 

3<î 

126 

50 

l 

?7 

4 

2 6 

141 

60 

4 

H 

4 

66 

•34 

£ 

4 

5 

3® 

90 

3 

3 

4 

39 

1 66 
J 7 8 

90 

3 

3 

3 

3« 

•*3 

ICO 

3 

4® 

6 

3 

189 


Si dans deux ou pluficurs télefeope», la propor- 
tion entre le verre objcélif & le -verre oculaire 
«fl la mime, ils grefliront également les objets. 

On pourroit en conclure qu'il ell inutile de 
faire de grands télefeope» ; mais il faut fefouvenir 
de ce qui a été du ci-deffus , lavoir , qu'un verre 
oculaire peut avoir une moindre proportion, à un 
plus grand verre objeélif, qu'à un plus périt. Par 
exemple, dans le télefeope de îç pieds, l'ocu- 
laire efl de 1 ponces & J ; & fuivam cette propor- 
tion , un télefeope de ço piés devroit avoir tin 
verre oculaire de 5 [ pouces : cependant la table 
£tit voir qu'il fuffit d'en prendre un de quatre 
pouces & demi. Il paroir par la même table, qu'un 
télefeope de go piés groffn dans ta proportion d'un 
à 141 , au lieu qu'un télefeope de îj piés ne erollit 
que dans la proportion dun i 100. D'ailleurs, 
plus les lentilles ou verres font fegmens d'une 
grande fpbèrc , plus ils réuniffem exactement les 
rayons, &plus par coafcqueni l’image ell dilUnéte. 
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H faut ajouter encore , & c’efl ce qu'il y a de 
plus important , que plus les lentilles font partie 
d’une grande fphère, plus on peut leur donner 
d’ouverture & plus clics reçoivent de rayons ; de 
façon qu'une lentille dont le fover efl deux fois 
plus dillant que celui d’une autre , reçoit (enfup- 
pofant que les épaifllurs foient p. optionnelles i 
la diflantc des foyers), quatre fois plus de rayons. 
Ceci donne la rnilon pour laquelle les objeélift 
d’un plus grand foyer peuvent avoir des oculaires 
d’un foyer" plus court que ne le comporteraient 
les proportions qui fe trouvent entre les objeélift 
d’un plus court foyer & leurs oculaires. 

Comme la diftance des verres efl égale à la 
font me des dillances des foyers des verres objeélift 
& oculaires; que le foyer d'un verre convexe des 
deux côtés en efl éloigné d’un demi-diamètre, 8t 

ue le foyer d'un verre plan convexe en eu éloigné 

'un diamètre, la longueur d’un télefeope efl égale 
aux fommes des demi-diamètres des courbures des 
verres, quand ils font («us les deux convexes des 
deux côtés. 

Mais comme le demi-diamètre du verre ocu- 
laire efl fort petit, en comparaifon de celui du 
verre objeélif ,on règle ordinairement la longueur 
d'un télefeope aflronomtque furladiflancedufoyer 
de fon verre objeélif ; c’eft-à-dire , fur fon demi- 
diamètre , fi cet objeélif efl convexe des deux 
côtés, ou fur fon diamètre , s’il cft plan convexe. 
Ainfl, l’on dit qu'un teltfcopc efl de tz piés , 
quand le foyer ou demi-diamètre du verre objec- 
tif, convexe des deux côtés, efl de il piés. B/c. 

Comme les myopes voient mieux les objets de 
près, il faut rapprocher pour eux le verre ocu. 
laire du verre objectif , afin qn’cn fortant de cet 
oculaire , les rayons foient encore divergent. 

Maniéré de raeourcir le télefeope aftvnornifuep 
c’efl-à-dire , de faire un teltfcope qui étant plus 
court que les autres , grofltra cependant autanr 
les objets. 

Dans un tuyau de lunette dont le verre objcélif 
efl £ O, fig. 4 j , & le premies verre oculaire BD 
concave des deux côtés, on fuppofe que le foyer A 
du verre objeélif fe trouve derrière, mais plus 
près du centre G de la concavité ; alors l'image 
viendra fe peindre au point Q , tel que GA fera 
h G I, comme A B efl à 01; ajuflez dans le même 
tube un autre verre oculaire convexe des deux 
côtés, & qui foit un fegment d'une moindre fphère, 
de forte que fon foyer foit en Q. 

Ce télefeope grofltra davantage le diamètre de 
l'objet , que fi le verre objeélif detoit repréfenter 
fon image à la même diflance £ Ç , & par confé- 
quent un pareil télefeope fera plus court qu’un ré- 
lefeope ordinaire, en produifam le même effet que 
ce dernier. Cependant cette conftruèlion n’a pas 
réulfi dans la pratique. 

Le télefeope terrellre ou télefeope de jour, que 
l’on doit au P. Khcita, cil un télefeope compofé 

P ij 
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êe plus de den* verres , dont l’un eft ordinaire- 
ment un verre objeélif convexe, & les trois autres 
des verres oculaires convexes. C’efl un uUfcope 
qui repréfente les objets dans leur filtration natu- 
relle , comme celui de Galilée, mais qui en diffère 
cependant, comme on vient de le voir, par le 
nombre & la fornse de fes verres. On lui donne 
quelquefois le nom de terreftrt , parce qu'il fert 1 
faira voir pendant le jour lés objets /etreflrcs. 

Pour faire un télefeope de cette efpèce, ajuftez 
dans un tube un verre objeélif , qui foit convexe 
des deux côtés, ou pl»n convexe, & qui foit un 
ferment d'une grande fphère ; ajoutez - y trois 
verres oculaires, tous convexes des deux côtés, 
& fcgntcns de fphères égales, mais plus petites, & 
difpofez-ics de manière que la dirtancc de deux de 
ces verres foit la Tontine des diflances de leurs 
foyers , c’eft-j-dire, que les foyers des deux verres 
voilins fe répondent. 

Théorie au télefeope ternaire ; l’œil appliqué au 
foyer du dernier verre doit voir tes objets d’une 
manière très-dillinéle, droits , St groilis, l’uivant la 
proportion de la diltance du foyer d’im des verres 
oculaires LD , jig. 44, à la dirtancc du foyer du 
verre objcélif A B. 

» Car , 1 .♦ fuivant ce que nous avons déji dit , les 
rayons venant frapper parallèlement l’objeflif, 
1 image de l’objet doit être repréfentée renverféc 
•i la utilance du foyer principal •, ainli, comme cette 
image cfl au foyer du premier verre oculaire, les 
rayons , après une féconde rèftaélion , deviennent 
parallèles, & venant i frapper le troilïème verre, 
après y avoir fubi une troifième réfraèlion , ils 
repréfentcni l’image renverfée de nouveau, c’crt- 
à-dire, une image droite de l’objet. Cette image 
fe trouvant donc dans le foyer du troifième verre 
oculaire, les rayons, après une quatrième réfrac- 
tion, deviennent parallèles, & l’œil les reçoit dans 
cette fmration ; par conséquent la vifion doit être 
di'linclc , 4 l’objet doit paraître dans fa lituation 
naturelle. 

1° Si IÇ e/l égal à J K, c’efl- A-dirc, i la dif- 
tatice du loyer dq verre objeélif, un œil placé 
en M doit s uit-lc demi-diamètre de l’objet grolil 
dans la proporion de LM b Kl; mais le rayon 
A Q partant du foyer Q du verre objectif A B , 
après la réfraélion, devient parallèle à l’axe IL; 
par conféquent le premier verre ocu'airc CD joint 
ce rayon i l’axe en M , qui ell la diltance d'un 
duui-diamètrc. 

Et comme le foyer du fécond verre oculaire EF 
cil auflj en M, le rayon F H, aprèt la réfraèlion, 
devient parallèle à l’axe NO; de forte que le 
troifième verre oculaire joint le rayon A l’axe en P; 
niais les demi-diamètres des verres G II & CD, 
font fuppofés égaux ; par conféquent P O c(i égal 
h LM; ainfi, comme les anglos droits en O & 
en L font égaux, & que H O tfl égal A CL, l'an- 
gle O P 11 cfl égal à CML; c’eft pourquoi le 
demi-diamètre de l’objet parait fc même en P & 
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en M ; & par conféquent il cfl groflî dans la prew 
portion de LM t ou de PO à Kl , foyer de 
robjeélif. 

D'où il fuit, i. # qu’un ttltfcopt agronomique 
peut aifément être changé en télefeope ter retire , en 
y mettant trois verres oculaires au lieu d un feul ; 
& le télefeope tcrretlre en télefeope agronomique, 
en fupprimant deux verres oculaires, b faculté de 
grolTir demeurant toujours la même, & b lunette 
devenant un peu plus courte. 

!.• Cette connruétion fait connoitre que la lon- 
gueur du télefeope terredre fc trouve en ajoutant 
cinq fois le foyer d'un des verres oculaires avec 
celui du verre objeélif. 

Huygens a obfcrv é le premier que c cft une cnofe 
I qui contribue beaucoup à la perfeÆkm des télef- 
ecpes y tant aftronomiqucs que ternaires, que de 
placer un diaphragme à l’endroit où fe trouve 
I* image qui rayonne fur le damier oculaire , ou 
celui qui cfl le plus près de l'œil *, ceft un petic 
anneau de bois ou de métal , ayant une ouverture 
un peu plus petite que la largeur du verre ocu- 
laire. Par ce moyen on empêche Ici couleurs étran- 
gères de troubler 1a clarté de l'objet , dont tome 
l'étendue renfermée dans fes propres bornes, vient 
frapper l’œil dune manière plus didinéle & plus 
précife quelle ne pourroit faire fans cet ant%au. 

On fait quelquefois des telefcopet terredres à 
trois verres, dont Kepler donna auflï la première 
idée. Ces télefeope s repréfewent également les 
objets droits & grodis*, mais les objets y paroiflent 
teints de faudes couleurs St défigurés vers les bords. 
On en fait encore à cinq oculaires, St julqu ici il 
avoit paru qu’ils ne dévoient repréfenter les objets 
que d une manière plus foible à caufe des rayons 
ni doivent être interceptés en padaot par chacun 
c ces verre?. Cependant Dollontl, célèbre opti- 
cien anglois, fit voir vers 1760, par d’excellentes 
lunettes à lix verres , que l'interception de ces 
rayons n’étoit point amant qu’on l’imaginoit , nn* 
obdaclc à la perfeélion de» télefeope t. On pefut 
voir ces combinaifons & beaucoup d antres dans 
la dioprrinue de M. Euler, en ; vol. m-4/ , im- 
primée à Pétersbourg en 1769 — 177 1 * on a 

lait vers ,lc roème-tems, en Angleterre, des lu- 
nettes de nuit, qui fervent principalement fur mer 
pour fiiivre un vailfeau dans l’obfcurité, recon- 
noîrre une côte, l’entrée d'un port, Sec. Ces lu- 
nettes, dont b première idfcc nous parott dûe au 
doéleur H 00k , font compofées d’un objeélif d un 
grand diamètre, afin qu'il puiffe recevoir beaucoup 
de rayons, & d’un ou plufieurs oculaires. S'il ny 
en a qu'un, on voit les objers renverfés. Cet in- 
convénient ed moindre qu’on ne le croiroit da- 
bord , parce que pour l*iifa®e auquel on les defline, 
it funit qu’elles puilTcnt «ire rcconnoltre & dif- 
tinguer fenfibiemcnt les mafles. De plus , l’habi- 
tude de s’en fervir doit bientôt diminuer, ou faire, 
difparohre cct inconvénient. Les imprimeurs & les 
graveurs, comme on fait, par l’ufagc qu’ils ont de 
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éompofcrcn renverfant les lettres ponrl’imprcflîon, 
Jffent ai fii bien dans ce fens que fi les lettres 
Croient droites. 

Le téi.escope , proprement dit, c’efl-à-dire, 
le tilfftupt a réflexion, caioptrique ou cata-dioprri- 
qrc , cfi principalement coropofé de miroirs en 
place de verres ou de lentilles-, & au lieu de 
Rpréfenter les objets par réfraélion comme les 
aime», il lesrcpréfsnte par réflexion. V»yc { C a- 
TOPTRIQtJE. 

On attribue ordinairement l'invention de ce 
itltfcopt i l'iltiiflre Newton. Ses grandes décou- 
vertes en optique, les voies par lesquelles il a été 
mené à l’imaginer, le fuccès qu'il a eu en l’exé- 
cutant , ayant été le premier qui en ait fait un ; 
enfin, fa célébrité, font des litres auprès de beau- 
coup de perfonnes pour t'en regarder comme l'in- 
venteur. 

Cependant , s’il l’inventa, comme on n’en peut 
prefque ras douter , par ce que nous rapporterons 
dans la Utile , il ne fut pas le premier qui eut cette 
belle idée. Il ne commença à penfer à ce ttlefctpe, 
comme il le dit lui même , qu’en 1 666 ; & trois 
ans auparavant, c'elt-à-drre en r 66 ; , Jacques 
Grcgory,favant géomètre écoffoi«,avoit donné flans 
fon cptica p remota , la defeription d’un teirferpe 
de Cltte efpèce. Caffcgrain, en France, avoit eu 
anfli i-peu-près dans le même-tenu , nnc idée fem- 
blable; mais, ce qu’on aura peut-êtte de la peine 
à croire, c’cft que la première itvention tie ce 
ti'efcope date de plus de vingt ans auparavant, & 
appartient véritablement au P. Merfcnne, minime 
françois. 

En effet , on trouve dans la propofition feptième 
de fa caioptrique, où il parle de miroirs compo? 
fés, ces paroles remarquables. <(On compofc un 
ij grand miroir concave parabolique , avec un petit 
sjconvexe, ou concave aufli parabolique, y ajou- 
rnant, fi on veut, un petit miroir plan, le tout 
«àdeffein de faire un miroir ardent qui brûlera 
j> à quelque difianec aux rayons du foleil. La 
» même compofition peut aufli fetvir pour faire 
U un miroir à voir de loin, fit grojpr Us efpaers , 
st comme Us lurttttes de longue sue . jj immédiate- 
ment après, fl dit encore la même ebofe, en fop- 
coûm feulement qu’au lieu du petit miroir para- 
bolique , on en fuhflitue un hyperbolique. Dam 
fit baliiltique , il donne la figure de cette efpèce de 
snitoir , & on voit diflinélcmcm dans cette figure 
une grande parabole, au foyer de laquelle, ou 
plutôt un peu plus loin, fe trouve une petite pa- 
rabole qui réfléchit parallèlement au travers d’une 
ouverture, faite dans le fond de la première, les 
rayons parallèles qui tombent fur celle-ci. Or ce 
qui montre que cette idée d'un Ulefcope de réfle- 
xion n’etoit point, comme on le pourroit croire, 
de ces idées vagues qui palfent par la tête d'un fa- 
vant, & dont ri parle fouvent fans s’en être occupé, 
c'cfl ce qu’on trouve dans deux lettres de Dcf- 
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tartes , tome II, lettres xxix St xtxij, oh il fetnble 
répondre au P. Merfcnne, qui apparemment lui 
«voit demandé fon fentiment tombant ces nou- 
veaux teUfcopes. 

ci Les lunettes, dit-il , qvte vous propofez avec* 
u des miroirs, ne peuvent être ni fi bonnes ni fi 
ij commodes que celles que l’on fait avec des 
«verres; pour ce que l’oeil n’y peut être mis 
«fort proche du petit verre ou miroir, ainfi qu’il 
«doit être; i.' qu’on n'en peut exclure la lit- 
» mière comme aux autres avec un tuyau ; J .* qu elles 
«ne devroient pas être moins longues que le* 
J i antres „ pour avoir les mêmes effets, & ainti no 
«feroicnl guère plus faciles i faire; & s’il fe perd 
jj des rayons fur les fupcrticies des verres.il s’et» 
«perd aufii beaucoup fur celles des miroirs. 

Dans la féconde lettre, fl ajoute: « vos difficul- 
» tés touchant les lunettes par réflexion, viennent 
«de ce que vous confidéreï tes rayons qui vien- 
Jincnt parallèles d'un même côté de l'objet, & 
jj s’afltmblcnt én un point , fans confidércr avec 
« scia ceux qui v iennent des autres côtés , & s ‘afic rn- 
is bien aux autres points clans le fond de l’eeil où 
«ils forment l’image de l’objet. Car cette image 
«ne peut être aufli grande, par le moyen dt vos 
«miroirs, que par les verres, fi la binette n’efl 
«aufli longue; & étant fi longue, l'œil fera fort 
« éloigné du petit miroir , h favoir de toute la ton- 
«gucur de la lunette, St on n'exclut pas fi bien 
«ta lumière collatérale par votre tuyau ouvert de 
« toute la largeur du grand miroir que par le» 
«tuyaux fermés des autres lunettes. « 

Ces deux partages font fi imporians , que j’ai cru 
devoir les rapporter en entier. En effet, ils prou- 
vent que le P. Merfcnne , comme nous l’avons 
dit, s’etoit fort occupe du tdlefcopt de réflexion, 
St que la conftruélion qu’il comptoit lui donner, 
étoit fcmblable i celle qu'ils ont aujourd’hui; le 
grand miroir devant être ( comme on le voit par 
les objcé1ions de Defcartes) dans le fond d un 
tuyau, & le petit miroir à une certaine difiance. 
Us montrent encore que, dans la conflruélion d« 
fon ttlejcopt , il n’y auroit point eu d'oculaire, 
les rayons devant être réfléchis parallèlement par 
le peut miroir, & entrer ainfi dans l’œil. Car DcD 
caftes inftfie fur ce que l'œil ne pourroit être mis 
anfli proche de ce miroir, qu’il étoit néccffaire, 
devant par cette conflruélion en être éloigné de 
tome la longueur de la lunette. 

Lorfque Defcartes prétendoit que , pour v oir le* 
objets dillinélcment avec ces nouveaux te'lefcopes, 
if falloir qu’ils fiiffcnt aufli longs que les autres; 
il fe ttompoit. En objcélif convexe des deux 
côtés a fon foyer «u centre de la fphère dont il fait 
partie, pendant qu'un miroir concave, & dont la 
concavité fait aufli partie de la même fphère, a 
fon foyer à la moitié du rayon. Il n’étoit pas moins 
facile de répondre il la plupart de fes autres objec- 
tions : cependant il eft vraifcmblable qu’elles em- 
pêchèrent le P. Merfcnne de s’occuper plus long- 
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tons de ces noimanx tclefcopet , & lui firent alun* 
donner le deffein de les perfectionner, ou d’en 
fiire ciécurer. Tel eft le poids des raifons d'un 
grand homme, qu'A peine ofe-r-on en appeller. 
Nous avons dit que ce père avoit imaginé ce tc'lef- 
tope plus de vingt ans avant que Grégory en eut 
parlé; c'cft ce qui eft prouvé par le rems où ces 
lettres de Defcarres.qite nous avons rapportées, 
ont été écn:es. On voit par la dare de celles qui 
fui vent, qu’elles le furent à-peu-ptês vers le milieu 
de l'année 1659. Cependant elles ne furent publiées 
que plus de vingt ans apres, au commencement 
de 1666 - Ainfi Grégory ne pouvoir les avoir 
vues; mais il auroit bien pu avoir connoilfanccdu 
traité de l'optique & de la catopiriqiic du P. Mcr- 
fenne, où le trouve le paflage que nous avons 
rapporté: car la publication de ce traité eft anté- 
rieure de quinte ans, ayant été imprimé dans 
Tannée rfiçi. 

il paroîi, par les paroles de Defcartes, que la 
confidératicn des rayons qui fe perdent en paffant 
A travers le verre, engagea le P. Mcrfcnne à ima- 
giner le tflejcopc à réflexion. Grégory y fut con- 
duit par une raifon A-peu-près fcmblablc ; mais qui 
droit damant mieux fondée, quelle portoit fur 
1 impoflibiliré qui paruilToii alors de donner aux 
telrfcopt! dioptrique* une certaine perfeélion. En 
effet, comme les verres hyperboliques qu'on vou- 
loir fubllituer aux verres fphériques, pour pro- 
duire une réunion plus parfaite des rayons, avoient 
eux mêmes un très-grand inconvénient, en ce qu’il 
falloir les faire fort épais, ce nouvel obftacle A la 
perfection de ces tclefcopet , donna donc A Gré- 
gory , comme il le rapporte lui-méme , l’idée de 
lubflituer des miroirs aux verres, & de faire un 
tclejcnpe de réflexion. Il fit beaucoup de tentatives, 
mais faute d’être aidé par d’habiles artiftes , il ne 
pur jouir de fa découverte, & voir avec ce nou- 
veau telejeope. Il éioit réfervé A Newton d’en prou- 
ver la polfibilité par des eflais heureux, & d’en 
montrer incontelTablcmenr les avantages par fa 
théorie. Car comme elle lui apprit que les diflé- 
rens rayons ne font pas également réfrangibles ; 
il en conclut qu’il étoil inipoffibte, quelque forme 
qucùt une lentille, foit fphérique, l’oit hyperbo- 
Lque, quelle put réunir tous les rayons dans un 
même point , 8; par conféqucnt quil n’y eût de 
fauffes couleurs. Il trouva, comme on le voit dans 
fon optique , que les plus grandes erreurs dan. la 
réunion des rayon, au foyer , qui viennent de la 
figure fphérique d’une lentille , font A celles qui 
naiffent de l’inégale réfrangibilité de différées 
rayons, comme i A tico; il réfiiltoir de-IA que 
toutes les peines que l’on s’étoit données pour 
avoir des verres hyperboliques , étoicm inuriles ; 
puifquc Terreur qui naifloit de la fphéricité des 
lentilles éloit peu fenflbic par rapport A l’autre, 
& que l’inégale réfrangibilité des rayons limiioir 
entièrement la perfeélion des tclefcopet diopiriques. 
Mais ccs difficulté* oc d«v oient point avoir lieu, 
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lorfque ces objets feroient vus par réflexion , ta 
lumière dans ce cas ne fe décompofant poim ; 
Newton devoir donc être conduit en conféquencei 
imaginer une manière de les voir de cette façon , 
c’eff-A-dire, A inventer le tdefcopt de réflexion, & 
c’efl ce qu’il fit. Il en confliuilit même un d’un 
peu plus de fix pouces de long , avec lequel il 
pouvoir lire de plus loin qu’avec une bonne lu- 
nule de quatre piés. Ce téUfcope avoir feulem;tii 
le défaut de repréfenter les objets d’une manière 
un peu obfcure , ce qu’il attribue A Ce qu il grofljf- 
foit un peu trop, & A ce que plus de rayons fe 
perdoicnr en fe réfléehiflant de deffus le miroir, 
c|u’cn paffant à travers un verre, ce qui a été con- 
firmé depuis. Plus bas, il nous dit que celte in- 
vention n’attendoit que la main d’un habile artifle, 
pour être portée A la perfeélion. Par eei expofe, 
il paroii prefque hors de doute que Newton ima- 
gina le telejeope de réflexion, comme l’avoicnt 
fait avant lui le P. Mcrfcnne, Grégory St Caflê- 
grain. Mais s’il ne fut pas le premiet qui en eut 
l'idée , on ne lui en doit pas moins cet infiniment, 
par la manière dont il en établit & en prouva les 
avantages , & par les foins qu’il fe donna pour 
l’exécuter. Cependant , malgré ce qu’on en pou- 
voir efpércr, il fe palfa un long tems , fans que 
perfonne tcntJt d’en faire. Ce ne fut qu’en 1719 
que Hadley , de la fociété royale de Londres , 
parvint A en faire deux de ç piés ; pouces d’An- 
gleterre, qui rétiflirent fi bien, qu’avec un de ces 
Ulefcopet il voyoit tes fatcllites de famrne aufli 
dillmcicmcnt qu’avec un telejeope ordinaire do 
II; piés. Hadley ayant communiqué fes idées A 
Bradley , allronoine du roi d’Angktcrrc, & A Mo- 
lineux; ils s’affocièrcnt pour tAcher de fi bien per- 
ftélionncr l’art des tiUfcapet , que les plus ha- 
biles artifles de Londres puflent en faire A un 
prix raifonnable, & lins s’erpofer A fe ruiner par 
des effai» inftuélueux. Ce noble deffein cul le plus 
grand fuccès (optique de Smith, ait. 78; ) ils com- 
muniquèrent en conféqucnceA M. Scarlet, habile 
opticien, & A M. Héarne, ingénieur pour les 
inflrumens de mathématique, tout ce qu’ils fa- 
voient fur cette matière. Depuis ce tems-IA ces 
tclefcopet font devenus communs de plus en plus: 
on en a fait non-fculcment en Angleterre, mais 
encore en France & en Hollande; Short en An- 
gleterre fe diflingua principalement. 

En France, Paris St Gonichon, affociés, St 
Paffemtnt, icntèrcnt de faire de ces tclefcopet , & 
y réullirent fans avoir les fecours qu’a, oient eus 
les opticien» anglois. Les premiers tclefcopet de 
Paris St Gonichon furent faits vers l’année 175} } 
ceux de Paffcmem un an nu deux après. 

On verra dans Tarlielc du telejeope de Grégory, 
qui efl aujourd’hui le plus en ufage , la théorie 
de fes effets. Il nous luflit de dire ici qu’il eff 
compofé d’un tube , dans le fond duquel eft un 
miroir concave percé A fon centre d’une ouver- 
ture ; A l’autre extrémité oü un autre miroir cou- 
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cave beaucoup plus petit, & dont la concavité fait 
partie d’une plus petite fpbèrc que le grand mi- 
roir •, il cil placé de façon que fon foyer le trouve 
un peu au-delà du foyer du grand miroir. 

L’objet y ell grolfi dans la taifon compnféedc 
la diflance du foyer du grand miroir, à celle du 
foyer du petit, & de la tlillance du foyer du petit 
miroir au dieu de l'image apres la fécondé réfle- 
xion , à la longueur du foyer de l’oculaire. Comme 
fl y a deux réflexions, on soir que l’objet doit 
être vu dans fa fituation naturelle ; car 11 , après la 
première , il tft renverlc, il l’ell encore de nou- 
veau après la fécondé; & par confèquent l'image 
fe trous e dans la même lituation que l’objet. Telle 
efl en général la tliéorie de ce iilefupe. 

TeUJa.pt de Cajfegraia. Le tilefc-pe propofé en 
France par Calfegrain , ne difleie de celui de 
Grégory, que nous tenons de décirc, que pa' la 
forme du petit miroir, qui eft convexe dans ce 
telefcope , an lieu d’ètre concave-, il rélutre de 
tetie forme deux choies-, I." qu’on pcbt le faire 
plus court que celui de Grégory-, a.“ qu’au lieu 
de repréfentsr comme celui-ci, les objets dans 
leur lituation naturelle, il les renverie. On con- 
cevra facilement le premier point, li l’on fait 
attention que le petit miroir étant convexe, il ne 

P eut faire rcmher les rayons qu’il réfléchit , fur 
oculaire, fous le mém angle, que le petit miroir 
concave de la même fphéri.ité , St auquel on le 
fuppjfe fubflituc , qu'aiitant qu’il cil placé plus 
près du gland mi oir , d un elpace égal au double 
de la diltance de Lur foyer. Car dan, le te.ej c/e 
de Grégory, le périr miroir doit être placé de 
façon qu Ton foyer loir un peu au-delà de celui 
du grard miroir , afin que les rayons après la ré- 
flexion fuient convergens vers le loyer de l’ocu- 
laire. Le petit mi- oir convexe dans le ttl-fcope de 
Calfcg lin , doit donc être placé cn-tleçà du foyer 
du gr,n< miroir, d’une quantiié telle que fon foyer 
virtuel tombe au même point où fe ieroif trouvé 
celui du petit œitoir concave. Par-là les rayons , 
gjrcs la réflexion de diffus ce petit miroir, con- 
vergeront vei> le nème point, que s’ils avoient 
été réfléchis de défît s le petit miroir concave. 11 
fuit dc-tà qu’on p.ut faite ce tilefcopt plus court 
que celui de Grégory, de deux fois la diflance du 
foyer du ptus miroir. En fécond lieu, nous avons 
dit, qu’il renverloit les objets-, car après !a féconde 
réflexion fut le petit n iroir convexe , les parties 
de l'imac fe* trouveront encore du même cùté de 
i'axc du tilefcopt t qu elles le feroient ttouvées ait 
foyer du grand miroir, c’cll-à-dire, que celles qur 
le feroient rrouiées à droite , feront de même 
à droite , âpre cette réflexion. Parce que les 
rayons ne fc croifent pas pour arriver à leur foyer, 
comme ils auroient fait pour arriver au foyer du 
grand miroir. Or, comme nous l'avons dit, en 
parlant du tilefcopt de Gréxory , l'image de l’objet 
tll renverfée à ce foyer, elle le (cra donc encore 
,ajpt ès .la féconde tul.yion > fs anfli en entrant dans 
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Péril , après avoir traverfé l'oculaire. Comme ce 
tilefcopt peut être plus court que celui de Gré- 
gory, de deux fois la diftamc du foyer du petit 
miroir,, & qu’il groflit un peu plus, il s'enfuit 
qu'on peut I employer avec avantage dans l’aftro- 
nomie, où, comme nous l’avons déjà dit, il tft 
indifférent que les objets foient renverfés ; par 
exemple , (fans la chaife marine propoféc par 
Invin , où il importe que l’inflritment foie le plus 
court poflible. Au relie, cette conflruélion paroit 
jufqu’ici as oir été afîez négligée , malgré les avan- 
tages dont nous venons de parler ; on lui a pré- 
féré celle de Grégory St celle de Newton , quoique 
pour l’afîronomie , le tilefcopt de Caftegrain pa- 
roit avoir quelque avantage fur celui de Newton, 
du moins par la plus grande facilité que l’on a 
de trouver les objets. En effet , dans celui de New- 
ton on ell obligé de fixer fur le tube une lunette, 
dont l’axe eli parallèle à celui du tilefcopt , pour 
le diriger avec plus de facilité vers 1 objet qu’on 
veut ohlcrver. Afais on peut dire aiiffl en faveur 
du tilefcopt de Newton , qu'il cil plus commode 
pour obfervcr les aflres près du zénir. 

Telejcopt de Neut. n ou neutorie ~. Il diffère de 
celui de Grégory S t de Cnffcgrain, en ce que le 
grand miroir concave n’cfî point percé; le petit 
miroir n'ell ni convexe , ni concave ; mais Ample- 
ment plan, elliptique, & inctinéà l'axe du tilef- 
c ope de 4 S degrés ; l’oculaire convexe cil placé 
fur le cété du tilefcopt dans la perpendiculaire 
à cet axe, rirée du centre du pair miroir. Ainfi, 
dans ce telefcope , le grand miroir réfléchit les 
rayons qui viennent de l’objet , fur le petit , qui les 
réfléchir à fon tour fur I oculaire , d'où ils fortenl 
parallèles. Pour cet effet, le petit miroir ell placé 
etwkçi du foyer du grand , d tin efpace tel qu'il eft 
égal à la dillance du s entre de ce petit miroir au 
foyer de l’oculaire. De façon , que les rayons , après 
avoir été réfléchis fur ce miroir, allanr fe réunir 
en un point entre lui & l’oculaire , ce point cil le 
foyer de ce dernier. 

Par cetie conflruélion, on comprendra facile- 
ment que , dans ce telefcope , oti doit Voir les objets 
renverfés. En effet, tomme nous l’avons déjà dit, 
l'image de l’objet tft renterfée an foyer du granit 
miroir, & comme fa poiiiion ne ch mge point , par 
la réflexion fur te petit , les parties de cette image 
qui étoient en haut , reliant encore en haut ; de 
même celles qui étoii or en bas reflent encore en 
bas. il s'enfuit que l'ait doit voir cette image dans 
la même fil iation qu’avant cette réflexion, Si ainft 
voir les objet- renverfés; un oculaire convexe, 
comme nous l’avons dit piulleurs fois , ne chan- 
geant rien à la filtration de l’image peinte à fon 
foyer. 

Par Ta polît ion de l’œil dans ce tilefcopt , il eft 
afîez difficile de le diriger vers un objet; c’efll 
pourquoi pour y parvenir avec plus de facilité, 
on place detius une petite limette dioptràque , 
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Cont l’axe eft parallèle à celui du telefcnpe. Les 
anglois l’appellent un tnmvtur , nous pourrions 
lappeller en fnnçois tin dircâeur, un chueheur. 
Cependant , malgré ce fecour>, on a encore quel- 
quefois de la peine à diriger cei inllrutnem. Sans 
cet inconvénient , ce tele/cope feroit préférable, à 
pluitcurs égards, aux deux autres -, car le grand 
miroir n'étant point percé, & le petit miroir étant 
placé dans une pofition oblique, il s’enfuit, qu’tl 
y a bien moins des rayons du centre perdus , & 
ceux-ci font les plus précieux , parce qu’ils font 
les feuls qui fc réunifient véritablement en un 
point , c’eu-i-dirc , au quart du diamètre. Audi 
Neuton prélendoir-il que fon telejeope éioir fort 
fupérieur 1 celui de Grégury , & qu'avec celui-ci 
on devoir voir les objets fort imparfaitement. En 
effet , la théorie fcmbloit l’annoncer ainfi ; cepen- 
dant l'expérience a montré que lorfqu’il cfl bien 
exécuté , il repréfente les objets avec beaucoup de 
netteté , aulli-bien que celui de Newton; une pr- 
«ie des inconvénient qu'une rigueur géométrique 
y fàifoit voir dans la théorie, tfifparoiliant dans la 
pratique. Cependant M. Htrfchef, qui a furpaffé 
(ods les autres dans la conflruclion de les Ulejeopes, 
les fait à la manière de Newton. • 

On trouve , dans l’optique de Smith , toutes 
les règles néceffaircs pour fixer les dimenfions des 
tilefeoptt , la grandeur du petit mitoir, St l’ou- 
verture du grand pour que l'image de l’objet foit 
la plus vive fit la plus uniforme. Short , célèbre 
opticien de Londres , & qui l’avoir emporté fur 
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tons les artifles qui l'av oient précédé, préférait 
d donner au petit miroir un peu plus de largeur 
qu'a l'ouverture du grand , & cela dans la ralfon 
de 6 a 5. 

Le diamètre du grand efl une des parties du 
UU/cape qui doit être deicminév avec le plui 
d’attention \ car s’il cl! trop grand pour La dif— 
tance de fon foyer , l’image fera coafufe , les 
rayons qui la compileront n'éianr pas affez par- 
faitemem réunis -, s’il cil trop prit, l'image ne 
fera pav affez éclairée, & il nembiaffera pas un 
afTez grand champ. Newton preferit néanmoins de 
le faire un peu plus grand que les proportions des 
autres parue, ne le comportent, voulant que le 
champ au tclefcope foit limité d’une autre manière, 
c'efi- A-dire, par une petite plaque percée & fituée 
près de l’ovulaire. Il détermine l'ouvertute de 
cette plaque , de manière qn'cn écartant tous les 
rayons qui pout raient troubler ou altérer la netteté 
de l'image , elle ne diminue cependant poini trop 
le champ a .u tclefcope , ce qui n cfl pa> moins im- 
portant que la giandeur de ce miroir -, & comme 
il y a encore pluücurs patries qui mciitent égale- 
ment d ètie déterminées , nous croyons ne pouvoir 
mieux faite que de donner ici la table calculée par 
Smith, pour les dimonfions des diverfès parties de 
tdlefeopes de différentes longueurs, depuis 5 pouces 
julquï 5 piés. Voyeq fon Opfqu'. Elle cil equ u ! ée 
en melurc d’Angleterre, dont le pié elt plus petit 
duo feizième que celui de Paris. 


Taxi* Jet iimcnjîons de quelques télefeopes de la forme de ceux de Cre’gory , b dis rappotts dont 

lef quels ils grojfijent. 


Diftaneet dn 
foyer du grand 
miroir. 


Poucet Sc déci- 
ma Les. 


5» 

9 , 

i 6 > 

6o 7 


6c. 

50. 


Diftancede l’î-j 
mage au-delà 
de ce miroir, ! 
après la leçon* 
de reflexion. 


Pouces 3c déci- 
males. 

*» 

4» 

7» 

4» 


987. 

91}. 

948. 


Diflance du 
foyer do grand' - * m 
miroît au peutj ü f cr . ’* u 

. 1 iinirnir 


Piftancc* de 


Pauces&deci 
ma tes. 


I. 

>a 

Z. 

)> 

S» 


151. 

545- 

714. 

?9>- 


Pouce» de déci- 
males. 

I, JCé. 

a J: 

5. 40- 

5 » 011. 


Demi-dijmè- 
r et du grand 
miroir. 


Pouces dcdéc»-! 
nia et 

U 

i, 

4» 


77Î- 

Jl- 

6,-1. 

Mi. 

6-1- 


Oemi-dlamè*' 
très du peut de 
paiciiement 
du iiou du 
grand miroir 

Pouces Scderi 
maic>. 


*55- 

ipi. 

250. 

î 2 4* 

414. 


Di fiances du 
foyei oc i'ocu 
Unie. 


d nt ici 
q eu les 
o jds (vxiu 
g -dis 


Pouces icdéci 
ma.es. 

I, 22^. 

1, qr.y. 

1. 971- 

2, qéi. 

5. . !?• 


r* 69 - 

8 :, 46. 

l6;, 2 . 

*4*. 94 


La table que nous venons de donner n’a été 
calculée que pour un oculaire , afin de Amplifier 
le calcul. Mais comme on en emploie toujours 
deux actuellement , voici une auue petite table 


qui enfeignera la diflance de leurs foyers refpcélifs, 
celle ou ils doivent être l’un de l’autre, fous et* 
turc du modérateur de ia lumicic. S e. 


T J xi» 
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Ta ai* des dimnfont (/ des p'sfttions des deux oculaires. 


Diftance du 
foyer du grand 
miroir. 

Dîftances du pre- 
m : er oculaire de 
la face extérieu- 
re do grand mi 
tolr. 

DiHanccs de (a 
face poftçricurc 
iu premier ocu- 
laire i la face 
poftérieute du 
iecond. 

Diftance du 
foyer du pre 
mier oculaire* 

Dïftancc du 
foyer du fécond 
oculaire, fie du 
point où l’on 
doit placer le 
modérateur de 
la lumière. 

Diftance de l’o- 
culaire à l ‘ou- 
verture par la 
quelle on dort 
regarder. 

Demi -diamètre 
Ju trou du nto 
dératent de la 
lumière. 

Ponces fie déci- 
£ males. 

r. < 5 r- 

9 > ffo. 

• 5 » ÎO. 

60, 

Pouces & déci- 
males. 

• 

1, 764. 

1> 158 . 

5 . 975 • 

'» 459 - 

1, 785. 

Pouces fie déci- 
males. 

». <5*1 - 

z, 087. 
Ï, 6)t. 

î» 415 - 
4, iSp. 

Pouces fie déci- 
males. 

1, 44 «. 

), 1)0. 
). • 94 <- 

5 . m- 

6, 4)4. 

Pouces fie déci- 
males. 

0, 8iq. 
t, 04). 

h D 5 - 

1, 707. 

*> « 44 - 

Pojce* fie déci- 
males, 

0, 408. 

0, 5zz. 
0, 658. 

0, 8)4. 

1, 071. 

Pouces 6 c déci- 
males. 

i?S. 
0. * 74 - 

0, 120. 

0, 186. 

H 9 - 


Ces tables ont été calculées d'après un excellent 
tclefcopc de M. Short, de 9 pouces de foyer, dont 
voici les dimenfions. » 

pouc. decim. 

Dtflance focale du grand miroir, 9, 6 . 

Sou diamètre , i, ». 

Dirtanci focale du petit miroir, 1, e. 

Sa largeur , o, 6 . 

Diamètre du trou dans le grand miroir, o, 5 . 
Diftance du petit miroir au premier 

oculaire, 14, 1. 

Diftance entre les deux oculaires, 1, 4, 

Diftance focale du premier oculaire, }, 8. 

Diftance focale du fécond ou du plus 

près de l'œil , r, 1 . 

La pratique a tant d'influence dans la perfection 
dç cet inflrument , que (i les miroirs ne font pas 
d’une forme très-régulière, li le poli n’en efl pas 
dans ta plus grande petfcélion, quand même on 
aurait obfervé , avec précilion , tomes les propor- 
tions requifes dans fa* coniltuélion , il ne ferait 
qu’un effet médiocre- Bradley St Molineux , dont' 
nous avons parlé, quoique parfaitement inflruits 
de ces proportions, & éclairés des lumières que 
Hadley avoir acquifes fur la fabrication de cet 
inflrument, & leur avoir communiquées, firent, 
avant de réttffir , beaucoup d’effais infructueux. 
En effet, lorfquc ces miroirs ne font pas d'un 
métal affez compaét, affez dur pour prendre le 
plus beau poli , « réllécliir la p’u? grande quan- 
tité de rayons polftblcs , lorfqu'ils ne font pas de 
la forme la plus exaéle, ils rendent les inr.ges des 
objets d'une manière tout-à-la-fois confite & 
obfcure. Les irrégularités , dans la forme des 
miroirs , produifent des erreurs (ix fois plus grandes 
tpic celles que produiraient les mêmes irrégula- 
rités dans un verra objectif. Cette difficulté d'avoir 
des miroirs de métal , qui n'abforhallem pa, bcau- 
coupde rayons, a fait confeillcr par Menton, dans 
Ion optiqyc , de faire les miroirs do UUfcope avec 
Ma tiemaiiques. Tome 111 , 1.' Partie. 


du verre étamé-, il tenta même de faire un téltf- 
copit de quatre piés , avec un miroir de cette ef- 
pèce; mais, comme il nous l'apprend, quoique 
ce miroir parût d'une forme très-régulière & bien 
poli , auffî-tût qu'on l'eut mis au tant , on v dé- 
couvrit un grand nombre d'irrégularités ; il ne 
réfléchiffoit les objets que d’une manière fort nbf- 
curc & fort confufe. Cependant , Short a fait plu- 
fieurs téirfcopes avec ces miroirs de verre , qui or» 
fort bien réuffi , & tin cmr 'autres de quinze poucci 
de foyer, avec lequel on lifoit tes TranfiSion 
pkilojophtques à deux cens trente piés; mais I ex- 
trême difficulté de faire ces miroirs, la peine qu’on a 
à rendre les deux furfaces convexes & concaves 
bien wallélcs l'une à l’autre, les a fait aban- 
donné: on n'en fait promue pins aujourd’hui 
que de métal. Ce ferait peut-être ici le lieu d’ex- 
pofer les moyens néceffaircs pour les bien former 
& les bien polir ; cependant , comme le dit Neu- 
ton , c’eli un art que la pratique peut beaucoup 
mieux en'eigncr, que les préceptes: au relie, on 
trouvera, à V article Miroir , ce qu’il efl néerf- 
Ctire de favoir pour faire ces miroirs. Quant à 
leur compofition , il y en a un fi grand nombre , 
qu’il ferott difficile de déterminer quelle efl la meil- 
leure. Hadiey rapporte qu'il en a effayé plus da 
cem cinquante, & qu'il n'en a trouvé aucune qui ; 
fot exempte de toutes efpcccs île- défauts. En voici 
une de M. Paffemcnr qui réufftfloit ttès-bien. Un 
miroir de cette compofition ayant été expofé aux 
injures de l'air , pendant plusieurs années , n'en 
fut ni altéré ni teini. 

Prenez vingt onces de cuivre, neuf onces d’étain 
de mélac , le tout étant en fulion un quart-d'lwure 
après l'avoir remué deux ou ttois fois avec une 
barre de fer, vor(cz-y lèpt gros de bon antimoine 
entd , remuez le tout , & le laiflez en fulion pen- 
dant quinze ou v ingt minutes , en prenant garde 
aux vapeurs oui s en élèvent. On voit jei la liaifon 
des fciences les unes avec les autres : car ce l'croit 

Q 
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un beau préfcnt que la chymie forcit à l’optique , etaètes. Autoriféc; d'un fi grand noM, Tôlier n ofir 

fi elle lui fonrninbii un mutai compact, dur, peu pa» 1er révoquer en doute; il prétendit feulement 

fufcepiihlc des imprcifions de I ait , & capable tic qu’elle; ne s’oppofoient à fon hypoihele que de 

recevoir le plu; beau poli , & de réfléchit le plu; quantités trop petite; pour remerfer une loi qui , 

grand rotnbre de rayon*. M. l'abbé Rochon, en fuivant lui , droit fondée fur la nature de lachofc. 

tnSé, a tré -bien rciilfi avec la platine, métal dit 11 paroilfoit ^'ailleurs d’autant moins ébranlé par 

Pérou qui a la pcfnntcur de l'or. Cette ci; confirm e l'expérience de Ncuton , que t'on rappottott , & 

de réfléchir le plu- grand nombre de raton; efi fi par le réfultai qu’on en tiroit, que l'un ü lantre 

importante, S mérite rarr il’attcmion , que, dans n’alloient pu moins qu'à détruire toute polltb lui 

les telrjcnpes de rétlcxion , les objet; 11e parodient de remédier à la décotnpofition d,s rayon» par trn 

jamais éclairés d'nre manière anffi vive que dans milieu , en les ftilant patfer enfuit -par un antre; 

ht* tclefcopts de réfraction ou lunettes , parce que, cependant la vérité de tette correction de; elfA 

dans ces dernier; il y a moins de lumière de per- d'un ntilictt fur les rayons , par un attire m.lieu , 

duc par fon pafiage à-travers pluficur; verre; , lui parciftbit d'auranr plus néceflaire , quelle 

qu'il n'v a durs lis punnicrs, par l'imperfection itoif prouvée par le fut; l’œil étant compofé 

de la réflexion Cet effet cil tel que dan, 11 mitj- d'humeurs dilfirerontent réfrinpr.tts , difpofécs 

tvpi ale réflexion, conflruir jx.ir grolftr autant finit par la nature, pour employer 1 j s in n; alités 

qu'un U/ej'cope de réfiaction, l'image patoit ton- tfe leurs vertus rcli active, à fe couipenler inutuel- 

lours moins grande que dans Celui-ci. Gîte dit- lemenr. 

lércnce d'apparence de grandeur de deux imiges , Ou Iques pbyficicns, peu contens de voir que 
dans ccs deux différents :ttrJiopc . », a fitrpris tilo- Dolloml n'opnofoit jamais aux raifonnemens mé- 

lincux dt piulieurs autres ; cependant cet effet lia taphyfiques d Euler, que le nom de Ncuton & (es 

rien d'extraordinaire, il ell facile i expliquer; il expériences, engagèrent Clairaur à lire avec loin 

réfulre de cette vérité expérimentale d'optique, le mémoire d’Euler, fur-tout la punie de ce nvé- 

que les corps qui font plus éclairés que les autre», moire où lefujet de la contcftation étoit pottéc i 

quoique vvts fous le même angle, parodient tou- des calculs rrop compliqués , pour qu'il fut permis 

jours plus grands. à tout le monde d'en juger. Par l’examen qu’il en 

En expofuu les raifons qui ont déterminé fit, il parvint à une équation qui lui montra que 

Ncuton à l'invention du tilcjccpc de réflexion , la loi n'Euler ne pouvoir point avoir Heu , & 

nous avons dit que e'éloit particulièrement la dé- qu'ainft il falloir reiettcr les rapports de réfraction 

compofition que les rayons éprouvoient dans les qu’il en avoit conclus , généralement pour tous les 

te’Ufccpet dioptiiqucs, en pillant à-travers lois- rayons coloré;. Cependant, en 17ÇÇ , M. Klin- 

jcclif, ou les oculaires, & qu’il regardoit Cette genfiietna , profefleur en l'univcrtîté d Upfal ,_ fit 

décompolition comme un obflacle infurmmunble remettre à Dollond , un écrit où il attaquoit l’cx- 

à la perfection de ces infiniment*. Cepend.w, en périence de Ncuton , par la métaphyfique 8t par la 

1747, Euler imagina 3 e former des objectifs rie géométrie , St d'une telle manière, quelle força 

deux matières différemment réfringentes, efpérant Dollond de douter de l’expcricnce qu'il avoir fi 

que, par l’inégalité de leur vertu rcfraCtive, ils long-temps oppoféc à Euler. Les raifonnemens de 

pourvoient compcnfcr mutuellement Lurs effets, Klingenflictna firent plus, ils obligcrtnt Dollond 

t’efl-à-dire , que l’un feiviroif à tafTetnblcr le; à changer de fentiment ; & ayant en conféquence 

rayons défunts , ou féparés par l'auire. Il forma, recommencé les expériences en queftion, il les 

en conféquence des objectifs de deux Icnrillcs de trouva faufils, & ne douta plus ue la poffibilité 

Terre, qui renfermoient de l'eau entr elles; ayant de parvenir au but qu'Eutcr s’etoit propofé; la 

formé une hy poibèfc fur la proportion de, qua- precofition expérimentale de Ncuton , qui pér- 
imés réfraCtivcs de c.s deux matières, relativement l'ua.ia pendant tant de tems à Dollond , que ce que 

aux ditiércnics couleurs , il pan int à des fotnaulcs pronotoii Euler étoit impraticable , fe trouve à la 

générales pour les (film néons des lunettes , dans page 145 de fon op'iqtte, édition f rançoife 1V4.' 
tous les cas propofé-*. Dollond entreprit de tirer* Ncuton s'y exprime dans le; termes fuivans : 
jvarti de cette nom cl le tliéorie d’Euler; mais ne «Tontes les fois que le; rayon, de lumière tra- 
sin tenant point aux dimenfions mém.s des ob- Jjvctfert deux milieux de denfitè différente, de 

jtdifs qu’il avoit données , parce quelles éroienr » manière que la réfraction de l’un détruife celle 

fondées fur dus lois de réfraction purement liypo- d de l autre , & que par conféquent les rayons 

thétiqties , il leur f'ubflitua celles de Ncuton; & wémeigcn foient parallèles aux ineidens , la Iu- 
les ayant introduites dan? les formules d Euler , sstnière fen toujours blanche;» ce qui efl vrai- 

if en tira un réfultat fâcheux pour l'a théorie ; c'en mem remarquable, & qui montre qu'on ne doit 

que la réunhm dctirée tics foyers de toutes les jamais s’en hsilTcr impofer par l’autorité des grandi 

couleurs , 11c pouvoit fe faire qu'tu fuppofant au hommes , c’efi que là fattfleté de ctrie expérience, 

téU Jcnpc une longueur infinie ; cette objection que Ncuton cite, cfl tri -fa, itc à reconnaître , & 

étoit fans réplique , à mo:ns que 1rs loix de ré- qu’il efl étonnant que lai , qui avoit à un fl haut 

fraction , données par Neuton , ne fùfiênt pas degré le raient de faite des expériences , fe loit 
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tfotnpé : car lotfqoe hi lumière fort blanche , ce 
n’efl point lorfque les rayons émergens font paral- 
lèles aux rayons incitions. En eircf, par 1 expé- 
rience que Dollond en fit , avec un prifmc d’eau 
ri nfèriné entre deux plaques de verre, le tran- 
chant tourné en bas, auquel on joint un piifme 
de verre dont le tranchant efl tourné en haut; 
lorfque les objets à travers ces prifmes paroiffent 
à la même hauteur que fi on tes voyait à la sue 
Ample , ils font alors teints des couleurs de l’iris y 
lotlque , par la pofition des prifmcs , on fait cefTer 
ces iris, on ne voit plus ces objets dans le mime 
lieu. Convaincu par-li de la poiîibilité du projet 
d’Euler , il entreprit de le remplir lui-mime : les 
tentatives quii.fit avec des objectifs compofés de 
verre St d’eau , n’eurent aucun fuccès ; mais il 
réuflit , loriqu’yant remarqué que différente' cf- 
pèccs de verre a) ant des s crtus réfraclives diffé- 
rentes, il conçut qu’en les combinant enfetnble, 
on pourroit en obtenir des ob jcélifs compofés , qui 
ne décompofcroicnt pas la lumière ; il s’affura de 
la vérité de cette conjecture , & de fon fuccés , en 
conflruifant des prifmes de deux fortes de verres , 
& en changeant leurs angles jufqu'à ce qu’il en ettr 
deux uriftnes qui, appliqués I un 'contre l’autre 
en ordre renverfé, produiClfent, comme le prifmc 
compofé d'eau & de verre, une réfraèfion moyenne 
St fcnfiblc, fars cependant décolorer les objers. 
Enfin il parvint tellement à vaincre les difficultés 
que la pratique oflroit dans l'exécution de cette 
théorie, qu’if a fait , fitivam ces principes , des 
lunettes d'approclie extrêmement fupéricurcs à 
toutes celles qu'on a faites jufqu’ici ; voy«{ Acro- 
XUT 1 QUE fir LUNETTES. 

Mous nous fommes crus obligés d’ajouter ceci , 
( que nous avons tiré d’un mémoire de Clairaut ), 

f utur ne laifltr rien b deftrer fur ce qui regarde 
es Ultfcopa , inflrttire le public du ptogrès de 
l’optique, St fur-tout montrer, par cette his- 
toire , combien on doit fc défier des propofitions 
générales, St n'abandonner les choies que lorfque 
des expériences réitétées St incomdlables en ont 
démontré l’impoffibilité ; enfin qu’il ne faut jamais 
regarder la vérité que comme le fruit du tems & 
de la nature , ainfi que le dit Bacon , & qu il ne 
faut regarder les décidons tics grands hommes 
comme infaillibles, que lotfqn’elles font marquées 
du ftcau de la vérité par des démonflraiions fans 
réplique, ou des expériences ineonteflablcs. ( An, 
dtM.it Ror .) 

Télescope , { Agronomie ) infiniment cotnpolï 
de deux miroirs de métal fit d’un occulaire a ré- 
fraélion , dilpofé» pour bien v oir le- objets éloignés. 
Quoiqu'on latin le mot de ttlrjcopium s'applique 
également aux limettes d'approche, fa lignification 
cft bornée en françois aux inflrumens à réflexion, 
ou aux lunettes catoptriques. 

On voit, dans 1 1 K dts plancha tTafimn. la 
direction des rayons de lumière daus eu Ulcf<opt 
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grégorien : un miroir concave RR, dont ta cour- 
bure fair pattie d’une fphè'C de quatre pieds de 
rayon fi fon foyer F, éloigné de deux pieds delà 
Surface du miroir, les rayons parallèles SR ,SR 
qui arrivent d’un aflre ou d’on point lumineux, 
font réfléehis de R en F, & ils fc réunifient au 
point F; au-delà de ce point de réunion ils vont 
en divergeant : on les reçoit fur un petit miroir 
concave ti U de trois pouces de foyer , fir on le 
place de manière que fon foyer G (oit éloigné da 
foyer F d’une quantité qui fc trouve par cette 
proportion : le foyer du grand miroir cfl à celui 
du petit comme ce dernier efl â l’intervalle FG 
qu’il doit y avoir entre les deux foyers : dans notre 
exemple, on dira, Z4 pouces font A 5 , comme y 
font â J de pouce , qui cfl l'intervalle FG: dan» 
cet état , les rayons tombant en H fur le petit 
miroir vont fe réunir au point C oit cfl placé le 
foyer de l’oculaire D , en fuppofant qu'il n’y 
ait qu’un fcul oculaire. Ces rayons partant du 

f ioint C, traverfent l’oculaire D, & arrivent à 
’cr-il O parallèles entre eux -, c’efl ce qui efl né» 
ccfiairc a un œil bicnco.nflittté pour voir d.flinc- 
fctneni un point lumineux. Dans les ul fcipri 
ordinaires il y a deux oculaires, dont le premier 
reçoit les rayons du petit miteir, avant leur réu- 
nion , & les raflcmblc au foyer C du fécond och» 
taire, 

Dans les ttlrjcopa nentonicm , l’œil efl placé 
en A fur le côté, & le petit miroir H U cfl incliné 
pour réfléchir les rayons de côté. 

Le Ultfeopt grégorien cfl repréfenté avec f* 
montut’c & fon pied dans la fig. 119. ABCD , cft 
un tuyau de cuivre ou de bon, A B la place do 
grand miroir , CD l’ouverture qui reçoit les 
rayons, E la place du grand miroir qui efl au- 
dedans du tube , EFG la tringle qui fen à rap- 
procher le petit miroir du grand , ou à difpolcr 
le tt'lc/iopt pour des objets voisins & pour ceux 
qui ont la vue baffes P le inyatt des oculaires qui 
entre à vis dans la bafe A B du grand tuyau ; O 
la place de l’ail. W H cfl une pièce de ouvre qui 
efl repréfentée féparément en h h { fig. 110), elle 
fe termine par deux rainures dans Iclqticlles partent 
de» vis qui la fixent fur le tuvatl du tcltfcope; 
cetie pièce porte une petite boule de cuivre / qui 
efl ferrée dans la concavité K K du genou (fig. 
1 19), recouverte d’une calotte de cuivre qui efl 
feulement percée pour lai 1er palier S, mouvoir fis 
tige I; cetie taloiic efl lerré-- par irais vis, dont 
deux paroirtent en K &. donnent un frottement 
dur à la boule qui poric le ttltjcope, La lige 
du pied fc termine au bas par une vis N que 
l’on ferre au - deflbus , au moyen d’un écrou 
fie que l’on v ifle dan» la bafe L L du pied. Sur 
cette bafe il y a trois pièJs LM, qui tournent 
à charnière pour pouvoir fc rapprocher de la 
tige N 81 fc placer commodément dans une boite. 
Qn vwia, dan* la figurt 114 , une monture plqg 
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compofée , pour le pied d'un telefcope plus pe- 
fam. 

Le petit miroir du telefcope cfl repréfe-nté fe- 
parétnent en Ç (fig. «o , ) vu par-dcrricre , 
porte à Icxtrémité d'une liée de cuivre •, ccttc 
ttge pafle dans un écrou , auquel liettt une pièce 
de cuit rc SR qui s’applique tootte la paroi in- 
térieure dn M J'copt ou elle glilte dans une rai- 
nure ou coulitlc faite en queue d a ronde ; elle 
reçoit fon momentent par la tringle extérieure 
EFG (fig. 119,; au moyen d'un écrott qui fort 
du tuyau veri le point E, Si que l’on voit encore 
■mieux en G ( fig. üi ). Cet écrou pa(Te au 
travers de la pièce .S' R fig. a 10 , St au-didans 
du telefcope , il fc termine par un collet dam 
lequel on frit palier une pince X qui l’empêche 
de quitter le trou de la pièce S R. 

Dans les tr'Uf opes qui porte un micromètre 
objeélif , on c/l obligé d'avoir en £ une divifion 
de vernier p"ur reconnaître facilement S en tout 
tems la ftruation du petit miroir. Cette divition 
eft repréfentée dans la fig. 111 de la grandeur 
convenable à un tileferpe d’un pied. A B cil 
une pièce de cuivre fixée il l’extérieur du tuyau 
& a l’endroit ou répond ce petit miroir; elle cil 
diviféefur uncfpace de deux pouces, en vingtièmes 
de pouce ; pour f ibdiiifer ces vingtièmes de pouce 
chacun en îp parties on a pris 14 divifions fur 
A B qu’on a partagées en 15 comme on le voit 
de C au D fur tine pièce de cuivre •, celle-ci fc 
fneur avec fc pefir miroir par le moyen de l’ccrou 
G qui paffe au travers du tuyau & de la plaque 

2 ii porte le petit miroir, pour l'obliger de monter 
de defeendre quand ta tringle tourne dans fon 
écrou. U J marque une rainure pratiquée dans le 
tube du telefcope pour le mouvement de l’écrou 
G. Afin d’empécher que cct écrou ne vacille on 
le fait paffer au rravers d’une pièce K L mi» 
recouvre la largeur de la rainure & fur laquelle 
efi fixé, par deux vis , le dernier CD. Dans les 
petits tel e/c ope s à la main , on produit le mouve- 
«nenr par une picee en fpiralc qui fe voit 
en y 3 fig- 219 * & qui fe place au bout dn 
tuyau. 

Le grand miroir du tÛefcopt eft contenu dans 
la ctilafie du tuyau par un couvercle de cuivre 
viffé 8 t par une pièce de cuivre T (fig. 220,) 
triangulaire & un peu convexe , qui fait r effort 
fur le miroir fans le gêner dans fa firualion. Quel- 
quefois autli l’on fixe, dans 1’imériem du cou- 
vercle , trois petits re/i'orrs qui pre/Tect le miroir 
quand on forme le tuyau ; autrefois on y mettoit 
des vk (’e preffion qui pafloient au iras ers du 
couver etc; mais on a rcconuu que ces vis pou- 
voient quelquefois forcer le miroir , lui faire 
prendre une fituation gênée & rendit les objets 
confus. 

A l'extrémité du myau des oculaires on place 
«n petit œilleton , percé au centre d'nn très— 
petit tto*. Cet ctiiUtan empêche que l'eeii ne 
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reçoive le? rayons extérieurs , St 1 oblige Se fc 
placer toujours fur laie du telefcope ou la v l,K > B 
efi plus diftinéle*, on voit en O L ( fig. *«» 1 . 
tube des oculaires fur un tflejcope newtonien ou 
Ion regarde de cAié, avec fon œilleton , on y 
voit aulli la vis V qui fait mouvoir le petit mi- 
roir M. . . o 

Dans les é telefcopes de trois à quatre piejs » 1 ° n 
nrarique fouvent une autre cfpècc de pied oti de 
fupport deftiné à leur donner des rnouvemeos 
doux & réglés par le moyen des vis de ^ a PP c ‘ j 
on en voit le deffin dans la fig. 224- R R eft 
un demi-cercle de cuivre fixé fur le tuyau du 
Itlefcope par quatre bras perpendiculaires au pian 
du demi -cercle , qui reçoivent chacun une vis 
pour le fixer contre le tuyau *, ce demi -cercle 
tourne fur un axe X y & il eft reçu dans lépaif- 
feur d’une mâchoire double X Z qui forme 
comme une charnière , après quoi cette mâchoire 
fe termine par une tige qui defeend jufqnes dans 
celle du pied , ceft-à-dire de X en x- La bafe 
e f eft d une feule pièce avec fa ti§e X Z. Le 
demi-cercle R R eft garni fur fépaiffcur de fa 
circonférence de filets égaux il ceux de la^vn v 
qui encrenc dans cette circonférence , ot 1 oblige 
à tourner lentement, ce qui fait mouvoir vertica- 
lement le telefcope , pour fume les aftrcs qui 
moment ou qui defeendan. 

Outre le mouvement lent que cette vis v 
procure au demi-cercle R R Si par conféquent 
au telefcope \ on eft maître de lui donner un 
mouvement prompt en faifant dél engrener la 1 vis 
V \ pour cela on defferre la vis a , on I, élève 
au-deffus de fon point d’appui e y cette vis de- 
meurant ainfi fans aélion , le chaftis c b d qui 
porte l’autre vis V n’cft plus prefle contre te 
demi-cercle \ parce que le même c hauts neft 
plus foute nu alors que par une charnière portée 
par la bafe e / & dans laquelle il tourne à frot- 
tement dur*, on l’abaiffe facilement avec la main; 
la vis K fe trouve ainfi totalement défengrenée, 
& le télejcope en état de tourner à la main auffi 
promptement que l’on veut. 

Pour pouvoir donner au UUfcopt un mouve- 
ment horizontal , on le fert dun autre canon 
qui entre dans le pied Y du telefcope & qui 
porte une bafe g h k : ce canon intérieur reçoit 
la tige X Z dont nous avons parlé il eft reçu 
loi- même dans le pied de rinftrumcnt , & 01» 
l’arrête par le moyen d’une vis de pîeftton nu 
L’extrémité de la bafe k h g porte un écrou 
cylindrique mobile autour d’un axe j au travers 
de l’écrou paffe une vis de rappel gf fixée en f 
dans un petit cylindre qui tourne lur la pièce 
e / à cauic des différentes inclinai l'on s de la vis 
g f. Cette vis de rappel en tournant dans I écrou 
g oblige l’extrémité f de la pièce ef de fe rap- 
procher du point g en tournant dans le canorï 
intérieur de la pièce g h k. Si celle-ci eft arrêtée 
èc immobile dans le pied Y du telefcope par 1 * 


Digitized by Google 



TEC 

fis fl ; lorsqu'on veut donner le mouvement 
Jent par le moyen de la vit gf Si l’on veut 
donner un mouvement prompt horizontalement à 
tout le telefcope , on lJche la vis de prcflîon m , 
alors le canon de la pièce g h k tourne libre- 
ment dans le pied Y & emporte avec lui le 
pivot ou la tige X 2 liée à ce canon par la vis 
f g & par conlèqucnt obligée d'en fuivre les mou- 
vement. 

Le Chercheur eft une petite lunette que 
l'on adapte aux télefeupes ou aux fortes lunettes 
acrotnatiqnes où le champ eft petit , & cela pour 
trouver pins facilement les alites ; on en voit un 
en E E , fig. 114 des planches d’aflronomie. Le 
chercheur 1 un très-grand champ , & l’on y met 
l’aflre fort ail’émcnt , on le fait venir fur les Hls 
qui fe croifent au foyer du ekerckeur, & li fon 
axe eft exaèlement parallèle à t*lui du telefcope , 
l'alite fe voit au milieu du champ du telefcope. 

( D.L .) 

Télescope , Telefcopium , conilcllation mé- 
ridionale introduite par l'abbé de la Caille , en- 
tre le feorpion 8t le fagittairc -, la principale 
étoile eft de 4' grandeur , fem afcenfton droite 
en 1750, étoit de 171“ 6' is" & fa déclinaifon 
de 46" 4 i 7 \ (D.L.) 

télescopique, adj. ( ) étoiles 

tclefcopiqun font des étoiles qui font invifibles à 
la vue fimple , & qu’on ne peut découvrir que 
par le fecotirs d’une lunette ou d’un télefeope. 

Toutes les étoiles an-deflous de la fixiéme 
grandeur font telefcopiqucs pour des yeux ordi. 
Paires , & le nombre de ces étoiles telefcopiqucs 
efl immenfe. 

TEMS, ( Afiron.) fe meftire par le mouvement 
dufoleil; fa révolution d’orient en occident forme 
un jour ; fa révolution d’occident en orient forme 
iannée-, leurs fubdivifions forment les mois, les 
heures , bc. 

Quelques auteurs diflingnent le tenu en aflrono- 
wique & civil. 

Le tenu aftronomique fc compte , d’un midi à 
Pâture, par la révolution diurne du foleil. 

Le tenu civil n’cfl autre chofe que le tenu aflro- 
nomiqtte , accommodé aux ufages do la lociéré 
civile, & divifé en années, mois & jours, que 
Pon compte d’un minuit à l’autre, bc. Voy. Jour , 
Semaine,. Mois , Année. 

On diflinguc aulli dans l'AUronomie le terni 
wai ou apparent, & le tenu moyen ou uniforme', 
on en peut voir l’explication à V article Equation 
du tems. Le tenu du premier mobile efl plus 
court de 4 minutes fur 14 heures , que le tenu 
folaire. 

TERME , en Ge’omùrie , fe prend quelquefois 
pour un point, pour une ligne, bc. un point efl le 
terme d’une- ligne, une ligne eft le terme d'une fur- 
jvee, & la (ut face efl le terme d’un fclidc. Voye\ 
Point, Ligne , Surface, fie. 
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Ceft ce qu’on appelle , dans les écoles , terme 
de quantité. 

Terme , dans une quantité algébrique , comme 
a-fè — c — d, ce font les dilFérentes parties a , b, 
c , d, féparées par les lignes -f- & — . 

Termes d’une équation, en Algèbre , font les 
difTérctls tnonomes dont elle efl compofée ; ainfi 
dans l’équation a-(-i = e, a,b,c, fonl le» 
termet. 

Loi fque l’équation renferme une inconnue éle- 
vée A différentes puilfances , on ne prend alors 
d'ordinaire que pour un terme la fomme ou l’alïcin* 
blage de fous les terme s , où l'inconnue f e trouva 
il la même puiftance. 

Ainli, dans cette équation arx-f é.r=.R , | e » 
trois termes font xx, bx tk R. 

Et dam celle-ci xx -f bx + cx=dR +dc , 
les termes font xx,bx + cx , & Rd + Jc, qui 
ne font que trois termes , parce que tb -f-j-r , où 
x fe trouve dans ta même dimcnlîon en l’une & 
l'autre partie, ne font comptés que pour un terme. 

Dans une équation , ort prend ordinairement 
pour le premier terme celui où la lettre inconnue 
a la plus haute dimenfion ; le terme qui contient 
la racine élevée b la puilfance plus balle immédia- 
tement après , eft appellce le fécond terme , &c. 
Ainfi, dans l’équation x< -f a x x -f bbx=tc' , 
* t * efl le fécond terme , b b x le troiliéme , bc. 
fi le terme axx manque, ou le terme bbx, ou 
tous les deux, en ce cas on dit que l’équation n’a 
pas de fécond ou de troiliéme terme , ou manque 
du fécond ou du troiliéme termes . Kayq Second 
TERME. 

Termes de PR OPORTION , en Mathématique!, 
lignifient des nombres , lctrres ou quantités que 
Kon veut comparer les unes aux autres. Voyez 
Proportion. 

Par exemple, û * \ \ * ; J* 

Alors a, b, e, d, ou 4, 8, 6, 11, lotit api 
pellés les termes de la ptopnrtion , defqueis 4 
ou 4 efl appellé le premier terme , b ou 8 le fécond 
terme , Sic. 

a St e s’appellent aufli les antécédent , & b & d 
les eonfequens. Voyeq Antécéoent b Consé- 
quent. (O) 

Termes écliptiques , font les limites de» 
difiances de la lune à fon nœud , nécc flaires pour 
qu'il v ait cclipfe. Voyeq Eclipses. 

TERNAIRE , nombre , ( Aritkm . anc.) cefll 
on nombre parfait, dit Plutarque; mais il ne faut 
pas entendre ces paroles foivant b délinilion du 
nombre parfait d’Euctide , qui veut que le nombre 
parlait foit celui qui tll égal à toutes fes partie» 
aliquotes jointes enfemble , comme font 6 & a8. 
En ce fens le nombre ternaire efl plutôt un nombre 
détaillant que parfeit : lorlquc Plutarque dit encore 
que k nombre temetirc eft le commencement de 
multitude , il parle à la mode des Grecs , qui ont 
trois nombres dans leur déclination, le lirgulic-r. 
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Je duel & le pluriel , & ne fe fervent du dernier 
que lorfqu’il s agir de plufieurs chofcs, c'eft-à-dire, 
trois au moins. Enfin quand cet auteur ajoute que 
le ternaire comprend en foi 1rs premières diffé- 
rences des nombres, il faut entendre par ces pre- 
mières différences, le pair de l'impair, parce que 
ce font cffeélivemcm les premières différences re- 
marquées entre les nombres. 

On dit, pour prouver la perfeelion du nombre 
ternaire dans l'opinion des pnyens, qu’ils artri- 
buoient à leurs dieux un triple pouvoir , témoin 
les tria virginie ora Dianir , le trident de Neptune, 
le cerbère à troif têtes, les trois parques, les trois 
furies, les trois grâces, fi t. Enfin le nombre de 
trois étoit employé dans les luftrations & les céré- 
monies les plus religicufcs ; d'où vient que Vir- 
gile, Æneik. liv. 11 ,v. i SS, dit: 

Ter çircum acccnfos , cun 3 i fu'gentihus armit 

Decurrere rogot. (D.J.) • 

TERRE, en / iflronomie ; c’eft, fuivani le fyf- 
tème de Copernic , l'une des planètes qu'on ap- 
llc première s. Voici le caraèîère par lequel on 
défigne S. 

Dans l'bypoihèfe de Ptoléméc , la terre eft le 
centre du lyflème (blaire. Voyeq Système. 

L’axe de la terre a un petit mouvement autour 
des pôles de l’écliptique; cefl de ce mouvement 
que dépend la prcccflton des points équinoxiaux. 
Vvye{ P récession , Obliquité de l'éclip- 
tique. 

La terre efl applaticvcrs les pôles de Voy. 
Fiourb de la terre. Elle a 9000 lieues de 
circonférence, chaque lieue de nS$ toiles. 

Elle eft troublée, dans foo mouvement, par les 
attraélions de la lune , de jupiter & de vénus. 

Sur les différentes parties de la terre, Voyeq 
Saisons, Sphère, Zone, Globe. ( D. L.) 

TESTA , teJhtJo, tortue, nom de la conftcl- 
lation de la Lyre. 

TETE au dr.ioon , nœud attendant de la 
lune ; on l’exprime par ce caraélèrc SI- 

TETRACT 1 S , [Atithmtc. pyihagoric.) je ne 
fais comment on rendroit ce mot en t'rançois, li 
cc n’cft par celui de quaternaire , nombre l'ur le- 
quel le fils de Pythagore compola , dit-on , quatre 
livres. L'amour des Pythagoriciens , pour les pro- 
priétés des nombres, cil connu des favatu. Il eft 
vrai que les recherches des qucltions que préfenrem 
les rapports des nombres , fuppolènt la plupart 
une théorie utile; mais il faut convenir que le 
foiblc des Fydiagoticicns , pour ce genre de fnb- 
tilités , fut cxtfétue , & quelquefois ridicule. 

Etltatd Weigelius s ert imaginé que cette tetraâis 
fameufe , étoit une arithmétique quaternaire , c'efl- 
à-dirc, ufant feulement du période de 4, connue 
nous employons celle de 10. lia fait fur cela deux 
oui rages , l'un intitulé : Titrais Jmwiuun tùm artlu. 
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tUm philo/. compendium artis magner JèienM , gtf- 
mina radiz : l’autre , Tetraâis , tetraâi Pythagou 
rica rejpondens , 1671 , 4. lcn*. On voit , par le 
premier , -que cet écrivain , entrant dans les idées 
pythagoricienne , croyoit tirer de grandes mer- 
veilles de cette efpèce d'arithmétique , mais il eft, 
fans doute , le feul qui en ait conçu une idée fi 
fort avantagenfe. 

L'illufttc Barov a formé une ingénienfe con- 
jcéhire, au fujet de cette tetraâis , ou de cetta 
quaternaire, IÏ fameux «hez Pithagore , & qui 
occupa ram fon fils. Il penfe qu’ils avoient voulu 
défigner par-là les quatre parties des Mathéma- 
tiques , qui n’étoient pas alors plus étendues ; il 
explique donc ainfi cette forme de ferment pytha- 
goricien, afftvero per ilium qui aninut noftriT tra- 
didit quaternarium : je le jure par celui qui nous 
a inllruit des qtiltre parues des Mathématiques ; 
il y a quelque vraifemblance dam cette coajcélure. 
Montucla. ( D . /. J 

TÉTRAGONE, f. m. en Géométrie , c’eft une 
figure de quatre angles. Voye q Qu adranou- 
Laire. 

Ce mot efl formé du grec t,V , quatre , St ym* { 
angles. Ainfi le quarté, le parallélogramme, le 
rhombe, le trapcle , font des figures tétragones, 
Voyeq Qu.sk£, 6t. 

TÉTRAGONISME, f. m. { Géomét. ) c’eft un 
terme dont quelques auteurs font ufage, pour 
exprimer la quadrature du cercle. Voyeq Qua- 
drature. 

TLTRAHEDRE, f. m. terme de Géométrie, 
c’eft un des cinq folides, ou corps réguliers, com- 
pris fous quatre triangles égaux & équilatéraux. 
Koyrq Solide fi - Régulier. 

On peut concevoir la tétraheire comme une 
pyramide triangulaire , dont les quatre faces font 
égales. Koyeq Pyramide fi Régulier. 

TF.TR ASPASTON , f. m. en Méchanique , c’ell 
une machine cainpofée de quatre poulies. v°y'\ 
Poulie. 

Ce mot xilA«rrân > , qui eft grec, vient de Tiq,, 
queue. Stemm ,je tire. Keyrq MoUFFLR. 

THÉ 

THEME , en terme d’Afiralcgie , efl la figura 
tpie tracent les aftrologues , loriiju’ils veulent tirer 
I horofcopc de quelqu’un , en repréfentam l'état 
du ciel par rapport à un certain point, ou par 
rapport au moment- dont il eft queftion, en mai- 
quant le lieu ou font à ce momcnt-là les étoiles St 
les planètes, Voyeq Horoscope. 

Le thème célelle confifte en douze triangles, 
fig. 15 1 des pl. tFAJlron. , que l'on enferme dans 
deux carrés ; ils délignent les Jou[e ma’/ons, & l’on 
y marque les planètes qui dominent dans, chacun*, 
Vuyt\ .Maison. 
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ÏHÉMTS , nom de la confiellation de la vierge. 
THÉODOLITE , f. ni. ( Arpentage ) infiniment 
en ufagedans l'arpentage, pour prendre lés hau- 
teurs & les diftanccs; il cfi compolé de plufictirs 
l«rries , i.“ un cercle de cuivre divifé en quatre 
narts de t> 4 , repréfentant les quatre points car* 
inaux de la honffolc, l’efi, l'oucd, le noril & le 
fttd , Si marqué des lettres L, O , N , S ; chacun 
de ces quart; cfi divifé en 9? degrés , fit fuhdivifé 
amant que la grandeur de finfli ument le peut per- 
mettre communément par les tranfvcrfales. Les 
uatrequarts doivent ttie marqués de 10, 10 , 50, 
c. deux lois, commençant au' point du nord & 
du fnd , finifiani à 50 aux points de l’cfl & de 
l'onert-, i.* une boite St une aiguille placées jufle- 
inentfiir Iç centre du cercle, Inr lequel centre de 
l’infirumcm, l’index avec les guidons, doivent 
tire mis de forte qu’ils puiffent tourner & fe mou- 
voir en rond; mats la boite St l'aiguille demeurent 
fixes. Au fond de la boite il faut qu'il y ait une 
boufTolc attachée de forte qu’elle réponde aux 
lettres E , O , N , S , marquées fur 1'infimmcnr ; 
J." parderriére, un emboîtement ou plan, ou, ce 
qui cil le mieux, un cercle, pour entrer dan; la 
léte d'un pié à trois branches, lur lefauellcs l’inf- 
ttument ell porté-, 4." ce bâton ou ce pié pour 
pofer l’in Uniment defiits, St dont le cou ou manche 
vers la tére doit entrer dans l’cmboitcment qui cfi 
derrière l’infirumcnr. 

Au refic , il y a pluficurs autres manières de 
faire les théodolites ; il fout préférer la plus ftmple, 
la plus exaéle,‘la plus prompte, St celle dans la- 
quelle l’infirumcnt mathématique foit du tranfport 
le plus facile. 

L’ufage du théodolite cfi abondamment juflifié 
par celui du demi-cercle , qui efi feulement un 
dtmi- théodolite; mais Al. Siflon a ptifeclionné ect 
infiruintm par de nouvelles vues : on trouvera la 
deferiptiun de fon théodolite dans le livre anglois 
de M. Gsrdncr, intitulé : P raine al furveying im- 
proved, St dans un traité de géométrie- pratique , 
publie en anglois â Edimbourg, 1745,111-8.", par 
le célèbre M. Maclautin. ( D.J .) 

THEOREME, f. m. en Mathématique , c’ert une 
proportion qtti énonce & démontre une vérité. 
Ainft , fi l’on compare un triangle â un parallélo- 
gramme appuvé fur la même bafe Sc de même 
hauteur , en faifant attention à leurs définitions 
immédiates, attfii-bicn qu’i qnclqncs-unes de leurs 
propriété' préalablement déterminées, on en in- 
lisrc que le parallélogramme efi double du triangle: 
cette proposition ctl un théorème. Voy r { Défi- 
nition-, 5 c. 

Le théorème efi différent du problème , en ce 
que le pittnicr ell de pure fpéeniation, &t que le 
fécond a pour objet quelque pratique. Ÿoyt{ Pho- 

Il v a deux chofes principale; à cortfidércr dans 
un théorème , la proportion St la démonflraùon 5 
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dans la première, on exprime 1a vérité 1 démon- 
trer. Ktyq Proposition 

Dans i’autre , on expofe les raifons qui établirent 
vette vérité. 

1 1 y a des théorème! de différente efpèce : le théo- 
rème général efi celui qui s’étend â un grand 
nombre de cas ; comme, celui-ci , le rcéhtngle de 
la Comme St de la différence de deux quantités 
quelconques , efi égal à la diflërcncc des quarrés 
dt ces mêmes grandeurs. 

Le théorème particulier cfi celui qui ne s'étend 
qu’à un objet particulier ; comme celui-ci , dans 
un triangle équilatéral rccHligne, chacun des angles 
cfi de 6 c degrés. 

lin théorème négatif exprime l’impoffibilitd de 
quelqu’affcrrion-, tel efi celui-ci : un nombre entier 
qui n'cft pas quarré ne fauroit avoir pour racine 
quarrée un nombre entier plus une ftaéfion. 

Le théorème réciproque cfi celui dont la con- 
scrit: efi vraie; comme cclui-ci : fi un triangle a 
deux tétés égaux , il faut qu’il ait deux angles 
épaux : la converfe de ce théorème efi auffi vraie , 
c’efl-àdire, que fi un triangle a deux angles égaux, 
il a néccflâitcment deux cotés égaux. Vcyc\ R tes* 
ctPROQL’E , Inverse 6- Converse. 

THÉORIk, f. f.-ce mot, fynonyme à-pen-près 
avec le mot; fpéeniation, s’emploie en Mathéma- 
tiques pour défigner un certain aflcmblage de pro- 
poittiuns, dont la combinaifon mène à la décou- 
verte d’une nouvelle , ou à la folution de quelque 
problème. 

Enfuite , fi on emploie ces propofitions pour 
parvenir à un certain but , St fi l’emploi qu’on en 
fait confific moins dans la recherche de nouvelles 
propofitions, que dans des pratiques qui demandent 
de l’habitude St de la dextérité , cet emploi efi 
regardé comme appartenant à la pratique , mot qui , 
dans ce fens , cfi oppofé au mot théorie. 

Exemple. La trigonométrie efi divifé» en rri— 

onomérric- théorique St trigonométrie-pratique. 

Vayej et mot.) Laffemblage des propofitions 
qu’on emploie dans la trigonométrie , comme 
celles qui donnent le rapport des côtés avec les 
finus des angles oppofés, celles qui ont pour objet 
les propriétés des logarithmes, Sic. forment la 
trigonométrie-théorique. La démérité qu’on em- 
ploie , & l’habitude acquife pour bien mefurer les 
côtés St les angles qui doivent être donnés, & 
pour choifir les plus faciles à bien déterminer , 
d’après la namrc du terrein fur lequel on doit 
opérer , (s'il cfi queflion d’opération; géodefiques) 
appartiennent à la trigonométrie- pratique. Joi- 
gnez-y l'art de choifir , pour chaque cas donné, la 
meilleure des méthodes que fournit la théorie. 

On conclura dc-la qu'on ne peut fe regarder 
comme pofTédant bien un art ou une fcicrcc , quo 
quand on en pofsède la théorie, St quand on ell 
bien exercé dans la pratique. A 11 feue , il v a tics 
arts où la démit n’cfl prcf'quc tien, & ouiaj-ra- 
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tique efl fouf, t«l efl l’arpentage. U y a des fciences 
ou la théorie où fout St la pratique n’cA prcfque 
rien , telle efl l'altronoimc-phyfique. 

L'expreflion géomrtriethéorique ou géométrie- 
fpéeulative , s’emploie encore dans trn autre fens , 
aujourd’hui fur-tour. 

Les anciens , jufqu'ati tems d'Httygens & de 
Newton excluuvemenr , connoifloient fort peu 
l’application de la géotnéttie tranfeendante aux 
fciences naturelles ; ils ctiltivoient la géométrie 
pour elle-même, parce qu'ils étoient attirés vers 
elle par un penchant irréfiftible pour ces théories 
profondes St abllraitcs , fi puériles aux yeux de 
ce> hommes communs, qui ne connoiffent d'autres 
piaifirs que ceux des fens. 

Archimède, fi on en croit Plutarque , avoit 
inventé plufîeuts machines qui défolérent les fol- 
dars de Marcellus au liège de Syracufe; mais il les 
avoit ftites, prcITépar Ichefoin qu’en at oient fes 
concitoyens. D'ailleurs il regrettent les inllans 
qu’il étoit obligé d'enlever à les fpéculations abf- 
traites , pour compofer ces machines. 

Huygens & Newton font les premiers, i-peu- 
près , qui aient appliqué la géométrie tranlccn- 
dantc aux fciences naturelles. Le dernier fur tottt 
•n ï fait, au fyfiéme du monde, une application fi 
fi_ brillante & fi fublime, que les üécles à venir 
u'en fourniront pas peut-être un fécond exemple. 

Le livre des principes , dans lequel efl déve- 
loppée cette application mcrvcilleufc , donna lieu 
à une révolution dans les Mathématiques. 

A compter de cette époque, on a Couvent en- 
tendu par géométrie-théorique ou fpéeulalive , ou 
plus précifément par géométrie purement jpccula- 
tiue , ces fpécutaiions qui ne femblent point appli- 
cables aux fciences naturelles , ou mime aux 
fciences morales & politiques. I On a porté l’appli- 
cation des Mathématiques julques-lâ. Voyrj les 
mots Probabilité de ce Dictionnaire , & l’ou- 
vrage dp M. le Marquis de Condorcet , fur. la 
probabilité des dédiions rendues à la pluralité des 
Voix,) 

Nous croyons h propos de faire ici quelques 
obfcrvations. L'ouvrage de Newton fut à peine 
connu, que les grands Céométtcs Ternirent qu'ils 
pouvoient efpércr de rendre quelques fois leurs 
fpéculations utiles. En conféqucnce, ils les diri- 
gèrent vers les fciences phylko-mathéroaiiqucs , la 
méchanique, l’hydrodynamique, l’aflronomie , Sic. 
autant du moins que la flexibilité de leur génie put 
le permettre; & ces Iciences, très- peu a saucées 
avant Newton, prenant une nouvelle forme dans 
les mains de ce grand Géomètre , s'étendirent 
çoofidérablemem dans celles de fes fucccflcurs. 

Voilà le bien , voici l’abus. 

Si la géométrie tranfeendante efl par elle-même 
flépineufe, & s’il n’appartient qu’aux hommes 
Supérieurs de moilfonner dans ce champ, flérile 
pour tous les agîtes , on conçoit que l'application 
aux fciences mixtes doit être plus difficile encore ; 
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cependant le prétexte de l’utilité ■pnbliquê , nrt 
deiir lectet den impofer à la multitude & de 
compter les fufftages plutôt que de les peler , enfin 
l’illufiftn qui tient à fa médiocrité, tous ces acci- 
dens ont égaré uluficurs auteurs , St les ont porté* 
à appliquer le» Mathématiques aux fciences natu- 
relles de la manière la plus vainc St la plut 
ridicule. 

Au telle, il faut avouer qn’on pourroit citer 
des Géomètres d’un vrai mérite, qui ne font pas 
abfolument irréprochables à ce fujet. lin des plut 
grands de ce liècle a fait plufieurs ouvrages qui 
ont pour objet une certaine fcicnce phyfteo-matné- 
mattquc. Je ne nommerai ni le Géomètre ni 1* 
fcience, pour ne pas faire crier à l'héréfîe; mais, 
en vérité, le lcéleur, s’il m'a deviné, conviendra 
qu’après avoir lu & conçu ces ouvrages, on nï 
guères plus de connoiflances fur la fcience en 
queflion qu'avant les avoir lus. 

N'efl-ce pas faire un tort réel à la Géométrie 
que de la fuppofer plus importante quelle u efl 
réellement? Elle n’a pas befoio qu'on lui rende un 
tel fervice. 

Si l’application faite à la phyfique, par ce grand 
Géomètre, efl illufoirc; fes ouvrages, relatifs à 
cet objet , contiennent au moins une fublime géo- 
métrie, bien capable de dédommager; de manière 
u’à vrai dire, ils n’ont de mauvais que le titre, 
lais que fiut-il penfer de ces applications trop 
multipliées de nos jours , qui , comme nous l’avons 
déjà fait connoitre, n'ont aucune utilité, fi on 
regarde à leur objet, & font fans difficulté & fans 
intérêt , quant à la géométrie quelles contiennent? 

Ces applicjiions illufoirc* ont donné lieu à un 
plus grand abus encore. De» favans , trompés pat 
les apparences & par tme promptitude à décider, 
contre laquelle ceux qui ont acquis des connoik 
fanées ne lauroicnt trop fe tenir en garde, ou quel- 
quefois mime , follicités par des motifs plus repré- 
hcnfihlei, fe font crus permis de reiefter toute 
géométrie qui ne préfentoit pas tin objet d’appli-t 
cation, au moins éloigné. Ils n’ont pas fait atten- 
tion que les applications lés plus hettreufes de la 
géométrie aux fciences naturelles, ont été toutes 
faites par les Géomètres qui ont cultivé, avec le 
plus de foin, cette géométrie, qu’ils dédaignent, 
par Huygens, Newton, Euler. Ils nom pas tait 
attention qu’un grand Géomètre peut efpércr tout 
au plus de faire , dans le cours de fa vie entière , 
une ou deux applications réellement importantes; 
ils n'ont pas fait attention enfin , que détourner 
le gtaml Géomètre des fpéculations purement ahf- 
traites , c’cll lui empêcher d’en faire l’application 
aux fciences naturelles, quand le hafard lui four- 
nira l’occafton ; c’cfl couper les ailes du génie ; 
c’efl le rendre cul-de-jatte pour lui empêcher de 
faire des pas inutiles. Ces lavarts ne connoiffent 
pas, fans doute, cette belle maxime d’un de no» 
plus grands philofophcs : On a raremtnt Us venu* 
dont on ni u pas les JirupuUs. 

Newton 
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Newton vit tomber des pommes dans tin verger: 
ftippofons, pour un inflant, que l’habitude des 
fpéculations abfiraites n'cntra pour rien dans les 
réflexions fi neuves que fit ce grand Géomètre, fur 
un phénomène fi commun : oui , fuppofons qu’il 
auroit pu être conduit naturellement à foupçonner 
que la caufe de la chère des pommes poavou bien 
s étendre jufqu’ù la (une : croira-t-on que cette 
idéeatuoit tant frucliiié dans les mains de Newton 
fans fa profonde géométrie ? Non fans doute. Ou 
fuppoferq-t-on qu’il croit tems de l'acquérir , cette 
géométrie, lot (qu’il a eu cette irisée î Non fans 
doute. Newton , plein de cette prudence que les 
favans, dont je combats ici l'opinion, aiment tant 
4 trouver dan- un Géomètre, & qui cependant a 
tant de rapport avec la médiocrité , n'auroit pa> 
certainement entrepris des iras aux de plulieurs 
années , dans l’clpérance d’obrenir un réfultat d’une 
utilité peufenfibie pour la multitude, un réfultat 
fur-tout, dont la médiocrité, que je lui fuppoté, 
ne lui auroit pas permis de connoltre toute l’impor- 
tance. 

Au refte , nous n’adrcfl'nns pas ces obfervations 
aux grands Géomètres ; elles leur font inutiles •, 
ils finiront bien, fans nos avis, méprifer ces ba- 
billards inconféqucns qui admirent les faits, & 
rejettent les caufes les plus néceffaircs pour les 
produire. Mais il falloir garantir ces jeunes gens 
qui , dignes de pénétrer dans le fanàuairc des 
icienccs, font cependant encore 4 l’entrée: il falloir 
les confoler du ridicule que les hommes médiocres 
aiment à jetter fur l'enthoufiafine & le génie. Or, 
i cet égard , nos obfervations font d'autant plus 
effemiellcs , qu’on peut compter parmi les détrac- 
teurs des Mathématiques fpéculatives , non-feule- 
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ment ces favans qui, (ans aucun vrai talent, ont 
fu cependant fe faite une réputation , & il n’y en a 
que trop; mais des hommes de mérite, 4 qui le 
riefir d’abaifler un rival & de prendre avantage fur 
lui à quel prix que ce foit , luggérera quelquefois 
ccs mativaifes objeélions. 

Quel effet ne doivent pas faire de telles décla- 
mations fur un jeune homme qui entre dans la 
carrière des fciences? Voyant tourner fon enthoti- 
fiafme en ridicule par des perfonnes qu'il croit 
cflimablcs , il s’abandonne 4 une honteufe pareffe, 
ou devient un charlaran , comme tant d'autres, (r J 

TH ERMOMETRE. On conçoit la nécef- 
fité & l'importance de rendre les thermomètres de 
chaque auteur comparables enrr’eux. Voici un» 
formule générale & très-fimple, que je n’ai vit 
nulle part, pour faire cette comparaifon. Soit T St 
T les degrés quelconque correfpondans de deux 

thermomètres différens; q- le rapport qu'ils ont 


entr’eux , ou ce qu’un nombre de degrés de l’un 
vaut de degrés de l’antre; G & G les degrés au 
terme de la glace; B St B' les degrés au terme 
de l’eau bonifiante': on aura évidemment t’ = 

^ j X < j & par conféquent T = G’ îfa 

f x T=G, ou T =C±( )X 7 ^C; 

le ligne fupérietir donne les degrés au-deffus de la 
glace, St le figne inférieur les degrés au-deffous. 
Pour faire ufage de celte formule , il faut favoir 
feulement que la bofe fondamentale de chacun des 
huit thermomètres filivans , par exemple , qui font 
les plus connus , eft telle , qu’on trouve marqués 
fur leurs échelles , 


Réaumur. 


àmc-c, è efp. de » • 

Le terme de l’eau bouillante , par 8 J too 

• • 

Le terme de la glace, par o o 

En conféqucnce de Cés données , fi on veut 
favoir , par exemple , 4 quel degré le thermomètre 
4 mercure de Réauntttr doit [è trouver , lorfque 
celui de I arcinh.it marque 77 J au-defftts de la 
lace’; on fubîlitncra pour G , G'; B , B les nom- 
res cotiflatis de l’écnel le ci-dcfliis qui s’y rap- 
pottent , & on mettra (pour plus de facilité fi I on 
veut) en place de T St ‘f la lettre initiale du 
nom de chaque auteur de ccs différentes machines , 

ce qui donnera , R ~ o d: ^ J X F-}* 

- ! y 77 — ta = icd : c'cfl-à-dirc, que 77" de 

9 

Farcinheit repond à 2c 4 de Réaumur , qui efl la 

chaleur de? bains. Alors i = ^ jrzzg j X c > dc- 

Mct'-.ùüuiùqucs. Tumt III , F Parut, 


Fucmh. 

De Lille. 

La Hire, 
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viendra r— ( ) X/= \f i c’efl- 4 -dtre, 

que 4 J de Réaumur font 9 1 de Fareinhcit. 

Par exemple, on a oblervé 4 Londres, pendant 
l’hiver rigoureux de 1776 , que le thermomètre de 
ÎNcti®i marquoit 6 degrés au defl'ous de la glace; . 
on a îlors enflamment N= 6 ; ce qui donne, 
pour le thtnmmetre de Réaumur 4 cfprit-de-vin , 

R=o±(-i^i) X -N — 0= 17 £ pour celui 

de Fareinhcit 4 mercure , F~ 5 1 i: ( ’ è ) ^ 

N — o = o 4 ; pour celui de Lille 4 tricrcurc , 

L = içozfc (~^) X N— 0 = 174;'; pour 

celui de la Hire 4 efprit-de-vin , H = 18 ( —^) 

R 
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X N — o = i J* 1 ’, pour celui d’ Ainontons à bulle 

d’air, ^ = X 

c’cfl-à- dire , que d* 1 de Ncuion font corrcfpomlans 
à I7- J de Réaoimii , à zéro de Farcinhcb y il 
J76 de Lille | à z^ J de la Hire-, à 48) J 

d’d montons 6e. I Cet ameU eft de M. Dit , 

prr.fejeur de Mathématiques à C Ce oie royale mi - 
litalre. ) 

THÉSÉE, nom de la confl-JUtion A'Hticxle , 
ou , félon d'autre; , d’un des g.meaux. 

TFIOTH, nom du premier mob de l’année égyp- 
tienne. 

T I E 

TIERS, (j 4 rithmeti<iut 1 c’efl la iroifième parre 
d'un lotit, (oit nombre, (oit meferei le tiers de 
\ in Et fol' efl lis lob huit deniers , qui ell une des 
parties aliquolcs de la livre tournois. L’aune -H 
compoléc de trois tins. Dans les additions de bâc- 
lions d'aunages , un tiers fc rr.t ainli J , ii deux 
tiers de celte- manière | (/?./.) 

TIRAGE des traîneaux & Jet ckxriats, ( Meeh.) 
M. Couplet nous a donné, fur ce fujci, des ré- 
flexions dans pîuficurs volumes des mémoires de 
l'académie. Sun principe général eli que 1a puif- 
fa-cc tirante doit le décompefer en deux , dont 
l’une loir parallèle an terrein , & l’autre perpendi- 
culaire il ce même lcrrein. De ccs deux puilfanecs 
il n’y a que la pteiniére qui agi (Te pour tirer , 
T: une étant détruite ou par le poids du corps, 
ou par la réliilanee du tertein. De- [a il cil aile de 
déduire l abllraclion frite du frottement ) , le rap- 
port de la puiilattcc tirante au poids quelle doit 
mouvoir ; li on veut avoir égard au frottement, 
on le peut encore, & le fuppofant environ J du 
poids ; il efl vrai que cette fuppolition ne peut pas 
être fort exacte. Sur quoi voytp Pareille Fhotte- 
aiENT. Voyez atifli ClIAHUil . 

TiïTJBATION. Voyn TuÉPiÇATlOX. 

T O I 

TOISE ( idftron. ) ntefure nfttée en France St 
qui a fervi a évaluer la grandeur de la terre St 
la diflar.ee des corps célefles, en lieues dq^uS’j 
* lofes. Voyei Flakltb. Nous nejtomons en 
donner ici une idée qu’en dilant q* la juilifka- 
tiondecc livre, on la hauteur des pages, efl de 
fcpt pouces y lignes & demi , & qu’il y a 71 pouces 
ou 6 pieds dans la toifc. Nous rapporterons auiii 
à la toife les principales mefurcs tic l’Europe , 
comme fa déjà fait M. Crilliani , Je II. mijurc 
née , & M. Pauclon dans la métiolcgie 1780. 
C’eft l’ouvrage le plus étendu qu’on ait fait fur 
les mefures de tome cfpcce, & dont je lui avoir 
fourni l’idée & les principaux matéiiaux. 

La toife de Pâtis ai la utefutc la plus célèbre 
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en Europe, depuis les grande? opdrnf’om ^u d'jr* 
& de la figure de h terre > mai- il féroit a ‘ 0 ^“ 
haifer que les notions policée* çomir.tLnt uune 
nxfiue univcrlcUe : ’a longueur du pcmlule 
Jmiple , quantité insatiable & facile à retrouver 
d.tn? tous les tcim , fctrblc donnée par la rature 
pour iervir de mefurc dans fous les pa>s» l 

La toife de Paris efl Pancicnne rode du 
term de Charlemagne; mais, en i663, clic tut 
reformée & accourcie de 5 lignes. ( Auzout » 
ves ouvrages , &c. pag. 368. Picard , d'-d. La 
H ire , Mém. 1714. Mtm, dclacad. depuis K*p6, 
Tom. lV y pag. 536 ) , Ion eut foin pour lors 
do placer au pied de l’cfcsli-r du grand Châte- 
let do Paris , un t:alon ou cfpùce do compas 
dépaiffeur , c’tfl - û - dire » une barre do 1er 
terminée par deux éminences , deux ied.-nts ou 
talons oui s'élèvent perpendiculairement a la toile, 
entre Icfqucls devoir entrer une toile juiic ,* on 
comprit dcs-lors que c'ctoit la meilleure maniéré 
d’avoir une égalité parlaitc entre tontes le> toiles 
qu’on préfunttroit entre les deux rebords 3 niais 
1 étalon du grand Châtelet, abandonné pour ainli 
dire au public , éroir ufé & mémo faune , de 
manicrc que, des l’année J "45 > >1 nc P 0 ^? 11 
plus défigner une mcliirc fùre & exacte* ( Mcrti* 
*757 , page 454 ). La toife de Picard éeoit 
perdue, la bafe même qu’il a voit indurée > entre 
\ iilcjui\e& Jmifvjn'étoir plus déterminée comme 
amtefuis, 5c luné de fes extrémités étoii don- 
teufe , en fone qu'elle no pouvoil ’ fetvir a f-nre 
retrous er la longueur de cette toife. Il cil wat 
que la longueur du pendule à fécondés, déter- 
minée pai Picard , auroit dû ferwr à reconnoirrc 
la longueur de la toile. Mais il avoit pu le 
glifler une petite erreur dans cette déteimina- 
tion & l’on avoit liefoin de la plus grande pre- 
tilion. 

Loi fqtt’il fat queflion d’un voyage en Aniéuque 
pour la mifure du degré de ia terre, laCondanune 
lit faire, avec grand foin, deux toile* de 1er par 
Langlois ( Mcm, acaJ. P :, e* 49> » I 77 1 > 

F<rt. z, pag. 4 S 7 )• Godin alla en \ trificr nne 
fur l’étalon du Chîttelef de Paris ( n.ejurf des 
3 degrés , pag. 75 j » auiii exaclemcvit qu on le 
potivoit faire fur un modèle défiguré par ira 
flottement 5c une tifure de 6 ; ans \ la Cond amine 
vit ccs deux toiles chez Langlob prefentées au 
même étalon , clics furent comparées aulfi dans 
l'Académie -, Mail an en fit faire une pareil. e qui 
rifla en dépôt à Paris, & qui cft aclucllenicnt 
entre me* mains. Mais, lorlquau bout^ de ungl 
ans l’on a ralLmblé ce» troia toiles , il s eu troii'c 
un onzième de ligne de différence entre la pie— 
mière & la dernière , ce qui feroit fix toiles de 
différence fur le degré, & la féconde qui a^oit 
été emportée fous le cercle polaire tenoit pief- 
qu’un milieu entre les deux extrêmes. Mais on a 
choili celle du Pérou , & en vertu d’une deda- 
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rrnion dq rei, du 16 mai rendue par It-s 

joins de M. Tru daine de Montigny , M. de 
nlontaran , Intcnfcnt du commerce , & M. Tit— 
er, de 1 académie des Sciences , filent confit uirc 
environ quatre-vingt totfes femblables à celle de 
Jcquattstr, qui furent envoyées, de mime que 
aune de Paris & le poids de inarc, aux Pro- 
ettreurs-généiaux des Parlcinens , de la part du 
é-omrolcitr-général , en forte que dans les prin- 
cipales villes du royaume, celle mefure exifte 
l,n: ' fonte fon cxaÜitudc ; on la dépofée au 
greffe du Châtelet; on l'a envoyée également en 
Guyane, en Coife , s Vienne , où le P. Litfganig 
l a employée à fes mefures du degré dans là 
Hongrie St l'Autriche ; en Saxe en 1781, en 
tfpagne en t-8- ; | c p. Ecccaria s’en cfl fervi 
pour fon degré du Piémont. M. Ma kelyne y a 
rapporté la nicftirc faire dans l'Audi iq uc Àngloife. 

Ainti, noire toife ne peut plus aéfuclletnent fe 
perdre & |’ 0 n cfl fur de fa véritable longueur, 
- 1 un trentième de ligne près. 

Mais comme le fer fc dilate en été par la 
chaleur, on irouvcroit 10 toiles de plus pour 
mx degrés du thermomètre ( qui marque zéro à 
la glace & 80 à l’eau bouillamc ), li l'on opé- 
rou en hiver. Aufli, pour mefurcr une bafe avec 
J? ,0 | e > il finir toujours avoir foin d’avenir du 
t!c çJ c de température par lequel on a opéré. 

Nous finirons cet article en comparant , avec 
notre toife, les principales mefures de l'Europe 
évalué, c n pouces , lignes & décimales de lignes. 
Jl V a 11 lignes dans le pouce, 11 pouces dans 
le pied , & 6 pieds dans la toife. 

I.c pied de France n.r o.''« 

Le pied d'Angleterre ( Phi lof. tranf. 

17 ^ 8 > P- jzd ) 11 5,1154 

Le pied du Rhm , de Leyde & de 
^Jancmarck, fuivant Lulofs.... 11 7,185 
Le pied de Bologne, fuivant Auzour, 

la 10 e partie de la perche 14 0,60 

Le pied d« Turin, fuivant le P.Bec- 
caria tgradus Taurinenjis , p. uil . 18 11,70 
Le braeeio dz Panno de Florence , 

fuivant le P. Ximencx 11 6,454 

Le pied de Venife , fuivant M. Crif- 

uani , ( de!U mi/urt) j 1 10, 0 

Le pied de Padouc, fuivam M. Crif- 

riani. ,5 ^ j 

Le pied de Vienne en Autriche , lui- 

vanileP. Hcll 11 8,117 

La vare de Cafiillc , ( Mcm. aead. 

, ' 74 ?) ; }° 11,0 

1-e palme romain moderne , limant 

le P. Bofcovich S 1,055 

Le palme de Naples, fuivant Auront. 9 é, 1 5 

Le pied de Suède, ( Mt'm. acad. 

. , *7 M ) 10 11,75 

Larclunede Ruffic, fuivant les nta- 

nuferits de Delifle 16 6,50 

Le pied royal de la Chine , ing-cao- 
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rit, ou ing ts’ao-tchi : (Obferva- 
tioncs Aflronomiccc Peiini failte , 

tome I , p. 565 11 9,9 

Il n’v a aucun pays où l'on ait pris autant de 
foin qu’en France, pour affurc" la durées & l'uni- 
formité donc mefure. L'original de notre toife fe 
conférée avec foin h l’académie, & j'en ai une 
pareille fur laquelle no; artifles vi-nnent ordinai- 
rement vérifier celles qu’on leur demande pour des 
mefures exaéles ( D.L .) 

TOISU , f. m. ( G/om. ) on appelle ainfi la partie 
de la Géométrie qui enfeigne a mefurer les fur- 
face, & les folides. poyrp Soude, Surface à 
SrÉitùo viùtiub. 

7 O M B E R E A U à gravier qui Je charge lui- 
mime * Méchanique. ) Cette machine ( fig. 4 , p!. 1 . 

1 Me’rl.anique I) qui ell de l'iuvendon de AL Dugttet , 
cfl cnropofée de pièces fuivames. 

-4 li I • coffre d'un tombereau ordinaire, dont 
l'aitlicu T) e(l emboîté dans le moyeu , de manière 
qu'il ne forme , pour ainli dire , qu'une feule pièce 
avec la roue : ce mime ailficn porte deux autres 
roues plus pciiies qui ont chacune deux chevilles , 
dont on va voir l’ufaee. 

Il y a fur le devant du tombereau un autre aiffieu 
III uni lui cfl parallèle, dans le milieu duquel tfl 
attaché le manche de la cuiller L ; à fes extrémités 
font deux léviers MN, que les chevilles F, & de 
petites roues font mouvoir, de manière que lorf- 

3 11e les léviers font dans la dircélion O P, le manche 
e la cuiller prend la direction L R: on conçoit 
ai fanent que les chevilles ne mordant point fur les 
leviers, la cuiller tombe par fon propre poids; 
comme leur direction départ St d'autre cfl parallèle, 
& que les léviers correfpondtm exactement avec 
elles, tous deux agiflent de concert pour faire l’ou- 
vrage. 

Le char ainfi confirait , on v atièle un cheval, que 
l’on fait avancer ou reculer; les léviers haifTeut , ia 
cuiller fe lève & fe vttide elle-même dans le tombe- 
rcau ; on doit la placer de façon qu’elle fe prefenre 
toujours de liront, & 1! convient meme pour cn accé- 
lérer l’effet , de rendre le gravier le plus meuble 
qu'il cil poffible, pour qu'elle le pénètre plus aifé- 
menr. Les fcoueurs & le, maçons peuvent fe fervir 
utilement de ccttc machine. Article extrait , les pa- 
piers Anç’ois. 

TOPOGRAPHIE, f. f. (Argent.) defcripiion 
ou plan de quelque lieu particulier ou d’une petite 
étendue de terre, comme celle d’une ville, d’un 
bourg, manoir , ferme , champ , jardin , château , 
maifon de campagne-, Ere. tels font les plans que 
lèvent les Arpenteurs, l'or .7 Carte, Pi.a.v, 
Arpentage, E/c. Ce mot cfl foi me du grec ?>e 3 ( ) 
lieu , St je décris. 

La topogrnphu dillèto de la chorographie 
comme le moins étendu diffère du plus étendu ; 
la chorographic étant la defcripiion d une contrée, 
d’un diocèfe , d'une province , & de quelque 
autre étendue conlidérable. F. Ciiorourapjhe. 

R ij 
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TORICELLI. (tube de) On trouve cette cx- 
prelfon employée dans quelques livres de Pli v— 
(iquc, pour déligner le baromètre, parce que To- 
rittlli efl l'auteur du premier baromètre. Voyc^ les 
détails de fon expérience dans le Visionnaire de 
Pkyfiijue. Nous remarquerons feulement ici qu’on 
peut, dans quelques circonflanccs , employer cet 
infiniment ai ce avantage, pour mfurer les diffé- 
rences de niveau, quand elles font confïderables , 
& nous ferons connoîrrc les moyen?. 

Le mtreure efl fontenu , dans le tube de Tori- 
celli , par la force élartique de Pair qui agit fur 
l’orilicc de la curette', or la force élaflique & la 
denfité d’une maffe d’air comprimée par un poids, 
font proportionnelles chacune à ce poids. ( Voyez 
le Didionr.aire de Phyfique.) Mais on petit re- 
garder ce poids comme celui d’une colonne d’air , 
fupéricure à l’orifice de la cuvette, & quiauroit 
pour bafe cet orifice. Donc en quelque point 
de rathmofphèrc que foil fitué le baromètre, le 
poids de la colonne de mercure élevée dans le ba- 
romètre fera toujours égal au poids de la colonne 
d’air , fupéricure & correspondante. On fuppofe 
le tube parfaitement cylindrique -, s’il ne f'étoit 
pas, il fautlroit prendre, pour le poids de la 
colonne de mercure, le produit de l’orifice de la 
cuvette par la hauteur do cette colonne. 

Cela pofé , foit x la hauteur verticale de l’orifice 
de la cuvette fur un point pour lequel le poids de 
la colonne de mercure, élevée dans le baromètre, 
efl n , P le poids indéterminé cortefpondant h x , 
& par conféquent celui de la colonne d’air fupé- 
ricure , «* la pefantcur fpécifiquc currefpondante, 
a' l’orifice de la cuveirc ; on aura évidemment 
«, a' di — — dP , mais » cft proportionnel i P , 
ou , ce qui revient au même , = m P , m étant un 


nombre confiant. On aura donc ma' Jx — 
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ce qui donne ma ' ar = log. y , & prouve que les 


différences de niveau entre deux points de l’at- 
mofplière font proportionnelles aux différences 
entre les logarithmes des élévations correfpon- 
dantes du mercure dans le baromètre. 

MM. Bouguer & Godin ont employé cette mé- 
thode avec l'uccès en Amérique, dans la partie 
fupéricure des Cordillières mais l'application n’efi 
pas fi heureufe en Europe , parce que les hauteurs 
étant moins confidérablcs , l’homogénéité de l’air 
efl troublée par la chaleur. V«rq le livre de 
M. de Luc, imirulé : Recherches J jr les modifi- 
cation! de l atmosphère. 

T ORQ VL TU M, f. m. (Agronomie) efl un 
iniltument d’aftroromie , imaginé par les Arabes , 
qui repréfentoit le mouvement diurne rie l’équa- 
teur & de l’écliptique autour des pôles du monde. 
On s’en fcrvolt pour obleivcr le lieu du f ini , 
des planètes , & des étoiles , tant en longitude 
qu’en latitude , la hauteur des aflre? au-deffus 
de l'horizon , l'angle que l’éclipiique fuiiuit avec { 
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l'horizon , te. On trouvoit aufli avec cet infini- 
ment la longueur du jour Se de la nuit , & le 
tems qu’une étoile relie fur l'hdPkon , comme on 
le fait par l'ufage de la fphère armillaire St du 
globe célefle. Rcgiomonanus a donné la deferip- 
tion & l’ufage de cet iniltument feripta Rcgid- 
monta.ni , in-g. 1 1 544, Maurolycus en traite cn- 
coie clans fes œuvres ou il décrit les inflrumcnj 
de mathématiques , de même que Jean Gailacins , 
dans fon livre de mathematicis ir.firumentis. Voyt{ 
Astrolabe. 

TORTUE, voy<{ Lyre. 

TOUCAN , ( Aftron.) Tucana, Anfer americamis, 
avis piperivara , pie du Bréfil , conflcllarion mé- 
ridionale , firuée entre l’indien , le phénix , Sc 
l'hydre ; la principale éroile de cette conflellatton cft 
une étoile de la ?. c grandeur qui avoir, en 1750, 
550” , 16' 4<S‘ d’alcenfion droite, St 61° 19' jx' 
de déclinailon boréale. ( V. L. ) 

TOUCHANTE, f. f. en Géométrie, on dit 
qu’une ligne droite efl touchante d’un cercle, quand 
elle le rencontre, de manière qu'étant prolongée 
des deux côtés indéfiniment , elle ne coupe point 
le cercle , mais tonihc su-dehors. 

La touchante d’une ligne courbe quelconque cft 
plus proprement appellée tangente. F. Tangente. 

TOUR , f. m. en mèckxnique , cft une roue ou 
cercle concentrique à la baie d’un cylindre , avec 
lequel il peut fe mouvoit»autour d’un même axe. 
Tell, efl la roue AB, PI. méchan.fig. 44. qui efl 
mobile fur l'axe E F. 

L’axe , la roue St les léviers qui y font attachés 
pour fe mouvoir en méme-tems , forment la puif- 
ùnce médian iquc, appellée arts in peritrochio , axe 
dans le tambour , ou Amplement to«r. Voyc\ Axe 
DANS LE TAMBOUR. 

Cette tnachincs’appelle proprement taurou treuil, 
Iorfque l’axe ou arbre £ F efl parallèle i l'hori* 
zon ; Iorfque cetre aibre efl perpendiculaire à l’ho- 
rizon, la machine s'appelle alors vindas ou eabifian. 
St alors au lieu de la roue, on fc contente Couvent 
de partir des axes plus ou moins longs , Si en plus 
ou moins grand nombre. Ces deux machines lont 
employées fréquemment aux puits, aux carrières, 
aux bStimcm pour élever les pierres St les autres 
matériaux , fur les vaificaux St dans les ports pour 
lever les ancics , Oc. & quand on y fait attention, 
on les retrouve en petit dans une infinité d’autres 
endroits , où elles ne font différentes que par la 
façon ou par la matière dont elles font faites. Les 
tambours, les f idées , les bobines fur lefquelles on 
enveloppe les cordes ou lés chaînes pour remonter 
le poids ou les refforts des horloges, des pendules , 
des montres mêmes , doivent être regardè-s tomme 
autant de petits treuils ou de petits cabeflans.(O) 

TOURNE VI RE, f. f. ( Mcch.) cft un cordage 
médiocre que l'on dévide fur l’ailfieu du cabeflan , 

& qui efl garnie de nœuds affez proches auxquels 
efl faille fttcceflivtanent avec des garccttu , une 
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certaine longueur du cordage amarre! à l’autre , 
lequel cil beaucoup plui gros que la toumevue. 
l'oyn Cabestan. ( 0 ) 

TOüR-TERRIERE , f. m. ( Méckan.( les tour- 
terricres font de gros rouleaux de bois, qui fervent 
dans les attelitrs à tranfportcr de gros fardeaux. 
(O. J.) 

T R A 

TRACER , v. ait. on dit en Géométrie pratique, 
tracer une ligne, c'eft la marquer avec de l'encre, 
du crayon , ou toute matière femblable. Dans la 
géométrie fpéculative , que les lignes foient bien ou 
mal tracées , cela n’y fait rien : on y fuppofe tou- 
jours que les lignes données foient exactement 
telles qu'on les demande. (E) 

TRACTION, f. f. ( Méehan . ) dl Taétion d'une 
puifiancc mouvante , par laquelle un corps mobile 
c(l attiré vers celui qui le tire. Ainfi, le mouvement 
d’un chariot tiré par un cheval eft un mouvement 
de traction. La traction n’tfl proprement qu’une 
foi*c d’imptilfion dans laquelle le corps pouvant 
paroit précéder le corps poulTé ; ainfi, dan; la traction 
d’un chariot, le cheval poulie le harnois attaché 
à fon poitrail , & cette impulfioo fait avancer te 
chariot. 

TraSionPc dit donc principalement despuilfanccs 
qui tirent un corps par le moyen d’un fil , d’une 
corde , d’une verge ou autre corps femblable, au 
lieu qu attraction fe d it de t’aClion qu’un corps exerce, 
ou paroit exercer fur un autre pour l'attirer à lui, 
fans qu’il paroifie un corps viftblc intermédiaire, 
par le moyen duquel cette aélion s’exerce. Vvyci 
Attraction. (O) 

TRACTOIRE,oir TR ACTRICE, f. f. (Géom.) 
efl une coutbe dont la tangente efl égale à une 
ligne confiante. 

On la nomme tra3oire , parce qu’on peut l’ima- 
iner comme formée par l’extrémité d’un fil que 
on tiie par fon autre extrémité le long d’une ligne 
droite. Mais il faut fuppofer pour cela que le frot- 
tement détruife à chaque infiant la force d’inertis 
du petit corps ou point qui décrit la tourbe; car 
autrement la direétion de ce point ne fauroit étte 
celle de la tangente de la coutbe. Voye\ les mém. 
•caJ. I75<5. 

La tradoire a beaucoup d’analogie avec la loga- 
rithmique, dont la fuutangcntc cfi confiante; ce 
que la foutangemu cfi dans celle-ci, la tangente 
lefl dans celle-là, les arcs de la tracloire répon- 
dent aux abfciffes delà logarithmique, & font les 
logarithmes des ordonnées, f O) 

* Soient * & y les coordonnées rcélangles de 
cette tradoire , 4t s l’arc de la courbe , la tangente 

fera -v— = confi. =<t ; ce qui donne —L 

*1 >1 y 

r=a ; donc-^- = log. ) en nommant b l’or- 
donnée qui correfpond à s - c ; ( v. Locar. ) donc 
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y b h “ , en nommant h la bafe des logaritluno 
algébriques. Cette courbe , tournant amour de fon 
axe, engendrera une furface de révolution, dont 
l’élément loryds fera ivady; ccttc furface fera 
donc isr«y=: la furface convexe d’un cylindre, 
dont la hauteur feroit l'ordonnée, & dont la bafe 
auroit pour rayon la tangente. 

L’équation d s = ~~ donne 

y dx=dy \/ a' — y ’ ; donc l’aire de la courbe 
comprife entre Taie & les coordonnées cfi ... . 

fydx=fdy\fa l — y'. Voyc{, pour l’intégra- 
tion de cette formule , le dernier met Quadra- 
ture. 

Le folide de revolutipn ou / y- dx — .. .; 

J y dy 

L’équation difTérentitlle de la courbe eft dx =— 
— yé a » — y», ( Voyt\ le dernier mot Quadra- 
ture.) 

Si le frottement fur le plan n’étoit pas fufiifanr 
pour anéantir, à chaque infiant, la vltcfTe aeqitife, 
la cordc, comme le dit M. d’Alembert, ne feroit 
pas tangente; car ccttc vitefle acquilc fe combine 
avec la force de traction , & fait qu’en un point 
quelconque le côté infiniment petit de la courbe 
cfi la diagonale du parallélogramme, dont l'un des 
côtés cfi l'élément précédent, qui repréfeme la 
viteffe, fi la différentielle du unis eft confiante; 
l’autre côté cfi la petite ligne , qui repréfente la 
force de traélion cortefpondamc. 

Pour donnerune idée à nos leéleurs de la coutbe 
décrite par le corps , dans ce dernier cas , nous 
allons réfoudre le problème fuivanr. Nom nous 
y déterminons d’autant plus volontiers , que , noue 
lolurion bien entendue, le leéleur fera en état, à 
peu de ebofes près , de mettre en équation un pro- 
blème de dynamique quelconque. J entends parler 
ici d'un de ces problèmes ou on demande le mou- 
vement de plulieurs corps qui agiftem, les un, fur 
les autres , d’une manière quelconque, par le 
moyen de fils ou de v erges inflexibles. 

Problème. 

De deux corps placés fur un plan horizontal ; 
& arrachés aux deux extrémités d’un même fil , Tun 
cfi forcé de fe mouvoir dans une rainure rcéli- 
lignc. On donne à ces corps des impullions qui 
rendent le fil ; il faut trouver les vitefics des corps 
à chaque infiant, & la courbe décrite par le 
fécond. 

Solution. 

Soit AP • la rainure (fif. itt, plane, méc ’-. ) , 
Pp <4 Mm deux petites lignes décrites dan un 
tems infiniment petit dt, par ces corps que noua 
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appellerons P & M; p p & mm les lignes dé- 
crites dans un fécond inflant de égal au pre- 
mier. 

Si, à l'infant que les corps font arrivés en p & 
m , on ayoit coupé le fil , ils atiroicr.t cclTé d’agir 
1 un fur 1 autre*, Se , par conféqticnt, ilsfe feroient 
mas uniformément, de manière que, dans le fé- 
cond inflant de, ils auroient parcourus l'un /><*=: 
Pp, Se l’autre mp=:Mm &dans la mi me direction. 
Cefl-à-dirc, ils auroient eu des ritellcs repré- 
fcntécs par ce» lignes. 

il faut regarder la vitefle m,« comme compofée 
de deux antres, l’une mm’, qui relie ait corps M, 
l’autre m/i , qui cil détruite Se dirigée, par con- 
féquent , le long du fil m p. Il fitut regarder la 
vitefle p«, comme compolèede la vltdfc’pp’ qui 
relie , À delà rit. Ile p'^qui cil détruite. Pnifque 
ces vitefles font détruite?, les corps animés de ces 
vitefiéi fc feroient équilibre; donc les quantités 
de mouvement F ■ p j Se M .mh ditigées, l’une 
fui ranr p 7 , 1 autre fuivant mh fe frioient équi- 
libre. Mai* i |a quantité de mouvement fuivant m h 
ou pm , nVtant pas dans le feus de la rainure, 
ru 11 pas toute employée à s’oppufer au mouvement 
du corps P; il eft clair que, ii on la décompofe 
en deux dirigées, l’une faisant la rainure, Se l'autre 
perpendiculairement , il fufiira de conftdérer la 
première feulement, l'autre étant détruite par la 
rainure. On a donc M.mk cof. Apm=P.p' *. 

Maintenant fort Mpz= a, AP=x ( A étant un 
point fixe, par exemple le lieu de départ du corps 
P, Mm — Js, l’angle AMPs=i.) 

Il faut mener par le point m la parallèle m » à 
MP , 3 e par les point; P Se p les perpendiculaires 
PS & pi fur cette parallèle; on aura p*~ a J*, 

P"— ,7.,^ . & Far conféqnent P-xxxadx -f tiî: 

dor.c >ix lin. * + adi = PS=m R , cette dernière 
ligne étant perpendiculaire fnrd/F.d'v— JxcaC.f 
donc mSouRP_^mï— Jx co f. = a ~Jx cof. 
parce que la différence entre les lignes mp Se mi 
efl du fécond ordre; donc MR^ a ~RP~ 
Jxco(.«. Faifant la fomme des quarrés de MR 
& déni R, on a Mm' ondi'—Jx’+iadxdepün .a 
4 * a ~ ^ 1 Ç ’’ Dans l<* triangle h mu., on a m « — J s, 
h jxxrz Js + dds, angle mh p— R Mm f-JR M m ; 
il tiUK du point rci mener la paire perpendiculaire 
m> fur hp , & OÙ aura h> — ddt; km= 

. - ^ * é à S t 

co(.{RMm+jkMm'j~ ~ /. M . (en négli- 
geant les différences du troifième ordre , 1 = iLÜ! 

u KM 

"^TTTXV ^' e,tant cette valeur de hn dans 

l’équation d’équilibre trouvée ci-dclfii» . & obfcr- 
vant que — — < Ux , on a.:,-* Aïdtddt 4. 

PdxJd. r=.o, & intègrent LfLii! 

di* 
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= eonfl. A Cette équation eft celle desforces vives. 

i - oRgicp 01 J p - dore l’anglep iitfr=iirlfia 

-f-dç; Or cet angle — aulfi mhu -j- h P"e =3 
R M m -f dRMm k pmi donc kpm = d tp — 
dP.Mm. Par conféqnent on aura Am = ... 
J' (de — dRMm) . - „ u 

tmRMm i ,mS fin *- RjVm = 


a d ?+-d ij': n. 9 
d s 

d RMmzzzd s d ( 


& Cof. R Mm : 


d T Cof 9 


donc 


a </}■+■•/ r fin. 9 ^ 

Tl i 


d t 

Voy<{ Sinus. 


dxcoCp 

Subflimam dans la nouvelle valeur de 


hm t 


,, . . Jsdds 

eue devient 7 - - 
d x cof. 9 

la première valeur eft 


{add ç + dd x fin. y> d t x m 
(a d 9 -i- d x lin. 9 ) dx col’ Ç 
dsddt 


<! x cof. y * 


donc a d J* - f- 
il 


t/t/rlîn. o = o. Celle équation étant trouvée, 
faut différencier la première , ds*x=dx* 
ladxdy lin. 9 -}- a 1 Jo* , enfuite mettre au lieu 

de Jsdds fa valeur — P donnée par l'équa- 


qtie 


tion d'équilibre, pour ddx (à valeur — , 

nous venons de trouver & divifer par d.t ; alors 
on aura la nouvelle équation Afcof.S’ )dd<? 
szzMJ * 1 cof.,» lin. 9 , qui , mife fous tetts forme 

d J «? M • cof 9 • d cof. o . . /• J 

-77 , d°"»c la fécondé 

équation intégrale ---■ ~ ■■ ** 

J ‘ ypï'hüZc.*' 

On cherchera les vitefles initiales de chaque 
corps au premier inflant, afin de déterminer les 
confiantes introduites dans l'intégration. 

Exemple. 


Le corps il/ne reçoit aucune impulfion initiale , 
(fit!. 119 J. celle du corps R lui donneroit la rltcfle 
V le long de la rainure, fans la réliftance du corps 
M. » eflla valeur initiale de ». 

Maintenant foit DA la première fmtation du fil , 
A.i l'cfpacc qu'aurait parcouru le corps P dans 
la rainure , pendant le premier inflant de, A a 
celui qu’il parcourt réellement , B b l’cfnace 
que parcourt le corps M dans le mime inlbrir. 

Cette ligne B b cil dirigée fuivant B A. - -- 

feront les vitefles initiales des corps, & on aura 
entre les mouvemens perdus & gagnés l'équation 

M ~~ cof. K = P (V — “ ). Du pointé, comme 

centre avec les rrivons b A & ba~a, il faut dé- 
crire les arcs A a" Se aa , on aura A ae-A aco(. \ 
& A a” = A «fin. A = a . angle A b a"} mais 
Aa —Bb Se l’angle Aba" =e la différentielle 

initiale de 9; donc ^7= ^7 cof.a,& 77 = 
7“ fin. a ; employant convenablement ces cqua- 
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fions j on trouvera 

PFcof* „ 


Aa __ P V * Pb _ 
dt P+McoC.k* y dt 


pj» yi 
P+/tf cof. x* 


^ fîn.x*’ 


Entin , mettant dans ia première éqnafion inté- 
gralc , pour ds fa valeur tnx&«, pour A Jt‘ ou 

S'Je 1 -*' - . p 4. M cof. x* 

~~ü^~ ( ' alcura 7—7 — .onaura 


une équation entre x& <? , qui dépendra en cénéral 
de la reélilkation de l’ellipfe , & de celle du cercle 
dans le ccs particulier où B feroit infini par 
rapport à M. 

TR A J ECTOJRE , f. f. (p omet rie . } On a donné 
ce nom aux courbes qui coupent, loin un angle 
donné, une furiile de courbes du mime genre, 
cîonr les individus réfultcnt de la variation d’un 
paramétre. 

D’après cette définition, on voit que la normale 
à la trajeSoire , pour le point où clic coupe un 
des individus, doit faire un angle confiant, dont 
j’appellerai m la tangente, avec la tangente de cet 
individu pour le même point. 

Maintenant (bit x & y les coordonnées de la 
courbe coupée & de la trajeSoirt, il faut déter- 
miner la foutangeme d’un individu ( voye j Tan- 
gente), 8 t en éliminer le paramétre variable, 
par le niov-n de l’équation générale des courbe» 
coupées. Soit R la valeur de cette foutangeme 
aptes l’élimination, on aura R -{-yJj = m pour 

dx 

y — & lî 

dx 

l’équation de la trajeSoirt ; car l’angle confiant efl 
égal à la différence de deux angles , dont l’un 
formé par la tangente de l’individu Üc par l’ordon- 

née y , a pour tangente y, & dont l'autre formé 
par la normale de la trajeSoire & par l’ordonnée , 
a pour tangente — jd ,- de plus la tangente de la 

différence de deux angles, eft égale à la différence 
des tangentes diviféc par l'unité plus le produit 
des tangentes. { Voy<^ Sinus.) 

M. Leibnitz propofa, en 1717, aux géomètres 
anelois de déterminer en général la trajeSoire d’urre 
famille de courbe, qui auroicnr le même point 
pour fommet, St dans lefqitelles le rayon de la 
développée feroit coupé par l’axe en raifon donnée. 
C’sfi-à-ciire, feroit en raifon donnée avec la nor- 
male. Cela polo, l’équation de la courbe cft facile 
à trouver-, car l’cxprefiion générale du rayon de la 

développée cft j — , celle de 1a normale efl 

Ht.) 

jdr % d Y T dt 

; donc ■ - — , en prenant n 

pour le rapport donne j cette équaiion, intégrée 


une fois , donne évidemment =. ^ , ou ... • 

y n j Y t 

“ * = —r =- — - — , équaiion féparée , dont la 

féconde intégrale fera algébrique, quand n fer* 

— •77^.—, r étant un nombre entier pofîiif. On 
déterminera la valeur rie la freonde confiante en 
funpofant que .r & y s’évanouifi'ent tn méme-teins. 
Alors la valeur de A , c’efi-.Vdirc, du paramétre 
variable , déper.dta d'une équation algébrique. 

Elle en dépendrait encore fi n = -- . 

*(* + 1)* 

Soit n = ) on aura dx = Rechange 

V »•* — jr 

Lt forme de la confiante pour plus de facilité,] & 
l’intégrale fera, * = - j/^ — Ç + 

Arc fin. v T, Cette équation cft évidemment celle 
d une cycloîde, & donne R ou la foutangeme de 

I individu = ? V'b. } ainfi , le problème n’auroir 

V ta-y 

aucune difficulté fl on pouvoir av oir a en r & y ; 
mais la chofc efl impufiiblc , au moins fans ap- 
proximation, Ainfi , il faut danger un peu le 
précédé expliqué plus haut. L’équation générale 
devient , en mettant pour R fa valeur , 

SX = Jy L - —ÿ— =i,Ft l) I 

m l/ 1 — 1 — }/i y '* ' 3 

( P n,! r abréger. ) Différenciant l’équation des 
courbes coupées, en faifant vatieru, on a 

d x = d a ( Arc fin. v £ — -j/ -ài — _(* ^ 

+ “d ( £ ) j/ •? , ou plus fimplcmcnt. 

]/T=y 

a 

dx=da*(?) + at (*)d(f;);doDC<f a ,(') 

+ a ’ ! ' (« ) J (l) — J yF (*). Multipliant para, 
retranchant de part & d’autre la quantité 
y ia a ) » 51 divifanr par a* , on aura ^ ~ 

— — d (’-)■, donc a = A F 

Multipliant cette dernière équation par ? , elle 
devient j = d||F ( ? )i St la multipliant par 
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<t (*), elle devient x = A F' (J ) ® ( J ), la tra- 
je Boire eli donc confiruèlible , puifqu’on a r , & 
y en fonélion d'une troifiéme variable *. ( Voyt{ 
le mot Variable.) ( r ) 

Trajectoire réciproque. Efl le nom que 
M. Jean Bernoulli a donné à une combe BAD , 
décrite fur un axe Av { fig . 145, plane, çrora. ), 
dont la propriété c(l telle, que lî on la place dans 
la fituation oppofée D A D, & fi on la faitglilTcr 
parallèlement fi clle-mSmc, elle coupe rnujoars fa 

Î iremière pofition, c’eA-à-dire, ta courbe B AD 
bus un mime angle. 

Pour trouver l'équation de cette trajectoire , 
confidérons la pofition indéterminée bad, & foit 
M le point où elle coupe BAD, l’angle D MJ 
fera égal à l’angle D A D'. Maintenant, fi on mène 
à AV la parallèle ML, qui coupe B' AD' en Ç? , 
on aura A Q — a M , ik par confequcnt I. D':m 
L MJ ; mai; fi on prend A N— A Q , & fi on 
mène NT parallèle il AV, on aura DN T~ 
L r) D , donc la fomme tic; angles D \’T Sc DML 
cfi égale à l'angle D A D . Menons par un point Z 
de l'axe AV, ta droite TZL, qui taffe avec A v 
l'angle AZT-DAD't Menons les ligne; t n Si ml 
infiniment près des corrcfpondantcs TN & ML, 
St les lignes nH St mK parallèles à TL, nous 
aurons TZ — 7 .I. & nNR^-mMKa^AZL. 
De plus , nNR^-NnR=AZTazcnNR -j- mMK ; 

donc NnR = m MK ; donc — ~ ^ ; donc 

enfin 1 = — ~ . jf. ( Je fuppofe Z L = x , 

LM=y, 7711 =; ), On fatisferafi cette équation 

en fu'fant j J = y F étant une fonélion de 

de x , qui refis la même quand’ on )• met — r 
au-licu de x, & Ç une fonction de x qui change 
de fime dans la meme bypothèfe. Ainfi, on aura 
facilement autant de trajejoircs réciproques qu’on 
voudra. 

il cfi clair que la logarithmique repréfentéc par 

X 

l'équation y = a h a eft trajeânire réciproque. 

Le problème feroit plus difficile a Téfoudrc , fi 
l’on demandoit qne la trajeBairc fût algébrique; 
mais nous n'entrerons pas dans de plus grands 
détails. Le Icélcur curieux pourra confulter les 
opttfcules de M. Euler. 

TRAJECTOIRE, f. f. en Me'chaniquc , fe dit 
de la courlie que décrit un corps animé par une 
pefantcnr quelconque, & jerrtc fuivant une direc- 
tion donnee , & avec une virefle donnée , foit dans 
le vuide > foit dans un milieu réfillanr. 

Galilée a le premier démontré que dans le vuide, 
fe dans la fuppolirion d'une pefantcur uniforme, 
toujours dirigée fuivant les lignes parallèles , la 
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trajectoire des corps pcfâns éroit tmeparaholc. Voyt\ 
Projectile , Balistique, St. 

M. Newton a fait voir dans fes principes que les 
trajcBoircs des planètes , ou ce qui revient au même, 
leurs orbites font des ellipfes. Voyef Planète, 

& PRiLOso?ntE newtonienne; & ce philo- 
foplie a enfeigné dans le même ouvrage , prop. xlj. 
du liv. I. une méthode générale pour déterminer 
la trajectoire d’un corps qui cfi attiré vers un point 
donné dans le vttidc par une force centripète réglée 
fuivant une loi quelconque. M. Jean Bernoulli , 
dans les mem. Je CAcad. des Sciences ,de 17 10 , a 
réfolu ce mime problème par une méthode qui ne 
défère prcfque point de celle de M. Newton ; 8t 
dilférens auteurs en ont donné des folutions plu» 
ou moins fimples. 

A l’égard des trajeBoircs dans le raide, M. New- 
ton a déterminé dans le II. livre Je fes principes , 
celles que doivent décrire les corps pefan; , dans 
un milieu réfiflant en raifon de la vlrcfïc ; M. Kcill 
propofa, en 1719, à M. Jean Bernoulli de trou- 
ver les trajeBoircs dans un milieu réfifiant comme 
une puiitance quelconque de la s i telle , 8t M. Ber- 
noulli réfolut afiez promptement ce problème , 
comme on peur le voir dans le fécond volume ru-».* 
du recueil Je fes cuivres , imprimées fi Lausanne 
en 1741. Ce qu'il y a de fingo lier, c'clt qu’il ne 
paroit pas que M. Kcill eut trouvé de foncéùèla 
fo'ntton qo il piopofoit à d'autres : du moins il 
11’en a donné aucune. M. Euler, dans le rom. II. 

Je fa me'ehanijue , imprimée à Pétersbourg en 1756, 
a aulfi déterminé en général les trajeBoircs dans 
un milieu réfifiant , comme une puifiance qu dconque 
de la vitcfTe. On trouve dans le traite Je V équilibré 
& ii mouvement des fluides , imprimé à Paris , cheî 
Dasid, 1744, une folution fort fimplc de ce pro- 
blème , d’où l'on déduit la confiruéhon des trajec- 
toires dans quelques hvpothèfes de réfiflance , où 
on ne les avoit point -.ncore déterminées. (O) 

* Quelques lecteurs ne feront pas fâchés, peut- 
être , d’apprendre comme on détermine la trajec- 
toire dans l'hypothèfc Newtonienne. Ainfi , notisal- 
lons expofer la méthode dans le problème fuivant. 

Problème. 

Un corps eA tancé en A fuivant la diredion AZ , • 
plane, médian, avec une ilteffe capable de lui 
faire parcourir uniformément l'cfpacc T. dans le 
tems » , s’il étoit abandonné fi l'impulfion primi- 
tive ; mais fi l’inftant de la projeélion , & pendant 
tout le tems de fon mouvement ■ il fera fol'icité 
par une force dirigée au point fixe F, St variable 
en raifon inscrit du qtiarré de fa diflancc au point 
F. La quantité abfoluc de cette force cA telle que' 
fi elle devenoit accélératrice confiante avec Einten- 
fité quelle a fi la difience b tin point F, ellé feroit 
parcourir à un corps abandonné à fit feule aélion, 
t'cfpacc a dans le tems L 

Il fiant 


» 
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r ,r0UVfr l’équation de la trajtdairt , le 

, u ., u f°ÎP s * chaque inftam, enfin tout ce qui cil 
feutif a ton mouvement. 

Solution. 

Soit Af le lieu du corps après le tems t compté 
■ai" 1 < * u - ^^art St m le lieu de ce corps , 
après le tems infiniment peu différent i-l-it, 
menez les perpendiculaires M P & m p fur AF 
prolongée s’il ert ncceffaire; & MK perpendicu- 
laire fur m p. Suppofcz A F = 4 : F P = jr . PM 
— Z \ F ^ — r > l’arc A M = i. 

St la force droit accélératrice confiante avec 
ltntcnlitd quelle a fi la difiance r, elle fetoit par- 
courir dans le tems 6 lefpace de M en F. Si 

donc on décompofe cet effet en deux antres diri- 
ngés, un fuivant MP & l’autre perpendiculaire- 
ment, l'effet fuivant MP fera & l’effet 

perpendiculaire fera Or la viteffe du corps 
arrivé au point M eft dans le fens de a, & 
7r" < * an5 le l" cns perpendiculaire ; donc on aura 
4dy=e ~ » a >* j. , & JJx = _ ^ JL ^ 

pour les deux équations fondamentales du pro- 
blême. J ai mis — dans ces deux équations, parce 
que les forces compoûmtes font évidemment re- 
tardatrices. 

Développement du calcul. 

Multipliez la première de ces équations par x , 
«t la fécondé par y , vous aurez jr ddx-xddyzzo. 
Et intégrant y dx—x dy=E h ^ de. Aexprime 
l’angle de AZ avec A F. 

A jourtz dt retranchez la même quantité y dx , 

divifez par i & intégrez, vous /></* — 

. c’efl-i-dirc, l’aire AFM= L i,r '”î 

f • i 9 • 

Cette aire cil appellée, aire parcourue par le corps 
pendant de tetn» t. Donc les aires parcourues font 
ntoportiunndlcs au tems. Newton a démontré, 
le premier, ce théorème géométriquement dam 
Ion livre des principes ; mais Képler avoit déii 
obiers e quil fe vérifioit , du moins fi-peu-prèî, 
dam le momemen- des planètes. Cefl pourquoi 
il cfl connu des Afltonomcs foui le nom de ure- 
micrc loi de Kepler. I 

Différemiam , on a d A FM ou F Mm = 

r h Un. x 

dt; donc en fuppofantl angle AFMz=i, 


al 

on 

Eh. I»n. x 


* % dt Ekfa. \ . , d T 

aura— = -_j ,j t . doBC IJ _ 

6 .s • Oonc la viteffe angulaire cil en raifon 
dnathtmatiques, Terne III, I' Partie, 


T R A T 

inverfe du tp-arré du rayon veéfcttr. fKoy.Rivow).' 
On a suffi F Mm — —J , en fuppofant la perpen- 
diculaire menée du centre des forces fur la tan- 
gente au point M=p; donc ~ = ^ÎLijdonc 
la vltefle ahfofue efl en raifon inverfë de p. 

Remarque. Les trois théorème- que nous venons 
de démontrer ne font point particuliers fi l’hypoi 
thefe Nrwtonicnc, mai» font vrais pour une force 
centrale quelconque. 

Multipliez la première des éqoatom fondimen* 
talcs par 1 dy ; la féconde par idr & ajourez tes 
enfcoible , vous aurez idyddy -f- idxddx^s 

-4***£*^=» 

parce que x' -f- y % = r* ; intégrez & déterminez 
la confiante convenablement, vous aure* 

1C_ ( ' . E* i \ 

*■'- \r T — * J- 

Maintenant, vous avez trouvé - f - = % 

de plus de' = dr* -fr’ rf{\ Vous aurez donc 

•- 

& prenant rouf de fuite la forme néceflâire pour 
intégrer 


— d { zx s 


K- 


■ i i.i' ^ 

_ r a» | 

■j/E 'h-+al, ~ f 

Y ï‘il un a» + ~ — r- I 

[_ M* * J 


{[ -- 1 • ''* \* 

— - .SA* f 

■E* Stfin-x* Es** Cn.n« J 


Dodc fin. — D ' l== 


z a M i 

i* IÎB X k ™ /• 


r/f’i - ,«>■ 4,i t r- 

E’A'fin.».* - + — =7- 

£‘A<ûn. a’ 

Donc fm. JD =3 i — _U_iL_ 

** A tin. A* 


E 1 a 4 . A 1 4 a* A 4 


|/ Ê n — ,.(■ __ 4 .»~SS 

E* A fin. a 1 1" E* A* fin. a»* • 
Maintenant menez FL qui fade avec AF 

la r glc — 9°* + -D ; nommez 7. l’an/lê 

reliant L t M , vous aurez fin. DJe=cof. 2. 

& par conféquent m cof. Z = , ; J ' ‘ > • 

E ‘ ** lin. A - - r ï 

(fatfant, pour abréger, le radical = m). Mensa 

S 
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du p -inï indéterminé M la perpendiculaire MP * 
fur FL , & nommez X l’abfcifle FF. Lanouvelle 
équation de la trajtSoirc fera 


m £* h* fin. x* y ■ 
2 ah* * 


J£*A v fin x* 
iai* 


Cette équa- 


tion nom apprend que la trajectoire cfl une fec- 
tion conique dont l’axe des foyers eft FL en 
dir dion , & dont le point F cfl foyer* 

Si on nomme Y (ordonnée MP’, on aura 
m£* h* lin, x* y. F- x &*h n \ t y, 
i fit* * ' i ab x / * 


= ( 


fi c.n olifcrvcra i cot egard que le quatre de X 
fc détruit dans le fécond membre de l'équation, 
fi le coefficient de X dans le binôme — i ; que 
ce quarré cfl aflcélé du ftgnc — fi le coëficicm eft 
moindre que l'unité ; enfin qu'il cfl afleélé du ligne 
_-f <i le coefficient cfl plus grand que l’unité. La tra- 
jedo.re efl donc une parabole dans le premier cas , 
c’efl-à-dire , quand £ ’ h = g a b'. 

l'ne cllipl’c dans le fécond cas , c’efl-4-dire , quand 
X'h< A ab' 

line hyperbole dans le troiliéme cas, c’eft-à- 
dirc, quanti £’ Aj> 4 a b'. 

Si on veut déterminer l'axe des foyers pour la 
tnjeâone elliptique, il faut Lire dam l’équation , 
Y —o , ce qui donne deux valeurs de X répon- 
dantes aux inrerfcéliom de la trajectoire avec fon 
axe. La première de ces valeurs ell pofitive ; & 


+ i. j f-L'& i? srr» '* fccondc cfl né S" ive >- 

£*i> fin »> 


&=—■ 


maintenant il n’y 


t, s'-r n £* h * fin a 1 * 
a qu’4 ajouter ces quantités , fans avoir égard au 

ligne — de la fécondé , & la fomnic ~£przr£\T l 
fera l'axe des foyers. ( On a remis pour m fa va- 
leur J. Ceci Lit , on trouvera facilement le fécond 
tb k , fin x 


(«a»* — £■*;■ 

Mais l'aire d'une cllipfc cfl égale au produit 
des demi-axes , par le rapport du diamètre il la 
circonlcrcnce. Donc nommant « ce rapport & A 
l aite de la trajedoire , on aura 

, x • a 6 1 . E is fin. x ». , 

A— p. Nous avons trouvé, au 

(+**» — £*i)ï 

commencement de cet article , l’airo A F M= 


**r fin*» . T z A „ 

— ; donc s - ETJSTT * cn nomman ' T 

le tems d'une résolution complète; donc, met- 
tant pour A fà valeur, on a 


j. — 4 * e y £ )' J donc lts <H“ rrés 

des tenu périodiques , dans deux trajtSoirea ellip- 
tiques , font comme les cubes des grands axes. 
Képler », le premier, obfervé que ce théorème 
f* vérifiait à-pçutpics dans le mouvement des 
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planètes, c’tft pourquoi il cfl connu des A (Iro- 
nt orne s fous le nom de féconde loi de Képler. 

La trajedoire étant une feélion conique , qnandt 
la force centrale varie en raifoninvetfedes quar- 
rés des diflatice'fCette propriété a détetminé Newton- 
a donner pluficurs méthodes, toutes très-ingénieufcs, 
pour dédire ces trajedoires , d'après des condi- 
tions données. Il y a confacré les quatrième & 
cinquième hélions du premier livre de fes prin- 
cipe. Pour donner une idée à nos leéleurs de la 
marthe qu’ils doivent fuivre dans la réfolution de. 
cette forte de problèmes, nous lui apprendrons i 
faire paffer la trajedoire par cinq points donnés . 

L'équation générale des feélions coniques cil. 
y' -y ma' -f nxy + Py-f QtrdrK’ = o(Fcytï 
CoNiqUE.) Ainlt on pourra , généralement , mener, 
un axe quelconque dans le plan des cinq points 
donnés, prendre fur cet axe un point fixe, mener 
par les points donnés des ordonnées 4 l'axe fous 
un mémo angle ; ces ordonnées feront donnée?- 
Les diflances de leur rencontre avec l’axe, au- 
point fixe feront auffi données; mettant donc foc— 
ceflivemcnt dans l’équation générale, chacune dés- 
ordonnées pour y & les difianccs au point fixe cor- 
refpondamcs pour x, on aura cinq équations li- 
néaires entre les coefficients inconnus , m , ir, 6 c.. 
Ht- par conféquent on pourra les déterminer. Mais 
la calcul fera long & faflidieux fi on ne met quelque- 
choix dan. la pofuion des coordonnées , dans celle, 
de l'axe , 6c. 

Soient A , B , C , D , F , (pi. d’anal, fig. 10 ) 
les cinq points donnés ; faites palier l'axe des x. 
par les points A St B , l'axe de. y par les points 
C & D , de manière qu’il coupe celui des x cm 
tin point F, qui fera l'origine des coordonnées.. 
Lrtin, par le cinquième point E , menée fur t axe 
des xs, i' £' parallèle à l’axe des y, ou, ce que 
revient au même , l'ordonnée £ £". 

Soient FC — g; FD=xf; FA—a; Ffl=i;. 
F£'=p;££'=ç, 

Maintenant, t.* quand jr = o on a y = g *1 
y = -fi don« y* -f Py±R'=(y ~g)(y—f ) 

St l’équation devient (y — g) (y — / ) + m r* -j- 
n x y ÿ- Q xnxzo. 

1 .” Quand y = o, on »x=a & xc=xb; donc. 
mx l -f- Qx -f- gf = m( x — aj (x — h), ce qui 
donne gf =m a b , & l'équation devient 

(y— g) (y—/) + *{(*—«) (*“*) + "*y=gf- 

j.* Enfin quand x =xp, on a y=j.; donc 

_ gfr (a+t — y) — i>(i - 6 )(< —f) 

o p b j 

TRAMONTANE, ancien nom de l'étoile po- 
laire , ou de la petite ourfe.. 

TRANCHE, f. f. ( Gecm.) quand on conçoit 
qu’un prifme, un cylindre, une pyramide, un cène,, 
6 -c. font coupés par des plan, parallèles 4 la bafe, 
les fedions qui en naiucnt s'appellent des traa» 
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ihts: on donne môme quelquefois ce nom ans 
pom'ons foliflcs cornprifes enire deux coupes. (F.) 

TRANSCENDANTES, (EqtriKttwiïJfont celles 
qui ne renferment point, comme les équations al- 
gébriques, des quantités finies , mais des différen- 
tielles ou fluxions de quantité- finies, bien entendu 
que ces équations entre les différentielles, doivent 
être telles quelles ne puiflent fc réduire à une 
équation algébrique. Par exempte , l'équation Jy = 

x d x 

07, a -t- xx I 11 ' patoit être une équation tranf- 
eendttmt, efl réellemem une équation algébrique , 
parce qu en intégrant féparément les deux membres, 

on a y=v|/ a a xx. Mais l'équation dy~ 
Vas— x i nne équation tranfeendante , parce 
quon ne peut exprimer, en termes finis, les Ir>— 
tégra'ci de chaque membre de cette équation : 
1 équation qui exptime le rapport entre un arc de 
cercle & fon finus , efl une équation tranfeendante ; 
car Newton a démontré(vt» 3 'ej Quadrature), 
que le rapport ne pouvoir être repréfemé par 
aucune équation algébrique finie , d'où il s'enfuit 
qu iil ne peut Titre que pat une équation algé- 
brique d'une infinité de tenues , ou par une équa- 
tion tranfeendante . ’ 

On nui ordinairement att rang des équations 
tranfcenâantes , les équations exponentielles, quoique 
ce, équations puiflent ne renfermer que des quan- 
tiiés finies ( y. Exponentiel} ) mais ces équations 
different des algébriques en ce qu’elles renferment 
de, expolans variables, St on ne peut laire difpa- 
ro:tre ecs expofacs variables qu’en rédttifam l’é- 
quation à une équation différentielle. Par exemple, 

(“jîy— a qui efl une équation exponentielle, 

il faut , pour faire difpatoitte l’expolant x , dif- 
férencier I équation , ce qui donnera Jx = \ 

équation différentielle & tranfeendante. 

I ourbt tranfeendante , efl celle que l'on ne fauroit 
déterminer par aucune équation algébrique, mais 
feulement par une équation tranfeendante. 

Ces courbes font celles que M. Dcfcartes, Sc 
pluficurs autres, il fon exemple, appellent courbes 
méchan çuts, & qu'ils votidroicnt exclure de la 
gécmctiie; mais MM. Newton Sr Leibnitz font 
d un autre fenrimenr. En effet, dans la conflruc- 
tion des problèmes géométriques , une courbe ne 
dmt point être préférée à une autre , en tant qu'elle 
efl déterminée par une équation plus Ample, mais 
en tant qu elle efl plus ailée à décrite. Voyes Géo- 
métrie. (O) J * 

• , f. f. en Gtcmtlnt , 

cdt le changement ou la réduélion d'une figure ou 
d un corps en un autre de même aire ou de même 
folidiré, mais d une lermc différente. Par exemple. 
Ion transforme un triangle en quarté, une pyra- 
mide en paraliélipipéde, 6 e. 


T R A 139 

Si, dans une équation déterminée, on fubfliiui 
au lien de l'inconnue une fonéhon d'une nouvelle 
inconnue , l'opération s’appelle aufli transformation, 
& le réfilhac s’appelle équation transformée , ou 
plus Amplement la transformée. Il faut entendre 
la même choie des équations indéterminées, finies 
ou différentielles, fi, au lieu de l’une des varia- 
bles, on fubrtituo une fonclion des autres en tout 
ou en partie, & d’une nouvelle variable. ( Voj’ci 
Substitution.) 

Transi-ormatiox des Axes, ( Gtom. ) c’c fi 
l’opération par laquelle on change la pofition des 
axes d’une courbe. Par exemple, fi on a x St y pour 
les coordonnées d’unc courbe; en failVnt y — 

.r , on changera l’axe des x de pofition , en le recu- 
lant de la quantité a. Ce fera le contraire , fi on 
fait x = u i: 4 ; alors l'axe des r refle en place, 
St c’efl l'axe des y qui change. Si on fait en géné- 
ral X=m u 4. n { = e i 

m , k, g étant des nombres il volonté , & a , 
c, des confiantes quelconques , alors les deux axes 
changeront tous deux de pofition & <l 'origine tottt- 
à-la-fois. Si a St e font = 0 les axes ne changeront 
que de pofition ; fi k — o l’axe des x changer* 
d'origine & non de pofition, & aiufi du refle. Icyrj 
Courbe. 

TRANSMISSION, f. f. rn Optique, fignifie la 
propriété- par laquelle un corps tranfnarcnt laide 
palier les rayons de lumière à travers fa fubflance ; 
dans ce fens , tranfuijjion efl oppofée à réflexion , 
qui efl l’aélion par laquelle un corps renvoie les 
tarons de lumière qui tombent lur fa furfacc. 
Voye\ Rf.iLr.iiON. 

Tranfmifflon fc dit aufli dans le même fens que 
réfraélion , parce que la plupart des Corps , en 
tranfmcttant les rayons de lumière , leur fom lùbir 
aufli des réfactions , c’cft-i-dirc , les brifentau 
point d’incidence , St les empêchent de fe mou- 
voir au-dedans de la fubflance tlu corps , fnivant 
la même direélion fnivant laquelle ils y font entrés, 
f'iyfl Réfraction. 

Pour ce qui efl de la caufe de la tranfmifjion , 
ou pourquoi ect tains corps iranfmcrtcm, St pour- 
quoi d'autres réfléchiffent les rayons , voyrj lis 
articles Diapuanlïté , Transparence Sr 
Opacité. 

Neuton prétend que les rayons de lumière font 
fufecpribles de trafmiÿion St de réflexion. Il ap- 
pelle cette viciditude , à laquelle les rayons de 
lumière font fujels , des accès de facile réflexion 
& de facile tranfmifliun ; & il fe fert de celte pro- 
priété pour expliquer , dans fon optique , des 
phénomènes cuticux St finguliers , que ce philo— 
f'ophe expofe dans un allez grand détail. Voyei 
Rayon or Lumière. (O) 

TRANSMUTATION, dans la Jublim Géo- 
Write , efl le changement d'une courbe en un 
autre de même genre ou de même ordre. 

M- Nwton dans le premier livre de fes principes 

Sij 
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f*3. ij. a donné la méthode pour la tranfmutailon 
d'une courbe en une autre, 8t fe fert avec beaucoup 
tl élégance de cette tranjmutatiou pour réfoudre 
différent problèmes qui ont rapport aux feclions 
coniques. 

On peut remarquer que le problème de M. New- 
ton fur la tranjmutation des courbes , efl le mime 
que celui que M. l'abbé de Gua a réfnlu dam les 
Ht 'gts Je Vanalyje Je Defeartes , fur la courbe 
ou l'ombre que lortnc la projeèlton d’une combe 
quelconque, expofée à un point lumineux. ( O) 

, TRANSPOSITION , f. f. en Algèbre , fe dit de 
1 opération qu’on faiten tranlj ofant,dans une équa- 
tion , un terme d’un côté à l'autre ; par tx.mple, 
fi a -f. c = b , on aura , en retranchant de par t 
& d’antre, e, a + c— c=el> — c, ou a = è — 
c • ou l'on voit que le terme c crt ttanfpolé du 
premier membre au fécond , avec un ligne con- 
traire Â celui qu’il acoit. Ou ne fait aucun chan- 
gement dans une équation, en tranfpolanr ainft les 
termes d’un membre dans l’autre , pourvu qu'on 
«ablette de leur donner des lignes contraires. Par 
exemple , ft on avoir a — c = b , on auroit , en 
ajoutant de part & d’autre ,c, a — c e =. b 
-f c, ou a = b -f c -, les règles des tranjpcftiorts 
font fondées fur cet axiome , que ft à des quantités 
égales on en ajoute d’égales , ou qu’on en retranche 
d égales, les tous , dans le premier cas,feront égaux, 
& les refles dans le fécond. ( 0 ) 

TRANSVERSAL ou TRANSVERSE, adjeé». 

( Garni. ) fe dit en général de quelque chofc qui 
parte deffus une autre , c’cll-i-dire , qui la croife 
& la coupe. Ce mot eft principal, niait d’ufage dans 
la Géométrie: on dit I axe treq/ier/e d’une hyper- 
bole , pour déligner le prunier axe de cette courbe. 
Voyez Axe. (0 ) 

TRANS\ ERSALES , ( Agronomie ) lignes 
que l’on trace fur le limbe d’un quart-dc-cercle 
entre deux circonférences concentriques & qui 
fervent à fubdivifer les degrés. Voyez Instru- 
ment. 

TRAPÈZE, f. m. C’cft un quadrilatère qui a 
deux côtés parallèles. 

TRAVERSIER , partie de l’arbalète. 

TREIZE, ( Arithmétique ) nombre impair , com- 
pofé de dix & de trois. En chitTre arabe on l'écrit 
de cette manière, 1 } ; en chiffre romain, XIII ; 
ïc en chiffre françois de tinances ou de compte, 
de la foitc, xiij. Savury. 

TREIZIÉME , ( Arit'mc'tique ) en fait de frac- 
tionsj un nombre rompu, de quelque tout que 
ce Ion , faifant un treizième , fe marque de cette 
manière, ry î on dit aulli deux treizièmes , trois 
treizièmes , quatre treizièmes , Se. que l’on écrit 
«■ou» TT, , (>c. 

TRENTE , adj. numér. ( Arithmtt. ) nombre 
qui renferme en foi [fois fois dix , ou dix fois 
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trois , en chiffre arabe, il s’exprime en pofant un g 
devant un zéro , comme il fe voit par ces figures 
JO; en chiffre romain, il fe marque de cette ma- 
nière, XXX, & en chiffre françois de finance, 
ou de compte, de la forte , xxx. Servary. (D. J.) 

TRENTIÈME , adj. ( Arithmtt. ) lorfqn’il s’agit 
de fraélions , ou nombres rompus de quelque tout 
ou entier que ce puiffe être, un trentième s'écrit 
.lin!] , pj ; on dit anfft deux trentièmes , trois tren- 
tièmes t quatre trentièmes , & un trentc-unième , 
un trente-deuxième, un treme-troifîèmc , Se. Sl 
toutes ces différentes fraélions fe marquent de 
cette manière,^, & . & rr» rr> rr» 

{ D. J.) 

TRÉPIDATION , f. f. Titubation ou 
Lib* vTION , terme Je Vancienn : Ajhcn nie ; c’rfl 
une efpèce de balancement que les anciens aftio- 
nomes artribuoient aux différens deux qu’ils 
a\ oient imaginés pour expliquer les mnitvcmcns 
célellcs. Par cette titubation ils expliquoient 
quelques mouvemens St quelques inégalités qu'on 
croyoit avoir lieu dans la préceffiun des équi- 
noxes, & dans l’obliquité de l’écliptique', mais ils 
ont varié beaucoup à ce fujet. 

TREUIL , f. m. (Me'eh.j n’cft autre chofeque 
la machine autrement appeilée axis in periirvehio 
( fig . Z ! I , Me. h. ) dont I axe £Fdl (ifué parallè- 
lement h l’horizon. Dans cette mat bine la puiffance 
appliquée h Icxtrémité du rayon A , c fl au poids 
comme le rayon de Taxe £ F cil ati rayon de U 
roue. Voyez Axe dans le Tambour. 

TRIANGLE, f. m. (Gèom.) C’efl une figure 
comprife entre trois lignes ou côtés, & qui, par 
conléqucnt, a trois angles. ( Voyez Eiouke St 
Angle.) 

Si les trois côtés du triangle font des lignes 
droites , on l’appelle triangle rediligne. ( Voyez 
Rectiligne.) 

Si les côtés font courbes, le triangle, toujours 
fupnofé plan, ert appelle curviligne. 

Si tom les côtés ne font pas courbes, le triangle 
crt appcllé mixtiligne. 

Quand le triangle crt portion de la futfacc d’une 
(phère,on l’appelle triangle Jphtriqut . Julqu’à pré- 
lent on n’a guère fait ufaec que de ceux dont les 
côtés font des arcs de grands cercles. 

Des triangles refit lignes. 

La fomme des trois angles d’un triangle quel- 
conque, ert égale à deux droits. 

Pour le démontrer, il faut mener par l’un des 
angles A du triangle A B D , la parallèle LAMh 
la baie BD (fig. 244, plane, georn.). De celte 
manière, on aura l’angle LABnzsABD, Si l’angle 
MA D=ADB. Les trois angles formés au point 
A équivalent donc , pris cnfcnrble , à la fomme des 
trois angles du triangle; mais la première fomme 
égale évidemment deux angles droits > donc, Sic. 
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L’angle formé par un côté du Irlande St le 
prolongement d'un autre côté, cft appelle angle 
extérieur. D'api ès cette définition, il cil évident 
que l'angle extérieur eli égal à la fiomme des inté- 
rieure oppolè-. 

Deux triangles àe même Isafc & de même hauteur 
fort égaux. ( foyer Parallélogramme. ) 

Donc un triangle cil la moitié d'un parallélo- 
gramme de même bafe St de mime hautcut. 

Donc un triangle cil égal au produit de fa baie 
par la moitié de fa hauteur. 

Donc enfin les triangles de même ha/e font entre 
eux comme les hauteurs; St réciproquement les 
triangles de même hauteur font entr'eux comme 
les bafes. 

Deux triangles font égaux en tout, quand ils 
ont les angles égaux & les côtés égaux. Cela pofé, 

I.* Deux triangles font égaux en tout , quand ils 
ont un angle égal compris entre deux cotés égaux. 
Efftéli ventent , foient A B D St abd tfig. 24s ), 
deux triangles dans lefqucls assA , a b sa A B St 
ad=AD,à caufe de a =A , on pourra difpofer 
le triangle abd fur le triangle ABD, de manière 
que a b convienne parfaitement avec A B , St ad 
avec AD, alors bd conviendra avec BD. Donc 
les triangles étant ftipcrpolès, comiendtont par- 
faitement. 

i." Deux triangles font égaux en tout, lorfqu'ils 
ont un côté égal adiaccnt à deux angles égaux. 

Soient les deux triangles A BÏ) , abd, dans 
lefqucls b=sB , d=:D, & bdsaB D. En difpo- 
fant le triangle abd fur le triangle ABD , de 
manière que le point b tombe fur le point B , St le 
point d fur le point D , le cô.é b a tombera lur le 
côté A B , Bt le côté a d fur le côté AD, le point a 
lombeta donc fur le point Ai ainfi les triangles 
conviendront parfaitement. 

Deux triangles font égaux en tout, lorfqu'ils 
ont les côtés égaux , chacun à chacun. 

Soient les deux triangles ABD, abd, dans 
lefqtiels absaAB, adssAD, bdssBD. il 
faut difuofer te triangle : b d lur le triangle ABD , 
de manière que le point i tombe furie point B, 
le point d lur le point D , St le point a du meme 
côté que A , relativement à BD. Cene difpolition 
faite, fi du point iS , comme centre, avec le rayon 
B A , on décrit une circonfétence de cercle, elle 
pu fiera par les points A St a; fi du point D , 
comme centre, & dit rayon AD, on décrit une 
circonférence, elle palfera aulfi qiar les points A 
Si a; or deux circonférences ne fe coupent qn’cn 
un point d'un même côté de la ligne des centres; 
donc les points A Si a tombent l’un fur l’autte, 
ainfi les triangles conviennent parfaitement, 

4.° Deux triangles font égaux en tout, quand 
ils ont deux côtés égaux, chacun i chacun, & 
l’angle oppofé au plus grand de ccs côtés égal de 
paît St d autre. 

Soient les triangles ABD St abd, tlins Icfquels 
4 =.D j ai ss. A B > ai=sAD. Difpelci le triangle 
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ah J de manière que ad convienne avec A D en 
quantité & en direction , & bd avec B D en direc- 
tion, ce qu’on peut toujours faire, puifquc d= D. 
Le point b fêta donc quelque part fur BD. 
Maintenant, fi du point A , comme centre avec 
le rayon AB, on décrit une circonfétcncc de 
cercle, elle palfera par les points B St b; de ma- 
nière que le point b efl à l'une vies deux inter- 
feélions de la circonférence tvec BD; mais, de 
ces deux intcrfcéliom , l’une feule, qui efl le point 
B , tombe fur B D , l’attire tombe lur le prolon- 
gement de l’autre côté rie D , Si ne peut pas être, 
par conféquent , le point b ; donc ce point fe con- 
fond avec B ; donc , (kc. 

Si l’angle égal de part & d’autre émit oppofé 
au plus pv rit côté, légalité des triangles n’attroit 
pas lieu ncc-fTaircmcm. Etiééliumcci, finit h ■ — B 
au lieu de d—D, la circonfétcncc décrite du 
point A , comme centre, coupera BD en deux 
points D St S , tous placés du môme côté relati- 
vement au point Tl. Le triangle abd conviendra 
donc avec le triangle ABD ou avec le tria gle 
A B S; donc, pour qu’il convienne avec ABD , 
il faut, de plus, que les angles d ta D foient de 
môme efpéce , c’efl-à-dire , tous deux aigus ou tous 
deux obtus. 

_ Les quarre caraflércs d’égalité que nous venons 
d’examiner, indiquent autant de moyens de faire 
un triangle égal en tout , i un triangle donné. 

Par exemple, pour faire le triangle ah dtgd en 
tout au triangle ABD, après avoir pri» bdssBD , 
on pourra des point- b & d, comme centres, avec 
lc9 rayons A B Se AD, décrire des circonférences 
de cercle qui lé coupent en d, & mener les lignes 
ab St adi alors le uoilièmc caraelére d’égalité que 
non- avons examiné, fe vérifiera entre les triangles 
abd S 1 ABD. Si on donnoit trois lignes pour en 
faire le- côtés d’un triangle , on le conltruiroii par 
la méthode précédente ; mais, dans ce cas, on doit 
obferver que l’une quelconque de ccs trois li mes 
doir être moindre que la fomme de- deux autres 
autrement le problème feroit impofliblc. 

Si on coupe un tr. angle ABD (fig. , par 
une ligne il F parallèle il fa bafe, les côtés AB 
& AD feront coupés proportionnellement p îr 
celte parallèle. C'cfl à-dire qu’on au:a, A B.AE- 
BE =.AD-.AF: FD. De plus AB:AEsnBD:EF. 
Menez les ligne- B F, EDI Les triangles E B F 
Si DE Fieront égaux , parce qu’ils o it même bafe 
& même hautem. Maintenant les triangles E B F 
& A E F avant leur bafe fur AB, ait même 
hauteur ; dune E B F: A E F= ES. A E. Par la 
mêm rai'tin , on aura E FD: AEF on F B F: 

A EFssF D : A F; donc F B: A E ssFD-, A F 
& cvntponendo , A R: A Dsa AE: AF. De plu; 
fi on mène par E la pa aUèlc F x à A D , on aura 
aulfi d B:ÀE s=B Dix D , St par conjuguent — , 

R D:E F; St réciproquement, fi on a A B : A fl — , 
AE;AF,lnligne£F(en parallèle i BD. 
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Doux t rimait font dits jcmbiablcs , quand ils 
•® nl * üs -ègies égaux & les côtés proportionnels. 
■Cela pofé, * 1 

*■* Deux triartgles font fcmblables , tjtiand ils 
•ont le s angles égaux. Soient ABD & abd fig. 147), 
deux 11 1 angle s dans Icfquels a—A,b~B , d=D. 
On pourra difpofer Je petit triane'.e fur le grand , 
de manière que a b tombe fur A B de A en b , & 
ad fur AD de A en d , à caufe de a — A; alors le 
côte bd tombera fur bd", & fera parallèle il BD, 
parte que b — B SedzpD Ainfi , il pourra être 
regardé comme une fixante qui coupc le triangle 
A BD parallèlement à fa bafe. Ainfi . par le théo- 
rètne qui vient d'étre démontré , les triangles A BD 
ik Aid, ou fon égal abd auront les cOtés pto- 
portionnels; donc, &c. 

>•’ Deux triangles font femblablcs , lorfqu'ils 
ont un angle égal compris entre les côtés propor— 
aionnels. 

Soient a = A , & ab:ad=A B: A D. En pla- 
aut le petit triangle lur le grand , comme ci-dclfus, 
es points b' & d ' couperont A B ik AD en parties 
proportionnelles ; dore la ligne b' J fera parallèle 
a SX), par le réciproque du théorème ; donc les 
•tri angles A B D & AbJ , ou fon égal abd , feront 
èri-.ianglcîjdonc, &c. 

Deux triangles font femblablcs, quanti ils ont 
deux côtés proportionnels, l'angle oppofé à l’un de 
ees côtés égal de part & d'autre ; l'angle oppofé à 
J'at.tre côte de mime cfpéce. 

Soient d D Se A B ? A D — a b : cd; il faut 
dilpoltr le triangle a bd de manière que ad tombe 
de A en et , alors la ligne b. J prendra la pofttion 
b d , Si, b caufe de d~D, fera parallèle à S D. 
Ainll, les trtangles ABD Se A bit feront fi.ni- 
hlablcs. Donc on aura A B : A D ~ AF : AJ ou nd t 
donc A b'— a b ; donc les triangles AbJ St abd 
font égaux en tout ( Koyr; l’article ci dejjus)-. 
mais A b'd cfl fcmblable à ABD\ donc. Sec. 

On peut employer la fimilimdc des triangles 
"pour mefurer des hauteurs , des difianccs inac- 
•cclfibtes, &c. Mais, comme le» méthodes de la 
trigonométrie font plus exaéles , nous renvoyons à 
cet article. 

Nous ne dirons rien des triangles curriligr.es & 
m: lilrgr.es. 

Triangles fpke'riguet. 

Nous pourrions dire, fur l'égalité & la lïmiti- 
ludc de ces triangles, les mimes chofes à peu-pris 
que Doits avons dit fur les triangles reélilignes *, 
mais ces théorèmes font d'un itfage bien moins 
important. Ainfi , nous nous bornerons ici à déter- 
miner la furface du triangle fphérique , qui cil 
futmé par des ates de grands cercles , problème 
•utile dans le loifé des voûtes, & nous emploie- 
rons la méthode ttès-courte St trés-elégame que 
41.1 abbé Eolfut donne dans là Géométrie. Pour cela 
al faut fe rappcller que , 
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La furface de la fpbère efi égale an produit de 
de Ion diamètre par la circonférence de fon grand 
cercle, ou par lare appartenant au grand cercle 
qui mefure 560”. 

Donc fi on divife cette circonférence en un cer- 
tain nombre de parties , & fi par les points de 
divjfion it par taxe de ce grand cercle, c‘e(l-à- 
dire , par le diamètre de !a tphére qui lui cil per- 
pendiculaire, on fait palTe-r d.s plans, la furface 
de la fpbère fera -divifée en un certain nombre de 
côtes ; de ces tô'cv feront cntr’elles comme les arcs 
compris entre les plans qui les form.nr. L’une 
dVIIe-s fera donc égale au produit du diamètre de 
la fnlièrc par l’arc du grand cercle corrclpondant ; 
c ett-à-dire , par l'arc qui mefure l'angle compris 
entre les plans qui la forment. 

Cela pofé , fon AB CD une de ces côtes , (pl. 
ge'om. fig. 148 , -, BD l’arc de grand cercle cor- 
refpondant qui tn.fure l'angle fphérique A , formé 
par les deux plans A B C St A DE ; la furface 
de cette côte fera égale à AC. BD ï AC. A, en 
nommant A U mefure de l'angle fphétiqni, 

Maintenant foit l'arc AM=e l'arc EC , menons 
par les points M Si D l'are de grand cercle ME, 
nous aurons un triangle fphérique AME, dans 
lequel les deux côtés AM Si Ali font ftippli- 
mens l'un de l aurre. De plus , il cil évident que 
nous aurons l'arc MC = \‘atc AE ; d'ailleurs 
l'angle Cm l’angle A St, par hypothefe, l'arc 
£ C = l aïc A Mi donc le triangle AME égale 
entour le triangle MEC; donc chacun d’eux ell 
la moitié de la côte; donc A MD = A F. A, 
( F cil le centre de la fpbère }, c’elt-à-dirc que , 

1." La furface d'un triangle fphérique, dont 
deux côtés valent tnfemblc 180", cil égale att 
produit du rayon de la fphère par l'arc du grand 
cercle, qui mefure l'angle compris entre les côté* 
fnpplémens l'un de l’autre. 

Soit maintenant (fig. 149 , 1 e triangle fphérimie 
A ML reélangie en M, il faut prendre M N a, 
AM, St mener l’arc de grand cercle HL, les 
triangles MNL St A ML fetont égaux en tout; 
donc les hypothérmfcs» NI. St AL font épies; 
doue les arcs N L St LC font fupplémens I un de 
l’autre; donc, par le premier cas, N LC— AF X 
angle lé L C — A F , *' A MC— 1 angles M L A ) ; 
donc le triangle HLAerAE (lA — A M C -j~ 
1 angles M L Aj ; donc enfin JW L A =A E ( A -|- 

MLA — —— ) ; c'cll-à-dire , que, 

z." I a furface d'un triangle fphérique reélangie 
ell égalait produit du monde la fpbère, par la 
fomme des arcs qui mefuicnt les angles aigus , 
diminuée du quart de la circonférence. 

Soit enfin APL un triangle quelconque , il faut 
lé divifer en deux triangles rectangles PM I St 
A ML, en menant l'arc ML de grand cercle, 
perpendiculaire fur AP ; & alors on aura , par le 

fécond cas, A ML = A E (A + MLA— ^ )> 
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TML*J?(T + PIM— ~)ÿ donc, en 

ajourant, on aura j4PZ^=AE[A-\-P-{-PL-ti — 
À MC), c'efi-à-dire, que, 

q.” La furface d’un triangle fpliériquc quel- 
conque eft égale au produii du rayon de la fphère 
par la fortune des a»cs qai mefurcnt les Huis an- 
gles, diminuée de la demi-drconférercc. 

Triangle différentiel d’une courbe. Dans la 
géométrie des courbes, c'ell un triangle rcthiligne- 
rcclangle, dont l’hypoihénufc cil une partie de 
la courbe. Suppofons , par exemple , l'ordonnée 
PM, ( pl.d'analyfe , fig. 18 ), & une autre or- 
donnée pm qui en ‘oit infiniment proche, alors 
P p fera la différentielle de l'abfcilTe, & abailfant 
une perpendiculaire MR—Pp , Rm fera la dif- 
férentielle de l’ordonnée; tirez donc une tangente 
TM , St l’arc infiniment petir ne fera nas ditierettt 
d'une ligne droite; par conféquent Mm R efi un 
trimgle rcrtiligne-reei'nngle, St continue le triangle 
diirércntie) de cette courbe. Va }•<{ Tanointc 5' 
Suutanobnte. (O) 

Triangle, (Arithmétique.) On appelle ainfi 
tin tiiangie fait de la manière luisante : 
l . I: 

r .. i . r 


T It I i 4 ; 

forment cette eonfiellation ; les poètes difent que 
Cérès demanda i Jupiter de mettre dans le ciel 
la figure de la Sicile, qui ell triangulaire; nuit 
d’autres prétendent que le triangle délignoit les 
trois parties de la terre. Cette eonfiellation , 
réunie avec celle du petit triangle qui dl au- 
defious, contient 16 étoiles dans le catalogue- 
britannique. 

Petit jri angle, eonfiellation ajoutée , par Hévé- 
lins , auprès du triangle boréal. 

Triangle Auffral , cil une eonfiellation limée 
dans l'autre hémifphère , il 10 degrés du pôle 
méridional au-defius de l’autel, au midi du- 
feorpion Si du loup. La principale étoile de cette 
eonfiellation ell de féconde grandeur ; elle avoit , 
en 1750, 145° }7’ il* dafceniion droite, St 
68' ; Ç 11 de déclinaifon attftrale. (D. L.) 

Triangle Indim, Ozanam donne ce nom à une 
eonfiellation méridionale , appcltée communément 
Indien. 

Triangle des arcs diurnes & noSumes , figure 
compofée de rreize lignes qui concourrent en un- 
même point , 81 qui font , avec celle de milieu de 
cM <t d’autre, des angles égaux à la déclinai— 
fon que le foleil devroit avoir s’il le le voir i 
chaque heure du jour ; 011 s’en fert auifi- très- 
commodcmc-m dans la gnonionique pour tracer 
fur tes cadrans les parallèles des arcs diurnes St 
noclurnes, ( Oqanam.) 

Triangle ars Signes. Foy.-j Trigone. 

TRIANGULAIRE, adj. (Ct’om ) fe dit en gé- 
néral de tout ce qui a rapport au triangle. 

Les compas triangulaires ont nui- branches ; . 
on en £aii un grand ufage dans la continu- ion des 
mappemondes , des globes , 6 c. lotfqu’il s'agit- de 
prendre un triangle tout d’un coup. Vuy. Comeas. 

Les nombres triangulaires font une efpècc de 
nombres polygones; ce font les fournies des pro— 
greffions arithmétiques , dont la différence des- 
rermes efi 1. Vayt\ Nombre , Polygone Ce. 
Figuré. 

Ainfi , de la progrefiion arithmétique 1 .1.4.4 . 
5.6. on forme. les nombres triangulaires 1.4.6. 
10.1s.11. 

TR 1 CEPHALE ,fjmboleaftronomtq»!e; c’etoit» 
un chien à trois tetes , de chien , de loup Si de- 
lion , qui exprimoit la route du foleil dans les 
lignes lupérieurs. Ou bien ia difpofition du ciel 
dans le lolfiice; le loup au levant, le chien an 
couchant , St le lion au méridien. Voyeq lt T. 1 K. 
di mon Astronomie. ( D . L.) 

TR IDENT , f- m. ( Ceom. ) efi imc courbe qu’un» 
appelle autrement parabole de Dcfcacæs ; fon 
é|uation efi ijrmaz 1 4 te* -j-c t - j- e. On I» 
nomme trident, parce quelle en a â-peuprés.l» 
figure ; elle forme une des quatre divilions géné- 
rales des lignes du troifième ordre, foivant Nexr— 
ton. Kryrq Courbe ; voyej auffi Vemuneratio Imta- 
T-jm tenu ardinis de Newton, (i Pandyft lignent 
1 comte de M, Cramer. (O J, 


1 . 4 . 5 . 1 

1 . 4 . 6 . 4 • » 

1 . q . 10 . 10 . 5 . 1 

1 ..6 . if . 10 . 15 . 6 . t 

6 c. 

La première colonne verticale renferme l’unité; 
Ta féconde, la fuite des nombres naturels i.i.q, 
fie. la troiiième , la fuitedes nombres triangulaires 
l.q.6, fie. la quatrième, la fuite des nombtes 
pyramidaux, 81 ainfi des antres. Voyez Figuré, 
Triangulaire, Pyramidal. Pafcal a tait un 
traité du triangle arithmétique. Les bandes hori- 
zontales , qui occupent un certain rang , font for- 
mées des coêfficiens des puiflânees du binôme , 
qui ont pour expofans ce même rang. Ainfi, les 
nombres r . 6 . 1 < , Ce c. qui forment la- dernière 
bande, font les coefficient des termes de la tixiéme 
puiflance du binôme. Voyeq Binôme. ( 0 ) 

TRIANGLES, ( Aflronem. ) Les triangles dont 
les agronomes font le plus d’ufage, font: 1.” le 
triangle formé au pôle , au zénit 8c i un allie. 
Voyeç Hauteur. 

2.® Le Triangle formé au foleil , à la terre 
& à une planète. Vaje\ Longitude. 

J.” Le Triangle de la Parallaxe. 4." Le Triai- 
fie d 'Aberration. 

Tri a noue Boiié.'.i. , ( Agronomie ) conflella- 
tion fouée au-defius du bélier , appcllée par les 
auteurs , triangulus , tiigoraes , triguetrum , mcujpis, 
râlt dunum , ALgxptut , Sicilia , trinacria , O! bis 
terrarum tripartitusq en grec, ao.torr N, JJ n’a pas. 
fallu tl'aurres raifons pour lui donner ce nom r 
que 2a fuuadon des unis étoiles principales qui 
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TRIGONE, adj. en Agronomie, fienUscVafpeB 
de deux planètes lorfqu'cllcs l'on» éloignées (une 
de l’aune de la troifkOM pariie du zodiaque , 
c’eft-à-dire de i lo degré». On appelle plus com- 
munément ce» afpcêl trint. Ce mol v ient de ttrymn , , 
triangle , celui-ci de yW« angle <4 de y»"». 

Trioone det fyn », tft un infiniment dont 
on fi. fort en gnomonique , pour tracer Ici arcs 
des lignes. Keyrj C \ n K v\. 

TRIGONOMETRIE , f. f. cfl l’art de trouver 
les parties inconnue- d’un triangle, par le moyen 
de celles qu’on connolt. 

Connoilîam, par exemple , deux côtés d’un 
triangle & l’angle oppofé , on trouve , par la trigo- 
nométrie , les autre- angles & le troifiéme côté. 

Le mot trigonométrie lignifie proprement me('urc 
des triangles ; il eft compofé du mot grec 
triangle , & de , niej'u e. Cependant il ne 
lignifie pas aujourd’hui la mefurc de l’aire des 
triangle-, ce qui appartient i la planimétric ; mais 
la détermination d’angles ou de côtés , quelques- 
unes de ces chofes étant données. 

On difiingue deux efpèces de trigonométrie , la 
trigon r m trie reéli ligne ou plane, qui a pour objet 
1rs triangles reélilignes , & la trigonométrie fphé- 
rique , qui a pour objet les triangles fphériques , 
formés fur la furface de la fphére par des ares de 
grand, cercles. Parlons d’abord de la trigonométrie 
reclili.ne ; elL-.cfi fondée fur les trois propofi- 
tiou; lui i antes. Dans un triangle quelconque , 

I.'* Les finus des angles font cmr’cux comme 
les côtés oppofés. 

l. c La tomme de deux côtés efi à leur diffé- 
rence, comme la tangente de la demi-fomme des 
angles oppofés b ces côtés efi h la tangente de la 
demi-différence des mêmes angles. 

Un côté efi à la fomme des deux autres , 
comme la différence des mêmes côtés efi à la 
feitnme ou à la différence des fegmtns faits par la 
perpendiculaire, qu’on menerott par le pr-mier 
côté de l'angle oppofé , félon que cette perpendicu- 
laire tombe cn-oeflous ou en-dedans du triangle. 

La première ptopofitien cft démontrée à I ar- 
ticle Si K Ut. Voye^ee mot. 

Pour la fécondé , dans le triangle AB D (pl. 
trigonom. fig. il), prolongez B A d’une quantité 
AE, égale à l'autre côté A D; menez Dl ,& fur 
cette ligne deux autres par le point A , l’une AC 
qui lui foit perpendiculaire , St l’autre AF qui 
Lit parallèle d BD. Enfin, par G menez HC at.fli 
parallèle d BD. Cela pofé , on aura év idemment 

£11— — , AH=n --~ A ” , GAE = 

la demi-fomme de; angles B Se D, parce que 
l’angle DA E extérieur efi égal à la fomme entiéi e ; 
G AF la demi-différence des mêmes angles , 

parce qw EA F = le plus petit ; donc le triangle 
£ H G étant coupé parallèlement à fa talc par la 
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ligne AF ,e>m A B + A D ] A B — AD e* tang. 
— y— : tang. .C Q.F.D. 

Pour la iroifième. du peint A , comme centre; 
fi, r. 1 j , as ec le petit côté AD du triangle AB O , 
décrivez une d.mi-circorféience de cercle MJKD; 
prolongez le grand côté A B julqu d cette circon- 
férence en M; enfin menez la perpendiculaire A L 
qui tombe ici dans le triang'e; cela pofé, BD Se 
B Ai font deux fécanre» qui fe consent hors du 
cercle en B. Elles (ont donc en -aifon inverfe de 
leur» partie, eitéticures i dore BD] BM—B 1 * 
BK , c’cfl-4-di e , B D \ A B + A D =A B — 
ADI BL — LD. Le théotéme ne fcrr.it pas plus 
difficile à démontrer fi la perpendiculaire tomboit 
en dehors -, ainfi , nous ne non- y arrêterons pas. 

Liage des proportions précédentes pour la,té- 
folution des triangles. 

PkoblUmx I." 


Déterminer la hauteur MB d’une tour dont lé 
pied efi acccfiible. 

S 0 L U T I 0 K. 

Mefurcz fur le terrein , fuppolé horizontal , 1 
partir du pied M de la tour , fig. 14 , une diftance 
arbitraire MN. Au point N placez un grapho- 
tncire, (Poy<{ ce mot), de manière que ton plan 
paltc par M B ; mettez l’alidade fisc dans une 
poiition horizontale-, enfuite faites tourner l’ali- 
dade mobile jufqu’à ce qu'on puiffe apperccvotr 
à travers les pinules ou la tunertc dont elle efi 
garnie, le fommer B de la tour; alors imaginez 
par le centre 0 du graphometre, une horizontale 
OK qui aille couper ta verticale BM en K ; le 
grapbomène donnera la mefure de l'angle BOK. 

On comwitra , dent le triangle BOK reâangte 
en K, te cité O K & Var.gle ad] acent. 

Mai» , par la primièrc propofirion , on a 
fin. B l lin. 0= OK ; B K; cefl-à-dire , à canfe 
du triangle rcélanglc, cof. O * fin. O— OK I B K; 
le côté BK fera donc connu ; ajoutant la hauteur 
ON du pied du graphometre, on aura la hau- 
teur de ia tour. 

Problème II. 

Déterminer la hauteur BM d’une tour , quand 
le pied M efi inaccctlible. 

Solution. 


Première hypothèfe. On peut voir le point R , 
du point 0 St d’un autre point P acceliible, Se 
dans le plan horizontal par K ; alors on placera 
le cemrc du graphomérre en O S, en P fuccelfi- 
vernent , de maniéré que fon plan foit horizontal 
ôi dirigeant l’alidade fixe fuivam OP , 81 la mo- 
bile fuivant O/C, enfuite la première fuivant PO, 
S la féconde fuivant PK, on mèfurcra les angles 
A OP & OPK ; de plus on raclurera T N, (N Se 

ï étant 
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T!t N étant les poinu où tombent fucceffivement 
le pied de l’inflrumcnt , fnppofé vertical , quand le 
centre cil en O St en P), de cette manière. 

On connoitra dans le triangle P O K , le cité PO 
avec les deux angles adjacent , KOP Cf K P O. 

Or on a , par la première propolition , fin. K l 
fin. K PO— PO ' KO; donc , par la propriété des 
«riangles St des flous, ( Voye{ Angle Cf Sinus ) 
on aura fin. OKP J fin. K PO = PO ; OK, 
le côté OK fera connu par conféquent, fit ce pro- 
blème fera ramené an précédent. 

Remarque. 


Nous venons de donner une méthode très— 
erpedirive pour réfotidre le triangle OPK ou fon 
égal MTN ; mais elle net pas toujours la plus 
Aire , fur-tout quand le graphomètre cft petit St 
médiocre , ce qui arrive fort fouvent. 

St le terrein qui contient le triangle M T N efl 
très-uni 8t facile à mefurer , on pourra prendre 
fur MT St M N deut points R Ci S, qtton peut, 
en bornoyan*^ placer avec la plus grande préci- 
Aon, St on mefurera les lignes NT, RT, R N, 
TS, SN: St 

On aura un triangle R N T , dans lequel on con- 
noitra les trots eûtes. 

Cela fait, imaginant une perpendiculaire RF 
menée du point R fur TN, ( je dis imaginant 
car il n'efi point néceffaire de mefurer cette per- 
pendiculaire fur le terrein ) , on aura , par U troi- 
sième propofition , TNl R N 4 - R T~ R N — 
RTIFN—TFi donc FiV — T F— 


(R»+*TI( R N— RT) 
TN » 


une donnée K ; mais 

TN-K „ 

— : s « par 


FN+ TF— TN-, donc TF 
conféquent connue. 

On connoitra donc , dans le triangle reâangle 
RTF, l’hypothenufe Cf un des eûtes. 

Mais on a , par la première propofition , RT’, 
TF— fin. rot-: fin. TR F, c’eft-i-dire, RT’. 
TF— fin. tôt. ; cof.RTF. Cet angle RTF ou 
MTN eû donc coonn ; on connoitra de même 
l'angle MN T ta imaginant la perpendiculaire 
du point 5 . 

L'angle KOB fera donc le fcul qu'oa fera obligé 
de mefurer pour avoir la hauteur de la tour 7 
mais s’il étoit feulement queftion de déterminer 
la diflance du pied Af au point N ou au point T, 
on n’auroit à réfoudre que le triangle MTN, 
St on y parriendroit fans graphomètre, en Rem- 
ployant qu’un cordeau St des jallons. 

Seconde hyposhèfe. Le point K n’efl pas viftblc 
du point O. 

Il faut imaginer ta ligne B P, Si mefurer les 
angles B PO & BOP avec un graphomètre ou un 
autre infiniment analogue. (Ici on ne famoit em- 
ployer la méthode qui vient d'ètre expliquée, au 
moins avec avantage.) On rn .forera T N — PO , 

Mathématiques. Jmi l II, V Parties 
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& par conféquent on connoitra B O , par la pre- 
mière propofition. Cela fait , on mefurera l’angle 
BOK , formé par BO St par l'horizontale OK , 
fituée dans le plan vertical de la tour; St 

On aura un triangle reSangle BOK , dans lequel 
on connaîtra Vhypothénufe Ce un angle aigu. 

Ainfi, on connoitra BK, puifqu'on aura , par 
la première propofition, finus total ; fui. B OK 
— B O l B K. 


PROBLÈME III. 

Déterminer la hauteur du foleil par le moyea 
de l’ombre d’un flylc. 

Solution. 


Soit B If un flyle vertical , dont la hauteur efl 
connue ; O K l'ombre de ce flyle octafionndé par 
le foleil , l’angle KOB exptimera la hauteur i!ta 
foleil fur 1 horizon. On mefurera l’ombre OK , 
alors; 

On connoitra , dans le triangle rf Sangle KEO, 
les deux cités formant P angle droit. 

Mais, par la première propofition, on a RO; 
B K — fin. fl ; fin. O j c’cft-à-dire , = cof. O ; 

fin. 0 ,-doncRO; B K = R ; = R ; 

rang. O. Cet angle de hauteur ell donc connu. 

P R o B L £ M e IV. 

Etant donnes deux points M St R vifibles St 
inaccefliblcSj on propofe de déterminer leur dif- 
taoce MR. 

S 0 L u T 1 o N. 

Mefurez une bafe NV ; St , par fonmoven; 
déterminez M N St NR comme dans la première 
hypothéfc du problème 1 1 5 mefurez l'angle 
M N R avec le graphomètre, ou comme il a été 
expliqué dans la remarque précédente; alors. 

Vous aurei un triangle dues lequel vous eon- 
noitrer deux cotés MN & N R avec l’angle compris 
M N R. 

Vous connoltrez donc la fomme 180* — MNR 
des deux autres; St comme, par la fccoflde pro- 
pofition, NR -| -MN ; N R — MN— rang, pc*— 

MNR. NMR — XRM 
— - — . tang. , vous connoltrez 

la tangente de la demi- différence des angles 
N MR Si N RM , Si par conféquent cette d«mi- 
différence même. Donc comme vous ctyinoillcz 
la demi-fomme, vous connoltrez cliacun d’eux ; 
& par la propojtion fin. NRM ’, fin. MNR^x 
MN’, MR , vous connoltrez la dillatice cher- 
chée N R. 

Le cas où on connoitroit deux côtés du triangle 
avec un angle oppofé à l’un d’eux , fe prélenie 
rarement dans la trigonométrie pratique; au refl. , 
il fe réfout fans difficulté; car, dans la propon n 
qui a lieu entre iss eûtes donnés & les finus des 

T 
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angles oppofés, il y aura trois termes de connu»; 
ainfi , on connoîtra le quatrième , qui eft le finus 
de l’angle oppofé à l’autre côté donné. Ce cas cft 
domciut, fi l’angle donné cl! oppofé au plus petit 
côté; & on ne connoîtra pas le triangle qu’on ne 
lâche d'ailleurs fi l'angle , dont on a trouvé le 
finus , cil aigu ou obtus. 

Problème V. 

Les trois côtés AB , AC, B£, ( Jig. *5,) > 
du triangle donné ABC, étant vus dun point 
D fous les angles connus ADB , ADC, BDC; 
trouver la pofition du point D, c’cft- à-dire, les 
angles & les côtés du Iriangte ADC. 


Solution. 


Soit ABuzta , BC=x b , BAC=.q, BCA—f, 
AVB — p, BDC—q; l’angle inconnu DAC~ x, 
on aura B AD = t, DCA — 1S0* — p — ? 

— x , St BCD— t8o* — p — q — x + *. 

‘ Maintenant, dans le triangle A BD , on a 

fin. p : fin. (x + *) = „ : B D = 

Dan» le triangle BD C ; on a fin. q ; fin. ( 1S0* — 
P— q — x+ *),ou fi n.q". fin.(p-+j + x— *); 

bl jBP — — 111 l fl + t x — * j c p ln j (i n , 

(x -f ♦}= Min.p fin. (x q — q — T ), 

faifant, pour abréger, I angle connu p + q— 9 

— t — a, on aura lïn.(ar -j-e ) ( a fin. q — b ûn.p 
cof. a) -b fin. pfin. a cof. ( r-|- »); {voy. Sinus) 


donc tang.(ar-)- »)=r- 
faru Je finus total = 2. 


b tin p fin, x 
lin, q — fin p cof. x 


en fai- 


Remarque I.**' 

Si on vouloit fe contenter de réfoudre ce pro- 
blème par une fnnple opération graphique, voici 
à quoi fe réduit cette opéiation. Elevez par le 
point A , une perpendiculaire AO h la droite BA- 
par le point B , menez la droite BO , qui fade , 
avec BA, un angle égal au complément de l’an ’lc 
donné ADB; divilcz RO en deux partie» égales 
au point K ; tic Ce point , comme centre, avec le 
rayon K B , décrivez un cercle. De même , élevez 
CM petpent! iculaùc à BC; faite» l’angle CB AI 
égal au complément de l’angle donné BDC; di- 
vtfét BM >n tlcuz partie» égales au point U, & 
de ce point , connue centre , avec le ravon h B , 
décrivez un fctnnJ cercle. Le point D, où les 
circonféierce» des deuz cetclc» ft couperont, fera 
le point demandé. 

Remarque II. 

Il y a un cas où le problème précédent cft indé- 
terminé; c’clt celui où les quatre points A, B, C, D, 
ftg. 1 16, lont placés lui une sqcue circcmtércnce 
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de cercle ; car tous les points D , placés fur l’arc 
ADC, latisfont également aux conditions du pro- 
blème , qui cft par conféquent alors fufceptible 
d’une infinité de folutions. 

Le caraclèrc auquel on connoîtra que les quatre 
points A, B, C, D, font placés fur une même 
circonférence, ou que le point D cft placé fur la 
circonférence de cercle, qui pafle par les mois 
point» A, B, C, eft l’égalité de l’angle ADB 
avec l’anale 8 C A , ou de l’angle BDC avec 
l’angle BCA. Si cette égalité n a pas lieu , le 
point D fera placé hors de la circonférence dont 
on vient de parler , fit le problème n aura qu une 
feule folution. 

Remarque III. 

Ce problème cft utile pour placer , fur un.- carre 
marine, un écueil voitin des côte», quand un p ut 
obferv er , de cet écueil , trois point» fur la côte , 
bien connus de pofition. 

Dt la Trigonométrie Jpherique. 

Soit ABD ( fig . 17) , un triangle fphérimte formé 
par trois arcs de grand» cercle» fur la ( ut face tic la 
fpltctc, AB—x, AD— y , BD — q , l’angle 
Iphétiquc A—o , c’eft-à-dire , l’angle formé 
par les plans F. AD & F. AB; ( AE cil le rayon 
de la fphère) l’angle fphérique B — x, l’angle 
fphétique D=c T. 

Suppofons , pour fixer les idées, que l’arc A B 
ou le leéleur A F B , eft dans le plan de la ligure ; 
A F. fera l’intcrfcélion des plans AEB & AED ; 
EB fera l’intcifeélion des plans AEB St EDB. 

Celapofé, fi du point D on abaifte la perpen- 
diculaire LD fur le plan AEB , St du pied L 
de cette perpendiculaire les lignes LF i c LN, 
aufti perpendiculaires , l’une fur A E , l'autre fur 
EB ; enfin fi l’on mène les lignes FD & ND, 
ces lignes feront encore perpendiculaire», la pre- 
mière fur A E , la fevortla fur ND; donc FD = 
lin. y & LFD =» , N D — fin. { & L N D =*. 

Maintenant, prenant la valeur dt L D dans les 
deux triangles rcélangles E FD St L ND , le pre- 
mier donne LD — lin. g fin. y , St le fécond 
/£>= fin. x ■ fin. {.(Onfuppofeic fin ut total — i). 
Donc fin. «.fin.y = lin.* lin. {; donc fin,»; lin.* 
= fiu. j ; lin. y; donc , 

Dans un triangle Jpherique, Us finus lies angles 
font entre eux comme Us finus Jets te te s oppofé s. 

Cette propofition eft fondamentale. 

Menez, pat le fomt F, la perpendiculaire F V 
fur EN, Ht, par le point L, la parallèle à EN, 
qui rencontre FV prolongée en G , vous aurez 
EN ou cof.{ = £K -f l'N=;£I'-)- GL; mais 
EFe=t cof. y ; donc £ V — cof. y .col', x; C FL — 
FEL=xx, & FL = cof.» fin. y; donc GL — 
cof. » fin. y .fm. x ; donc cof. ; -r. col. r . fin.y . fin.x 
-j- cof.y . cof, x. On aura de mime, ci>fy~ 
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çoC v fin, .r . fin. ç -f. col. x . cof. { , cof. *:==: 
col. ! fi» y fin. j cof. y . coi’. {. 

Au moyen de ccs trois équations, qui cor.rien- 
m pi celle qui a etc trouvée dans l'article précé- 
dent, on réfoudra facilement toutes lu quittons 
J' 1 P C,JU Pt fc p opofer fur la trigonométrie fj hé- 
r, q i, e; car tr oî« chofes étant données, on aura 
to $ eqiiaron* entre le* trois autres inconnues’, 
a»n i, on pourra déterminer chacune d’elles, ûur 
°ù que que -unes devroienr relier indérer- 
im ’Cc< ou doute i les par la narure de la qucflion. 

Ces fo: mules le l mplifier» ient beaucoup li le 
t ianglc éioit nr'a gle. En elf e, foit l'un de> 
fipglc». par ex nij’e, * = 90®, on aura cof.y = 
col. t. col Subfijuiani cettv valeur dans les deux 
$ ,,frc ‘ , on aura fin. x . cof. r = cof. 9 fin. y . & 
fi’. { . cof. x = cof. t, fin. y 

Ces formules ft fimplifieroicnt encore s’il y 
axoir un cù*é de 9 \ Par cxunpie, foit y de 90*, 
un aura cof. { =Cof, 9 fin. x col. x = cof. * lin. 1 : 
cof. x fin. .r lin. { -f. cof. x cof. { == c. 

Ufagâ de ces formules . 

P-*OBLÊM* I." 

Etant donnée la longitude du foleil , on demande 
(on afcenlïon droite, la détlinaifon, & l’angle 
du cercle de décünaifon avec l’écliptique ? ( Voyci 
cet mou). 

Solution. 


So j; *> k foleil (fis- 17), JD fa longitude; 
& AB fon alcenfion droite. Le point A fera cette 
inrerfcélîon de l'écliptiouc & de l’équateur, dont 
on compte les longitudes. L’angle A fera égal il 
1 oblftjuiié de I’éclipriquc , & par conféquenr donné 
(V°Yt{ Ecliptique), l’arc DB exprimera la 
dccli:i2ifon du foleil, & fera, par conféqucnt, 
perpendiculaire fur AB; l’an.lc D fera celui Vin 
cercle de décünaifon avec l'écliptique. La quefiiem 
fe réduit donc à 

RejouJre le triangle A D B , redonne en B, dans 
lequel on connote l’ hypothenuf: AD, & Cong’e 
P A B. 

On a, par la première propofitîon fondamen- 
tale, 1 :hn.W/J=:ftn.yf: an finns de la dècli- 
naifon DB ; donc fin. DR — lin. A. fin AD. 
Cela pofd, la première des formules qui appar- 
tiennent ait* triangles rectangles , ( Voyr; , ci- 
dtffus , la première Amplification ) , donnera 


cof. AB 
cof D=* 


. & la Huitième . 


cof. AD 
~ cof.’Bt) 
fin. B D cof A B 

ûiuAD = nng. 8 D.coi.AD. 


Problème II. 

Fiant donné la déclination, on demande l’af- 
ecoüon droite & U longitude. 1 
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thns le tri -ngle refitngU A D B , 
tnglc opptfi A , qui ijl l'Miquiti 


C,i connaît, du.. . 
le cùti H D 6r l’angle 
ds i écliptique . 

Or on a (iad;iin,ÎD=i! lin. A Di dore 
la longitude A D efl connue. En! ôte nous auions, 
comme dans le problème précédent 

cof. ABxx £îL4 » 

col. BD' 


Problème III. 

Etant donné l’afeenfion droite, on demande 
la longitude & la deciiraifon ? 

Solution., 

On conwit , dans le triangle rectangle A B D , 
U côte A B 6’ P aigle a.lj icent A. 

Or, la première des foimulcs qui appvricn- 
ntnr aux triangles rectangles , donne col. A D '^=. 
col. A B . cof. DB. La tlconde donne 

. é », t, col A*Gn .AD 1 

coi. D V = — - — .je . . mettant cette valeur 

lin A If 1 

de BD dans la première formule , on aura 

e g r\ c a co*. ^ H * ii il. ^ D . 

col. A D =: cof. A . ? —y- n - *, donc 

fin A B 

rang ,AD=t—^~~, ainti , la longirudc c!l 

connue i on connoitca la décünaifon par la fécondé 
formule. 

Problème IV. 

- Connoiffant l’angle du cercle de déclinai'oti 
atec l’écliptique , on demande la longitude , l’af- 
cenlion droite & la décünaifon } 


Solution. 

On connaît deux angles dans U triangle rcBangle 
A D B , fans compter l’angle droit B. 

La première propofition donne (in D * ■ — . 

* lin. A B * fin. A D = ~ * f* f econ de des 

formulet, pour les triangles reélaneles, donne 
lin. AM cof. B D = cof. A . fin. AD; mcti.nt 

pour fin. AD (à valeur, on aura cof. BD=. c —' 4 

ÜB. D ‘ 

Par la troifième fotmule, on tromera 

cof. A B = Enfin , par la première , on 

trouvera cof. A D =cotarg. A . cot.ing, D. 


Problème V. 


L’élévation du pôle étant donnée avec la décli- 
naifon du foleil, on demande la hauteur du tuleïl , 
à fix heures , St fon a2imut ? 

. Solution. 

Soit B le pote , D le zénit , A le fuleil , A BD 
fera l’angle horaire , & par coniéqncnt de 50°, 
Tij 
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Jl faut don; refoudre le triangle rec! angle ADIÎ, 
dans lequel on coanoit les deux côtes AB & D B , 
formons V angle droit. 

La première formule des triangles reflangîe* 
donnera, cof. de la hauteur cherchée A D = 
cof. A B . cof. BD, & la rroifième • donnera 

cof. D~ - > or. 1 angle D eit 

l’azimut j donc, Sic. 

Problème VI. 

On connolr la hauteur , 4 fi* heures , & la décli- 
liaifon, il faut trouver la hauteur du pôle, l'azi- 
«nur fit l'angle du cercle de déclinaifon avec le 
vertical 1 

Solution. 

On connoh , dans le triangle reclangte A D B , 
thypoihéeuije AD 6r le côte AB. 

La première formule donnera cof. B D = 

ên~A~S ’ rro'fi^™ 6 cof. D , comme dans le 
problème précédent ; enfin on aura fin. AD I i = 
lin. BD ; fin. A. 

Problème VIT. 

L'élévation du pôle étant donnée, on demande 
la durée du plus grand jour d’été afironomique ; 
c'efi-4-dirc , (ans égard au crépufculc & 4 la ré* 
Jtadion ? 

Solution. 


Soit B le pôle , D le zénit , A le foleil dans 
l’horizon , 

On commît dans le triangle A B D , BD e’eft 
la Jtflance élu pale au \init , AB complément de 
V obliquité de fédiptiqut , A D de 90 *. 

On aura donc, par la troifième des formules 
qui appartiennent 4 ce cas , cof. A B D = 
— corang. AB . cotltlg. BD ; mais ADB efl l'angle 
tir. rairc -, donc , en le converiiffant en tems 4 sailon 
de 15 degrés par heure St doublant, on anra, \c. . 

On n'a pas égard au changement de déclinaifon , 
parce qu’on peut le regarder comme nul , le jour 
du folftke. 


cof. { — cof. e fin. y fin. z -f- cof. y cof * j 
cof. y — cof. x fin. z fin. g -{- cof. z . cof. j , 
cof. x — cof.* lin. y fin. { -f- cof. y . cof. { , 

les lettres x , y , ; , », &c. défignent ici les mêmes 
côté. & les mêmes angles du triangle que dans le 
théorème général. Il faut regarder les deu* pre- 
mières formules comme deu* équation; linéaires, 
dont les inconnues feroient fin. a- & cof. z , & , erv 

les réfoltant, on aura 

- cof. t* — cof. j 1 

in. z cof. ♦ . cof. t fin./ — cof x cof. JT fia. f • 

cof. O . cof. y fin. T — cof y -cof t-fin. t • 


& eof. * = 


donc rang, j- = 


cof.» . cof. { (in. J — cof. x cof jr. fin. | 
j ( cof. t’ — «f- y 1 ) 

cof. 4 ûji. 1 jr — cof X ■ 


tin. 2 f * 

On connoir donc le cûté x, c’efl-4-dire, la décli- 
naifon du foleil AB. Subfiituant dans la rroifième 
formule, on connoirra l’angle *, c’cft- à-dire > 
l’azimut. 

Autre Solution. 


Dn point D menez l'arc DN perp. fur AB pro- 
longée dans la figure , parce qu’on yfuppofe l'angle 
A BD obtus-, B DN fera un triangle reélangle 
dans lequel vous connoitrez l'hypothémife BD & 
l’angle DBN, fupplémem de ABD ; donc vous 
connoitrez la perpendiculaire D N , le fegmrnt 
B N & l'angle BDN. { Voye j Problème I.*’ I. Ceci 
trouvé, vous aurez un triangle ADN autfi rec- 
rjingle, dans lequel vous connoitrez fhypothénufe 
A D St le côté D N. Donc vous connoitrez l'angle 
A , l'angle A D N & le cûté AN; ( loyr; pro- 
blème VI); mais la téfolution du premier triangle 
rcélangle vous fait connoltre B N & l'angle BDN; 
donc sous connoitrez AB St l’angle ADB.' 


Problème IX. 


Les latitudes de deu* villes étant connues avec 
leur différence en longitude, on ptopofe de trou- 
ver la plus courte difiancc qui cil entre clics i 


Solution. 


Problème VIII. 

Etant donnée la hauteur du pôle , celle du 
foleil, St l’angle horaire, on demande la décli- 
naifon do foleil , I azimut & l'angle du cercle de 
déclinaifon avec le vertical ? 

Solution. 

Soit B le pôle, D le zénit, A le foleil; 

On connaîtra dans le triangle ABD, BD, 
f angle B 0 le coté appofé A D. 

Une fimplc proportion donne tout de fuite 
l’angle A ; car 00 a fin. ADI fin. B D~- fin. Bl 
fin. A. Pour achever la rd'ciution , rappelions nos 
trou foi moles générales * 


I Cette plus courte difiancc efl un arc de grand 
cercle, en fuppofant la terre fphérique. Soit B 
l’une de ccs villes, D l’autre, A le pôle de la 
terre. 

On connaîtra , dan 1 le triangle ABD, les cité» 
A E & A D (i l'angle compris A . 

Car les côtés font Jes complémcm de latitude 
& l’angle efl J» différente en longitude. Dans la 
première formule, cof. { — cof. 9 fin. y. fin. x + 
cof. y cof. x, le fécond membre efl cornu. Ainfi, 
on ysnnoirra l’arc Cet arc , converti en lieues 
4 ration de ;- 0 - O toifes par degrés, donnera 4 
peu-prés la difiancc cherchée; ou mieu* encore, 
on prendra pour le degré une valeur inovenne 
| unie celles qui répondent aux latitudes des viilcs , 
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données, fuiront la r bit qu’on trouve au ont 
Degré de ce riâion-iaire. 

A un £ SOLUTION. 

Menez de B l’arc perpendiculaire BM fur 
AD, & vom aurez un triangle rcClangle dam 
lequel vous connoitrez l’angle A & l’hypoihémife 
AB; donc vous connoitrez A M St BM;( Pro- 
blème I.") ainfi , dans le triangle B MD vous 
connoitrez les deux colis formant l’anale droit; 
donc vous connoitrez Phypothénufe Bî), (Pro- 
blème V). 

Exemple. On demande ta diflance de Paris à 
Conffamir.ople. Soit B Paris, D Confuntinnple, 
on aura, en négligeant les fécondés, AB 41" 10'; 
AD = 4%‘ 59', Â—16' ;6‘. (Voyez la ConaoiJ- 
fance des tems.) 

Sinus total’ fin. 41* 10' = fin. 16* 56': 

r ns r fin iS* 16' X 6(1.41* 10' - , 

fin. . BM— . Prenant des 

finus lotu. 

fables des finus , par exemple , celles de l’abbé de 
la Caille, dans letquelles on trouve les logarithmes 
des finus aulien des finus naturels, calculés pour 
le finus total dont la caraélériflique cil IO , nous 
trouverons 

log. fin. 16" 9.651044 

log. fin. 41° jo’tcvç. 818591; 
ajoutant ces deux logarithmes & retranchant 70 , 
on aura log. fin. .11.61 = 9.469456, (voyej Lüja- 
rithmes) ce qui donne, pour BM , 17“ 8', 

, , -, finus total -cof. 41* tft' 

on. aura col. AM— ? . ■• ■- ; 

cor. 17* s > 

log. cof. 41° ic'= 9.876678 , 
log. cof. 17“ S" — 9.980186; 
ajoutant to au premier logarithme St retranchant 
le fécond, on aura log. csf . A M = 9.896491 , 
te qni donne, pour ,6 6/ , ;8” 1'; retranchant 
de AD , on auta MD — ro* 58". 

„ , „ „ cof. r?* 1' . eoC i°* rt # 

Cof. I!D— - — -, 

finus total. 

log. cof. 17* 8’ = 9.980186 , 
log. cof. jo° 58' = 9.99199 6; donc... 
log. cof. B D = 9.971181 ; ce qni donne 
B Dx= 10* 15'. 

Maintenant on trouvera , dans la table des de- 
grés citée ci-dJfu», que le quatanic-ttnié -r.e eft 
de 57016 toifes, le quarante -neuvième cil de 
C7t 19 ; donc le moven cft de 57077; aistl l’arc 
BD fera égal en longueur à 1155809 toifes , 
ce qui donne, pour la (’iflance chercliie de Paris 
à Confiantinople, 485 li.ues St un tiers environ , 
en faifam la lieue de 50:0 toifes. 

Bs u-sstç wc. En employant la premiète mé- 
thode, c'eu à-dire, directement l’équation cof. { 
= cof. e-f>n. y. fin. x -f cof. y . cof. x , otl feroit 
arri.é au même but plus Amplement Cx nrvfquc I 
auüt tiài» i 
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* On demande la durée du crépufcule à Paris , le 
jour du folflicc d hiver. 

S 0 h P T 1 0 N. 

Soir B le pôle , D le zénit , A le felei! 18* 
au-delTous de l'horizon, (vojf.CtifcPUscOLï). 

On connaît dans le tua tjgtc A D B tes trois côtes , 
6 il faut connaître l'ongle horaire B , 

Dans deux hvpotfcèfes quand y — tc8" , & quand 
7== 50'. La différence de ces angles convertis en 
tems , donnera ce qu’on cherche. La ftconde for- 
mule cof. y = cof. x fin. j . fm. x 4- cof. j . cof. r , 

. , cof. y — cof r . cof x 

donne cof. y c= *-= — —, 

n- fin,; -fiu. jt 

Application numérique. 

(341* 10', x — eyi" 4- l’obliquité de l’éclip- 
tique =90* ■+ 15° 18 , ( Voyez h Conncifjhnct ces 
tems); y d’.ibotd 90* & enfuite <*'%'• ig*. 1» 
première valeur de cof-x Ici a donc 

cof. ai® 10' X fin. s,* 

fin. 4 t* “10 “of. St**»*'* 0,1 

tan*. ij e i»" X cotaoft. 4 » tV 

. tiflUS tOUl 

log. tang. 15* iS' as 9.6} 7611, 
log.cotang. 41" 10' =* 10.C58187, 
donc log. cof. x — 9-695898 ; donc x= 60' 14'. 

On aura enfuite 

- cof 41’ ■ x fin. fin. 1S* x fis. tout 


cof-x=- 


(fin. 41* ic/x cof. 2 j* 18'): lin. total 


lFg.fcof.41" 10' X fin- 15" 18 ) = 19.476796, 
log. { fin. 18* finus total ) = 19.48998a 


| log (fin.#!® 10' X COf. 2 î*it') 

c — =.9.780900; donc 

l°t- f X — 9 °* ) = 8 . 1 84866 ; donc x= 90* + 5 j'. 
Ainfi, la différence avec la première fet* 50® 59', 
La durée du crépufi-ule tfl donc de deux heure* 
Si deux minutes , en négligeant les fécondés. 

AUTRE SOLUTION, qutod y St H pas de 90V 
La formule générale donne.. ..... . 

, _ y/fiti. t 1 . fin, y 1 — (cof. y— cof t.cof r )> 

’ 1 *' fis. ; fis. x r 

ou fin. x — ............. .. . ,; r 

y/i.-ofy 4 fin ;fini-roftcofi> ifii.f Imr-t-cnf- cofj-rô fy) 
fis. | -lin x 

ou fin. x— 

y/{ cof. y — rof t ; 4 - 1 )) ( enf ( ( — y) — ,ôf y ) ( 

fin. { fia. x * 

Mais cof. ( a — 5 ) — cof. ( <1 -s-, h ) = 1 fin. a fin. b r 
( voyei Sinus)* Faifant ici Un ofage convenable 
de cette totmute , Si fuppofant x -j- y -j- {— » , 
00 isoutcra...., 
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^ X= U^n.‘:('--x)(L--y)(«;- < J. 
fia. { fin,* 

Cdrollai r n. Si Us t-ois angles du iti.+ng'e 
etetint donnes , Cf s'il fallait conduit lis dus, 
U pubtemt J,nt r de mime genre que celui que nous 
yemr.s d: réfoudre. 

Pour s'tn cum-rtncre „ il faut chafler cof. r de 
la leconde A de ia troiltènjî luimuic générale , 

par la moyen de la première , & on aura 

î ——cof. 9 fin. y . cof. x+ (in. x . cof. y,& 
col. y fin. { rs 4. iin.y . cof. r — cof 9 fin. x . col y; 
multipliant la première de ces nom elles équations 

par col. O, & ajoutant, 011 aura 

( cof. * 4. cof. x . cof. sp) lin. l= (in. 9» fin. y . 
col. r, de plus fin. , ; |j n y = (in . ^ • (i „ . . 
donc cof. y 4 cof. x cof 9 =3 fin. 9 fin. cof x. 

Donc enfin col. iSs° — x — 

çoC (■!»•— *)- cof („o_.->Uof.l 1 »£^-.) 
ûa. { 1 lof — 9 ) (i„. ( , So i -Z y J 

La quci:i..n pour réfoudre un triangle dont les 
angles Ioeî donnés, fe réduit donc à en réfoudre 
un autre , dc:n les eûtes feroient donnés.. St fup- 
p l-.muns de ces angles. 

RxMMoot. Nous avons donnés jufqu’ici tous 
? oLsb r S ^. CÎ . Inan gk3 fphcriqacs rectangles, 
& les plus ci.tniicls des obliquangles. Nous iup- 
primons les autres pour notre pas ttop lon-s ; 
d ailleurs ils peinent fe rélot.dre facilcnu 


1. ente ni par 


j 7-- pCU\ Lui IV IbV 

les trois formules générales. 

Ces formules fervent aufii i réfoudre enfcmble 
plulicurs triangles qui ont des pat lies communes, 
qiiand on ne peut pas les réfoudre féiarétnuu. 
voici un exemple. • 

Problème X/. 

1 TT?? hau,cu, î d’une étoile étant données avic 
les iliffitcm.es d azimut coircfpondamts on do- 
mande 4 hauteur du pôle & la méridienne. 

Solution, 

Soit B le pôle, D le zénit, A le lieu dç l'étoile, 
lors de la première obfeivauon ; l'angle D lcra 

ax i“V- ’ • Ia f!lflantc <*“ pôle au unir , i B A 
la décimation de l’étoile. 

Cela polé, fuit p & a les différences d'a/imut 
ohfervéts, y, y & y* les di/lances au zénit, la 
première oLfcivaiion donnera... 

îa" fécondé T-,". f ", * ^ .* + V 

huîmZ ( :. { * +. p [ C:n * îi;: < + ^ÿ 

cof. x =:cof. <jrr 4 f ) fin. y' ftn.'i 4'ctf ÿ'c’ofcï. 
La piunièrc & la fécondé équation contbipé-ts 

donnem tang. { = cr l ~ / — c °f r 

cof. » fin. y — cof. t +r un. /" 

La première Je Iq trqiliépic dosuicnt. 


ta nf. fa 


cof 7*— cof y 

cof. i- lin. j — ,-of. ( i Vf ) fin j“ 


donc 


(cof. y' — cof.y) (cof. -Tfin.y — cof.T 4 q fin.y') 
==fco(.y'— cof.y J (cof. r fin.y— cof. s 4 p fipy ) 
, . ,n f ' fcr 1 tangente'*’. Mais s- cfi l'azimut de 

léc-iic 1er- de la première obfcriation, c’efi-à* 
dire. I angle <|ue fait la méridienne avec le vertical 
de I étoile i ce v crtical cil donné ; donc , èSec, 


P est AFQve. On peut réfondre aufii cette qttef- 
tion par la trgoaomiine reélHigne, dt mime les 
calculs numériques s'adaptent plus facilement i 
cette de. nièce lolutior. Sous abandonnons cette 
rechoc lie à la lagaiité du leélcur. 

, TBILA fERE, acii. Jets lu Géométrie , fe dit 
d une ligure qui a trois côté*. Ce ntot «fl peu en 
ufjgej celui de triangle cil le feut ulité. 

, 1 BILLION, f. m, c’cft la dénomination que 
Ion oonne, en Arithmétique, au ctufiie qui fe 
neuve dans la cinquième elafle, ou cinquième 
ternaire, quand il s'agit de numération. Ainfi, on 
dit (nombre j diiaines , centaines), première 
dalle. 

(Mille, dizaines de mille, centaines de mille), 
féconde Uafle. 

(Million, dizaines de millions, centaines de 
millions) , troiliènie elafle. 

( Eillion , dizaines de billions , centaines de bil- 
lions J , quatrième elafle. 

(Tiitlion, disaines de rrillions, ccniaines de 
triliions ) , cinquième elafle, &c. comme on le 
veit dans l'exemple fuivant : 

Ttillion billion million mile unité. 

C4l, icf, 97 6, 40Z, ié{. 

V oyrq Aumeration. ( O ) 

TRINOME , rrt terme de Malhérn itiques , cfi 
1 aliisublage de trois fermes , ou monomes, joints 
les uni aux autres par les lignes 4 ou — • Tels 
(uni a 4 1 — f , 4 1 è 4 c.id — I’ , &c. ' 

7 ' fil ONES , f. f. pl. eu Afircnnmie , étoiles 
qui fuimeni la grande & la petite ourfe, ftpttm « 
tnoues ou Ttrionrs dc-là cil venu la dénomi- 
nation de Jrpur.trion, pour le côté du No au ou 
du Pôle elevè. 


TRIOPAS , nom de la conflcllation du Ser- 
pentait t. 

TR (PARTITION , f. f. ( Atuhmét. & Géom. ) 
c’efi l’aélion de divifer une grandeur quelconque 
en trois parties égales , ou d’en prmdre la troi- 
fiéme partie. Koyff Trisection. 

TRIPLÉ, adj. {Matkém. ) On appelle ainft le 
tappoit que des cubes ont cmr’cux: les folides 
fcmbl.tbks font en raifon triplée de leurs côtés 
homologues , c'eft- 4 -dite, comme les cubes de ces 
côtés ; il ne tam pas confondre une raifon triplé * 
avec une raifon triple. La raifon triple efi le rap- 
port d'une grandeur à une autre grandeur quelle 
contient, ou dans laquelle elle cfi continue uoj^ 
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fols *, or i] eft très-évident que le rapport de* 
cubes, qui tft la railon tripla , eft fort différent, 
ainfi, le rapport de i à £ eft une raifon triplée 
de i à i i i le rapport de : à i eft une railon 
triple. (£) 

TRIPTOLEME, nom de la conftcllaiion des 
Cerneaux. 

TRISECTION, f.f. {Ceom. & Alg.) divifion 
d’une chofe en trois partie?. 

Ce terme eft principaiement employé en Géo- 
métrie pour la divifion d’ua angle en trois parties 
égales. 

La trifeclion géométrique des angles, telle que 
les anciens la demandoiem, c’cft-à-dire, en n em- 
ployant que la feule règle & le compas , elt un 
de ces problème* qu‘on a cherché en vain depuis 
plus de deux mille ans, & qui h cet égard , ainfi 
que la duplication du cube, peut être comparé à 
la auadrattirt. du cercle. 

La folmion de ce problème dépend d’une équa- 
tion du troifième degré. Vctyt\ cette équation à 
l 'article Si nos, n. # 15. 

TR 1 SPASTON, f. m. en Méehcnique , tft tire 
machine qui a trois poulies , oie un arlembiage de 
trois poulies pour foulcver de grands fardeaux. 
Voyei Poulie & Moutfle. Ce mor eft cumpofé 
de Tfv<, trois , & traho , je tire . 

TROCHOIDE, f. f. en Géométrie , eft une 
courbe dont la génération fc conçoit ainfi. Si une 
roue ou tin cercle fe meut av.-c un mouvement 
compolé d’un mouvement en ligne droite & d'un 
mouvement circulaire autour de fon centre, & 
que ces deux mouvement foient égaux, un point 
de la circonférence de ce cercle décrira , pendant 
ce mouvement , une courbe appeliée trochoide. 
Ainii, le clou d'une roue qui tourne décrit une 
trochoide. 

La trochoide eft la même courbe qu’on appelle 
autrement ou plus communément cie/oïde , dont 
on peut voir les propriétés , & . fous Xarticle 
Crci.oÏDE. 

On appelle aufli trochoide une courbe FA , fi?. 
250, pl . G«m. dans laquelle les ordonnées À O 
feraient égales aux arcs corrcfpondars F d du 
cercle Fjc; & cette dernière courbe eft aufli 
nommée compagne de la oie loi de , ou courbes des 
arcs. Pirot a donné la qua.’rature d’une ponion 
de certcccurbe dans les Ment* de /' Acad de 1724. 

La trochoide ne diffère pas eftcnticl’cmcnr de la 
coutbe eut J'tnus. Si les ordonnes de la courbe 
fonr augmentées en raifon de n k 1 , la courbe fe 
nomme alors trochoide a longée. M. Taylor a pré- 
tendu que cette combe éroit celle que formoit 
line corde de mttfique mifeen vibiation. Sur quoi 
Voyet lü> Mtm. de racad.de Berlin 1747, 1749, 
17V. (OJ 

TROCHOLIQUE, f. f. ( Mtchan. ) terme peu 
ufité, par lequel quelques auteurs anciens enten- 
dent cette partie des Mécfcamquo qui traite des 
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propriétés de tous les mouvement circulaires. Ce 
mot vient du grec v l X“, tourner. 

TROIS, ferme J 1 Arithmétique , nombre impair, 
rompofé d’un & deux ; en chiffre arabe, il s’ex- 
prime par cette figure 3 ; en chiffre romain de 
cetre manière III , & en chiffre français de compta 
ou de finance, ainfi iij. Savary. (D. J . } 

TRONQUÉ , ( Ct’om.) On appelle pyramide 
tronquée, une pyramide donc on a retranché la 
parue fupéticnrc par un plan, foir parallèle à la 
imfc, fuit incliné d'une manière quelconque. Il en 
eft rie même d’un prifme tronque'. 

Ce mot vient du latin truncare , qui lignifie ôter 
une partie du tout. 

Quand le plan qui forme le tronc de la pyra- 
mide eft parallèle à fa bafe , ce tronc eft égal a la 
fomme dc^trois pyramides , toutes de môme hau- 
teur que lut ; les baies font , 1." la bafe inférieure 
du tronc; z.° la bafe fupérieure; y.* une furf.tce 
moyenne entre les deux premières. De'motrfkatîon. 
Soir H St h la hauteur oc la pyramide entière & 
de la ppamidc retranchée , a' la haie de la pyra- 
a 1 k % 

mide entière , • ■ — fera la bafe de la pyramide 
retranchée; donc, en nommant T le tronc, on 

T a ^ ~ ~ = TWl ~ )== 

“ ‘ ^7 ^ ( U' + W A-j- A'); ( voyei Division 
algcbkiqûc ) ; donc, en dernière ahalyfe , 

T=(H—t)£ + (ff-A) + ■ 

( U — A) i /«■ s£î. 


t . 

Le tronc du prifme triangulaire droit eft égal i 
un prifme de mime bafe, qui auroit pour hauteur 
le tiers de la Comme des trois arête*. 

DiMossTKATtoy. Soito’ la bafede ce prifme, 
H , A & A’ les arêtes fnivant leur ordre de gran- 
deur; imaginons que par l’extrémité de la pluj 
petite A on mené un plan parallèle i la bafe du 
prifme; le tronc (T) fera compofé d’un prifme 
égal à a’ A’, & d une pvramide quadrangiilaire ; 
cette pyramide aura fon fnmmct a l’extiémité de 
la petite arrête, à l’un des angles de laliafefupé- 
ricure du prifme partie! a‘ A’ ; elle aura pour 
bafe un t ravive dort la lutt eur fera le côté delà 
bafe du prifme oppofé i l’atyle où eft le fommet 
de la pvramide , Si dont les cotés parallèles feront 
les différences des deux autre; arrêtes avec la plus 
petite. La valeur de cc trapèze fera donc le pro- 
duit de ■ P ar l* haute ur ; & fi on multi- 

plie ce produit par le tiers de la hauteur de la- 
pvramide, on aura fa foiidiré; mai; cette hauteur 
étam dirigée dans le triangle, bafe fupérieure du 
prifme , eft aulii la hauteur de ce rriangle , en 
prenant celle du trapèze pour bafe ; la valeur de 
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la pyramide fera donc a 1 Ainfi , on 

-T* , 

aura T= a 1 — 

i 

TROUBLÉE, adj. ( Mathémnt.) On dit que 
des grandeurs font en raifnn troublée, quand fiant 
étant proportionnelles, elles ne Je font pas.dans 
le mime ordre où elles font écrites. 

Supposons les trois nombres a, 5, 9, dans an 
rang, 4 trois autres, 8, 14,56, dans un autre 
rang, proportionnels aux trois précédent, mais 
dans un ordre différent, en fotte qu'on écrite 
i ! ? ! I *4 ' jé; 4 5 ! 9 l ! 8 ! 14., on dit en ce 
cas que ces grandeuis font en raifort troublée ; 
mais cette expreffion eft peu en ulage St peu utile. 
Voytq R.tisow. 

TROPIQUES , f. Ht. terme d’AjIrt^omie , ce 
font deutt petits cercles de la fphére , parallèles 
i l’équateur, St paffant parles points folfticiaux , 
c’eft-à-dire par des points éloignés de l’équateur 
de zy degrés 18 minutes. Ils font msrqt^s dans 
la Iphère , figure t. des Planches f Agronomie , 
ce font le; parallèles que le foleil atteint & dé- 
crit lorfqu'il efl dan, la plus grande déclinaifon , 
foit feptenirionale, foil méridionale. 

Celui des deux cercles qui palîe par le pre- 
mier point du cancer s’appelle tropique du can- 
cer. Celui qui jaffe par le fulflicc d’hiver ou par 
le premier point du capricorne efl le tropique du 
capricorne. 

Tropique tient de npm ,comcrfio, retour; on 
l’a nomnié ainfi à caufe que le foleil , après 
s’étre écarté continuellement de l'équateur femble 
retourner fur fes pas pour s’en rapprocher dès 
qu’il atteint le tropique. 

La diltancc des deux tropiques , efl double de 
la plus grande déclinaifon du foleil , ou de l’obli- 
quité de l'écliptique ; ainfi , la diftance des tropi- 
ques dl d'environ 47 degrés , & l'efl auffi la 
largeur de la roue torride, que ces deux t'optqucs 
rtnfetmtui fur la terre. 

Le foleil cft vertical aux habitant du tropique 
du cancer le jour du folllice d’été ; & le jour du 
foUticc d’hiver, il domine fur les habitans du 
tropique du capricorne. 

Les tropiques renferment la route du mouve- 
ment du foleil dans l’écliptique; ce font comme 
deux barrières que cet alire ne paffe jamais. 
Ccfl dans les mêmes cercles que le foleil fait 
fur la terre le plus loDg & le plus court jour rie 
l’année , de même que la plus longue 4 la plus 
courte nuit. Il, marquent les lieux de l'écliptique 
où fc font les foifhccs , & auxquels le foleil a 
fa plus grande déclinaifon , fa plus grande 4 fa 
plus petite hauteur méridienne, lis montrent 
dans l’horizon les plus grandes amplititudcs oricn- 
lales 4 occidentales du foleil , c’cfl - à - dite 
louent 4 l’occident d'été, l’otient 4 l’occident 
d’hiver; enfin ils d. terminent les limites de la 
zone tottide & des zones tempérées, 
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On a la difbmce des tropiques par obferva- 
tion , en retranchant la hauteur m.ridienne dit 
foleil dans le folrticc d’hiver, de fa hauteur mé- 
ridienne dans le folflice d’été. Voye\ Obliquité 
de l’Écliptique. 

Tropique crt aulli adjcéhf. Année tropique. Voye{ 
A» KtS. 

T U B 

TUBE, ( Ajîronomie ) en latin Tubus , fe dif 
quelquefois au lieu de lunette d’approche; mais 
plus ordinairement on appelle raie ou tuyau , 
cette pattie de la lurent, dans laquelle on net 
les verres lenticulaires , 4 par laquelle on les 
m.t en œuvre. Voytq Télescope. 

il faut que le tube ne foit point incommode 
par fa pclantcur , ni fttjet i fe déjetter 4 à dé- 
ranger la pofition des verres ; d’où il s’enfuie 
qu’aucune elpèce de tube ne peut fervir dans tous 
les cas. 

1 .° Si le tube efl petit, il vaut mieux qu’il foit 
fait de plaques de cuivre, minces , couvertes 
d’étain , 4 formées en tuyaux propres à entrer 
les uns dans les autres. 

1 ." Pour les longs tubes , le fer-feroit trop 
pefant : c’efl pourquoi on aime mieux les faire 
rie papier. Air.ft , on tourne un cylindre de bois 
de la longueur du papier qu’on veut employer, 
4 d’un diamètre égal à celui du plus petit tuyau ; 
on roule le papier autour de ce cylindre jufqti’à 
ce qu’il foit d’une épailfcttr fuffifante. Quand un 
tuyau efl fcc , on en fait d'autres', de la même 
manière, obfervant toujours que le dernier ferve 
d’étui à fon plus proche voifin , julqu’i ce qu’on 
en ait affez pour la longueur du tube qu’on veut 
faire. Enfin aux extrémités des tuyaux , on doit 
coller des anneaux de bois , afin de pouvoir les 
tirer plus facilement. 

s.” Comme les rouleaux de papier font fujeri 
à fe rentier a l’humidité, de façon à ne pouvoir 
pas être tirés , 4 à fc rclicher dans le tant fcc , 
ce qui les fait vaciller , 4 que , dans l’un 4 faune 
cas , il cil fort aifé que la fituation des verres fe 
trouve dérangée ; voici la meilleure manière de 
fabriquer cos tabes. Collez un parchemin autour 
d'un cylindre de bois , 4 ayez foin que le par- 
chemin du côté où il cil appliqué fur le cylindre 
foit peint en noir , pour empêcher les rayons réflé- 
chis de Lire aucune confufion. Prenez de petites 
lames de bois de hêtre bien fines , 4 les tournant 
amour en cylindre, eollcz-le, avec foin au par- 
chemin , couvrez cet érui de bois avec du par- 
chemin blanc , 4 laites un petit anneau ou rebord 
à Ion extrémité en dehors ; faites enfuifeun autre 
tuyau par-deffus le premier , 4 enfuite un autre 
jufqu’à ce que vous en ayez affez pour la Ion» 
gticur du tube. 

Aux cxii .'mités intérieures de chaque morceau 
du tube , placez une virole de bois, afin que le» 

layon! 
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bnvon< lupcrflui frappent for les côtés & fc per- 
dent. Il fera i propos i|o garnir lt‘ viroles d line 
vis dans les cnn roi s où l’on doit placer les verres. 
Ayez un émi de bois pour couvrir le verre ob- 
icétif, & le garantir des (àlués ; A plaçant l’ob- 
jcélif dans fa virole, appliquez-lc as ce une vis 
au tube. Enfin ayez un étui de bois d’une lon- 
gueur égale à ia difianec à laquelle l'oculaire eft 
de la prunelle , & placez-le à l’autre extrémité 
slti tube. 

On a dit plus bâtir, à l'article fccond , que 
le; longs tubes dévoient fe faire de papier; nuis 
depuis plus de cinquante an, , oa en a fait as c.c 
du laiton Irien écroui, de 4, 9, <Ç, 3 pids,&e. 
de long, tant pour de. lunettes ordinaires, que 
pour des réltftopcs à réflexion , & on doit tou- 
jours préférer les tubes tic laiton bien écrouis aux 
autre-, lotfqu'ils ne font pas d’une grandeur ex- 
traordinaire, fc qu’on veut avoir un teie'qui no 
fc déjette point , & qui refle continûment le 
jninte. Voyt^ Secteur. ( T) 

T Y C 

TYCHO, «TSTÉME ue, ( AfI ron. ) c’efl une 
fiypothcfe fur la difpotirion & le mouvement des 
corps célcflcs , qui tient un milieu entre le fyflêtnc 
de Copernic fc celui de Piolctncc. Vayt\ S vs- 
ti’m p. 

TYGRE , JUuve du type , confltllation intro- 
duite par Royer dan; les carres céleflc; en 1679, 
entre régale St le ferpcniairc , paflant entre ia 
lyre fc l’aigle. Cette confltllation n’a point été 
confervée dans les cartes modernes. 

TYMPAN de nfschine , ( Mohuu. ) rouecreufc 
qu'on nomtne aulfi tout à tambour , dans laquelle 
sin on plulicurs hommes marchent pour la faire 
tournes, & qui fort aux grues, aux calandres & à 
Certains moulins. Eoyej Tambquh.. 

ULU 

Ulula ns ,nont de la conflellation du bouvier. 

UN , f. m. [Arithmitiq ue) uniréde nombre, un 
multiplié par iui*m6mc ne produit jamais quun \ 
une foi* un cfi un, un joint à un antre un faîr ddu x *, un 
& tf/ifom deux. Un en chiffre arabe s’écrit ainfi (i), 
eu chiffre romain ( 1 ) & en chiffre françois , de 
compte ou finance, ainfi ( j ). (D./.) 

UNIFORME, adj. (M/eAan.) le mouvcmctit 
uniforme eft celui d’nn corps uqj parcourt des 
cfpaces égaux en tems égaux *, telle eft , au moins 
fenfibtcmtni t le mouvement d'une aiguille de 
montre ou de pendule. Voye { Mouvement. 

C’tft dans le mouvement uniforme que l'on 
cherche ordinairement la inclure du tcm>. En voici 
Ja railon j comme le rapport des parties du rems 
cous eft inconnu en lui- même, lunique moyen 
Mai htmatiques. Tome HT, ÏS* Partie» 
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que nous paillions employer pour découvrir ce 
nppurr, cïfl d'en chercher qicîqit'auirc plusfen- 
fifclc fc mieux connu , auquel nous puilflons le 
comparer ; on aura donc trouvé U inefure du rems 
l.i phis funple, fi on vient à bout de comparer, 
de la miriète la plus flniplc qu'il foir polliblc , lo 
rapport des parties du tems , avec celui de tous 
le» rapporls que l’on connoit le mieux. De-là il 
refaite que le mouvement uniforme etl la mefure 
datent! lapins (impie : car, d'un côté, le rapport 
des parties d'une ligne droite cil celui que nous 
fcillu’ons le plus facilement ; fc de l'autre , il n'y a 
point de rapports plus ailé, i comparer entt 'eux , 
que des rappous égaux. Or, Han. le mouvement 
uniforme , le rapport des parties du tenu ell égal 
à celui de, parues corrclpondamu de la ligne 
parcourue. I.e mouvement unifotme nous donne 
donc toui-à-la-fois lu moyen , & de comparer 
le rappott de. partie; du lems , au rapport qui 
nous efl le plus fenfiMe, & de faire cette com- 
pa ration de la manière ht plus fltnple; tutti, trou- 
vons donc, dans le momemeni uniforme, U me- 
fure la plus (Impie du tenu. 

Je dis , outre cela, que la mefure du rems par 
le mouvement un-forme, ell indépendamment de 
ia flmplicité, celle dont il cfl le plus naturel de 
penfer à fc fersir. En c/Ter, comme il n'y a point 
de rapport que nous conooillions plus exactement 
que celui des pci tics de l'efface , fc qu'en général 
un mouvement quelconque dont la loi feroit don- 
né; , nous conduiruit à décous tir le rapport des 

de ce rap- 
port avec celui des parties de l'cfpace parcouru; 
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parties dit teins, par l'analogie cornue < 
pou avec celui des parties de l’efpace parcouru; 
il efl clair qu’un tel mouvement leroit la mefure 
du tetn; la plus exacte , fc par confcqnem celle 
qu’on détroit mettre en nfage pi éfcrablemem i 
toiite autre. Donc, s’il y a quelque cfpice parti- 
culière de mouvement , où l’analogie entre le 
rapport des partie» du tems fc celui des parties de 
l’efpace parcouru , foit connue indépendamment 
de tonte hypoilicfe, & par la nature du mouve- 
ment mime, fc que cette efpèce de mouvement 
l'oit la .feule à qui cette propriété appartienne, 
clleYer.i néccffaiicmcm la mefure du ictns la plus 
naturelle. Or il n'y a que le mouvement uniforme 
qui réunifie les deux conditions dont nous venons 
de parler: car le mouvement d'un corps cfl uni- 
forme par lui-même ; il ne devient accéléré ou 
retardé qu’en vertu d'une caufe étrangère, & alors 
il cil fufccptihlc d'une infinité de lotx differentes 
de variaüon. La loi d'uniformité, c'efl-i-dire , 
l’égalité entre le rapport des tems & celui des 
espaces parcourus , en donc une propriété du mou- 
vement conlidéré en lui-même ; le mouvement 
uniforme n'en ell par-là que plus analogue à la 
durée, & par conféqucm plus près à en être la 
mefure, puifquc les parties de la durée fe fuccèdent 
aulfi conflamment & uniformément. Au contraire, 
toute loi d'accélération ou de diminution dans le 
mouvement, cfl arbitraire, pour ainli dire, & 
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dépendante de? c ù conlhncci cïliri cures ; le mou- 
vement non ur.ifa me ne peur être par conf équent 
la mefure naturelle du tenu ; car , en premier 
lieu, il n'v auioit pas de rai l'on pourquoi une 
efpécc particulière de mouvement non uniforme, 
lut la mefure première du terns , plutôt qu’une 
autre ; en fécond lieu, on ne pourroil mefurer le 
tenu par un mouvement non uniforme , fans avoir 
découv eu auparavant , par quelque moyen parti- 
culier , l'analogie entre le tappott des tenu & 
celui des cfpaccs parcourus , qui corn iendroit au 
mouvement propofé. D'ailleurs , comment con- 
noitre cette analogie autrement que par l’expé- 
rience, & l'cxpéficrce ne fuppofé-t-elle pas qu’on 
eût déjl une mcûtre du tenu lixe & certaine ? 

Mais le moyen de s'affiner, dira-l-on, qu’un 
mouvement fuit parfaitement uniforme? Jetéponils 
d’avance qu’il n y a non plus aucun mouvement 
non uniforme dont nous lachion» exatlimcnt la 
loi, St qu’ainft cette difficulté prouve feulement 
que nous ne pouvons connoitrc exactement St en 
tome rigueur le tappott des parties du teins ; mais 
il ne s’enfuit pas de-14 que le mouvement uniforme 
n'en foit, par fa rature feule, la première St la 
plus limplc mefure. Aufft ne pouvant avoir de 
mefure du tenu ptécife Si rigoiircufe , c’tll dans 
tes mouvemens i-peu-près untfarmet que nous en 
cherchons la nitfurc au moins approchée. Nous 
avons deux moyens de juger quun mouvement 
cil à-piu-ptès uniforme , ou quand nous favons 
que l'effet de la caule accélératrice ou retardatrice 
ne peut Sue tju'irlenftble ; ou quand nous le 
comparons 4 d autres mouventens, Üe que nous 
obl'ervons la mémo loi dans les uns & dans les 
amies : ainli , li plulieurs corps le meuvent de 
manière qtte les tfpaces qu'ils pat courent durant 
un mètre lents foient toujours enit’eux , ou exac- 
tement, ou à-peu-près dans le même rapport , on 
juge que le courent, ni de ces cotps cil ou exac- 
tement, ou 4 uèi-peu-piè» ur. forme. 

UNITÉ, f. f. ( Maih.) c’eft ce qui exprime une 
feule ehofe ou une partie indit iduclle d'une quan- 
tité quelconque. Quand on dit individuelle , ccai'cti 
pis que I ’u-.iU foit indiviftllc, maise'cll qu’on l’a 
eontidèie comme n étant pas diwl'ce, & connut: fai— 
tant partie d'mi tout divitible. Koyc{ Nottinen. 

Quand un nombre a quatre ou cinq chiffre;, 
celui qui elt le pjus 4 la droite -, c'ctl 4-dirc, le 
prtmiir en allant de droite à gauche , expiiuii ou 
occupe la place des unités. Voyi( NuvSRatio.n. 
Et , : ft Ion Euclide , en ne doit pas mettre au rang 
dos nombres l'uni id; il dit que/f nombre efl ur.e toi- 
leüien et uniu Si mais c’elt-I4 une queilion de troft. 

UllANIECL'RG , nom célèbre de l’oblcrva- 
l. ire biti par TvehoBrahècn t çS~ , dans Ole, de 
Iluccn vers le détroit du Suml , 10 lieues au notd 
de Copenhague. Voyn Ion ouvrage , intitulé: 
djke trnatr ir.jlaumitr mtehantcu. 

UhJOX !'<>/<•{ 0 têtu,-». 
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URANOGRAPUIE , defciiption du ciel ou 
des conllellationx -, c'eft le tiue des cartes célelfet 
de Bayer. Va jc\ Cartlj. 

V A I 

V AISSEAU, ( Aflron.) Vj>yc{ Navire. 

VALVULE, f. f. ( Afe'eh.) elt la même chofe 
que Iburape. Vvye{ Soupape. Ce mot vient du 
mot latin valv.r, porte 4 deux battant, parceqtto 
les valvules l’ouvtent & fe referment 4-peu-près 
comme tes fortes de portes. 

VANNE, f. f. (Hyd.) ce font de gros ven- 
teux de bois de chêne que l’on hauffe ou que l’on 
baiffe dans des couliffcs , pour I4cber ou re- 
tenir les eaux d’une écltife , d’un étang , d'un 
canal. On appelle encore vannes les deux cloifons 
dais fui. tenues d'une foule de pieux dan, un 
batardeau. (K) 

VARIABLE, adj. ( Alg. f Ceom. ) on appelle 
quantités va'iab'.es,, en Géométrie , les quantités 
tpii varient fuivant une loi quelconque. Telles fuot 
les âbfdflcs St les ordonnées des courbes , leurs 
rayons ofculatcurs , C e. 

On les appelle ainti par oppofition aux quantités 
confiâmes , qui font celles qui ne changent point , 
comme le diamètre d’uo cercle ,1c paramétre d'une 
parabole , f/c. 

On exprime communément les variables par les 
dernières lettres de l'a'plulset x , y , {. 

Quelques auteurs , au-licit de fe ternir de l’ex- 
prelTion de quantités variable) , difenr de, fientes. 
Voyei Fi.ltntb f Fluxion., 

La quantité infiniment petite, dont une variable 
quelconque augmente ou diminué cotuinucllcrnenr, 
ell appellée, parles uns, la différence ou dtijuen- 
cielle , & , par les autre!, fa llaxion. Le calcul de 
Ces fortes de quantité, e-ft ce qu’on appelle Ip coleu! 
diÿe'eenetel ou le- calcul tr/e'ral. Voye\ Dt.rÉ- 
RIÎNTiEl. f Ft.UXtON. <0) 

Les mot fhieùtet Si fluxions ne font guêtres en 
tiftge qu'en Angleterre. 

VARIATION, f. f. Avant de définir ce terme 
il convient de faite l'hifioriqnc luttant. 

Jean Bernoulli ptopofa ; 4 la lin du dècîe der- 
nier, (Je trouver entre toute; les courbe! qu'on 
peut faire palier par doux point! donné», limés 
dan! un mémo plan vertical , celle le long de 
laquelle un corps defcemlant airiveroit du point 
le plu» haut au point le plus bxs, dans le moins 
de icnt! poffiblc. 

Or, li on nomme x l'iïféiffe verticale qui parte 
pat >é plu, haut des point» <lonné! , y l'ordonnée 
horùomalc, l'expitilion de iC t-in» (cia ptopor- 

liuhuclle à prï^-— — -, Hut»’ pale étant éten- 

due d.pj.L, lé pouti le plus haut iufqttAii point le 
pla-. lu». Aiaù, c.uc intégrale, don éifo un mi- 


% 
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ram im Mais 01 conçoit rinj , pour obtenir te 
m ::mum , i I n cil pa. qti.dion de différencier la 

formule f ^ dI y T J> , en ôtant le ligne d’in- 

J V 1 

tégrarion , 4 d’écrire — C, ce qui 

é' idemtrent ne donne rien , parce qu’en diffé- 
renciant de cette manière, on telle dans la môme 
fourbe, ou, pour parler plus clairement, oncon- 
fulèrc phificurs points confècutif» de la cotirlsc , 
randi s qu’au contraire un doit , par la différen- 
ciation, pafler d’une courbe & l’autre, puifqu’on 
doit choilir, entre toutes les courbes ont peuvent 
palier par Tes points donnés, celle qui a ta propriété 
demandée. 

Cela pofé, les premiers Géomètres qui ont ré- 
folu ce problème , ont remarqué qu’il fuffifoit de 
rendre le tems un minimum pour deux élétncns 
confécuiift de la courbe -, en conféquence ils ont 
employé une méthode qui revient à-peu-près i 
la rimante. 

Soient x, 1' 4 x’ trois abfcilfes verticales confé- 
curives,y, y 4 y’ les ordonnées correfpondantcs-, 
le tems pour les deux élément correfpondans i 

l’abfciffe x - * fera ^ T.-O’ + U’- T >’ , 
\/r 

~ } , expreflion qu’il faut 

V * 

rendre un minimum entre mures celles qui corret 
pondent A la même abfciffe x’ — x; il n’y a donc 
qu’à différencier cette expreflion, m fartant x, x’,x*, 
y , y" conflans, & l’ordonnée du milieu y va- 
riable, & faire cette différentielle =0. De cette 
manière on paffera de la courbe dans laquelle trois 
coordonnées confécutives éroient y , y’ & y’ , à 
celle dans laquelle les coordonnées , correlpon- 
dantes aux mêmes abfciffes, font y, y’ -f- /y' & 
y' , ( Ji y étant l’augmentation infiniment petite 
dey) •, on aura donc • 

A y ( i ■ ,, 

(/->') \ . 

V *' x')*H-(y’_ y')> ) * 

d y 

ÿlPÿds +â7'T j/, \Zji r +7p * z0 ' 

ou enfin d ( ■ - — 'i = O, ce qui donne 

\ l/xl/jx*+ayi J * 1 

ff y/di' + d,' „ 

^/ x =« ÿT x > a *« la confiante tntro 

duite dans rinqjgration. 

Jacques Bernoulli propofa enfuitc de trouver 
les courbes qui onr certaine propriété de maximum 
ou de minimum , non pas entre mures les courbes 
poflibies, mais entre celles de même périmètre. 

Dans ce cas, la différentielle de J J x’ •f’ffj 
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prrte en partant d’une courbe i l'autre , doit anfli 
être égal a r>, & il fuit faire variir deux ordon- 
nées enaféemives au lieu d’une. ( Voyez le Dif- 
cours prt'Hmir.xire.) 

M. Euler parut enfuira, 4 traita ces qu sflions avec 
une généralité à laquelle on atiroit b peine ofé 
penftr avant lui, dans fon excellent livre, inti- 
tulé : MtlkoJui invtnicndl tintas curvr. 1 m.aximf 
min'mi vt propricsatt g&ldtmes , Jivc fatutio pro- 
hlcmatis ijoptrimct-ici hlijjimo finfu atetpri. Il 
apprend A déterminer la courbe dans laquelle une 
formule intégrale fZdx crt un maximum ou un 
minimum ; d abord entre toutes les courbes pof- 
fiblcs, & enfuire entre celles dans Icfqticllcs d’antres 
formules intégrales , comme J’Z’ dx, f7.’dx , 
fZ" dx, aurotcnt une mâm; valeur, ( Z,Z',Z\ 

4c.) étant des fonélions de x, y j ~r,4c. 

telles que les formules Z dx , Z'dx , Z'd r , 4c. 
ne fuient pas des différentielles exactes. Cela pofé, 
par le premier cas , c'efl-à-dirc, quand le meximum 
ou minimum crt demandé cnrre fontes les courbes 
poflibies. .M. Euler fit p pofe que l'ordonnée y' cor- 
rcfpondamc A x + Jr augmente d'une certaine 
quantité infiniment petite que trous avons nppsllê 
plus haut £y , & trouve pour la différentielles Ar 
jZdx , A fuppofant tout confiant, & faifiint 

dZ = Mdx+Ndy + Pd{ J J) + Qd(^^ 

,fZdx = iy dx(N- g + ^2-4 c.), 4 
par conféquenr pour l’équation de la courbe 

Pourle fécond ca<, M. Euler prouve que la quef- 
lion fe réduit il faire dJ'Z dx -fm/ fZ dx -f- 
n d fZ.’ d x -f- 4c. = o > ro , n 4c. étant des nom- 
bres conflans. » 

Les ebofes en éroi.nr- là quand M. de la Grange 
remarqua , dans les Mon. de Turin pour les années 
1760 41 1761, que dans la formulc/ZJx.on pou- 
voir faire varier toutes les ordonnées & mémo 
l’abltiffe x, audiett de faire varier la feule ordon- 
née y'. De cette manière la courbe infiniment près 
de celle qu’on cherche, à laquelle on parte par 
cette différentiation, peut n’avoir aucun point de 
commun avec celle du maximum ou minimum , & 
efl par conféquent prife pin* généralement. Il faut 
donc différencier à l’ordinaire la formule fZ dx , 
ce qui ne veut pas dire, comme je l’ai déjà ob- 
fervé, qu’on doive écrire Zdx; mais il faut dif- 
férencier fous le ligne, 4 on aura dJ'AJx=n 
J't(Zdx), d étant une caraélérillique de diffé- 
renciation différente de la caraclériliiquç d. 

C’cfl cette manière de différencier , relativement 
à la caraclériflique d , qu'on appelle variation de- 
puis la remarque faite par M. de ta Grange. 

Pour connoirre la forme que M. de la Grange 
donne A cette variation , dam Ici différons cas qui 

V ij 
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peuvent fe préfenter , on pour ta lire fon Mémoire 
déjà cité. 

Car M. Euler avant depuis traité ce même fu jet 
dans le troifîème volume de fon Calcul intégral , 
& fa méthode de calcul fort peu différente au fond 
de celle de M. de U Grange, étant cependant un 
peu moins concile & moins abfiraite, & par con- 
séquent plus à la portée de; commcnçans , nous 
croyons devoir l'adopter dans un Dictionnaire , 
dont la partie Mathématique leur efl principale- 
ment deflinée. 

Reprenons donc la formule >fZ dx=f ) ( Zdx ) 
e = fZ dix + fdxlZ=zZ*x+f(dx3Z— 
JixdZ), (en intégrant par parties) St iaifons, 

pour plus de facilité, Ÿi~ r> J = 
if =s ». Cela pofé , il convient de diflinguer plu- 
sieurs cas. 

1. 

Z efl fonélion de x, y, p , q, '■ SoitdZ = 
Mdx 4- N Jy-\- PJ r Q d y + RJr ifte. on 
aura 3 Z~M3 x+Nf y -j-Tj p-f Q3 q+R3 r; 
donc dx d Z — d xdZ — dx (N { y — p* x -f- 
P J p — qé x-fÇéî — réx-fRé r-j.» J x)8tc. 
Soit 3 y — p J x — J m, on aura, en différenriam 
Ytlauvtmeni i la caraélérilliqne d, d 3 "=d 3 y 
— pdi x — qdx3 x; mtis fi on difTtrentie l'équa- 
tion dy — pdx, relativement à la cataélérilljque 
<A , on trouvera J y — pd ü x = <fx <Ap ; donc , 
fubflmianr , on trouvera J S »—dx 3p — qdx3x 
= dx (3 p — q 3 x). On trouvera, par un calcul 
fentblablc , dd { v—dx' (J q — r ) x), d ' <f • = 
dx'iJr — jgxjSiC. -, menant ces valeurs, on 
aura f{dx) Z — 3 xdZ) = / dx {N 3 • -f- 


,it i 


+ 


Maintenant , en intégrant par parties , on a 
fPdi'=pj ,—jj.dx if -, /ç iif: 

=eï?-/égS4-‘=?7î-a-3î + 

fJ-dx ji? > Si de même fR = il 
d R U m . , ddR r , . d’ R a 

-d-f -77 TT &c - i 

mettant toutes ces valeurs , on aura 

jfZdx — Zix+Jdxd'[N—~ i 

+js?-£r + ta -J 

+ /-(P-^ + 77?-4c.) 

+ TT &-£ + **•) 
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Z efl fonélion de x,y, p, q , r, &c. & de 
v=/{</x, (la formule {dx nétant pas diffé- 
rentielle «noe ) ; (oient JZ = L dv -f M dx -f- 
Ndy + PJp+Qdq + Rdr+SiC. , Ht 
7r=» rfx-f- ’dy -f °dp-\-A. d q -)- i d r,on aura 
3 fZ dx =Z 3 * -f-/ L(dx J v — J x dv) -f 
idd » 


, „ dt. . n dit . , „ éW. , 

’ + F 77 + Ç— a7^ + R Ti' + 


fdx(N3 

&c.) 3 v= {J x -f- f{dx 3 { — J xdj); donc 
d x 3 v — 3 x dv — dxf{dx 3 î — 3 xJ{ )\ donc 
ri(dx3 v — 3 x dv)—J{L Axf(dx 3 { — 3 xir)) 
= If(dx3l-3rd { ) -J'I {dx 3 x - 3 x d ' , ) = 
en en faifant L dx — d I. Soir A la v alcur de /, 
correfpondante i la v aleur complète de J Zdx , 
on pourra écrire / L ( d x 3 v — 3 xdv) = 
f A (dx 3 f — 3 xd\) — // {dx 3 i — 3 xd{ ) 
=f (A — l ) {dx 3 { — 3 xd i) = enfin à 

f((A-i)dx(i3»- f • -fr +x éd d * m - 

&c. ) Subfliraant dans 3fZdx 

celte valeur de fL{dx3 v — 3 xdv), & faifant, 

pour abréger, N — (A — J)rz=N 

P - 1 (A-J)x = P , Q + (A — I)X=Q , 
R-j-(A — J)f = R &c- on aura 

; fZ dx = Z 3 x -f- f d */•(?! -j-j- . . • • 

+^-îS+^) 

+ 3.(r-g.+ ig -* «•> 

+ '-£(*-& c.) 

Z ponrroit contenir d'autres formules inté-" 
gralcs , comme v , v’ , S;c. ; les formules ^ { 

pourroient cllcs-roèmcs contenir d autres formules 
intégrales, comme /« Jx , fv'dx, /*' dx , & c.; 
mai, le leeîcur attentif ramènera facilement ce» 
cas i celui que nous venons de réfoudre. D'ail- 
leurs M. Euler les a difeutés avec beaucoup de 
détail , dans le Iroiliéme volume de fon calcul 
intégral , déjà ciré. 

I 1 I. 

Z efl fonélion de x , y , p > f , r , &c. & de r { 
v efl donnée pour l’équation du premier ordre , 
Jvx= Vdx , tétant une fonélion de v, y, p, 
q , r. Sic., telle tpic l'équation dv— V dx n’tft 
pas féparablc relativement à v. 

Soit dZ=LJv4-Mdx+rdy + PJp + 
Qdq + Rdr, Si dV=l'dv + udx + fdy + 
~dp + *dq+fdr+a ic., on aura 3lZJx=x 
Z 3x + jL{dx3 v-3xdv) +fdxlN3~ 

+ r d 4r+Q +* 7vH' W » w 


V A R 

/v=Kjr + f ( dxi V — i x J V)-, donc 
J v — V i X = f T {dx J v — J x J v ) -f 

rj t > i ^ • i d à A * i i/ 1 /,» 

/dx(vj» + - -tV + X - Jjt — +» -7^ 

-f- &c. ). Menant pour F là valeur & mul- 
tipliant par TJxe ^ (r tft la bafe tics 

logarithmes) , cette équation deviendra . 

t~ 1 Ti 1 T ; dxi Y— J xdv) — 

Tdxe~ rTd2 J'T{dxJ v— J xdv)=... 
e~ 1 TJ 1 T dxfdx (r J » -f- Sic.). Intégrant, on aura 
e~ ^ T * x fT(dx ) v — i xdv ) — 

fe é Tdx Xdxfdx (f i u -f &c.) Multipliant 
par , différenciant & multipliant enfuite 

par on aura L(dxi v — i v) = • 

L dx f dx [t ) » -f- Sic. ) -f- 

{Tix — [T dx . 

Ldx c J e Tdxfdx{ > S « + 3ic. ) ; mais 

—[Tir 

on * fe Td x f d r(i; » + &c. ) = 

—/■7a* , 

— e X fdx{ti «-f &c. ) -f 

— [Tix 

fe dx ( i i «+ &c.) ; donc L(dx J v - J x J v) 
/TJ x —[Tix 

sxxLixt fe dx (> J » -f- &c. }; donc 
en faifant Ldx t^ ix —dl , on aura fL(dx J v 

— i xdv) = f(A — I)e >I ‘ ix dx{fjn-\- 

* ' T? + * ^ + ' 77T* + &c - )* < A '« b 
valeur de I correfpondantc a la Valeur complète 

de fZdx). Il ne relie plus qui fuppofer 

— (Tix —[T ii 

N+(A-I},e = N‘iP + (A-I)*e fe P’; 

-[Tix -/Tix 

Q+(A-l)xe = Q' f n r (A-J)(c — Rf 
& on formera ta valeur de J fZ dx fans difficulté. 

M. de la Grange conlidère le cas ou V depen- 
droit d’une équation du fécond ordre. 

Pour obtenir enfuite le maximum ou minimum , il 
fuppofe = o la partie qui cil four le ligne d inté- 
gration, & qui dépend de toute la courbe (à caufe 

du ligne/) = o; ce qtfi lui donne 

if . m> i'R , „ e . 

N— -f -77?- —77, + &c-, & 1 » pâme 

déterminée qui répond auv points extrêmes de 
l’intégrale, aulii a* O; c’tll-à-dirc 

J* (P- d r i +irr -&<•) + z ; i=o 

+ -i-x“ <Q--7 
+ ~£=-{.R-&c. 

^Tais comme il y a eu des intégrations , il eft 
chu que li on nomme AT la valeur de Zi x-f 
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}9'P—-g -f &c.) + -77 (Q — &c.) pour 

le premier point de l’imégrale/Zt/x , & M fa 
valeur pour le dernier |>oint , il faudra feife 
AP — M' =xc. Cette équation fert à vérifier lu 
Conditions auxquelles le< derniers points de U 
coutbe peuvent être alfu|éus. 


E X £ M r L B. 
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, on auta i fZdxxs 

-fdx i a d^ ÇT^f^ ) + ÇTxV^P + 
donc on aura . 



✓ * Ÿ r+f l ‘ ) - 0 ’ & ( yxPhp ) 

( )' = 0 . (Le, accens ' Sc ' indj- 

quent les valeurs des quantités qui en font affec- 
tées aux premier & dernier points de l’intégrale). 

Cela pofé , l’équation y/TfP ) =* 0 

X d X 

dont) ey = 4 ; enfuite fi le pre- 

mier poinr & le dernier font fixes , i y & i x 
feront o pour ces points ; l’équation 

[ pi y ■ f é y V _ t Pi x + i x 

l V~\ /r+>7 ) { [/y J 7°> 

fe vérifiera fans utilité , & on déterminera les 
confiante, a & é a la manière ordinaire, par la 
condition que la courbe parte par deux points 
donnés , ou d’autres équivalentes. 

Si le premier poinr de la courbe cft fixe , & fi 
fon poinr , qui répond à la valeur complète de 
:fZùx doit érte dans une courbe donnée, le 
i y Si U i x feront o au premier point de l’in- 
tégrale, dt dépendront l’un de l’autre au dernier 
point , de manière qu’en partant de la courbe du 
minimum a celle qui en cil infiniment prés, les 
points extrêmes relient dans la combe donnée; la 
relation qui doit cxiller entre i y & i x cil donc 
celle qui rcfulte de celle de la courbe donnée raii- 
portée aux mcines coordonnées , & différentiée 
relativement i la caraclérillique i. Soit donc 
iyxx — Kix, on aura p K si. Or pexprimo 
la tangente de l’angle que fait la courbe du mtxi - 
nam avec l’axe , A' la tangente de l’angle que fait la 
coutbe donnée avec le même axe; donc ces angles 
font complément l’un de l’autre ; donc la courbe 
du maximum cft perpendiculaire fur la courbe 
donnée. Si la lormule qui doit être un minimum 
devoir s'étendre d'une courbe donnée i une autre 
aulii donnée , on uouveroit de même que la cou: b* 
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du minimum doit être perpendiculaire à chacune 
des courbe* données. 

Cme facilité d'étendre lintégrMe entre deux 
courbes données , cfl un des avantages de la mé- 
thode de M. de U Grange.. Cependant Leibnitz 
& .lean Ectnoulli y étolcnt parvenus dan; le cas 
de l'exemple dom il cfl ici qneftion. Il y a plui ; 
dès qu'on a obtenu l’équation de la courbé du 
maximum ou minimum , contenant les confiantes 
arbitraires , on peut.toujours refondre la qucilion 
au moins implicitement on par approximation. 
Effcélivemcnt, doit y=® (x, a, /*) l'équation 
de la courbe du maximum ou minium .(al i ( 
font les confiante; arbitraires) & y ! i=F(x) une 
courbe où doit fc terminer l’intégrale fZ d a . il 
faut fuppofer Flx) — e (x, a , b) , te qui don- 
nera x en a 8t b; enfuite prendre ia râleur de 
f Z dx , de manière quelle commence ftrixant des 
conditions donnéei , ( ce qui déterminera en a & b 
la ronflante ajourée dans Cette intégration), & 
quelle devienne complète quand .r arrive i la 
valeur déterminée par I équation F( x}=i>(r, a, b). 
Or , celle intégrale ainfi déterminée en a & b doit 
être un maximum ou un minimum ; on aura donc 
A da Bdb—O, & fi on ne doit pas farisfairc 
à d'autres conditions , on fera A = o & B = o , 
ce qui déterminera a , b ; li l’intégrale doit s’étendre 
entre deux courbes données ,foity = F' (x) l’équa- 
tion de la courbe donnée , qui doii contenir le 
premier point de l'intégrale; on fuppofera. . . . 

a, é) = F'(x); on fera commencer l’inré- 
gnteJZdx quand x arrive à la valeur déterminée 
par l'équation F f x) — « (x , a , b), & cette 
intégrale devant être un maximum , on aura , 
comme ci-dctTiis , A J a -f B db=zQ. 

Telle efl la méthode qu’on avoir avant M. de la 
Grange; mais il efl facile de voir que les tranfeen- 
daores la rendront Couvent de diflicile application, 
& éloigneront des réfultars quon obtient d’une 
manière beaucoup plus élégante par celle des 
vanatiunt. 
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Cctfe règle , î«r pour rendre une formule comme 
fZdx maximum nu minimum , on doit faire la 
variation nulle , ne doit pas s’entendre fans excep- 
tion 8t n’clt pas générale , > omme j'ai déji eu 
occafion de le remarquer dans un Mémoire lu i 
l'académie royale des Sciences de Paris en 1784. 

Pour nous en convaincre, foit 7 ~(ax — y’)y; 
trous aurons J fZJx=(ax — y') yj r -f 
f/* ’J « ( ai — iy')- Regardons les points extrêmes 
de l’intégrale comme fixes , & la valeur de / J Z dx 
fer lfdxi‘(ax — }y*) qui, fuppofée .= o , 

donne y* = ~ ± ax'y/^1 pour la valeur 

Ht J Z à x. Or , cette expteflion n’efl ni un tétaxi- 
pum ni nuninum , tr.êjr.c relatifs. Voy. Maximum. 


Efleclivcmenr , foit y = -f- v la valeur 

de /(a* — y*) ydx fera alors ^ erV" — 

jTv'dxJ/ fax — fv 1 dx; maintenant on peut 
fuppofer v = m .Y , & m un coefficient confiant 
li petit , que la val eur de /v’ dx, ajouté* i celle 

de fv'dxÿ fax, ne pttifie pas en changer le 
ftgne. Cela polé , quand on prendra pour X une 
fondion de x , telle que l'intégrale f X' dx\/ fax 
foit pofitivc, les valeurs de y Z dx feront moindres 

que ~ ax' \f “. Ainfi, entre tomes les courbes 
comprifes dans l’équation y=j/ — -|-mX,l in- 

tégrale fX'dxÿ fax étant pofitivc, celle où 
™ — O, donnera un maximum relatif ponr/Zdx; 
mais fi l’intégrale fX'dxÿ fax cfl négative, 
les valeurs de fZJx feront plus grandes que 

F( ax V^ l«x. Ainfi, entre toutes les courbes 
comprifes dans l’équation y =x\Z — -f- m X , 

l’intégrale fX' dx\Z 3 «x étant négative, telle 
oùm:=;p, donnera un minimum relatif pour 

fZ dx. Donc la fondion — ex' 1/ — n’efl ni 
. . , >» 1 

maximum ni minimum , même relatifs. 

Par exemple, foit y = \Z — -f- 


m V (*— A)(lé — x)\Z ZL t on aura 

fX'dr\ffax= — (xbx—x*)~, en fai- 

fant commencer l'intcgrale quand 1=0. 

Plus généralement , foit Z =*(x, y), 8 t 
1 ' = »(x , y -f mX) , on aura fl' dx— fZdx 

+ «/jfdxl ? 4 '±fX'dxi£t + ■ 


7-"— fX' dx~- f- Stc. ( Voyef le lemme qui 
cfl démontré au mot Maximum). Soit — = 0, 

7 dy 

Ceft-4-dire, ifZdx= o, & (Z) (g ),(^)&c. 

les valeurs corrcfpondantes de Z, ^ & c . 

on aura /(Z')dx=/(Z ) dx+ 

^J x ' d < d ^)+~r^dx 0 ^. 

Cela pofé , fi les différentielles (iif), ( 11 |) Stc. 
s’évanouilfent juftpi’à Çlt — J exclufîvemcnt. 

On démonirera, comme on a fait pour les maxima 
& m huma, de plus grande; ordonnées que, dans 
le f»i de (i impair , jl n’y a nj max.mum ni d|r- 
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mum même relatifs. Dam le cas île p pair , c'crt- 
i— dire , quand la prtiricrc dlflérinticlle qui ne 
s'évanouit pas ifl a un ordre pair, celte difTéicn- 
«icllc pcui être golitive, & alors, trrre lotîtes les 
coorbes cotr.pt ilès dans i'cquaiion, y = fy) -|- mX. 

( (y) c/l la valeur donnée pour l'équation ^ =o); 
celle où m=o, donnera, pour fZdx, un mi- 
nimum relatif, ft l’intégrale fX d x ( - — — )e(l 
pofitive , & un maximum Cl celte intégrale ell 
négative. Le contraire aura' lieu Ci ^ - — j— ^ efl 
négatif. ;.'Vv >’ T 

Le fenl cas où la formule fZdx pourra devenir 
maximum ou minimum fêta donc celui où on ne 
pourra pas, par différentes valeurs de X , obtenir 

pour fX ^ ^ des valeurs de differens 

fignes. 

Nous pourrions étendre ces réflexions an cas 
bien plus général où Z feroit fonclion de x, y , 
P i J , r , &c.-, mais Ce détail nous mcncroil trop 

VARIATION .(Xflron.) Nom que les aflro- 
notnes donnent à la udSJème inégalité de la lune , 
découverte par T vcKo-Buhé en j6ci ; cette équ.i- 
ti r ell de 57’ 4' dans les tables Hc Mayer; dit 
ell la plus grande dans les orlan? , c’cfl-adirc , à 
4V des fyzjgiés & de: quadrature» ; mais les 57' 
4' font le réfnltat de plufleurs inégalités, dont 
la principale e/l égale i VV a}* j fettltlpg«r par 
le linos dit double de la diflancc de la lune au 
foleil. Elle efl atlditivE dans les lix premiers lignes 
de ccr atfum.nl. Cette équation de la itmé, que 
Eoulliaud appelle liflsria Lmu.i » , ell la Ircifieme 
ttepalite du mouvement de la lune, celle par 
laquelle le vrai lieu de cette, planète , excepte 
dam les fyrygies St les quad ratures , dilFérc de celui 

? tt'on a . trouvé ]>ar l’équation de i’otbite & 
éuifion. Vayef Lu NC. 

Pour avoir la plus grande variation de la lune , 
H ne falloit qu’obfervcr cer a (Ire dans lés oehns , 
Jv calculer Iç lieu de la lune, pour cet induit , 
par les deux inégalités que l’on connoilfoit. La 
di.Térctice entre le lieu vrai trouvé par T ibfci va- 
llon,- & celui que donne le calcul, cil la plus 
grande variation. Tvclto faifoit la plus yjrandp v«- 
riattçn de 40' io" ; Tlnmflecd de 40' 34'; M. d’A- 
fetpberi 17' ^o. ’ 

On r< marque, comme une fingiilatité , que la 
varie. lion cil la moitié de l'év eclion. Cette inégalité 
auroit tien quand même II- mhiles de la lune 
tr de la terre (éroicM circulaires & concentriques, 
elle re dépend que des malfes & des diflances 
mqvenncs ( V. L. ) 

VARIE, adj. (Aftebu.) On appelle en gé- 
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itérai mouvement varie, celui qui n’tll pas tmi- 
fotmc, fuivant quelque loi que fe flffe d’aiileurs 
ce mouvement. Vuyn Mouvement Cr CM- 
l'ORME. 

VASE, (r Cflron. ) Vvyt\ Coupe. 

VACTOLR, nom de la comkllaiion de la 
Lyab, & delelle de TA ic le. 

VECTEUR , (rayon), adj. en A flronsmie , cil 
la diflancc d'une planète , ou une ligne qu’on 
fdppofe titée d'une planète qui fe meut autour 
d'un cenrre ou du foyer d'une tllipfe , à ce centre 
ou à ce foyer; ce mot vient du latin vehert , 
porter; parce que c’dl celle par laquelle la pla- 
nète parolt, pour ainft dire, être portée, & avec 
laquelle décrie des aires proportionnelles an ttms , 
autour du forer de fon orbite que le foleil occupe. 
La manière de trouver la longueur de ce rayon, 
dé'ptnd du calcul des anomalies. 

VENDREDI, f. m. (AJtronom.) cil le fixième 
jour de la femaire , contacté autrefois par les 
poycn» à Vénus, dort il a conférée le noin; il 
cil appellé , dan» l'office de l'Egide , feria J'exta ; 
c'efl le jour confacre à Dieu chez les Turcs , 
comme le dimanche chez le» Chrétiens. 

VENTRE ou Djv.vcoN , nom que l'on don- 
noir , dans l’ancienne aflfonutrtie, aux points do 
l’otbite lunaire le, plus éloigné» de l'écliptique, 
c’cït-h-dire, aux limites. 

VEN CS , f. f. ( Ajirt itomie ) Tune des planète* 
inférieure- qui tourne amour du Soleil en 414 
jour» , à une dillancc de 15 millions de lieues. 
On h repréfeme parce cxfSélêre $ , 

Vio ut ell ailcc a reconnoiire par fon éclat * 
fa blancheur , qui AirpalEnt celles de toutes les 
attires planètes. Sa lumière efl li cunlîrféi aide* , 
que lorfqu'on la reçoit dan» un endroit obfcurÇ 
elle donne certains fCms une on;bre fcnlible , & 
qu'on Tappcrçoit à la vue (impie eti plein jour. 

Cette planète ell firiiée entre laTerrc 0. Mtrcuje. 
Elle accompagne conilamment le Soleil , f.’ ne un 
écart e jamais dé plus dè 4$ degtés; I ot Quelle 
précède le Soleil , c’crt-a-dire , lorfqu’el! • parolr 
[e 'matin, -on l'appelle Pkojfi.orc , ou / ueffer , 
ou P fini le du Kitts. Lotfquclle fuit lé’ Soleil.» 
& quelle fe couche après lui , on la nomme 
liefp.ru, ou Vejptr, ou tictle du Jùi'r. 

Le diamètre de Venus efl 3 celui de la Terre,' 
comme 14 à 3 g ; fa disante du Suleil cil 
du telle de la Terre au' Soleil. Sun cxccrt ieité 
efl dé rér'ai de fa moyenne dillancc, l'équation de 
de fon ru ht te 4/ 10' 

Lé terne de fa rcvolnrfon dans fon orbite cil 
de il j jour» 1 A heures 41' if ; fon mouvement 
autour rtc fon ave fe fait en 1; 1 lettres , fuivant 
.M. Caflini. 

, Le diamètre de Vin t vu i la diflancc du 
. Soicft . ne, ferait que domi'tri r:>* J. Lorfqtjé 
j celle plan.te i’appto.h. le plu» de la Terré, '.00 
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diamètre spr.yrcnt cfl de 58' , d’où il fuit qtie 
fe diamètre ne Venus cil à celui du Soleil , comme 
I i u< enviton. 

L’otbile de Venue ne fi pa? dan; le même plan 
que l'écliptique ; mais elle cil inclinée II ce plan , 
avec lequel elle fait un angle de } degrés ij" de 
jy'; mais vu de la Terre, fa ^aiiiude parolt 
quelquefois de 9 desris. 

Les palTage? de Venue fur le Soleil en 1761 & 
17/S 9 nom on faii connoîrre le? véritables dif- 
tam.es du Soleil & de toutes les planètes au 
Soleil. Veye t Passage. 

Venue à îles pltalcs comme la Lune -, on les 
apperçoit facilement avec le télefeopc; quelque- 
fois elle cfi ronde .quelquefois en c/oifiant ; ainli , 
ces phafe? prouvent que Venus cfl quelquefois 
au-delà du Solti! , quelquefois en ttcça ; elles 
démontrent la faufïeté du fyllèmc de FtoUanée , 
qui fuppofe que l'orbite de Venus enveloppe la 
Terre , 4 quelle eft placée entre le Soleil fit 
Mercure. Csrfuivant ce lyflèmc VdbuPtue tlevroit 
jamais paroirre an-de-IS du Soleil, ce qui arrive 
cependant , ainli que le prouvent les obiervations 
de la phafe ronde. Voye{ System::. 

Le tenu ou Venus jette pim de lumière , n’cft 
pas celui où elle efl pleine, c’ellau contraire dans 
le croilTar.t ; ce qui vient de ce quelle fe trouve 
«lors beaucoup plus près de la Terre , que quand 
elle ell pleine , c’cfl A-dire par-dc-là ic Soleil ; 
dans ce dernier cas , fa diflance dev enant trop 
grande, fait qu’elle parolr trop petite St que la 
force de la lumière par rapport à la Terre , dimi- 
nue plus que la partie lumineufe St viftble nau- 
gn tente. 

Suppofons que la Terre foir en T. fif. pg des 
pl.ir.cr.ts J’AJtroo, fit que M E N foit l’orbite de 
Venus , le plus grand éclat de Venus n’arrive pas 
lorfquc Venus cfi en N 8 1 qu’elle ell pleine par 
rapport à la Terre qui eft en T; mat, lorfqtie 
cette planète eft environ au poim P de fon or- 
bite, où elle parolr en cruiflant; je fuppofe, par 
exemple , que Venus foit quatre fois plus proche 
de la Terre au point P, que lot fqu elle droit en 
JV ; il eft év ident qu’une même partie du difque 
lumineux de Venus fera feize fois plus grande j 
ainli , quoique irons ne publions appcrcevoir , 
lorfquc Venus cfl en P, qncnviron la quatrième 
parue de fon difque éclairé s il eft cependant 
vrai de dire , que fon éclat cllliien plus augmente , 
à cattfc de fa proximité, qu’il ne doit être alfoi- 
bli par la perte que nous laifons d’une partie 
«lu (difque. 

Si I on veut eonnoitre plus précifémenr quelle 
d6ir éric la (îmaiion de Venus , pour quelle nous 
paroiirc dans Ion plus grand éclat, on peur voir 
dans les Tranfaeliom philcfophiques , n“ . 44 9, 
& dans mon Agronomie , la folution que Halley a 
donnée tic ce problème; mais en voici une encore 
plus timplc de M. Cagnoli , habile Alltonouic 
sic Vérone. 
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Le; difl.vnccs de Venus fit de la ferre an folcil 
étant données, ironver la fttuation de Venus par 
rapport a la (erre , lorfquc cette planète nous 
pat oit dan, fon plus grand ét lat. 

Soit S le foltil , pg. 9; , T le lieu de la terre, 
V celui de Venue, Appelions O la furfice du 
difque apparent de ccuc planète, P la partie éclai- 
rée de ce difque vue de la terre , V la parallaxe 
annuelle T VS, y la Hillancc TV, m la drllunce 
TS, St n la diflance SV. 

L’on a celte proportion démontrée dar« mon 
Ajlr. rni ,cru t 4 op , D ; J' : : 1 ; fin. V. TVX l 
1 : 1 fin.* i TV.\ l : j : cof.* ; V. Les furlàccs 
font comme le? carrés de; diamètres , fit les dia- 
mètres font en raiion inverfe des diflance»} donc 

D ~p « & P w CooCSqusni p ; p;; C of.’ j V 

= Py\ Prenant les différentielles , — dV fin. f 

K cof. J y' J P - f 1 v PJy. Suivant la loi 
du mmtimum , lorfquc la lumière de Venus cfl la 
plus grande, JP~o. Donc il relie iyPJy = 
— fin. / feof. J VJ V, fit fiibftiruam la valeur de 

P=l— iv 5 -^-, 1 dy cot. J V~ — yJV, d’où 

l’on tire, dy l — J V' ‘ y 1 1 . cot. | V. Le ligne 
négatif cil indifférent ici , car il n'indipte autre 
chofc que la diminution de l'angle V , lorlqiic la 
diflance T V augmente. Mais les diflance, TS Be. 
S V étant donnée;, fit par conlVqnvnr confiantes, 
l’on a, pour un uiingle recliligne, dy’.JVll 
y * cot. T. Comparant cetre analogie avec la pré- 
cédente, il en réduite qu'au mnincnr du plus grand 
éclat de Venue , cot. T =u l cot. J V. 

On pourrait fe contenter Je Cette folution , qui 
feroit bientôt calculée par des taufics pétitions. 
.Mais fi l’on veut avoir dircékmem la valeur dey 
en m fit n, il cil aifé de la tirer de la dernière 
équation. 

i cot. , V= cot. r= üa J . = Donc 

— = fin. V cot. i V = 1 cof.’ 1 V. Mail 
coC r=>‘ + St cof.* 1 

jmjt Ajr» 

Snbllituant 8t réduifam , l’on trouve y* -f 4 ny =3 

5 mm — ; ni , d'où l’on tire y—\V } mm -)- nrt — In. 
C'eft l'équation de Halley, qui fait eonnoitre la 
diflance de Venus à la terre par le moyen des 
rayons veelcurs de ces deux planètes. Mai? cette 
diflance ne fert à attire chofe, qu’à trouver l’élon- 
gation par les trois côtés du triangle ', au lieu que 
M. Cagnoli trouve immédiatement l’élongation, 
par les rayons vecteurs ; fit cette folution mène 
plus directement au but. 

En partant de l’éqnation cot. T= 1 crr. ! V , 
on a tang. J V = i rang, T ; mais tang. ; V = 

(in.V , „ , „ Cn. V 

rVtôîV’ { 0n ' i6i6) ' ü ° nC Wco f . V 
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*_ ifin T ,. , i fin. T 

~ cot T ’ « ou. Ion me cof. T = -5— p- 

(i + cof. V) = ü( i + cof. F'). Mais cof. F" 


VER 


ttfr 


= 1/ I — fin. 1 r : 


y«- ! 


* lin.' T 


V «* — m’ fin.* T. Donc cof. r= — ( i + 

nŸ n ' — m * ^ n * 1 T) f d’où l’on tire m cot. T — 

ln = i[/ ni — m 1 fin. 1 #, ou m* cof. 1 T — 4 ma 
cof. T -f* An* = 4 n* — 4 m* fin/ T. Mettant 
1 — cof. 1 T au lieu de fin/ T» niduifanr* &tranf- 
pofant , on a 3 m* cof/ T-f- 4 m n cof. T= 4 m* , 

& divifant par 3 m\ cof/ T+ cof. T= J. Ré- 

folvant cette équation par les méthodes ordinaires, 


on trouve 


COf - r =Tfn(v / '+^--)- 

Pour calculer cette formule avec facilité, ap- 
pellant A un arc quelconque, on fe rappellera que 

fec.* A = 1 -f- tang.* A , ce qui donne 


coC A 

V 1 + tang.‘ A. Donc fi l’on fait ~t~ = rang.’ A, 

on aura y/ i 4- -qjï— = — , & par conféquent 

cof. (•_,)=” (inî^-d.). 

I n» ' cof.ii ' }»i» V coC A • 

Mais par l'hvpothèfc tang. A~ m ^- , d'où f 

Subflituant cette valeur dans 


tire —U = 

coi. A u Un A 


l'équation précédente , on a cof. T 


-co (.a= 


l>» 

2 tant ±A 


t y I cof A 

V i * ùn.yt - V 1 
(îâtfi). Ainfi , le problème de la pins grande 
lumière de Venus etl réfolu par deux formules 
bien (impies, dont la première donne un angle y#, 
qui fert enfuite dans l'autre pour faire connoître 
1 angle T , ou l’élongation cherchée , pour le tv.o 
osent de 1a plus grande lumière. 

Taches Je Venus. Cafiini & Campant , dans 
les années 166 j St :6(-6 , découvtircnr les taches 
fur le dilque de Venus , par le moyen dcfqticllcs 
on a tâché de déterminer le mouvement que cette 

f ilanétc a autour de fon axe. On peut voir fur 
es taches de Venus , l'ouvrage de Bianchini 
publié à Rome, en 1718, in-fol. fous ce titre: 
He/peri (i phojphorî pherntmena , five objervattones 
circa planetam veneeem ,(re. c’efl-à dire , nouveau 
phénomène de la planète de Venus , ou ta def- 
cription de fes taches, ItLtournoyemem fur fon 
axe en s ingt - quatre jmPs & huit heures , le 
paraltélifmc du même axe, 8c la parallaxe de 
cette planète, dédié à Dom Juan V, Roi de 
Portugal. On y trouve fur-tout robfervation des 
Aùtihenuuiques. Tome III, T Partie, 


taches de Venus , qu’il fit en 1716 ; il les vit , 

& les diftingua allez nettement pour y établir , 
félon lui , vers le milieu du difque , fept mers , 
qui fe communiquent par quatre- détroits , & vers 
les extrémités des aurres mers "fans communication 
avec les premières -, les parties qui fembloicnt fe 
détacher du contour de ces mers , il les appclla 
promontoires-, il en compta hoir, & il donna 
des noms à ces mers , à ces détroits , & i ces 
promontoires. Les allronomcs fe fervent du pri- 
vilège des célèbres navigateurs qui font des dé- 
couvertes de terres inconnues , auxquelles ils im- 
pofent des noms. 

Bianchini y détermine aufli l’axe de la rorarion 
de Venus, 8e fa rotation même, qu'il fixe à vingt- 
quatre jours 8c huit heures, avec un paralléliftne 
confiant de l’axe de Vénus fur fon orbite , pareil 
à celui que Copernic reconnut pour la terre. On 
peut voir encore ce qu'en a dir Fontcnelle, & 
les extraits qu'on a donné de l’ouvrage de Bian- 
chini , dans la bibliothèque Italique : mais nous 
devons avertir que Cafiini cfl fort éloigné d’admettre 
les réfultats de Bianchini. Voyee Rotation. 

On a cru appcrcevoirunfateliire près de Vénus. 
Voye( Satellite. ( D. L. ) 

VERGE D'OR. Foyer Arbalète. 

VERGE DE RAPPEL. Fqye { Quart- de- 
cercle MOBILE. 

VERGÉE , f. f. terme T Arpentage , e/l, etl 
Normandie, une m furc de 5)8 roifes carrées, 

VERGILIÆ, nom des Pléiades. 

VÉRIFICATION des inflrumens SAJlror.omie, 
Fôye{ Quart-de Cercle, 6*. 

VERLE, f. f. ( terme de JauyeuA cfpècc de 
jauge ou infiniment qui fut à jauger les tonneaux 
& futailles remplies oc liqueur, ou propres à les 
contenir. ( D. J. I 

VERNIER, (Agronomie) efpècc de divifion 
nue l’on emploie dans les inflrumens pour ful>- 
divifer les déjrés St diltinguer facilement les 
minutes St les fécondés. On l'appelloit ci-devant 
Non 1 us -, nous en avons parlé au mot instrument , 
& â i’occafion du Quart-de-Cercle mural. 

( D.L .) 

VERRE A FACETTES, en Optique , eft un 
verse on une lentille qui fait paroître le nombre 
des objets plus grands qu'il n efi en effer. Voyei 
Lentille. 

Ce verre , appellé aufli polyhèire , cfl formé de 
différentes furfaces planes , inclinées les unes aux 
autres, i travers lel'quellcs les rayons de lumière 
venant d’un même point , fouftrem différentes ré- 
fractions , de manière que, fortant de chaque fur- 
face du terré, ils viennent a l’oeil fous différentes 
direélions , comme s'ils partoient de différent 
points ; ce qui fait que le point d’où ils font 
partis cfl en plufieurs lieux 4 -l.vfois, 8c paroit 
multiplié. Foy.-q Réfraction ; pour les phéno- 
mènes de cc» fonts de vertes , voy. Polyhsdre. 
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VERSE, adj. ( G com. ) Le finm vefe d’un arc 
en !a partie du dumètrc qui pafle par une extré- 
mité de l'arc , coroprife entre cette extrémité & la 

f erpcndieulaire ,* qui tombe fur ce diamètre de 
autre extrémité de l’arc. Le finus vtifc d un arc 
e(i donc l’excès du rayon fur le cofinu*. 

VERSEAU , ( Agronomie ) onzième ligne du 
Zodiaque. La conliellation du même nom ert 
appvlléc aijlTi Aquariut, Junoms afhvm, Deuca- 
lio". , Artflaus , Ganymtdes , Puer lUacui , Jouis 
Gy rit dut , (favori de Jupiter) Cecrops , Fufar 
aqur, Amphora , [ma , aquut tyramus. Piufieurs 
auteurs ont ptnfé que cette conliellation tiroit fon 
nom de la laifon des pluirs qui ont lieu » dans 
l’Europe , h l’entrée de l’hiver. Les Poètes ont 
prétendu que c’étoit JJeueaüon , le réparateur Si le 
père du gente humain, que les hommes déifièrent 
par reconnoifîancc. Quelques-uns veulent que ce 
loit Cecrops qui , venu d’Egypte en Grèce , bâtit 
h ville d’Athènes , & eut le fumom de Bifopnis. 
D’autres ont dit que c’étoit Ganymcde, j.une 
homme d’une extrême beauté , que Jupiter lit 
enlever par un aigle pour fin ir le ruélar à la 
H Me des dieux , après qu’Hébé s’en fut rendue 
indigne par une faute. Vng. A.neid. 1 11 &V. Ovide 
Met. X. Voye{ l’origine Égv tienne de cette conflci- 
lation dan- le mémoire de M. Dupuis, qui la lire 
du débordement du Nil. 11 y a ic 8 étoiles du 
vefeau dans le catalogue de Flamltecd. 

Manilius , â l’ociaf.on du vetfeau , lib. IV , v. 
159 , parle des jets d’tau. 

J lie quocue injlexi fomrm qui projicit urnd , 
Ccgrtatas tribu t juveuilis aqt atias ânes , 
Cenere Jub terris undas , induetrt terris , 
Jpfjqtie convertis afpergert fiuSitus ajîra. 

Ccfl-à-direî « le vefeau , ce ftgnc qui , proche 
as fur fon utrte, en fait lortir des torrens impé- 
» ttteux , influe fur les avantages que nous prn- 
u cure la conduite des eaux : c’efl â lui que nous 
» devons l’art de connultre les fources cachées 
» clans le fein de la tetre, & c’efl lui qui nous 
» apprend à les élever â fa fiirlàtc , & à les clan- 
»> cer vers les cieux , où elles ftmblent fc mêler 
» avec les aftres. Ce paffage de Manilius prouve 
» que ce n’cfl poi"t au liècle de Loui, XIV 
»» qu’on doit l’art des eaux jaiiliflantes , comme 
»> Perrault la imaginé. (D. L. ) 

VF.RTiCAL, adj. ( Geome't. ) fe dit, en gé- 
néral , de ce qui en p.rper.diculaitc à l'horizon, 
ou, pour prier d'une manière plus vulgaire, de 
ce qui cfl a-plomb. 

Ce mot vient du latin verte: r, fommet, parce 
qu’une ligne tirée par le fommet de notre tète, 61 
par la plante de nos pieds, cfl toujours pcipcn- 
d.culairc â l’horizon. ( O ) 

\ EJLTICAL , cercle vertical , ( Afin. nonne ) efl 
un grand cercle de la fpjièie pafiâni par le zénit. 
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par le nadir, & par ud autre point delà furface 
de la fphère. 

Les cercles vertic-nx ont été atiui appel Ici 
autrefois azimut* , & ils fervent en effet à mar- 
quer fur rhoriten l'azimut des aflres.. Le mért- 
clicn d’un Iku quelconque efl un vertical. Tous 
les cercles verticaux fe coupent mutuellement au 
zénit &. au nadir. ^ 

L’ufage des cercles verticaux cfl de mesurer la 
hauteur des aflres & leur diflancc au zéoic, qui 
fe comptent fur ccs ccrc^s mêmes , & de mefurcr 
les a{imuts St les amplitudes ortive» & occafcs par 
la diflance de ccs cercles au méridien , &c. 

Le premier vertical efl celui qui coupe per- 
pendiculairement le méridien \ il pafle par les 
points d’orient & d’occident. # 

Le vertical du foleil cfl celui qui pafle par le 
centre du foleil au moment d une obfervation. 
Il fert dans U Gnomonique pour trouver la dé- 
ciinaifon du pian fur lequel on veut tracer un 
cadran. .. 

La ligne verticale , ou ligne i-plomb ett celle 
qui va du zénit au nadir & qui fe dirige vers le 
centre de U terre, ou perpendiculairement à la 
fur face. Flic cfl marquée par un fil auquel on fuf- 
pend un poids . r 

Cad* au v o tic al , cfl un cadran folairc fait »ur 
un plan vertical ou perpendiculaire à I horizon. 

On l’appelle de plus oriental ou occidental , 
ou méridional t où feptentricnal % s il fc trouve 
expofé direélcmcnt à l’un des quatre points cardi- 
naux, Grc. * 

Si le plan du cadran n’cfl pas exactement 
vertical , on dit qu’il efl incline . 

Le point vertical en Agronomie , cfl la môme 
chofe que le zénit. 

Un aflre cfl vertical , lorfqu il pafle au zénit 

d’un lieu. -ai 

La lig ne verticale dans la Cnomoniijue , elt la 
ligne qui marque la fcétion du plan du cadran, 
j & d’un cercle vertical , c’efl-à-dirc , d'un plan 
perpendiculaire à l’horizon. 

Pour tracer cette ligne fur un plan quelcon- 
que , la meilleure manière tfl de laifler pendre 
un fil à plomb auprès du plan , & de marquer 
I deux point? de fon ombre fur le plan donné ; 
ensuite tirer une ligne par ces deux points, r oyrç 
Cad a au. [D. L.) 

V I B 

VIBRATION , f. f- en Mèchanique , cfl le 
mouvement régulier & réciproque d un corps , 
par exemple d’un pendule , qui S tant fufpendtt 
en liberté, balance tantôt d on côté, tantôt d un 
autre. 

Si on éloigne le *ds d’un pendule de fon 
repos, il retombe par fa pefantcur avec la 
vltcffe qu'il a acquifc , il monte de l'autre côré 
jufqti’à la même hauteur, d'où fa ptTantctir le 
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ftif retomber encore , & ainfi de fuite. Voyet 
Pendule. 

Les autres méchanicicns (ê fervent du mot 
ofiillation , au lieu de vthrji'0'1 , quand il s fi 
qnefiion d'un pendule , & confit ryent plus vo 
lomiers celui «le vibration , quand lu mouvement 
rCciproqne efl produit par l’étafliciié. l'oyez Os- 
cillation. 

Les vibrations du métré pendule font toutes 
a-peu-près ifochrones , c'tfl-à-dire , fc font en des 
tetns égaux , dn-moins fous le même climat-, car 
du côté de l’équateur, on trous e quelles font 
un peu plus lentes. Voyt\ Pendule. 

Les vibrations d'un pendule plus long, durent 
pl«c> de teins que celle d'un plus court , St cette 
différence efl en raifon foudoublte de leurs lon- 
gueurs. Ainfi , un pendule do trois pieds de long , 
fera dix vibrations , tandis qu’un autre de neuf 
pouces de longueur en fera vingt; car les lon- 
gujjprs de ces deux pendules font entr'elles comme 
Jopouces à «> pouces, c’efl-à-dire, comme 4 à 1, 
“ la raifon foudoublée de ces longueurs , ou ce 
qui efl la même chofe , le rapport des racines 
quarrées efl celui de 1 it 1 ; donc les rennes des 
vibrations feront comme i efl à 1 , ainfi l« pre- 
mier pen«ftlc mettra une fois plus de tetns que 
le fécond à faire une vibration ; par conféqncrr 
il ne fera que 10 vibrations tandis que i’autre 
en fera 10. 

On exprime la même chofe d’une autre manière, 
en difant que le nombre des vibrations des pcndtflcs 
dans un tetns donné, efl en raifon réciproque fou- 
doublée de leurs longueurs. Ainfi , dans l'exemple 
précédent, le nombre des vibrations du premier 
pendule , dans un certain term efl au nombre des 
vibration t du fécond pendule dans le même tems , 
comme 1 efl i i, c'efl-à-dire , comme la racine de 
neuf longueurs du fécond pendule , efl à la racine 
de longueurs du premier pendule. 

M. Mouton, prêtre de Lyon, a fait un traité 
pour montrer qu’au moyen du nombre connu 
des vibrations d un pendule donné dans un cer- 
tain tcrm , on pourroit établir par-tout le monde 
une mefure commune , A fixer les différentes 
mefures qui font en ulage parmi nous , de ma- 
nière qif on pourroit les recouvrer fi, parhafard, 
il arrivent un tems où elles lu il. n r perdue 4 , comme 
il efl arrivé à la plupart des anciemui mefures , 
que nous neconnoiffons que parconjeéiure. Voyez 
Mciuai. 

On fie ferr auffi du mot de vibration ptfltr expri- 
mer en général tout mouvement d’un corps qui va 
alternativement en fcn> contraire: par exemple, 
une corde i boyau tendue , étant frappée avec 
un archtt, fait des vibrations ; le rvfuirt fpirat 
des montres fait des vibrations , (te. En général 
tout corps fart des vibrations , lorsqu'il efl éloigné 
pat quelque agent d'un point où il efl retenu en 
trepos par quelque autre agent : car quand le 
corps cil éloigné de fon point de repos, l’adion 
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du premier agent tend à l’y faire revenir ; A quand 
il efl arrivé i ce point de repos, la vlreffe qu’il 
a aqquife , le fiait palier au-delà, jufqn’à ce que 
l’adion réitérée du premier agent , lui a t fiait 
perdre route fa vlreffe , api ès quoi il revient à 
fnn point de repos, repaire au-delà de cesnéma 
point , en verni de la viteffe qu’il a acquife pour 
y revenir enfuite , & ainfi de fuite , de manière 
que , fans la réfillance de l'air A les frortemcm , 
ces vibrations , ou ces allées & venues alternatives 
dureroient toujours. 

Les vibrations d’une corde tendue , ou d’un ref- 
fort, viennent de fon élaflicité. Les vibrations^ de 
la même corde également tendue , quoique d'une 
longueur inégale , font ifocroncs , cefl-à-dire , fe 
font en des tems égaux , A les quarrés des rems 
des vibrations, font enrr 'eux en raifon inverfe des 
puiffanecs par lefquclles elles font également ren- 
dues. Voyn Corde , Elasticité, Sx. 

Les vibrations d’un reffort font auffi propor- 
tionelles aux puiffanecs par kfqueUes il efl bandé; 
elles fuivent les mêmes loix que celle de la corde 
A du pendule, A par conféquent font ifocronei. 
Voyt{ Ressort. 

VIERGE, [Afinn.) fixième figne du zodiaque. 
La conflcUarïon du même nom efl appellée auffi 
Ct'r'ct , Jfis , Erigone , la Fortune, la Conçoit , 
Ajlrei , Thémis , Atergatit , Thr/pia. Les anciens 
ne font point d’accord fur l’origine du nom de 
cette conflellation. Au refle, comme Cérès étoit 
prife pour la déeffe des moiffons, de la juflicc 
& des loix, rien n’empêcbe qu'on ne la regarde 
comme étant celle que les aftronomcs grec- ont 
prétendu déifier, & comme l’Aflréc qui tenoit la 
balance. 

M. Dnpuis le regarde comme le ligne ou le 
fymbole hyérogliphique des moiffons quelle an- 
nonça autrefois. On lui met encore un épi dans 
la main. Les anciennes fphires repréfemoient un 
enfant nouveau-oé entre les mains de la vierge 
fon afeenfion à minuit fixa loog-tems le folllice 
d’hiver 81 la naiffancc du ttms A de l’année folaire. 
Le mal étoit entré dans le monde lorfqu’Aflrée 
étoit retournée dans le ciel ; cette fable a pu être 
faite dans le tems 011 la balance occupait l'équi- 
noxe d’automne. - Cétoit alors l'afccnfîon de la 
vierge qui gnnonçoit le partage du foleil dans les 
lignes inférieurs , c'efkVdire , fttivani l’ancienne 
allégorie , la naiffance du mal. 

Cette conflellation a 1 10 étoiles dans le catalo- 
gue britannique. (D. L.) 

VINDAS , f. m. ( Mich .) nefliiurechafe qu’un 
tour ou treuil, dont taxe cil perpendiculaire à 
l'horizon. On l’appelle aui riment eabtfian. Voyn 
Treuil A Cabestan. (O) 

I VINGT , mot inJiclnablc , ( A rut mit. ) sombra 
pair, coœpofé de deux fois dix , ou dix fois deux, 
ou de quatre f ùscinq, ou de cinq foi. quatre. Vi à 
1 tn chiffre arabe s'exprime en polam un zcio après 

Xij 
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un deux , comme il fc voir par ces «Jeu* caractères 
(ic). En chiffre romain, il s'écrit al nii (XX ), flt 
en chiffre françoi», de compte ou de finance^ de 
cette manière ( xx ). Pour mettre vtnf t pour cent en 
écriture mercantille abrégée, il faut l'écrire tic la 
forte ( 10 pour * (D.J.) 

VINGTIEME, ( Arithmétique ) en fait de frac- 
tions ou nombre rompus , un viugtilme fc marque 
ainfi fj! ; ) ; or, dit aufli trois vingtièmes , cinq ving- 
tiimr i,lcpt vingticmej, un vingt & unième, un vingt- 
rroifième, un vingt-cinquième. Ce. St toutes tes 
différentes fractions fc marquent de cette manière 
T* î* ï» Î7 TJ TT* 

L e vingtième de 10 fols efl un fol , quiefl une des 
parties aliefuotes tic la livre tournois , & dix deniers 
cd un vingt-quatrième de vingt fols, quiefl rulfi une 
des panies aiiquoics de la livre tournois. [ D. J.) 

VIS, la vit (fg. tiç), cfl un cylindre droit 
amour duquel s'enveloppe ou s'entortille fptta- 
Icpient un folidc qui a , Clivant fa groffeur , la 
forme d'un prifme parallélegrammique ou tiian- 
gttisite.' L’une des faces parallélogramtniques de 
ce folidc ‘applique fur la furfaee convexe du 
cylindre ; & fi l’on conçoit que ce miine folide 
cfl comjofé, dans le fens «le fa longueur, d’imc 
infinité de fitets parallèles emr’cux , tous ccs 
filets, en s’entortillant autour du cylindre, 1 
différentes diflanccs de l’axe CK , forment tics 
angles aigus & égaux enfr’eux , avec des droites 
qui les rencontretoient, & qui (croient parallèle! 
i l’axe CK. 

Le relief fpiral , formé ainfi fur la ftttface du 
C'lindrc, s’appelle filet dt h vit. Nous nous fer- 
x irons du mot Jpire , pour défigner la partie d’un 
filet élémentaire du prifme, laquelle coirtfpond 
i un tour fur le cvlindre. La diflance AB qu’il y a 
parallèlement à l’axe CK, entre deux fpites cor- 
rcfpondames, fe nomme hauteur Ju pat de Ja vis , 
ou Amplement , pas dt la vis. Il cfl clair que 
tous les pas de la vis font égaux entr’eux. 

La vis entre dans une pièce MK qu’on nomme 
ter ou. Cette pièce doit donc être creufée imé- 
lictirement dune quantité égale & fcmbiable au 
filet de la vis, en forte que l’écrou peut être re- 
gardé comme le moule du filet de la vis. 

On emploie la vis St fon écrou pour comprimer 
les corps , quelquefois aulfi pour élever des poids. 
L'effet revient au même dans les deux ca«. La 
ptiiffancc Q qui meut la machine, efl appliquée 
O'dinairemcnt il une barre qui traverfe la vis , ou 
l’écrou - , St l'une de ccs detyt pièces cfl mobile, 
tandis que l’autreell immobile. Comme la puiffance 
agit toujours de la même manière , foit que la 
vit foit fixe 8t l’écrou mobile , ou la vit mobile St 
l’écrou fixe , il fuffit ici de conüdérer l’un de ces 
deux cas. 

Je fuppofe que la vis foit fixe & l'écrou mo- 
bile; & pour établir clairement l'état de la queflion, 
je regarde la vis comme verticale , St l'écrou comme 


VIS 

chargé d'un poids P qu'il feut élever» à faide de 
la puiffance 0, qui agir perpendiculairement à 
l'extrémité de la barre CQ , & dans an plan per- 
pendiculaire à l'ate de Ta vis. Il s'agit de trou- 
ver le rappor; de la puiffance Q au poids P . On 
peut comprendre dans ce poids celui de l'ccrdu. 

Le poids P étant foutenu par les filet» de la 
vit, nous pouvons le décompofer en une infinité 
de petits poids diflribués fur les differents points 
des filets de la vis , aux endroits oi't ccs filets 
font touches par les points corrcfpondants des 
filets de l'écrou. Rcpréfcntons-nou» la courbe 
fpirale que forme chaque filet élémentaire du 
prifme générateur , comme partagée en une in- 
finité d’éléments, par des plans horizontaux. H 
cfl clair que ccs éléroem pourront être regardés 
comme de petites lignes droites , OU de petits 
plans inclinés dont 1 angle d'inclinailon confiante 
avec l'horizon efl le complément de celui que 
chaque filet élémentaire du ptifmc forme 
une ligne droite parallèle à l'axe du cylindre. Soit p 
l'un des poids élémentaires dans lefquek le poids P 
a été décompofé*, & concevons d'abord que ce pe- 
tit poids p cfl retenu en équilibre fur l'un des puits 
plans incliné» dont nous venons de parler , au 
moyen d’une puiffance r, parallèle à Ht bafe , ou 
tangente en p à la circonférence qui a Cp pour 
rayon. En nommant b la hafe du plan incliné, A fa 
hauteur , on aura p * r JJ b * A. Or, il efl évident 
qu’à on pas de li vis répond une infinité de plans 
inclinés, & que la fomme de leurs bafes cfl égale 
à * cire , éjp , tandis que la fomme de leurs hauteurs 
efl le pas même AB de la vis. Donc , puifque 
tous ces plans font également inclinés > on aura 
b l A II arc . Cp l AB, & par conléqucnt aufli » 
Pi ri: cire. Cpl AB. • , .. 

Maintenant , au lieu de fuppofer que le poids p 
efl foutenu par la puiffance r, imaginons que la 
puiffance {J ayant été décoinpoféc en une infinité 
de puiffances ç, qui lui font parallèles , & qui 
font appliquées en Ç, l’une de ces puiffances 
élémentaires q retient Je co*p> p , au moyen d’un 
IcvieréjoÇqui empêche le corps de gliffcr. Les deux 
puiffances r & ç, dont chacune en particulier 
fait équilibre au poids p , peuvent être regardées 
comme appliquées aux point» p , (> , du levier 
CpQ , dont le point d'appui cfl dans I axe de la vis, 
amour duquel la rotation tend à fe faire. Ainfi, 
puifque ces puiffances fc contrebalanceroicnt mu- 
tuellement , fi elles a;iffoicnr en fens contraire , on 
aura r l^ ; ■ CQ * Cp ; ou bien , r * q 1 1 cite. CQ : 
cire . Cp. Multipliant cette proportion par la pré* 
cedente p : r cire. Cp: AB t on trouvera, p : 
q :: cire . CQ : AB ; c’eft* à-dire , que chaque poids 
élémentaire du poids P , efl A chaque pniliance 
élémentaire cor rcfpond ante de la puiffance Q > 


• Cette exprefiion abrégée erre., mite au-devant 
d’une ligne , défigne la circonférence qui a cette ligna 
pour rayon. 
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tfons le rapport confiant de la circonférence qni 
a pour rayon la diflance du point d'application de 
la puifTance à l’axe de la vis , à la hauteur du 
pas de la vis. Donc , U poids P efi à la puijfancc Q , 
comme la circonférence du cercle qui a pour rayon 
la difiance du point d’application de la puijfance 
À l’axe de la vis , tfi à la hauteur du pas de la 
vis. 

On voit par-là que, dans le fimple étai d'éqiii- 
libre, le poids en plus grand que la puifTance, 
dans le rapport de c ire. L'Q à A B. Mais lorfquc 
la machine pafTe du repos au mouvement, il cil 
clair que le poids ne s'élève que de la quanttié AU, 
tandis que la puifTance parcourt horizontalement 
un efpace égal à cire. CQ ; on perd donc alors 
en rem, ce qu’on gagne en force. 

La mémo proportion P : Q ~ cire. CÇl'.AB, 
fait vpir que la hautqtir du pas de la vis dimi- 
nuant , la puifTance doit diminuer aufli , tout 
reflani d’ailleurs le mémo. Ainfi, une même vis 
comprime avec dàuiant plus d'cfTort, ou élève 
un poids d’autant plus grand, que la hauteur de Ton 
pas cft plus petite. 

Si la vis, toujours fixe, droit inclinée, il fau- 
drait .décompofer le poids à élever, en deux forces, 
l’une perpendiculaire à Taxe de la vis , l'autre 
dirigée fuivant cet axe. La première ferait dé- 
truite par l’appui qui foutienr la vis, St devrait 
être négligée ; la féconde ferait la feule qui fut 
contrebalancée par la puitlancc que je fuppclfe 
toujours agir dans un plan perpendiculaire 9 
l'axe , 3 c devoir lui être comparée de la même 
maniéré que le poids P a été comparé à la 
puifTance Q. Comme on connolt le rapport de 
la partie du poids, qui agit fuivant l’axe, à ce 
poids, l’angle que I axe de la vis avec l’ho- 
tifon étant donné, il s'enfuit qu’on eonnoitra aufli 
le rapport du poids à élever, à 1a puiflàncc. 

11 arrive quelquefois que la puifTince tire 
obliquement par rapport à un plan perpendi- 
culaire à Taxe de la vis. Alors elle le déetmpofe 
en deux autres forces, l’une parallèle à l'axe, 
l'autre dirigée dans un plan perpendiculaire à 
cet axe. Ces deux forces feront connues, puiTqu’on 
ell cenfé connoitre la quantité & la direélion de la 
puifTance. La première force s’ajoute à l'effort 
que la vis doit foutenir dans le fens de Ton axe, 
ou bien s’en retranche , félon que la puifTance 
lire de haut en bas , on de bas en haut -, 3 c 
la fécondé fait équilibre à l’effort rvfultam 
fuivant Taxe, de la même manière que la puifTance 
Q fai» équilibre au poids P , dans le cas pré- 
cédent. En établifTam la proporrion que cet équi- 
libre demande, 3 c faifani le produit des extrêmes 
& celui des moyens, on parviendra à une équation 
du premier degré; d’où l’on tirera le rapport 
du poids , à la puifTance primitive. Je ne dé- 
veloppe pas ce calcul en détiïl , parce qu’il cl) 
facile, 3 c que d'ailleurs il n'tfl pas d'un grand 
ufage dans la pratique. 
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L’aélion de la vis ne fe tranfmet pas toujours 
immédiatement au poids qu’il faut élever, ou en 
général à la réfiftance qu'il faut vaincre. Par 
exemple, la figure 117 repréfenre une machine 
dans laquelle le filet d'une vis engrène avec une 
rcqje dentée garnie d'un tambour T, autour 
duquel s’enveloppe un: corde qui fondent le 
poids P. Une puifTance Q appliquée à la ma- 
nivelle M empêche le poids de defeeudre. 

Le tembour T pourrait porter lui -même une 
fécondé vis dont le filet engrenât avec une fécondé 
roue demie , garnie d'un fécond tambour qui 
foAtint un poids , ou qui portât une troifième 
vis , ainfi du fuite. Quand on aura trouvé le 
rapport du poids P a la puifTance Q , pour la 
fit- 117, on appliquera fans peine les mêmes rai- 
fonmmen* aux autres cas. 

On appelle ces fortes devis, qui s’engrènent 
avec des roues dentées , vis fans fia , parce 
que l’engrenage n’a pas de fin , dt demeure toujours 
1: même, tant que la machine tourne. 

Cherchons le rapport du poids P à la puifTance ® 

Q [fig. 117). Toui le fyllème étant fuppofé en 
équilibre, il efl évident que le poid, efl con- 
trebalancé immédiatement par la réfiftance qn: 
le filet de la vis oppofe en A à la dent de la 
roue, fuivant la direélion kg perpendiculaire au 
rayon CA , ou parallèle à Taxe de la vis. Ainfi, 
en nommant A cette réfiftance , & la regardant 
comme une force appliquée à la roue d’un tour, 

3 c en équilibre avec le poids P, on aura P; A :: 

CA ; Cd. 

De même que le filet de la vis ponde la dent de 
la roue fuivant la direélion Kg , ce filet cft repoufiï 
à Ton tour fuivant la direélion .contraire Ai , 3 t 
avec la même force , par la dent de la roue. 

Cette dernière force peut être regardée comme 
un poids qui agit parallèlement à Taxe de la vis, 

& qui cft en équilibre avec la puifTance Q. Par 
coRtéqucnt, ê; étant la hauteur du pas de la vis, 
on aura A : Q:: cire. EM :Aq. 

Multipliant ces deux proportions par ordre 
il viendra , P: Q :: Ch cire. EM : Cd.Aq. Ainfi , U 
poids efi h la p ui [faner , comme le produit du 
rayon de la roue , par la circonférence que décrit (a 
manivelle , efi au produit du rayon du cylindre , 
par la hauteur du pas de la vis. 

Visu’Archimkde ou Pompe spirale, (Mec.) 
c’cfl une machine propre à l’élévation des eaux , 
inventée par Archimède. KoytqPoxt te 4 Spirale. 

La defeription fuivame en fera connohre la 
flruélurc. C’cft un tube ou canal creux qui 
tourne autour d’un cylindre AB (pi. Hydrauuq. 
fig. 1 . ) , de même que le cordon fpiral dans 
la vit ordinaire, que l’on a décrite ci-deflus. Le 
cylindre efl incliné à l'horizon fous un angle d’en- 
v iron 45 degrés. L’orificc du canal B cft plongé 
dans l'eau. Si par le moyen d’une manivelle on 
fait tourner la vis , l’eau s’élèvera dans le nib« 
fpiral , fit enfin fe déchargera en A ; 3 c l'invention 
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de certc machine cil (i fimple & fi heurci r e, que 
• vau marte dans le tub.- fpiril par fa tenlc pefan- 
tenr. En effet lorfqn’on tourne le cylindre, l’eau 
defeend le long du tuyau , parce qu'elle s y trouve 
comme fur un plan incliné. 

Cette machine i(l fort propre à élever une 
grande quantité deait avec une très-petite force ; 
c’eti pourquoi elle peut être utile pour vuider des 
lacs,™ des étangs. 

■> *7 l>< ; *' M ou P°ntpe ne fuffir pas , quand 

il ï agit d’élever I eau i ur.e hautenr confidérable , 
parce que cette vit étant néccffairement inclinée , 
ne peut porter liait i une grande élévation fans 
devenir elle-même fort longue & par-là trés-pc- 
fanre, & fans con ir les rifquet de le courber & 
de perdre fon équilibre; mais alors on peut, avec 
une féconde pompe , élever l’eau qu’une première 
a fournie , & ainli de fuite. 

M. Daniel Bernoulli, dans la fcélion neuvième 
defon hydrodynamique , a donné une théorie aflez 
étendue de la vis d'Archimède & des effets quelle 
peut produire. 

Vis sans tin, ( Mtck. ) Voy<{ le mot vit 
ci-deffus. 

VISION. Voy t { le Diâionnairt de Phypçue. 

VISUEL, ad j. ( Ope.) fe dit de ce qui appar- 
tient à la la vue ou à la faculté de voir. 

Us rayons vifie/s font des lignes de lumière 
qu’on'imagirc venir de l'objet julque dans l’œil, 
tes rayons vi fuels font des lignes droites, car 
I expérience prouve qu’on ne fauroit voir un objet 
dès qu’il y a , entre cet objet & l'œil , quelque 
corps opaque qui empêche les rayons de venir i 
nos yeux ; & c et! en quoi la propagation de la 
luqucre diffère de celle du fon , car le fon fe tranf- 
met jufqu'à l'oreille par toutes fortes de lignes, 
droites ou combes, dt malgré toutes fortes d'obf- 
tacles. Voyt\ Raton. 

P oint vifutl , m Ptrfpedivc , efi un point fur la 
ligne horizontale, & dans iequtlles rayons vifutls 
s'unifient, Kqjre( Point (/ Perspective. 

VITESSE , f. f, ( Me ch. ) atfcélien du morne 
ment, pat laquelle un corps et! capable de parcourir 
un certain elpacetn un certain tenu. Voye\ Mou- 
vement. 

Leibnitz, Bernoulli , Wolfiiis , fit les autres 
pariifans da forces vives, prétendent qu’on doit 
tflimer la force d’un corps en mouvement, par 
le produit de fa mzffe & par le quar'édefa vit-ffe; 
ceux qui n'ont pas admis le fcntiinem de cesfavans, 
veulent que la lorce ne doit autre chofe que la 
quantité de mouvement , ou le produit de la 
0 >a fie par la vitcjft. Kojq Forces vives. 

La viteffe uniforme efi celle qui fait parcourir 
au mobile des effaces égaux en lents égaux. Yaye\ 
L'NtroRHE. Il n'y a qu'un cfpacc qui ne feroit 
aucune réiifiancc, dans lequel un mouvement par- 
faitement unifutmc pût s’exécuter, de même qu'il 
n’y a qu'un tel elpacc dqns lequel uu mouvement 
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perpétuel fût poffiblc; car dans cet efpiee, il ne fe 
pourroit rien rtnenneer qui pût a 'Célem on r. - 
tarder le mouvement des corps. L'inégalité ou la 
non uniformité de tous les mouvement que nous 
connoiffons, cft une démerifiration conttele mou- 
vement perpétuel méchanique, que tant de gens 
ont cherché; il efi impofftble, vu les pertes con- 
tinuelles de forces que font les corps en mouve- 
ment, par la réfiflance dsi milieux dans Lfqncli 
ils fe meuvent , le frottement de leur» parties , fcc. 
Ainli, afin qu’un mouvement perpétuel mécha- 
nique pût s’exécuter," il fàudroit trouver un corps 
m fût exempt de frottement . on qui eût reçu 
u Créateur une force infinie, par laquelle il lur- 
tnontàt des réfiftances à tous ttiomens répétées. Au 
relie, quoiqu’à parler exaélement, il n’y ait point 
de mouvement parfaitement uniforme , cependant 
lorfqu'un corps fe mcitr dans un cfpace qui ne 
réfifle pas fenûblemcnt , & que ce corps ne reçoit 
ni accélération ni retardement fenfible, on con- 
fidère fon mouvement comme s’il étoit patfaite- 
ment uniforme. M. Formey. 

La viitffe efi confidérée ou comme abfolue , ou 
comme relative ; la définition que nous avons 
donnée convient à la vitcjfe fimple ou abfolue, 
celle par laquelle un certain cfpacc efi partout u 
en un certain tems. 

La vtsejfe propre ou abfolna d’un corps , efi 
1# rapport de i'efpace qu'il parcourt , & du tems 
Maris lequel il fe meut. La viteffe refpeclivc efi 
celle avec laquelle deux corps s’approchent ou 
s’éloignent l'un de l'autre d’un certain cfpace 
dans un tems déterminé , quelques fuient leurs 
vUeffes abfolues. Ainfi , la viteffe abfolue cfl quel- 
que cliofc de pofitif; mais la viteffe refp.ctive 
n’efi qu’une fimple comparaifon que l’efprit fait 
de deux corps, félon qu'ils s’approchent ou s'éloi- 
gnent plus l’un de l’autre. M. Formey. 

Li viteffe avec laquelle deux corps s’éloignent ou 
s'approchent l’un de l’autre , efi leur viteffe rela- 
tive ou rcfpcélive , foit que chacun de ces corps 
foit en mouvement , foit qu'il n’y en ait qu’un 
fcul. Quoiqu’un corps foit en repos , on peut le 
regarder comme ayant une viteffe relative par rap- 
port à un autre corps fuppofé en mouvement ; fi 
deux corps, en une freonde , fe trouvent plus 
proches qu’ils n’étoiem do deux piés, leur viteffe 
rcfpeélive fera double de celle qu’auroient deux 
corps qui n’auroient fait, dans le même tems, 
qu’un pié l’un vers l’autre, le mouvement étant 
fuppofé uniforme, * 

Une viteffe non uniforme efi celle qui reçoit 
quelque atigmtfntation ou quelque diminution : un 
corps a une viteffe accélérée , lorfque quelque nou- 
velle force agit fur lui , & augmente fa viteffe. 
Il faut , pour cct effet, que la nouvelle f<»ce qui 
agit fur lui, agiffe en tout ou en parue dans la 
direélion fuivant laquelle le corps fe meut déjà. 

La viitffe d’un corps çft retardée , lorfque quel* 
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«u* force oppofée 1 la Tienne lui ôte une partie 
« fa vitejfe. 

La vitejfe d'un corps eft également ou inégale- 
ment accélérée, félon que la nouvelle force qni 
agit fur lui , y agit également ou inégalement 
en tems égal; & elle eft également ou inégale- 
ment! retardée, félon que les pertes qn'il fait font 
égales ou inégales en tems égaux. 

Viujfe des corps parccurans des lignes courtes. 
Suivant le fjftème de Galilée fur la chùte des 
corps , fyflême reçu aujourd'hui de tout le monde , 
la viteffe d'un corps qui tombe verticalement , cfl 
à chaque itiomem de fa chûie , proportionnelle 
il la racine de ia hauteur d'où il ett tombé. Après 
que Galilée eut découvert cette propofîtion, il 
reconnut que fi le corps lomboit le long d’un 
plan incliné, la vitejfe feroit la même que s’il 
étoit tombé par la verticale qui mefure fa hau- 
teur, & il étendit la même concltifion jufqu'i 
l'affcmblage de pluficurs plans inclinés qui le- 
toiert enrreux (les angles quelconques, en pré- 
tendant toujours que la vitejfe , à la tin de la 
chûte faite le long de ces différent plans, devoir 
être la même que s'il étoit tombé verticalement 
de la même hauteur. 

Cette dernière conclufion a été admife par tous 
les Mathématiciens, jufqu’cn 1691, que M. Vari- 
gnon en démontra la fàufleté, en failanr remarquer 
que le corps qui vient de parcourir le premier plan 
incliné , « qui arrive fur le fécond , le frappe 
avec une parrie de la vitejje e\ ui fe trouve perdue, 
& I empêche par conféquem d’être dans le mime 
cas que s’il émit tombé par un fenl plan incliné, 
qui r. 'aurait poi^eu de pli. M. Varignon, après 
avoir relevé cette erreur , éclaircir la matière de 
manière à empêcher qu’on ne tombât dans l'er- 
reur oppnfic, & à laquelle on étoir porté tout 
naturellement, qui étoit de croire que la chine 
d'un corps le long d’une ligne courbe ; c'cfl-à- 
dire , le long d’une infinité de pians imlinés, ne 
pouvoir pas non plus produire de- vitrjfcs égales 
i ceilt- d'un corps qui feroir tombé vertical 1 ment 
de la même hauteur. Pour montrer la différence 
de ces deux cas , il fit voir que quand les plans 
incliné- font enfmble des anales infiniment petits, 
ainfi qu'il arrive dans les courbes , la vitejfe perdue 
i chacun de ces angl-s, cfl un infiniment petit du 
fécond ordre, tn forte qu’après une infinité de ces 
chines ; c'cfl-fi-dirc, apès la chûte entière par 
la combe, la vitejfe perdue n'cfl plus qu’un in- 
finiment petit du ptemter ordre , qu on pont rié- 
glûer, par cenféquent, auprès d’une vitejfe finie : 
on peut voir auffr, fur ce fujet , noire- rassi de 
dj nam eue , première pa tte , vers la fin. 

De même qu’une équannn cnrre deux variables , 
peur exprimer une courbe quelconque , dont les 
co-ordonnées font les variables de cette équation : 
on peut exprimer aulTt par les variable- d'ure 
équation , In dsrérctîtci vitejfe s que deux forces 
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produiroient féparément dans un même corps-, & 
fi ces forces font fuppofées agir parallèlement aux 
deux lignes données de pornion , fnr lefqnelles 
on fuppofe prifci ces variables , la courbe ex- 
primée par l’éqiarion fera alors celle que le corps 
décrit, en verra de deux forces combinées cn- 
femble. Si , par exemple , on fuppofe que l’une 
des forces eft la gravité , & que l'autre ne foil 
qu’une première impulfion finie, i laquellene fuc- 
cèdc aucune accél ‘ration , la coutbe avant des 
ordonnées proportionnelles aux racines des abf- 
cifTes', fera une parabole. Koyei Parabole. 

Pour mcfitrcr une vittjfe quelconque, d’une 
manière confiante qui puiffe fervir à la comparer 
à toure autre vit’jfe , on prmd le quotient de 
l'cfpace par le teins , fuppofant que cct efpace 
foit parcouru , en vertu oc cette vitejfe fuppofée 
confiante. Si, par exemple, un corps, avec fa 
vitejfe aéluelle, pouvoir parcourir 80 piés en 40 
fécondes de rem- , on aurait ij, ou 1, pour ex- 
primer fa vitejfe i celle d’un autre corps qui 
feroit 90 piés en 4 fécondés, comme on trou- 
verait, de la même manière, ” ou ) , pour cette 
nouvelle vitejfe; on rcionnoliroit, par ce moyen , 
que le rapport de ces vitejfts eft celui de 1 à f. 

f étant en général l'efpace, & t le tems ,/r cfl 
la vitejfe; pourvu que le mouvement foil uni- 
forme , on peut faire nne ohjeélion aflez fondée 
fur cette mefure de U vitejfe : on dira que l’ef- 
pace & le tems font deux quantités hétérogènes, 
qui ne peuvent être comparées, & qu’on n'a point 
une idée claire du quotient / 1; à cela il faut ré- 
ondre que cette exprelfion de la vitejfe ne figni- 
e autre chofe , finon que les vitejfes de deux 
corps font toujours emr'cllcs comme les quotient 
des efpaccs divifes pai les tems, pourvu que I on 
repréfente les cijvaces St les tems par des nombres 
abfiraits qui aient entr’eux le même rapport que 
ces efpaccs & que ces tems. Hyq la fin de l’ar- 
ticle Equation. 

Si le mouvement rfl variable, on le fnppofe 
confiant pendant la dcfçripiion d’une partie infi- 
niment petite df Ac i’efjpacc, & on exprime alors 
la vitejfe par dj\ d t. foycj Mouvement. 

V O I 

VOIE-LACTÉE, (XJlron.) tfpèce de bande 
lumineule qui fait le tout du ciel , coupe l 'éclipti- 
que vers le- deux folllices & s’en écarte de 6 o* 
environ. Sa blancheur eft trè- f-nlible quand il fait 
beau. On l’a appellé cercle de Jitnon, chemin de 
faim Jarqnes, fnfeia , rtjfgium frlis , rona , via 
perejta , cerli cingulum, o-hs iaJ. us ; les Grecs 
l’appellent galaxie r«Mtfi«Xfc>>K, qui vient de >«>«, 
Un ; Les Arabes l'ont appelle-.' aulft- bien que les 
Latins , via laSis. 

Suivant Ovide, c’ril le chemin qui conduit fi 
l'empire & au palais (le Jupiter. 
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Efl via fublimis cerlo manifefia ferma, 

( Lttdea nom en h ah et ) , candore notatilis ïrfi. 
Mac ittr efifuperis a J magni régna tonantis 
Regalcmque detmutn. Mlt.vm. I. l 63 . 

D’autres poètes en rapportoient l’origine à l’em- 
brafement que Phaéron avoir caiife ; au lait de Ju- 
non qn'Hercnle avoir laifi'c tomber de fa bouche. 

Il y en a qui en f.tifoicnt le féjour des âmes des 
héros, comme on le peut voir dans Manitius, qui 
décrit fort au long la fituation 8t la traee.de la 
voieladc'e. 

Aller in adverfum pofitus fuccedit ad Ar 3 os. 

L. IL v. 681. 

Arillote regardoit la voie-la 3 e'e comme un mé- 
téore placé dans la moyenne région. Mais Démo- 
Ct ire , bien pltu ancien , jugea que cette blancheur 
cétcfle devoir être produite par une multitude d’é- 
toiles , trop petites pour être apperçues diflinélc- 
mem ; c’éroit le fentitnent de Manitius, qui après 
avoir raconté les fables des anciens , ajoute plus 
phiiofophiqucmeni : 

An major deetfa fitUarum lutta corona 
Conte ait flammae & crajfo tumlne carJet 
Etfulgorc nittt collata clarior ortie? 

Man. I. 75 g. 

Mais quoique l'on pût dire, avec Manitius, que 
ce font des étoiles fort voilînes les unes des autre', 
bien des alironomes ont penfé que cela n'étoit point 
démontré; on voit, difoicm-ils , avec les télcfcopcs 
des étoiles dans toutes les parties du ciel; une par- 
tie de l'éclat & de la blancheur de la voie.laae'e, 
peut bien provenir de la lumière des petites étoiles 

3 ui s’y trouvent, en effet, par millions ; cepen- 
ant on n’en diliinguc pas allez , elles n’y font pas 
allez rapprochées les unes des autres pour quon 
puiffe artribner uniquement A celles qu'on diflingue 
la blancheur de la voit-ùât'e , fi fcnliblc à la vue 
fimplc. L’on n’ofoit doue affirmer que les étoiles 
fuucnt la feule caul'c de cette blancheur ; je pen- 
fois moi-même qu’il y avoir dans l’immenlité du 
ciel une matière lumtnetife éparfe qui produifoit 
les ncluleufes dont nous avons parle , & qui for- 
moit principalement la blancheur de la yoic-laéh'e ; 
tjtais les obfcnatipns de M.'HetfchcI fur la multi- 
tude immenfe des étoiles qui font dans la vo/c- 
letdte, me perfuade, comme à lui, que c'clj véri- 
tablement la cjr.fe de cette blancheur. Ve>yc{ NÉ- 
acLEUSE. Il y a compté ço,cco étoiles dans un 
efpacc de tç" de long fur 1° île large. 

La vo e-héUt coup: l’écliptique vers les deux 
folflices & s’en écarte d’environ 60 degrés au nord 
Çc au midi. En partant du folfiice d’hiver , où elle 
I deux branches , dont l’une pall'e fur l’arc du 
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fagitaire, elle traverfe l’aigle, la flèche, le evane ; 
le Serpentaire , la tête de Céphée, Calüopée, Per- 
fée, le cocher, les pieds des gémeaux, la licorne, 
le vaiffeau , la croix auflralc , le loup , le (corpion ; 
là, elle le divife en deux parties, dont la plus 
orientale travetfe l’arc du ftg i traire , & l’autre le 
ferpemaire ; elles vont fe réunir dans le cygne. 
(D. L.) 

Voie du soleil, (Afimn.) via regia , ferme 
dont fc font fervi quelques allronumes, pour figni- 
licr l'écliptique , dont le foleil ne fort jamais. Koycj 
Ecliptique. 

VOIL1ERE, f. f. ( Gcom.j c’efl le nom que 
donne Jean Bernoulli à la courbe formée par une 
voile que le vent enfle. 11 a démontré que cette 
Courbe efl la même que la chaînette. Voyt{ Cusl- 
N ette , 6 ' Vejfai Jur la miner uvre des vaifftaux 
de cet illuflrc auteur. 

VOITURE gui mareke feule, (Me'ehaniq ue. ) 
Un profeffeurdu collège de la Trinité de Dublin 
imagina, il y a quelques année, , une voiture qui 
marchoit feule, fans cheval. On voit cette ingé- 
nieufe machine fur la planche II, fig. 4 6 5 de 
M tétanique . 

Sur le milieu de l’eflïeu de devant EP , fig. y; 
cft une lanterne garnie tout amour de fufeaux , fur 
Jefqucls mordent les dents d'une roue horizon- 
tale G , laquelle cfl traverfée par une manivelle 
de fer HL, dont le mouvement fait tourner la 
lanterne & les deux roues de devant. 

Les deux roues de derrière BB, fig. 4 , font 
emboîtées de façon que l'une ne peut tourner fans 
l’auttc ; entre-deux font deux autres petites roues 
Q Q , placées dans un caiffun tui cfl derrière la 
chaifc ; ■au-dcfTus cfl un roulera PP , attaché à 
l'impériale , lequel traverfe une poulie R , far 
laquelle pafle une corde , dont les extrémités 
font attachées à deux planches S T. Sur ces deux 
planches font deux plaques de fer qui mordent 
dans les deux petites roues Ç> Q , & les font 
tourner. 

Voici le moyen qu'on emploie pour faire mar- 
cher cette voiture celui qui efl dedans fe fallu de 
la manivelle pour la diriger , tandis qu’un autre 
qui cfl fur le fiège , pefant alternativement fur des 
planches qui font derrière, fait qtt£ les plaques 
qu’elles portent mordent dans les petites roues , 
St fait tourner les grandes plus ou moins vite, 
félon le plus ou le moins de mouvement qu’il 
leur imprime avec les pieds- (Cet article efi ctri 
des journaux anglais , traduit par V.) 

VotTUkE eu C11A15B ROULANTE , avec laù 
quelle tm homme qui a perdu l’ttfâge de fies jambes , 
peut fe mener J'oi-mcmt fans cheval fur les grands 
chemins , ( Meehar.ique. ) L’auteur de cette ma- 
chine ingéniculc , M. Brodier , qu’une infirmité 
avoit privé , d’aflez bonne heure , de l'ufage de 
fes jambes , a occupé le loifir forcé de fa fituation 
i l'étude des Mathématiques, qui lui ont rendu, 

poux 
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ponr aînfi dire , le mouvement progrcfTf dont il 
étoir privé ; comme fa famé étoit très-bonne d’ail- 
leurs, & fes bras trèi-vigoureux, il a conçu le 
ddlcio d'une chaife qu'il pourroit faire mouroir 
avec des manivelles ; il a calculé la force qu'il y 
pourroit employer , ce que les différons frotte- 
ment en poutoient faire perdre, la réliflancc que 
la voiture , chargée de fon poids, éprouveroit 
dans les chemins unis , montant ou defeendans , 
de il a trouvé qu'il lui refloil encore ftiffifamment 
de forces. Il a donc fait exécuter fa voiture avec 
la plus grande attention -, il a fait la plus grande 
partie des mouvement lui-méme, N n’a rien né- 
gligé pour y introduire tous les avantages dont 
une exécution parfaite pouvoii la rendre fufeep- 
tiblc ; suffi n'a-t-il rien eu à rabattre de fon calcul; 
fa machine fupplée parfaitement b l'organe qu’il a 
perdu , & lui rend une grande partie des avan- 
tages dont il fcmbloit devoir être prive pour 
jamais : exemple bien propre i faire voir quelles 
reffources l’étude des Mathématiques & de la Phy- 
iique peut procurer b ceux qui s y appliquent , & 
combien res fciences font dignes de i’attention 8t 
du travail de ceux qui ont reçu , de l’Auteur de 
la nature , un génie propre il y pénétrer. On voit 
■une repréfentation de cette chaife roulante fur la 
flanche I de Me'chanique. 

La figure i préfente les deux grandes roues , qui 
ont 44 pouees de diamètre; le moyeu, qui a fept 
po*ces, dl garni d’un canon de cuivre , & enfuite 
tourné fur fon axe & fur celui des rais, Icfquels 
ont un pouce de groffeur , St des épaulemens à 
chaque bout, ils fons viffés dans le moyeu & 
attachés à la jante avec des vis de fer : cette jante 
cil toute d’une pièce, & les deux bouts font affem- 
blés l’un fur l’autre à queue d’nronjc : le bandage 
efl aulli tout d'une pièce , & tient à la jante avec 
des clous 1 vis St écrou. Les rouleaux ont ;9 
lignes de diamètre & il d’épailfcur, avec des 
paliers de cuivre : les tourillons font placés fur 
les rais 1 égales cl i (lances ; ils font tournés & 
attachés aux rais & fur l’anneau piat avec des 
écrous. 

Le fupporr de l’arbre de la manivelle efl garni 
de deux paliers de cuivre, & fortement attaché 
aux brancards avec des boulons i vh & écrou. Le 
pignon a 7 pouces 4 lignes de rayon vrai , deux 
pouces d’engrénage, a lignes de jcu,& les dents 
4 pouces ic lignes dans leur plus grande largeur ; 
ce pignon efl attaché fur un quarré de l’arbre de 
la manivelle avec deux plaques qui fe croifenc II 
angles droits, 

La petite roue efl conflruiic comme les grandes; 
fa tige perpendiculaire tourne fur un pivot ren- 
verfé, & dans un palier de cuivre place dans une 
pièce de fer, attachée aux points A, a ( fi g. 1 ) , 
de la traverfe du brancard, & i l’eflieu par le 
moyen de la tringle B , b. Au devant des bran- 
cards il y a des étriers de fer , afin de placer le 
brancard pour le cheval , derrière des poignées 

Mathimattquet. lomtlll , 1 ‘ Parfjt, 
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de fer pour pouffer ; A efl un cric , avec f» détente , 
pour lâcher le brancard & le cheval b volonté. 

La fi g. z fait voir l’effteu, qui a 4 pieds de 
long, 14 lignes d’écarriffage au milieu: les liras font 
tournés & ont la figure de cônes tronqués île 8 St 
iï lignes de diamètre, garnis de rondelles de 
fer & de cuivre; il efl encadré deflus les brancards , 

& foutenu par deux plaques de fer , attachées avec 
deux boulons b vis & écrou. Les brancards font 
ceintrés de 4 pouces , ils ont deux pouces de lar- 

f ettr , & 1 pouces & demi d'éoaiffeur; ils font 
iés i la traverfe avec des bouldbs b vis St écrou. 
Les foupentes font attachées fur la fravetfe & fur 
les deux crics, Icfquels font foutenus en l'air par 
une tringle de fer qui fc lève & fe baiffe par le 
moyen d’une charnière. 

La chaife , figure 3 , porte une tige ecimrée , 
fur laquelle il y a un parafol qui s’attache aufli 
au bout des brancards avec des cordons. Cette 
chaife peut s’avancer St fe reculer, elle efl liée i 
vis St écrou fur quatre traverfes qui portent fur 
ces foupentes. Le marche-pied efl attaché par en 
haut i vis , fur une de ces traverfes i au milieu 
de fa longueur, par deux tringles qui tiennent 
b deux autres traverfes. La portion de jame, pour 
empêcher la chaife de fe renverfer, cft arrachée b 
charnière au marche- pied , St elle fe hauffe & f* 
baiffe par le moyen d’un arc de fer qui s’arrête en 
différons points. 

Toute la voiture peut fc démonter; l'inventeur 
s’en cft fervi pendant huit mois & plus , fans que 
rien fc dérangeti , & ce qif peut s ufer à la lon- 
gue, petit aifément fe réparer. kVyrç le tome IV 
des Mémoires prefcnte's a Vaeadânie royale de» 
Sciences de Paris , d’où cet article eft enraie. 

VOLER , s’élever en l’air, b la manière des oi- 
feaux , efl une chofc que les hommes ont temé fou- 
vent , mais fans fuccés ; les promeffes faites encore 
en 1781 dans les journaux , nous engagent à dire 
ici quelque chofe à ce fujer. 

Roger Bacon avait eu l'idée d’un char volant; 
le P. Fabri s’étoit occupé d’un vaiffeau volant anffi 
bien que pluficurs aunes physiciens , dont Georges 
Pafchius indique les noms & les ouvrages dans fes 
Inventa msv. antique , chap. VII, pag. 6 ) 6 , édit, 
de 1700, in- 4.* L’on y trouve aulfi des obferva- 
tions curieufcs fur l’art de voler dans les airs , fur 
ceux qui ont tenté de voter, fur plufieurs auto- 
mates volans , tels que le pigeon de bois d’Archi- 
ras de Tarente, celui du P. Kircker , Jéfuitc : la 
mouche & l’aigle, dont on attribue l'invention au 
célèbre Rcgiomontanus. Cette mouche de fer vola, 
dit-on, fur plufieurs perfonnes b Nuremberg; & 
l’aigle, après être allé au-devant de l'cmpereur 
Charlcs-Quint b une diftance allez conlidérable de 
cette ville, y ramena ce prince. 

Le P. Lana, qui s’étoit fort occupé de mécha- 
nique , emploie tout le chapitre VI' de fon Pro- 
drçmo aU’arte maefira b prouver la pollibililé d’un 
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vaifieau qui iroit en l’air comme le» bateaux vont 
fur l'eau ; ce vaifllau devoit être à mât- i à voile», 
l'auteur en donne la ligure à la Un de fon volume, 
il avoic à la poupe & il la proue deux montans de 
bois portant chacun un °lnbc de cuivre qui devoir 
être exaclcmtnt purgé d air. 

De» inductions tirée» de la pefanteur de l’air 8t 
de la légèreté qu’acquiert un vafe qui en dl purgé, 
perfuadérent au P. Lana que quatre globes dont 
■lannoit fon vaifleau, contrebalançant fufKtioimem 
par leur légèreté le poids de cette machine & de» 
hommes qu'elle rcnletmoit , ce vailTcau monterait 
néccflairtmcM en l'air dès que l’on couperait les 
cables qui le retenoientfur le chantier, quil s’y fou- 
tiendrott & qu’il iroit en l’air autfi facilement que 
les bateaux fur l'eatt. L'auteur ajoute que la théo- 
rie fur laquelle il établit la polTibilité de fon vaif- 
feau ayant été foignculcmcnt examinée par des 
pet Tonnes habiles, elles n’ont trous é aucune erreur 
dans fes calculs. 

Le Prodnmo du P. Lana efl fort difficile à trou- 
ver actuellement-, mais Jcan-Chriflophe Stur- 
mius en a traduit le chapitre entier fur la conflnic- 
tion du vailfi.au volant -, cette traduelion qui , par 
la comparaifon que M. l'abbé de Saint-Léger en a 
faite avec l'original italien, lui a paru cxaéle, cil 
réimprimée dans le livre de Pafchius. 

Cependant il ne faut na beaucoup de calculs 
pour renverfer les idées au P. Lana. L’air efl an 
moins lix cens fois plus léger que l'eau. Ainfi, le 
bateau qui fe fouriendroit dans l’eau devrait être 
non-feulement vide d'air , mai» avoir fix cents fois 
plus de volume pourm même mafTe. Un homme 
a befoin d'occuper environ deux pieds cube» dans 
l'eau pour s’y foutenir ; fuppofons que le hatcau 
pefc feulement autant que I nomme , il faudrait 
qu’il occurlt 4 pieds cubes dans l’eau & 1400 dans 
1 air ; ainfi, il faudrait une chambre qui eût 14 
pieds en tout fens , qu’elle fût vide d'air , dt 
quelle ne pefit pas plus qu’un homme , ce qui efi 
humainement impoflible. Les expériences faites 
depuis quelques années fur l'air on gas inflam- 
mable , ont occafionné une expérience fort fmgu- 
li ère faite le ç juin 1785 par Al. Alontgolficr , A 
Annonay en Vivarais; il a fait conflruire un globe 
de pieds de diamètre , avec de la ioiie montée 
fur une charpente de bois & de fil de fer, enduite 
de papier eolé -, il a raréfié l'air contenu dans 
fon globe, ou dans fon ballon , en faifant brûler 
de la paille mouillée , ou toute autre fubflance , 
& aulh-tot que le globe a été libte , il s’efl élevé 
à perte de vue, à une hauteur qu’on cflimoit çoo 
«u 1000 (oifes; il efl redefeendu 10 minutes après, 
fans doute par 1a condenfation de l’air qui y étoit 
renfermé. Suivant M. Montgolfier , le globe oc- 
cupait l’efpacc d'un volume d’air du poids de 
itç6 livres; mais raréfié il ne pefoit que 1078 
livres & le globe çoo , il y avuit un excès de 
578 livres pour la force avec laquelle le globe 
rendoii à s'élever. 
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Cet excédent de force aurait fuffi ponr éleve» 
plulieurs hommes; mais l’ïmpolDbiiité de fe di- 
riger dans les airs par ce moyen , & le péril tou- 
jours prochain , avec un pareil moyen , rendront 
peut-être cette belle découverte inutile pour le 
projet de voler. 

On a cherché A fuppléer aü volume par le moyen 
du choc des ailes, A la manière des oifeaux. Dans 
le journal desSavans, du 11 décembre 1678, on 
annonçoir une machine pour voler, inventée par 
un lerruricr nommé Befnier. On ajourait : t'm 
« vu dan* Paris un homme qui avott tenté ( in- 
fruélueufemem A ce qu’il parait) de voler; & je 
ne fais pa» le détail de ce fait li , que l’on trou- 
verait peut-être en cherchant dans les mémoire» 
du tems; ce |ourna! , de 1678, termine fon an- 
nonce , en difant , que malgré les chûtes de voleurs 
en l’air , il Je pourrait enfin trouver quelqu'un qui 
ferait plut indujlrieux que ceux qui jujqu alors 
avaient tente Pexperitncr ; après avoir dit que les 
(mut de l’invention rie Befnier pourront peut-ltrt 
devenir nujji prodtgieufet que celle» des premiers 
effaù de la navigation. Depuis ce tcms-lA j’ai oui 
dire fouvem que M. le baron de Bagge avoir volé 
depuis fa maifon , quai Jet Thea'.int , jufqu’au 
milieu de la rivière; mais , après beaucoup d’in- 
formations , je fuis demeuré convaincu que le fait 
n'eit pas vrai. Je le crois d'ailleurs impoflible , A 
raifen de la foibleflc des mufclcs de l'homme, re- 
lativement A la mafle qu'il s’agir d’élever, ? la 
quantité d'air qu’il faudrait frapper , & A la vitefle 
qu’il faudrait donner ai| mouvement des ailes. 

Al. Coulomb, habile ingénieur, aéludlcmcnt 
de l'académie des Sciences , y a lu un mémoire 
en 1780, dans lequel il prouve l’impoffibilité de 
voler. 11 y examine le plus gTand effet qne les 
hommes puflTent produire pendant quelques fé- 
condés , en confidéranr le produit de la vltcffe , 
du tems f St du poids , & en y appliquant les expé- 
riences, il trouve qu’un homme ne peut exercer 
une preffion égale A fon poids , qu’avec nne vlieffe 
de trois pieds par fécondé ; 81 dans les expériences 
que j’ai faites moi-même) je n’ai trouvé que x s 
pieds par fécondé. 

Or , dans les nom elles expériences fur la réûf- 
lance des fluides par M. l’abbé Bodin, (chez Jom- 
bert 1777, p. 171 ), on voit que la réfiflance direéle 
qu’éprouve un plan qui fe meut dans un fluide , 
tfl égale au poids d’une colonne de ce même 
fluide , qui aurait pour bafe le plan frappé , & 
pour hauteur celte dort un corps venant à tom- 
ncr, acquerrait la vltcflc du plan. Donc le pro- 
duit de cette hauteur en pieas par la furfccc du 

f ilan en pieds carrés , & par 70 livres , qui efl 
e poids d’un pied cube d’air, divifé par iîco, 
parce que l’air pèfe 600 fois moins que l’eau , 
donnera la rffiflance qu’éprouveroit le plan des 
ailes en frappant l’air perpendiculairement; il faut, 
pqurqne l’homme ne tombe pas , que cette réfiflance 
foit égale au poids de 1 hémme , que nous fup- 
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fons 140 livret. Il ne s'agit. donc qne de chercher 
a hauteur d'où un corps doit tomber pour ac- 
quérir la v lit (Te qu’un nomme cil capable d'crn- 
V‘<yer en frappant l'air. 

Lexpérrence nom a appris que par la plus 
grande action, un homme ne peut exercer une 
preftion de. 140 livres, même pendant quelques 
întranrs, qu’avec une vîtelTe de deux ou trois pieds 
, ndc > vlrcfle de 5 pieds e(l dùe à une 
chnre de ~rj a de pieds. Car la vltcffe des corps 
graves , dùe à une hauieur de 1 s pieds , efl de 
?o pieds par fécondé , & les vltefles font comme 
Jes racines des hauteurs ; ainfi , 4 une vltcflc de 
î pieds répond une hauteur de -~ï de pied ; donc 
u e point où l’homme exerce fa prelEon étoit le 
même que le centre de réliflance du plan , pour 
qu un homme fe fomint feulement pendant quel- 
ques infiams , il fàudroit que la furfacc de ce 
plan fût de 8coo pieds carrés , ce qui réfulte évi- 
dvnimem de l’équation ^ . f ur f. = 140 liv. 
ni. Coulomb trouve même llcoo pieds. L’homme 
ne ponrroit jamais augmenter la preflion fans 
diminuer fa vlreffe; ainfi, il n’y a aucun bras de 
levier, ni aucune machine, qui puifle augmenter 
cer effet. Mais comme il y aurait nécelfatremcnt 
.' ,en ” & des forces perdues pour relever les 
*"5 S > * plofienrs autres effets 4 déduire de ce 
résultat , M. Coulomb penfc qu'il fàudroit peut- 
être doubler & tripler les ailes. Or il tSI vitible- 
ni nt tinpolfible qu'un itomme puifTe , fans avoir 
o autre point d'appui que lui même, Soutenir & 
rnanrri] vrer des plans d’environ 90 pieds de long, 
c cll-à-dire , plus étendus que les voiles d'un vaif- 
Scauj cela firfHt pour affiner qu’aucune tentative 
ce ce genre ne (aurait réniflu , & qu'il n’y a que 
o« ignorans qui puiffeni l’entreprendre. Les 
oifeaux ont les muldes des ailes beaucoup plus 
fort; à proportion du poids de leur corps , & ils 
peuvent donner 4 leurs ailes une pins grande 
vircITe que celle dont urf homme efl capable 
d après l'expérience; ainfi, l'impoflibilité de fe 
lourenir, en frappant l’air, efl encore pim cer- 
I impolnnilité de s'élever par la légéreié 
Ircviuque des crirps vides d'air. Voyez ie Journal 
des Savans, juin 1782. 

Mai» la découverte dé M. Momgolfier, faite en 
I 7 ”l 1 a luppiéé 4 ce qui nous manquoit , en pro- 
curatu aux hommes le moyen de s'élever par la 
raréfaction de l’air dans un grand ballon , ou par 
le moyen du gas irilammable, qui efl plus léger 
que lair, & qui a la même claflicité. (Ô.L.) 

\ OLUME, f. f. ( Mechan. j c'cfl l’efpace qu’oc- 
cupc un corps, la milfe ; c'cfl la quamiié de raa- 
5 i'I 11 •> contient. Un pié cobe d’or & un pié cube 
de liège font égaux en volume , mais leur maffe efl 
fort différente. 


^ R AI , adj. ( Algèbre ) ; autrefois on entendi 
par rrcine vrair , ce qu'on entend maintenant t 
ratme politise, 4 pu racine faillie , ce qu’ 
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entend par racine négative. Ces exprefbons vicieiife» 
letoicnt introduites, parce qu'on resardoit roal- 
4 -propos les racines appelées fauffe, , comme 
inutiles. 

VE G • 

* ( ‘T°r- ) nom <P*e l’on donne à la 
belle étoile de la lyre. (D. L) 

X I P 

XlPHIAS, ( Afiron. ) Voyez Doxane, 

Y E D 

Yed , nom de la belle étoile 4 l’aile de pégafe 
YERDEGERDIQUE , adj. (Afiron.) armée 
yerJegerJeque , ,ezlegtrd, que , farinée ancienne 
dont les Perles fc font ferais jufqu'i l’an 1089 ou 
TO75, & dont 1 époque étoit Axée à l’an 6x1 de 
J. C. au commencement du règne d'Verdegerd 
rai des Perfcs, & petit-fils de Colroèv. Ce Prince 
efl appeMé , par quelques auteurs , Jc { Jge,Je ou 
Jejaagtr, Voy. Ak.vï* , perfienne, p. 71. 
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v ^ ( Afl-oo. ) nom de la principale 
étoile de fécondé grandeur fur la poitrine de Caf- 
fiopéc. Quelques aflrouomes la connoiflént fous 
le nom ne SehtJtr ou Sckédar. 

7 .ENIT ou ZENITH, f. m. (Afiron.) c’cfl le 
poim du cic! qui répond veriicalcnicnt au-deffus 
de notre tête : on l’appelle vrrtra, c’cfl le point 
de la furface de la Iphère où aboutit la ligne 
menée du centre de la terre par le lieu de l'obier- 
vareur. Cette ligne , prolongée au-deffous, va 
pafTer enfuitc au nadir. Le mot nhit efl arabe 4 
vient dumot/oiu, qui lignifie le point. Dans’ les 
élémens dAflronomic d'Alfergan , il efl appellé 
Jemtras , point d en haut. Il v a amant de renie 
qu il v a de lieux fur la lerrc, d’où l’on peur voir 
le ciel ; & routes les fois qu’on change de lieu on 
change de (en/*. 

Le gCnt efl encore appellé le pôle Je Pktriin, 
parce quil efl diflant de 90 degrés de chacun des 
points de ce grand cercle. Il efl aufli le pôle des 
almicantarats, çefl- 4 -dire, des parallèles 4 l'bo- 
mon. 

Tous les cercles verticaux ou azimuts paffens 
par le {fait. 

Le point diamétralement oppofé au ;emt , efl 
le nadir; c'cfl celui nui répond 4 nos piès perpen- 
diculanemcm ; le nadir efl le { emt de nos antipodes. 
Cela efl vrai du moins dans la fuppofition que la 
terre foit exactement fghêriquc. Mais , comme il 
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j’en faut un ncu quelle ne le foit, on ne petit 
pas dire proprement que notre {/ait & celui de 
nos antipodes foient exactement oppofes ; car 
notre jf'irf ert dans une ligne qui cil perpendicu- 
laire Il la furface de la terre A l'endroit où nous 
femmes. Or , comme la terre n’eft pas alifolumeni 
fphérique , cette ligne perpendiculaire à la fiir- 
ftee de la terre, ne parte pas le centre que lorf- 
qu’on eft fur l'crpiatcur ou aux pôles. Dans tous 
les autres endroits, elle n’y parte pas; lï on la 
prolonge jiifqn'i ce quelle rencontre l'hdmifphàre 
oppofé, le point où elle parviendra , ne fera pas 
diamétralement oppofé au point de notre {tait; 

& de plus elle ne rencontrera pas perpendiculai- 
rement l'hémifphère oppofét 11 y a quelques mi- 
nutes de différence. - 

La dillancc d’un nftre au {/ait , efl le complé- 
ment de fa hauteur fur I horizon : car comme le ! 
liait cil éloigné de 90 degrés de l'horizon , fi on * 
retranche de 90 degrés fa dilUnce d’un artre i 
l’horizon, le refle fera la dillancc de tartre au 
{t'ait. 

On vérifie les inrtrumens d’aflronomie au {/ait. 
Voye{ Quart-de-cercle. 

ZETH L S ( Aflrot, ) Voyn Gemeaux. 

Z O D 

ZODIACALE; lumière \odtacale , eft une 
blancheur lumincufc pointue , que l'on voit après 
k coucher du folcil , ayant fa We vers le fuleil 
& fa direction dans l'écliptique ou à-peu-près. 
Voyt{ les planches d’Aflronamie , fig. 11 ; elle fut 
décom et le 8t ainJi nommée par Dominique Caffini , 
en 1685. 

La lumière {odiacate n’cft autre chofe que 
fathmofphère du folct’. ; c'eft un tluide ou une 
matière tare & tenue, lumineufc par elle-même, 
ou feuleinent éclairée par les rayons du folcil, qui 
environnent le globe de cet aftrc, mais qui ell 
feulement en plus grande abondance & plus éten- 
due autour de fon équateur que par-tout ailleurs. 
Kojq le Traité de Calftni , qui a pour titre : 
Découverte de la lumière cciejle qui parait data le 
jodia^ue. Ce traité fut publié en 1685 dans le 
volume des voyages de I académie des Sriences, 
en d8 pag. in-fol. On trouve un traité complet de 
la lumière {odiaea'e dans le traité de M. de 
Mairan fur l'aurore boréale , dont la lcconde édi- 
tion a paru en 1754. J’ai oui dire à M. de !a 
Caille que dans fon voyage ta Afrique , il avoit 
trouié la lumière {odiaeje très-vilible dans la 
zone torride, où elle s’élève perpendiculairement; 
que le phénomène lut a>oit paru confiant, régu- 
lier St extrêmement apparent. En France on a pîns 
de peine à la voir: le tems le plus commode pour 
bien voir cette lumiéte à Paris , cfl vers la fin de 
février & le et mnicncemenr de mars â 7* ' du 
otr , le crépufcule linilfatit, & le p oint équiooiial 
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tant dans l'horizon^ fi le ciel efl beaa , & 
la lune ne foit pas fur l'horizon , on voit alors la 
lumière \odiacale dirigée le long de l écliptique, 
jufques vers aldebaran , fon axe faifant , avec 
l'horizon, un angle de 64 degrés : fl on la regar- 
doit le matin dans la même faifon , Ton axe ne 
faifant plus qu'un angle de 16 degrés avec l ho- 
rizon, il feroic beaucoup plus difficile de 1 aper- 
cevoir. Cette lumière cfl rarement aulli belle qu on 
la vue à Paris le 16 février 17 6$ depuis ^ 7 \ 
jufqu'à 8* £, & le $ mars 1774 dc P uis 7 \ ) uf “ 
qu'à 9 h . Mcm. 1774, p. } 10. Elle fc temunoit au* 
pléiades. # 

Si l’équateur folaire efl incliné de 7 degrés j 
fur l’écliptique, & la coupe au 10 e degré des 
gémeaux , comme le fuppofoit M. de Mairan , il 
doit être incliné fur l'équateur tcrreflre de 17 dcg. 
10 minutes, & le couper à 15 degrés 16 minures 
du point équinoxial *, de*là il fuit qu’au printems 
la lumière \odtacalc doit être moins oblique fur 
l’horizon qu’en automne 9 & c’eft auffl dans le 
prin rems que Caflini découvrit cette lumière, qui 
avoir été loupçorinée & apperçue par Childrev , 
un peu avant le printems. M. Euler , dans les 
Mémoires de Berlin ponr 1746 » admet , avec 
M. de Mail an , que l'annofpnère du folcil efl la 
caufe de la lumière {oJlacaie. ( D . L • ) 

ZODIAQUE, f. m. (Afbvn.) bande ou zone 
fphérique d’environ 18 degrés de Jargcur , partagée 
eti deux parties égales par l’écliptique, & ternfinée 
par deux cercles , que les planètes ne paflent ja- 
mais dans leurs plus grandes latitudes. Zodiaque 
fignifie auffl l’aflemblage des douze Agnes & des 
douze conftcilaiions que le foleil parcourt chaque 
année. 

Ce mot vient du grec , animal , à caufe des 
figures d’animaux qu’il renferme. D’autres le font 
dériver de i"" , vie , d’après l’»pinion où 1 on 
étoir que les planètes avoient influence fur la vie: 

Le cercle de l’écliptique occupe le milieu du 
lodiique; c’cfl la rouie annuelle du folefl, qui 
ne s'écarte jamais du milieu du \odiaque c eft-à- 
dire , de l’écliptique -, mais les planètes s’en écar- 
tent plus ou moins*, Vénus a jttfqti'à 8 degrés & 
demi de latitude , & peut raêm» s’en éloigner do 
9 degrés. 

Le ipdiaque efl divifé en douze partie? , appel- 
pellées fignes ; & ces Agnes ont les nom* de douze 
conflcllations qui y tépondoient autrefois. Mais 
le mouvement des étoiles d’occident en orient lait 
que les étoiles ne répondent plus aux mêmes 
parties du zodiaque , c’eft ce qu’on appelle lapr*- 
cejffan des équinoxes. Ainfi , il ne faut pas conlon— 
dre les douze Agnes du \odiaque avec les douze 
conflcllations ou l’aflemblagc d’étoiles qui $ Y 
font trouvées il y a deux mille ans, & qui ont laiffié 
aux Agnes les mêmes noms qu'on conferve encore 
aujourd'hui. Mais , ponr diflinguer les Agnes des 
conllellarions qui portent les mêmes noms , 00 
appelle les douze portions égales du \pdiaqut % de 
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JO degrés chacune , à compier du point équinoxial, 
les douze lignes du {odiaque , & en latin , figna 
anaflra ; & les doua» figures qui comprennent les 
étoiles qui y étoient autrefois , mais qui fc font 
avancées d'un ligne, fe nomment les douze conf- 
tellations du \odiaque , en lati n, figna fiellata. On 
a aulfi difiingué le ^,diaque vifitle & fenfible, celui 
des douze conftellations & le {odiaque ratior.el , 
confidéré dans le prunier mobile comme divifé 
en douze points , en partant de l'équinoxe. 

Ainfi , lorfqu’on dit qu'une étoile e!t_ dans tel 
ou tel ligne du {odisque, on n entend pas par-là 
qu’elle elt dans la conllelfaiion qui porte le même 
rom , mais dans la partie du ydiaque qui a gardé 
le nom de cette conflellation. 

Caiîini a appel lé {odiaque des comètes une grande 
bande Cécile , que la plupart des comètes n’avoient 
pas pjlfé jufqu alors. Cette bande étoit btaucoup 
plus large que le loJiaqttc des planètes, & ren- 
fermoitles confie! iations d' Antinous, de P égale, 
d’Andromède , du Taureau , d’Orion, du grand 
Chien , de l’Hydre , du Centauro, du Scorpion 
& du Sagittaire. Mais on a reconnu qu’il n'y a 
point de ^odiaque des comètes , ces corps étant 
indifféremment placés dans U vafie étendue des 
cietix. 

L’origine des noms que portent les douze ftgnes, 
efi de la plus haute antiquité ; on peut voir les 
hypothèfes ingénieufes de Pluche dans fon hiftoirc 
du ciel. 

Macrobe , cherchant les raifons de la dénomi- 
nation donnée aux lignes du Cancer & du Capri- 
corne, jsvoit dit que la première venoit de l’Ecré- 
vifle qui marche à reculon, parce que le foleil, 
arrivé au Cancer, rétrograde & defeend oblique- 
ment-, & que la féconde venoit des Chevreaux, 
qui , en broutant gagnent les hauteurs, parce que 
le foleil , parvenu au Capricorne , commence a 
remonter vers nous. Sur ce plan d’analogie , 
Pluche forma des conjectures fur la dénomina- 
tion des autres lignes, «t il prétendit que les infti- 
Wuteitrs du {odiaque avoient réellement voulu mar- 
quer, la faifon des agneaux, par fe Bélier , à l’é- 
quinoxe du printems -, l'égalité des jours & des 
nuits, par la Balance,* I cquinoxe d’automne; le 
terni de la moiffon , par la Vierge tenant un épi; 
le temsdts pluies d’hiver, par lcVerfeau, & atnli 
du relie. 

On peut voir M. Court de Gebelin , dans fon 
monde primitif , & le mémoire de La Nauze, dans 
le tome XI V de l’ Académie des Inlcriptions & 
Belles -Lettres. Ce fas an penfoit que notre zodiaque 
venoit des Gtecs, & qu il n’avoit aucun rapport 
avec celui des Orientaux , & ccfi au dixième 
lièclc, axant l’ère vulgaire, qu’il fixoit l'invention 
du {odiaque. 

Mais M. Dupuis, dans fon favant mémoire fur 
Fongtnc dts confieUaiions , prouve qu il n y a pas 
de différence entre le {pcLaque Egyptien or celui 
des Grecs , il y rapporte même les douze animaux 
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qui fe trouvent dans l’hifioire de l’artronomie chi- 
notfe, & qui femblent au premier coup-d’œil en 
différer beaucoup ; les mêmes dénominations fe 
retrouvent chez les Perfes & chez les Indiens; 
enfin il explique fort au long comment ces déno- 
minations ont pu être l’hifioire du calendrier de 
l'Egypte. 

Si l'on fc permet de remonter jufqu'au rems où 
le Capricorne, par lequel on commençsitàcompter 
les lignes , défignoit le fo fiiee d’été ; cet animal 
cherche toujours les hauteurs ; on donna fon nom 
au ligne le plus élevé. . 

Le Verlcau & les PoilTons indiquoiem l'inon- 
dation , ainfi que la queue de poiffon qu’on don- 
noir an Capricorne. 

Le Bélier marquoit le tems où les eaux retirées 
faifoient place aux troupeaux qu’on làchoit dans 
les pâturages. 

Le Taureau annoncoit la faifon du labourage 
& des fcinailles. Les Gémeaux ou les deux Che- 
vreaux, défigroieni les productions nouvelles, la 
fécondité & l’enfance de la nature. I,e Cancer 
étoit au folfiice d’hiver , d’où le foleil fembioit 
revenir vers l’Egypte. 

Le Lion étoit à l’endroit mi le foleil reprenoic 
fa force. La Vierge, avec fon épi, au tems des 
moilfons qui fc font en Egypte un mois avant l’é- 
quinoxe du ptiuums , qui étoit défigné par la 
Balance. 

Le Scorpion étoit le fymbote des vents dan- 
gereux & pcfiilemielt, qui foufilent de l’Eriliüpjp 
des vapeuts malfaifantes. 

Enfin le Sagittaire on la Flèche étoit l’embiéme 
des vents étélsens qui preeédoient le foifike d'été 
St le débordement du Nil, peut-être le tems des 
chafTes St de la guerre, qu’il étoit aaturel de com- 
mencer dans le tems où il falloir déferter les cam- 
pagnes à caufe de l’inondation. 

il lâut voir , dans le 4.' vol. de mon Agro- 
nomie , le détail des preuves de M. Dupuis , Sc 
la manière dont il répond aux objcélioos tirées 
de la plus grande ancienneté que cela fuppoferoit 
dans notre { odiaque . 

' M. Dupuis a fait voir aulfi que les Grecs avoienc 
tranfpoité à leur hiftoire mythologique toutes les 
allégories orientales , Sc qu’ils atoiciit fait leuis 
divinités d’après les conficllatiom anciennes ; ainfi , 
les douze lignes du { odiaque expliquent parfaite- 
ment les douze tra»aux d’Hercule , quand on y 
réunit les confieUaiions cvirazodiacalos qui avoî- 
finent les lignes , ou qui leur correfpor.dcnr. 

I, La viéloire d’ilercnle fur le lion de Némce, 
eft l’entrée du foleil dans le Lion, qui étoic 
le ligne folflilial , îqoo ans avant icre vul- 
gaire.. 

1. Le triomphe fur l'Hydre de Lerne , efi le cou- 
cher héliaque dts étoiles de la conllellaiiori 
de l'Hydre, qui arrive le mois fui ram , quand 
le foleil efi dans la vierge. 
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}. La défaite dei Centaures St la prife du fanglier 
d'Erimamhe, eft le coucher de la conftellation 
du Centaure, fuivi de celui du Sagittaire, qui 
eft suffi uo Centaure , & le lever du foir de la 
grande Ourfe , appelle suffi le Sanglier. 

4. Le triomphe fur la biche au* corne» d’or, fe 
rapporte à Caffiopée, appelée auffi la Biche, 
qui fe couche quand le Scorpion fe lève , voilà 
pourquoi l'on dit quelle courait avec la plus 
grande vitefle, mais qullcrcule la fatigua à la 
courfc 

5- La fuite des oifeaux du lac Stymphale, font le 
lever de l'Aigle, du Vautour ou de la Lyre 
& du Cygne, qui arrivent quand le folcil ell 
dam k Sagittaire. 

<S. L’étable d'Atreias nettoyée par un fleuve , eft 
l'entrée du foleil dans le Capricorne, ou le 
Bouc , St le coucher des étoiles de l’eau du 
Verfeatt. 

7. La défaite du Taureau de Crète St du Vautour 
de Promfthéo , eft le coucher du Centaure, 
moitié homme, moitié taureau , &. du Vautour 
ou de la Lyre, qui difparoifiuicm le matin, 
quand le foleil entroit dans le \ erfeau- 

8. Hercule domptant les cavales de Diomède, efl 
le lever hèliaque de Pégafe St du petit chevaL 

J. La défaite des Amazones , eft le coucher d'An- 
dromède ; c’etott fur te fleuve Terroodon, qui 
lignifie route de la lumière ; le lieu s'appellent 
* Tbétnifcure , la vierge Thémis , parce que la 
Balance fe cuuchoit alors le matin, 
je. La conquête des vache* de Geryon, eft l’entrée 
du foleil au Taureau , ou le lever de la grande 
Ourfe, qu’on appellent les boeufs d'Icare, 
it. Le triomphe d'Hercule fur le chien Cerbère • 
eft le coucher hèliaque de Procyon. 
là. Enfin le 1 z. c travail d’Herctile qui répond au 
Cancer , eft le fécond voyage en Hefpérie, 
pour les pommes d’or , ou les lirebis à roifon 
d’or , c’en le lever de Céphéc, où l’on peiguoit 
un berger avec un rroupeau ; cette conflella- 
rion eft tituée fur le Dragon appcllé Cujbi Uef- 
periiium. 

Je n'ai fait qu'indiquer ici cette application cu- 
rienfe de l’aflronomie à la fable, mais il en faut 
voir les détails St les preuves dans le favanr mé- 
moire de M. Dupuis, ut, fi l'on eft réduit à de 
Amples conjoéturcs fur l'origine des confie! larions, 
on peut, dit moins, prouver clairement quelles 
ont lcrvi rte type à route la mythologie ,& que 
les religions antiennes éroient fondées fur la na- 
ture , le foleil , <4 les éroilcs ; nom avons donné 
des exemples rte ces allégories, en parlant de dif- 
férentes conftellarionl. (D. L.) 

ZODIAQUE , carte des douze conflellations 
zodiacales. Vtr'tf C AZT 1.3. 

ZONE. (ZjbxMom. Ciegraph. ) Zona, portion 
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du elobe terreftre comprife entre deux parallèle* 

& i équateur. Ce moi vient de Un , ceinture. 

La terre eft partagée en cinq gonr», par quatre 
cercles, appel lés parallèles. Ces fonts font la fone 
torride, les {oner tempérée* & les jour» glaciales, 
ou fortes froides; on en trouve la deferipuon dan* 
Virgile , Georg. I. 15 q. 

La {one torride eft une bande ou partie de U 
fut face de la terre , terminée par les deux tro- 
piques , & partagée en deux parties égales pat l’é- 
quateur.- 

La largeur de cette bande eft de 46* $6' , la- 
voir aj 4 18' d’un cûté de l’équateur, & zj 4 zV 
de l’autre,- de forte qu’elle eft divifée en deul 
parties égales par l’équateur ou ta ligne. Le foleil 
ne fort jamais de la {one torride , Sc chaque jour 
de l’année , il y a de* peuples fous cette qont , 
pour Jefquels le foleil en vertical. 

Les ancien* croyaient que la j one torride étoil 
inhabitée. 

Les fonts tempérées font deux bandes de U 
furface de la terre , terminées chacune par un 
tropique & par un cercle polaire. La largeur de ’’ 
l’un & de l’autre eft de 4} 4 4' , complément de 
qé 4 56'. Le foleil ne pafle jamais par-deflùs ce* 
fonts ; mais il s’en approche plus ou moins. 

Les fortes glaciales font les fegmens de la fur- 
face de la terre , terminés , l’un par le cercle 
polaire arélique , l’autre par le cercle polaire au- 
tarcique ; leur largeur en de q6 4 , 56 , mais elles 
font beaucoup plus petites que les autres , parce 
quelles font terminées par de rrès-petiis cercles : 
la furface ou l’étendue de tetre ou de mer , que 
comprend chaque font glaciale, eft tîi fois moin- 
dre que celle de chaque fone tempérée & la font 
torride , n’eft que les trois quarts de la fomme des 
deux fonts tempérées ; car la furlàce totale de la 
terre étani fuppofée , partagée en vingt-trois parties , 
celles des fonts glaciales , tempérées & torride , 
font à-peu-près 1 , 6 St 9 refpcciiv ement ; les cinq 
cnfemble font les z ; parties du total , mais chacuw 
de ces unités vaut 1 izq 57Z lieues carrée* , cha- 
cune de zz8{ toifes. 

Ce calcul efl atfé à faire par la quadrature de* 
fegmens de la fphère qui fonr égaux à ceox du 
cylindre circonlcrir , en forte quil fuffit de mulri- 

f tlicr , la circonférence d’un grand cercle de U 
phére , par la hauteur de la sont , pour en avoir 
la furface; la hauteur eft la différence des fintis des 
latitudes extrêmes. On verra au mot Saison les 
variétés qui ont lieu dans les différente* fonts de 
la terre. D. L. 

ELBENEL-CHEMALI , ou Ziibcnes-chemali, 

( Ajbvnom. j nom arabe de l’étoile de la quatrième 
grandeur, marquée r près de la claire j8 de la fécondé 
grandeur , au bas de la ferre boréale du fcorjtion. 

ZvBB&Ei.-gewH, (rlftronom. ) nom de I étoile y 
de troifiémc grandeur , qui ctl fur la ferre auftrale 
du feorpion. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 


Pour ta partie / 1STRONOMIQUE . 


Les travaux des Aftronomes ajourent fans cefle 
quelque nouveau degré de perfection, quelques 
faits ou quelques remarques importantes pour 
l'afironomte. Nous allons inférer dans ce petit 
fupplémcnt les articles principaux quelle noos a 
fournis depuis le mois de mai 178} , que com- 
mença i'imprefiion de ce Diâionnatre , nous y 
ajouterons les petites fautes que nous avons eu 
occafion d’y remarquer. 

AMPHISIC 1 ENS. Pag. 40, coL 1, Ùgiu II, 
au li> u de * pi Ufn *>v<. 

ANABIBAZON. Pag. 4} , fit Catahibazon , 
pag. 3 IJ. Le premier efi le nceud afeendant, c’efl 
ie participe de t qui veut dire je fai $ 

monter ç & Ptoleméc le joint avec le mot > ’pS - , 
nœud ; j'ignore (i on l'a jamais employé fans le 
fubftatuif. Catahibazon fignifie le nceud defeen- 
dant, c'ert ie participe d’un serbe qui fignifie, y< 
fais drfiendre. 

Al’OLLONIEN. Pag. 89, col. 1. On peut voir 
fat les ouvrages d'Apollonius Fcrgteus , comme 
lur tous les Mathématiciens grecs, une imtaenfc 
érudition dans Fabricius. Sibliot. gr. t. 1. 

ARTIFICIEL. Pag. 146, col. 1. Le jour de 
vingt-quatre heures ctt appelle, jour artificiel , & 


la durée de la lumière , jour naturel , par Ma- 
ctobe , Rkcioli & M. Bailly •» mais il y 3 de* 
Auteurs cjui entendent tout le contraire, comme 
dans Clavtus qu'on avoit fuisi dans l'EncvcIppédie. 

BOUSSOLE. Pag. 117 , St DECLINAISON 
de l’aimant , pag. 487. M. le comte de Caiiini a 
obfervéla déclinaifon de 11 4 j6‘ le 1.*' Juin 1787. 

A la page 487 on a mis 19' pour 19' , & 10' 
pour 10 4 . 

M. de Buffon , que nous avons eu le malheur 
de perdre le 16 Avril 1788 , a terminé la bril- 
lante carrière par un ouvrage important fur l'ai- 
mant, c'eft le ç. c volume de Ion Hilloirc Natu- 
relle des Minéraux 5 il v a rafi'emblé une quan- 
mé d"obfer valions fur la déclinaifon de la bou fiole, 
Botes dans tous les pays de la terre. On y trouve 
aufb une explication ingénienfe des phénomènes 
de l'aimant par le mouvement du feu élcdriqu* 
de l'équateur vers les pâles , & par la quantité 
de cette matière contenue dans le fer & dan* 
l'aimant.. 

CALENDRIER. Pag. xçç>-vers la fin, au liet» 
de commitavit , lifez comtiavit. 

COMETES. Pag. 569 , *joute{ les fept Comètes 
fui vantes , qui ont été obfervées depuis 1781. 


Oa DEL 
des 

Comètes. 

S’i- 

il 

Z n 

0' £- 
? n 

Longitude 
du nœud 
afeendant. 

Inctinai- 
fon de 
l’orbite. 

Lieu du pé- 
rihélie- 

Distance 
périhélie , 
celle du 
folcil,8tc. 
étant 1. 

Paflagc au périhélie. 
Tcms moyen 
à Paris. 

"i 

1 

i 

| 

Noms des Auteurs 
qui ont calculé 
ces orbites. 

LX\ 111 

1784 

r-a4.ij.40 

41 - 9 - 9 

1.14.14-46 

i, 4 « 4 jE 

0,70786 

14 Nov. 4 k 4j .1; 

Dir. 

M. Mechiin , Vfxuprii. 

LX 1 X. 

1784 

1.17.49. ar 

41. 9.11 

1.19-44.14 

21 Janv. 4.57. 

Rerr. 

M. Méchain. 

lXX» 

1^84 

1.18.41.9 

47 - 44 - 8 

10.18.44.47 

0,640441 

9 Avril zi. 16. 46 

Retr. 

•M. d’Angos,fcul. 

LX X I* 

178s 

8.14 11.15 

70. IA. 12 

1.19.41.46 

r, 145598 

lyJanv. 7.48. 4 

Dir. 

M. Méchain. 

LÀ X 1 i. 

> 7 »i 

1.4. 44- 

87 . 7- 

9 - 17 - 44 - 

°> 4 î 749 

8 Avril r 1.19. 

Retr. 

M. de Saron. 

LX.XIII 

1786 

6-14.11.40 

40.44-18 

4 - 9 -* 4 - 3 « 

0,41010 

7 Juilt. 22. o.n Dir. 

M. Méch. M.17%6. 

LXXIV'J 

178’ 

j. 16 51. j6 

48.14.41 

0. 7-44- 9 

0,54891 

10 Mai 19.58. 

Retr. 

M. le P. de Saron. 




CONJONCTION. Pag. $07. Le >1 Février 
IÇ14, V’énus , Jupiter, Mars & Saturne dé- 
voient être fort près l'tm de l'autre, & Mercure 
n’en droit qu’à i6 J , fuivaot les éphémérides de 
Stoeffîer. 

Le ti Novembre 1444, Vénus, Jupiter , Mer- 
cure & Saturne étoicm renfermés dans une efpace 
de te- 4 . 

Le 13 Décembre 1760 , Vénus , Jupiter & 
Mars étoicm à un degté l'un de l’autre i Mercure 
8t la Lune, le 24 , en étoiem atiffi fort près. 

On trouve attfli de pareilles proximités entte 
ks plus belles planètes , Vénus, Jupiter & Mars, 


en 1507, 15 rt, 144t. *584, 1468, 1610 y 
7614, 1684, 1669, 1680, 1709 & 1764. 

CONSTELLATION. Pag. 409. M. Bode , 
habile Aftremnne de Berlin, dans fes éphémé- 
rides pour 1700, a foi nié une nouvelle Conflet- 
lation entre Ca (flopée , Andromède , Pégafe 8c 
Cephée, fotis le nom de FricdHch/ehrc , la gloire 
de Frédéric , à l'honneur du feu roi de Profit y 
on y voit fon épée , fa couronne 81 fes lauriers. 

EQUATION. Pag. 674. Les nouvelles re- 
cherches de M. de la Place St de M. de Lam- 
bre, ont fait reconnoltrc que l’équation de Ju- 
piter cil de 50 4 jo' j8'i celle de Saturne, 
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16' 41'; i'al trouvé celle Je Mercure, 40 o*; 
celle de Mars, 10 1 40' 59 , & M. de Lambre 
a trouvé celle du Soleil , r 1 55 î° î- 
EQUATION SECULAIRE. Te*. é?7. Après 
fouies les recherches infruclueufes des Géomètres 
pour trouver la caufc de ces équations féculaircs. 
M. de la Place annunç.f à l'Académie , le 10 
Mai 1785, qu’il étoit venu il bout de repréfenter 
les inégalités, aulfl bien que l’équation féeulairc 
de Saturne, par l'attraclion de Jupiter, au moyen 
d’une équation de 48 , qui dépend de cinq lois 
la longitude de Saturne , moins deux fois celle 
de Jupiter, & dont la période ell de 918 an,. 
Pour cet effet , il faut employer le mouvement 
annuel de il* l$’ )6’ 81 , comme M. de Lam- 
bre l’a reconnu pour l'examen des obfervattons. 
Ç’ell d'après ce mouvement & ces inégalités qu’il 
a calculé les nouvelles tables de Saturne qu'on 
trouvera dans la }.* édition de mon aflronotnie , 
& qui lèveront pour toujours l’oblcunté qu il y 
avoit dans cette théorie. 

Pour Jupiter, l'inégalité ctt de 10, & la période 
eft la même , le mouvement féc'ulaire ell de 4' 

17’ ;t\ (Mcm. Je l'Acad, >785 & 1786.) 

Pour la Lune, M. de la Place a annoncé, le 
19 Décembre 1787 , que le changement d'excen- 
tricité du foleil produit dans le mouvement de 
Ig lune une inégalité qui reffetnbloit Jufqu'ict à 
une accélération, mais qui ne lera qu'une inéga- 
lité d'une très-longue période , pmfque 1 équation 
du foleil augmentera dans la fuite. ( Journal Jet 
Satans, Février 1788. Mem. Acad. 1786.) Celte 
diminution de l'équation du foleil, produite prin- 
cipalerocm par les attrapions de Jupiter, de 
\ énus & de Mars eft de \f iuivant M. de la 
Grange , ( Mem. Berlin 178*. ) mais les maffes 
de Vénus & de Mars notant pas encore bien 
connues, la théorie ne peut donner qui -peu- 
plés la quantité abfolue de cette équation fécu- 
faire. M. de la Place a trouvé quén luppolant 
I i f d'accélération pour le i. cr liècle , on repré- 
fente , avec des diHérences Je peu de minutes , 
meme l’obfervation faite 710 ans avant J. C., & 
celles de l'année 918 faites en- Egypte. ( Cône. 


des tente 179° > W 1 94- J _ 

FIGURE DE LA TERRE. Tom. 1 , pag. 19 
En combinant les expériences du pendule , je 
trouve -J-jri pour rapladffcujent de la tare, tan- 
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dis que les degrés de France & du Pérou donnent 
fÇj , & la contbinaifon de fix degrés qui s'ac- 
cordent le mieux , faite par Bofcovich , donne 
H me femble donc que raplatilfement fup- 
pofé ~ , avec raugmentation de denfité , en 
approchant du centre de la terre , cil le léfultat 
le plus vnifemblable qu'on pnilTe adopter. ( Mem. 
1785 , pag- ’-*• ) v faiisfait aulfi mieux à la 
précelfion des équinoxes. 

HYPOTENUSE. Pag. 194. Ce mot vient direc- 
tement de !»«««•»«, fous-tendant. 

LUNE. Pag. 55 1. Les nouvelles tables de la 
lune , publiées en Angleterre en 1787 dont 
les erreurs ne pallent prcfque jamais yo , con- 
tiennent huit .équations de plus , dont voici le» 
expreilions & fes valeurs. 

— 17’, o lin. dift. CC O + an °m. moy. C 

— }*, 1 fin. difi. C 0 — anom. moy. O 

— j ,7 lin. xdifl. <£ 0-j- îano.moy. C 
-fil , 4 fin. 4 dill. (T © — anom. moy. C 

— 6 ,i fin. 1 dill. C fl — 1 au°. moy. (C 
-f- 8 , j fin. 1 dill. C © + a nom - moy. C 

— 5 > 5 ftn. idift. C 0 — m * C — ldift. C 
-f 7 , 7 fin. longit. SI 

METHODE. Pag. ?ÇO , lign. dernière , ait 
lieu de géographique , üfe{ graphique. 

OBSERVATOIRE. Pag. 47 ?, cof. 1, lign. g. 
Cet obfcrvatoire de l'Ecole n üitairc , a été rebâti 
en 1787 , de la manière la plus commode , la 
plus folidc & la plus compleitc , avec autant 
d’intelligence qne de foin , lur les delTms de 
M. Brongniard , Architcélc du Roi , le quart de 
cercle mural a été acheté pour le compte du Roi, 
par ordre de M. le Matéchal de Ségur , Miniflre 
de la Guerre, fécondé par le zèle oc M. Mélin , 
Intendant des ordres du Roi , chef du bureau 
des fonds du département de la Querre. En 1788 , 
après le changement de defiination de 1 Fcoia 
militaire, M. le Baron de Brctcuil a ordonné que 
l’obfcrvatoire feroit confervé dans fon intégrité, 
& M. le Comte de Bricnne en a donné les inftru- 
mens à l'Académie tjcs Sciences J c'eft ainfi qne 
les trois Miniftres 1 qui j'ai eu recours pour Je 
bien de l’allronomie, fe font fait une gloire d'y 
coopéra , & je me fais un devoir de leur eu 
marquer ici publiquement ma rcconnoilTance. 

( Articles de M. Di ia Lasdi.') 


i 


Fin du Dictionnaire de Mathématiques. 
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SUPPLÉMENT 

AU DICTIONNAIRE DE MATHÉMATIQUES . 


A N A 

Analogies différentielles, si on f«ii 

varier infinim ni peu les angles & les cùiés d'un 
triangle fjphériqrte , les rapporis qui rcfulrcnt cnire 
leurs différentielles , font appelées anilogies dif- 
férentielle* , Â fonr en ufage dans lAfftonomic. 

Soicnr j , y & x les irojs côtés d’un triangle 
fphérique; 9, x & 4 les angles oppofés \ on a, 
Voyei TaioonoM&IJLIE iPHLHIQUE , le$ TFOÎS 
équations Alitantes: 

Cof. { = cof. 9 lin. y . fin. x -f- cof. y . coC x 
Cof.y = cof.;çfin . x • fin. ^ -f- cof. x . cof. { 
Cof. x ^ cof. 4 fin. j . fin. j -f- cof. y . cof. 
différenciant tes équations, en Aiifant x & y tonf- 
tans, on aura 

d 9 fin. 9 fin. y fin. x — d \ . fin. { 

d x. fin. \ fin. x fin. 7» *7. • 

( cof. x ‘'n. x . cof. { — cuf. x fin. { ) 

d 4 fin. 4 fin. y . fin. { = .* ....... 

d{ ( cof. 4 fin y cof. ^ — cof . y . fin. {) 

Ces équations , combinées avec le» équations 
finies , feront connoitre les analotres diliéicn- 
tielles entre d$, dx> <^4 & d\. Si on faifoir 
tour taritr dan» le triangle, le problème n’auroir 
pas plus de difficulté. 

ARBITRAIRE, j4nalyfe > (fonélion). Soit 
dixz- pdx -f qdy , À l’équation en différences 
par nelles ç c= n -f- ™P , on aura d { je= n d y -f- 
p\dx- f- md y). Pour que cette équation fuit 
poiiit le, fans luppofçr de relations entre x & y / 
p doit être une tonclion de x-\-my afin que 
p(dx 4 mdy) foit une différentielle exaé^*» alors 
on aura * = fly+9(x+my). C’eff *c«e fonc- 
tion ç qu’on appelle fonction arbitraire dan» le 
calcul intégral des équation 6 en tiifferences par- 
tielles, parce que l’intégrale vérifie la piopofée, 
quelque toit la forme de la fonélion. Toute équa- 
tion du premi' r ordre admet une fonction de 
cetre efpèco dans fon intégrale. Pour la <■ éterminer, 
à une valeur donnée de y en x , doitcoirefpondrc 
une valeur aulii donnée de { en x. 

Exemple. 

X* X * 

Soit { = — quand y s X x , on aura — — 
S 5 r = c(r(i|mi( ).). Soit 

Miulumviiuit , lame 111 , Lt'i l’true . 


on aura 9 («)=:. 
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n* K n u t 

«(i + iC *) 1 i+Km * 

donc 9 (x + m y ) = — £££+'" » 

Si l’Équation en différences partielles éioit d’im 
ordre fupéricur , on aurait plufteurs fondions 
arbitraires. Voy<{ le cinquième article Intégral 
& l'article Partielles. Leur déreimin aion 
dépendra alors d'équations en différences finies, 
& quelquefois même d’équations en différences 
infirtimenr petites & finies , comme M. le Marquis 
de Condorcet la remarqué le premier dans fa 
letueà M. d’Alembeit, imprimée en 1708. 

Exemple pour let tqua tiant en différence! finie» 

feulement. 

m 

Soit dçzxep d x -f- q dy 
dpxxerdx 4. sd y 
dfxxsdx^-ldy 

& l'équation en différences partielles du fécond 
ordre x t— (e +y )s -f - y r= £±î (p—j). 

L'intégrale complète de cette équation efl 

t — *(y + ') + 4 (y* + *’); foin= =m a--j. a> 

quand y = £ + = quand 7=3 

rr + if » on a, ' ra m * + a ~ 9 (£ -f j x) -f 

' J •(T^ x + i i f ) , + ^ £ *) ,8t nx + t =‘ 
^ £ * )■ 

Ces équations doivent fe vérifirr, quelque foir 
x : donc , dans I une de ce. équations , dan» la 
fécondé, par exemple, on peut changer x en 
~ + i *'°rs elle détiendra 

+ (e+r.) + 

+ JT J' ^ >*. 

retranchant de ectee équation la première , on aura 

ù 
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' » > T t}-I T _ . 

•*((S)‘(%' + %*)' + ’■£) 

-+(¥i'+f 

Prenons deux indéterminées & * , telles 
qu’on ait _ 

(?,nw +H J ?)'=T("+*+ ! îf) 

» r-fr’)' <* + &&*>'-«•• 




Cela pofé , fi on fait x -f- A * — * • _+ * 
( * ell la caraclérillique des différences finies), 

on aura -s 4 ^ -j (*+ — ) + “ ) 

*=*iSï-m) + ^ f +i-«=B*+r, 

pour abréger. On aura donc 

’(ü(*+4f>’+f')= i, < J " + r >- 

Soit cette intégrale —A i -f B z l , on aura 
iRi-(-7’ = a4(i» + «) — A x -f B ; ce qui 

donne A ~ -, St B ~ T — 

log. ( x -j — 

Oui» — 6 i car 


Alog.(*-f^r,) =log.(x« + e+ ^T7 J 

-iog^+ 

/x . + -^-N 

_ log f -p' I c log. • ; donc &c. je dis 

' * + ~r, / 

encore qu'on pourra prendre , pour la confiante 
qui entre dans l’intégration , une fonétion arbi- 

log.(x-f — Î-. 1. , 

traire de «nui. l* — — t * e *' 

log. • 

prime 1a demi-circonférence dont le rayon efl r). 
Effcélivcmcnt , la compofantc de cette fonél.on, 
correfpondante à x * + ♦ > * cra “ n * 1 m * 

, , . (* + 1 = évidemment i fin. 

( 1 + log. L. J 

log. » ' 


, „ l0g <«+■==-,). 

log. • 

Ces principes pofés, qu'on trouvera d'ailleurs 
développés avec plus de détail dan, les mémoires 
i l'Académie des Soieoces de Paris pour les 
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années 177g, 75 , dans le tome X de la même 
colteélion , 8t au mot Intégral de ce Diclion- 
naite, article troifième , on aura « 

X?(.+f>'+f )=*i 

+ t T- jM S* ( ) 

log. « 

+ * ( fin. 1 m ’^IlhsL.Zzf) (x efllafonc-; 

lOg. • ' m 

lion arbitraire ). 

Subflituant cette valeur de la fonélion 4 - <lans 
l’équation m x a — , &c. , aan aura 

» ( E +]* ) = a + * ( m - dr, ) 

Je néglige 
log. * r . 

la fonélion x pour abréger. Maintenant toit 

E -f ? x = u ; on aura • • • 

« (**)=« — y-( m ~ ï3T,) + ) 

_ ( r ~ ) l Q g- \u—\t+ 

log. » 

Soit y (x+ ~)‘ + *5 =«; on aura 

+<■>-- X 

+ ( T- -'tt -I V / ‘‘-\r 

log. «r 

• i b m 

Donc , finalement , on a i = « y- 

-r^ Ært+î<— am ) ( '+' ,+: 

îr&)i/‘'-+ »' ~f+ ■ ■ ■ 

lû 8 * m j i -ÏE+j(y + *)- 

Expreflion dans laquelle il n’y a plus quà Cubfli* 
tuer pour « & ♦ leur valeur* 

Observation. • 

Les valeurs de « & de * font doubles •> ainfi , 
on aura deux intégrales complètes réel U ment dit- 
iineles , comme je l*ai démontré ailleurs. Seule- 
ment , ce que je remarquai aufli en même* tem^ > 
Pone de ccs intégrales conricndra en ficnéral le 
logaritiune d’un nombre né^aiif^ & fa réalité 
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tout au moins équivoque. Mais , fi on fttppofe 
en employant la valeur négative de 

w & la correfpotidante q> , & fi on réduit la 
fonélion arhitratre , fous-entenduc dans l’exemple, 
4 une confiante abfolue , cette intégrale fera réelle 
Ht réfoudra le problème tout aufli-bien que l’autre', 
de manière que ; 

Si , pour fixer les idées , on regarde nos inté- 
grales qui contiennent on radical, St qui viennent 
des doubles valeurs de , comme reptél’entanl 
deux lui faces dont les coordonnées feroienr 
* » y i l , & qu'on auroit propofé de foire palïer 
par des droites données de pofiriun , ces furfoce* 
auront chacune deux feuilles , Si réloudtont le 
problème tellement, que nos droites feront dans 
la feuille ftipcrieurc de la furfoce qui cotrefpond 
aux valeurs pofitives d%« , & feront , l'une dans 
ia feuille fupétieure , l’autre dans l’inférieure de 
fo furfoce qui cortefpond aux valeurs négatives 

CAUSTIQUE, (Analyfe.) Pour donner à nos 
leéteurs une idée de la manière donr on déter- 
mine les caufhquet , nous tranferitons ici la mé- 
thode très-tourte St très-élégante qu’on lit dans 
VAnalyje des infinimens petit ! , du Marquis de 
1 Hôpital , pour la taujlique par réflexion. 

Soit AMD une courte capable de réfléchir la 
lumières MC fon rayon de coutburc au point 
M ; mC le rayon infiniment prés , jB le point 
lumineux , B M & B m deux rayons incident 
infiniment près, MFC St mFg les rayons réflé- 
chis correfpondans ; il faut déterminer leur point 
d'interfeclion F , qui efl un point de la caujbque 
par réflexion. 

Des points B St F, comme centre, avec fes 
rayons BM & FM, il fout décrite les arcs infi- 
niment petits MB & M 0\ ces arcs feront égaux; 
car les angles Mm R & Mm O font égaux , l’un 
4 l’angle d'incidence , l'autre 4 l’angle de ré- 
flexion-, donc ils font égaux , vcy. Réelt-XION-, 
donc les triangles rectangles M O m St MRm, 
qui ont de plus l'hypothénule commune , font 
égaux en tout; donc MO — MR. 

Si du point C , extrémité du rayon de la déve- 
loppée , on mène les perpendiculaires CE & CG 
fur les rayons incidcns & réfléchis , (4 les corref- 
pondantes infiniment près Ce & Cg , on aura 
CE —CG ; donc CE — Ce , c’eft-à-dire , E Q = 
GG — Cg , c’efi-à-dire , G S. 

Maintenant loit BMxmy fît F M=a , on 
tnrayly — a^MRl EQ=M0:6SMF:FG; 
donc , componertdo , en paffont du premier rap- 
port au dernier, on aura 

*y — a:y= MF-\- FG ou a ‘.MF; donc enfin 

MF=x -ir- 

iy — a* 

COMPAGNE de U cycIoiJe. Voyez Tï. 0 - 
paolu». 


E Q U 17 , 

CRYSTAL d’Jjlande. Voyez le Diüiorffiaire de 
Phyfique , St celui d'Htfioire naturelle. 

EQUATION, ( Algèbre. ) Pour refoudre 
l'équation du fécond degré x* -f air — b , il fout 

ajouter, de part St d’autre, la quantité — , ce 
qui donnera x l -f- a x -j- —• = è 4 — } 

(x= î)’" = * + ^, enfin x + ï = 

j/ 4- b , S tout auffi bien x -f- * = 

— V b 4 il* L’équation du fécond degré a donc 
deux racines , qui deviennent égales quand 

-f- = o, St abfurdcs quand 6 -f — eft une 

quantité négative. 

FLOTTER , ( Hydrodynamique .) Un corps efl 
dit flotter quand , plongé dans un fluide (\ écifi- 
qucnicnt plus pefanr, il n’y efl pas en équilibre. 
Tel crt un vaillcati 4 la mer, en courfc ou agité 
par les vents. Voyei Stabilité Sr Spécifique. 

LINTÉAIRE , ( Anatyfe. ) Nom qu’on donne 
4 la courbe que formeroit une corde attachée 4 
deux points fixes , limée dans un plan vertical 
& chargée d’un fluide en équilibre, homogène & 
incomprefltble. 

Soient Mm & mm ' deux élément conféctirifi 
de la courbe. Le point m fera follicité pat 
deux forces, l’une repréfentée par m K , St divi- 
fant l’angle Al mm' en deux parties égales, qui 
fera la preffion d’un fluide. La féconde , repté- 
fentéc par MV, fera le poids de l’élément de la 
courbe , St par confisquent verticale. Ces forces 
tendront les élément Afm St mm , ainfi nous 
pouvons regarder le point m comme follicité par 
quatre forces. 

Maintenant, foit Mm = de ; M R — dx ; 
la hauteur verticale du niveau fur le point 
m — y -f- dy , St par conféqticnr Rm — dy , 7* la 
tenfion de Mm , St 7" -f dT la tention confé- 
cutive de Mm; on aura m K zxzmy ds. (m eft 
un confiante. ) Il fout décompofer T en deux 
forces, l’une horizontale, 8t l’autre verticale. La 

première fera , la fécondé , & les con- 
féetnives feront -4- d ( - — ) St — 4 . 

d ( ) , il faut décompofer de même la force 

m K ou my ds; la force horizontale fera mydy, 
à la verticale fera mydx; nous fuppoferons la 
corde homogène , St par conféquent mVxxtnds , 
m étant confiant. 

Ctfla pofé , il fout foire la fomme des forces 
qui agilfoct &t»> un fens , é b alc 4 'a iomme de 

Z ij 
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celles qui agiiTent dans le fers oppofé, ce qni nous 
donne! a ces deux équations , 

W dy = o 

(B) d(~*) +m yJx + nds = o, 

il faut multiplier l'équation A par ~j~ , St l'équa- 

fion B par , Sc. fe rappcllcr quune varia- 
ble, multipliée par fa différentielle , donne la 
moitié de la différentielle du quarré -, de cette 
manière on obtiendra l’équation 

« — ; — 4 nT J y =0 , ou réduifant, 

(/ T 4 nd y— a ; c’dl-J-dirc , T=xA — ny , 
l’équation A donne 

—jf ~ B — 2^- ; donc mettant pour T fa va- 
leur, on aura (X — ity)' Jx' = (B — —■ ) 
( *' + iy' ), ce qui donne , pour l’équation de 

UünUaire ,dx = ) dy 

V (A-nyy-(B-Zf)' 

l’intégrale n’eft point connue. 

Quelques Auteurs ont entendu plus particu- 
lièrement par linteaire , la courbe dans laquelle 
on n’a pas égard à la longueur de la corde, c’efl- 
à-dire, où n = o, St l’ont appellée chaînette, quand 
on la conlîdèrc en général ; maison entend fpécia- 
lementpar ehaînerro, celle où on n’a égard qu’au 
poids de la corde, c’tfl-à-dire, où m:=Oi dans 
ce cas l'équation différentielle devient 

- , — — - y — dont l’intégrale cil 
B» p 

ax-f C= Blog.ny — ■d-\-y r ( ny — A'-) — B x . 

RACINES égales ( Algèbre. ) Si une équation 
contient ot racines égales , chacune i i, elle peut 

être mife fous cette forme fl ( x — bj m = o , ou 
B ne contient pas le facteur x — 1. Cela pofé , 

diffétentiant & dis ifant par dx , on aura (x-i) m ~‘ 
(n{+r-i)^) = c. Si ccttc équation , outre 

les racines égales à b , contcnoit encor* n racines 
égales 1 e, on pourroit auiü lui donner la forme 

£(x — e)" = o, ou E ne contient pas le fac- 
ieur x — e ; donc on pourroit mettre la différen- 
tielle fous la forme (x — r ) n— 1 (n£-f (x-r ) 
j donc fi une équation contient des racines 

égaies de différentes cfpcces ; fa différentielle les 
contient toutes, 1 une près .pour chaque efpèce. 

Donc la propoféc Si fa différentielle auront un 
commun dr. ifeur D , qui fera Le produit de toutes 
ccs racines égales , d une près , St qu’on trouvera 
par les méthodes connues. Ainû , on pourra 
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donner à la propoféc la forme R. D =o il & 
D étant connus. 

II y a plus; R contiendra ces racine? une fois 
chacune , qui font élevées à des puilTanccs dans 
la propoféc ; donc le produit de ces racines divi- 
fera R Sc D. Soit T ce commun ditifeur, la 
propofée deviendra S .T. D — o , S s II connu. 
Donc , quand une équation contient des racines 
égales , on peut déterminer chacune d’elles , en 
réfolvant une équation dunt le degré cil égal au 
nombre des différentes cfpcces de racines égales. 
Racines commenfurables en partie f Algcbie . ) 

Soit \/ A B =;p4^a j cette racine 
fera en partie commenfurahle, li on peut obtenir 
pour p & g des nombtes rationnels. B cil fnp- 

F ofé non-qnarré , & par conséquent q ne lauroit 

être, p étant rationnel.— __ 

Lafuppofuion donne .ffip’-f-y & [/Bec'pipy q 
ou vf‘=(p*4-î)’ & B — 4 p‘q; donc A* — B 

— (.P 1 — qY\ donc V A -j- \/ B fera en partie 
coinmenfurablc & en partie incommcnfurable , 

quand A ' — fl & — — feront Jquarrées. 

SURFACE , ( Géométrie. ) On a vu au mot 
Aire, qu'une furface fc déterminoir en quantité , 
en la comparant à une furfacc connue , qu’on 
prend alors pour terme de eomparaifon ou pour 
unité. 

Cela pofé, foit le rcélangle A B CD, ( fig . j , 
J'yppl.) qu’on propofe de déterminer en mefures 
quarrées, par exemple , en pieds quarrés. Prenons 
A.r=xy — y q — 8cc. = un pied, jufqu’à ce 
qu'on foit panenu au point fl divifont de mémo 
AC; on fuppofe que A B St A C font multiples 
exacts du pied. 

Cela fait , il efl clair, r." qu’en menant les per- 
pendiculaires ri, yy , Sc c. fur CD , on parta- 
gera les reélanglcs en amant de rcélangles égaux , 
chacun au rectangle ACxx' , que la bafe AB 
contient de pieds, qu’on appelle alors pieds li- 
néaires; a.° que le rcélangle ACxx' contient 
autant de quarrés d’un pied de cité, tels que 
A pxq , que la hauteur A C. Donc , pour avoir 
le nombre des pieds quarrés contenus dans le 
rcélangle AB CD, il faut multiplier le nombre 
des pieds linéaires contenus dans AB, par le 
nombre des pieds linéaires contenus dans AC, 
c’ell-à-dirc , qu’on aura J'urfacc AB CD — quarré 

A pxq "X. ypl X L’ufage efl d’écrire plus fim- 

plement furface A B CD = A B X alC; ce qu’on 
énonce ainii , furface du rcélangle = au produit 
de la bafe par la hauteur ; mais il tàut envifager 
ce produit dans le fens que nous venons d’expli- 
quer, c’eft-à-dire , dans la dernière formule re- 
garder tacitement AB , AC comme des nombres 
abflraits égaux aux ligne* mime, AB Sc. AC, 
divifées , chacune , par la ligne A x. 

Si le rcélangle propofé en A b Ci, dont la bafe 
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SUR 


A b efl fuppofée ne pas contenir un nombre exaél 
de parties — A r , il faut fe rappeller qu’on a 
AB’. Ab— AB CD : AbCdi donc Ab Cd= 

—AbXAC; donc la règle n'cft 

dm iï 

point altérée par cette hypothèfe-, elle le feroit 
tout auin peu tt AC étoit auUi incommenfurablc ; 
donc elle cil générale-, donc , dans tous les cas , 
il faudra toujours multiplier cnfcmble les nombres 
de mefures St fractions , de mefurcs linéaires de 
deux dimenftons , & le produit exprimera le 
nombre des mefurcs quarrées & fractions de ces 
mefurcs commues dans la Juif ace. 

Le parallélogramme ABCD (fig. i , fuppl.) 
efl égal an rceîangle AMBU de même baie St 
de même hauteur , comme il efl aifé de s'en afiurcr 


SUR <s, 

fans démonftration : donc furface ABCD=a 
CD\AM. 

Le n iangle ABD ( fig . y ,fuppl.) cft la moitié 
du parallélogramme AE D B de même Wc & 
de même hauteur. 

Donc furface ABD = n71yA . M ^ donc i a 

furface du triangle = au produit de la bafe par 
la moitié de la hauteur. 

Le trapèze ABCD (fig. 4 , fuppl.) efl égal 
aux deux triangles CD B St ABC, de même 
hauteur chacune que le trapèze. L’un a pour bafe 
la bafe inférieure, l'autre la fupérieurc du trapèze; 
donc la furface du trapèze efl égale au produit de 
fa hauteur par une moyenne arithmétique entre 
les deux baies. 


Fin du Supplément des Mathématiques. 


ERRATA pour le Dictionnaire des Mathématiques. 

l'étoile * mife à cité du numéro de la ligne , indique qu’il faut compter d’en bai. Les deux étoiles**', 
mifes à coté du numéro de la page , indique la J'tconde colonne. 




Premier Volume. 

Pacer. 

lignes. 

faute*. 

corrcftiont. 

8 

I 

bout 

four. 

JO 

4 

formalités 

d'autres formalités. 

jq** 

*7 

twh 

f=T 

21 

U* 

fortes 

fortes de nombre. 

ii? 

e»7- 

t* 

\—dxddj / 
x'dx 

— dxidy 
t'Jx 


fi 

V 4 — 



Second Volume. 

ni ** 

7 

ddy—o 



ai8 a; Dans rom l’article Intégrale , il faut 
fuhftituer au mot particulière le 


Piges. lignes fautes: concilions. 

mot incomplète , excepté la première 
fois qu’on le rencontre, & obfcrvcr 
ue c’crt la tangente commune dont 
efl qutftion dans l’article, qui 
cft appellée Intégrale particulière 
par les Géomètres. 

zi8 ** 10 confiante tangente. 

i6}**. 6 à ht place du mot or, fubftituez la 
phrafe fuivantc : par le point G , 
menti G O perpendiculairement fur 
UK , 6/ enj'uite la ligne EO qui 
coupe UK en Q. Cela pofé. 

Troijièmc Volume: 

1 44 *4 l'angle un angle. 

J 44 lé deffous dehors. 


i Si 

?: r i- — mi'^sssm ' ' BB" - 

* TABLE DE LECTURE. 


O N PEUT & mime on doit fc propofer trois 
objets dans un Dictionnaire de Mathématiques ; 

l." Un ouvrage de Celte nature doit fuppléer 1 
la mémoire des pcrlbnnes déjà favames , Si exer- 
cées dans les Mathématiques , mais qui néanmoins 
anroient pu oublier quelques termes , quelques 
définitions , ou même quelques théorèmes d'un 
ufage peu fréquent. 

Il doit , autant quepoflible.fatisfairc lacurio- 
fité decetu qui, n'étant point vcriiS dan- les Mathé- 
matiques & ne voulant point fc livrer a l'étude de 
cette feience , font cependant bien aifes , dans 
certains cas, de connoitre la valeur de quelques 
termes, ou de répondre à une qucllion propofée. 

q.“ Et ce qui importe le plus, il doit fervir 
d'élémens i ceux qui n'auroient Tons la main que 
ce Dictionnaire pour route bibliothèque Mathé- 
matique , & ccla-arrive fouvent dans les petites 
villes de province. 

Nous avons rempli le premier de ces objets , 
en tendant le vocabulatte autant complet qu'il 
nous étoit polfible. 

Nous avons rempli te fécond , en rendanr nos 
articles indépendant autant que nous l'avons pu. 
On conçoit que fouvent la choie a dû être int- 
poffible. 

Nous allons remplir le troificme objet , en 
donnant une table des principaux articles rangés 
félon l’ordre dans lequel ils doivent être lus ; par 
ce moyen , le Diélionnaire aura l'avantage dun 
traité fuiti, 

Cependant nous prévenons le leélcur qu'il règne 
un enchaînement entre les articles qui , à une 
première Icèlitre, lui interdira l'intelligence par- 
iait; de quelques-uns, malgré le fecours des pré- 
cédens. 11 y en a d’autres qu’il faudra couper pour 
intercaler un grand nombre d'autres , entre la pre- 
mière & la fécondé divilion. J'indiquerai les prin- 
cipales. Au moyen de cela, le Icèleur ne pourra , 
en général , fe regarder comme maître de fon 
fujet, qu'après la féconde lecture. Au relie, il ne 
pourroit guères-fe promettre plus d'nn traité fuivj. 

Entrons en matière. Pour étudier les Mathé- 
matiques avec avantage, il faut en étudier les 
différentes parties dans un ordre tel que l’étude 
d'une partie quelconque fuppofe, feulement des 
connoilfances qu'on ait pu acquérir dans l'étude 
des parties précédentes ; ainfl , nous proposons 
l’ordre fuivant : 

I. Arithmétique. 

g. Algèbre. 

|. Application de l'Algèbre à la Géométrie, On 


y comprendra les ferlions coniques , pluficun 
autres courbes , & la trigonométrie fphé- 
rique. 
ç. Analyfe. 

6 . Mechanique des corps folides , ou Mécba- 
niqttc proprement dite. 

7. Méchanique des fluides ou hydrodinamique. 

8 . Optique. 

9. Agronomie. 

10. Petfpeélive. 

ARITHMETIQUE. 

Arithmétique. 

Numération. 

Addition. 

Sou II r action , 1 . , , 

Multiplication, ) '« P ren,,eri “^les. 

Divilion. 

Fraction. 

Décimales. 

Dis ifeur. 

Extraélion, f premier article.) 

Proportion. 

Réglé, (Arithmétique.) 

Logarithme, (fept colonnes à lire.) 

GÉOMÉTRIE ELEMENTAIRE, 

ET TrICONOMÉTRIE RECTILIGNE. 

Géométrie. 

Di mention. 

Perpendiculaire. 

Parallèles. 

Angle. 

Triangle, (ce qui concerne les reélilignes feu-; 

lement.) 

Hvpmhcnnfe. 

Surface , ( dans le Di&ionnaire & dans le Sup- 
plément. 

Polygone. 

Cctcle, ( l'article de Chamhers feulement. ) 
Solide. 

Solidité. 

Prifme. 

Cylindre. 

Pyramide. 

Cône , ( trois colonnes,) 

Sphère. 

Régulier. 

Sinus, (deux colonnes.) 

Trigonométrie reéliligne. 
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TABLE DE 
ALGEBRE. 

Algèbre. 

Addition , \ 

Soultraélion , I 

Multiplication > > deuxièmes articles. 

Divifion , 

Eitraélion, ' 

J 'r action algébrique. 

Expofant. 

Progreffion. 

Equation, (dans le Dictionnaire St dans le Sup- 
plément.) 

Cas irréductible. 

Racine. 

Racines égales. 

Racines commcnfurablcs en partie, ( dans le Sup- 
plément.) 

Approximation , ( jufqu’à l’étoile ; le relie doit fe 
réfetver pour l’analyfe.) 

Indéterminé, (l'article marqué O feulement.) 

APPLICATION DE L’ALGEBRE 

a la Géométrie. 

Application de l’Algèbre à la Géométrie , & delà 
Géométrie à l'Algèbre. 

Conique. 

Conjugué. 

ConUruClion. 

Courbes, ( jtifqu'aux courbes i doubles courbures, 
cxclufivcmcm.) 

Parabole. 

Ellipfe. 

Hyperbole. 

Affymptoie. 

Lien géométrique. 

Trigonométrie fphérique. 

ANALYSE. 

Analyfe. 

Analytique. . . 

Synthèfe. 

Calcul aux différences finies. ( Après le mot diffé- 
rences, Arithmétique. ) 

Différentiel. 

Calcul différentiel. 1 à la fuite du mol diffé- 
Equ ttion différentielle,) rentiel. 

Logarithme, (le rdlc de l’article.) 

Exponentiel. 

Tangente. 

Rayon ofculateuff 
Série. 

Maximum . 

Indéterminé, (les deux autres articles.) 

Intégral, (les premier, troifième & quatrième 
articles.) j 

Rectification. ! 


LECTURE. i8j 

Quadrature , ( le dernier article.) 

Tangente , ( méthode inverfe des ) 

Quadrature, (l’avant dernier article.) 
Stibflirurion , ( calcul intégral.) 

Homogène. 

Linéaire, (calcul intégral.) 

Poflible , ( équations poflibles , calcul intégral. / 
Ricati. 

Equations aux différences finies. 

Maximum, (calcul intégral.) 

V ariation. 

Intégral , (le cinquième article. ) 

Partielle. 

Arbitraire , ( dans le Supplément. ) 

mechanique 

Méclianique. 

Statique. 

Puiffance , ( Méchanique. ) 

Compofition du mouvement. 

Moment. 

Equilibre. 

Gravité. 

Poids. 

Centre de gravité. 

Machine funiculaire, (au mot Funiculaire-) 
Levier. 

Poulie. 

Treuil. 

Plan incliné. 

Coin. 

Vis. 

Dynamique. 

Elafiicité. 

Elaflique. 

Mouvement. s 

Percufiion. 

Pefanteur. 

Pendule. 

Ofcillation. 

Tautochrone. 

Tracloire. 

Gravitation. 

Trajeéloire , ( Méchanique. ) 

Frottement. 

H Y D R O D I N A M I Q lÆ, 

Fluide. 

Spécifique. 

Hydronatiquc. 

Hydrodinamique. 

Hydraulique; & de fuite machines hydrauliques, 
Cbmraélion de la veine fluide. 

Réfifiances des fluides. 

Aubes. 

Air. i 

Ecoulement, 

Pompe. 


i 
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184 T A B L E D £ 

OPTIQUE, DJ O PT RI QUE, 
CATOPTRIQUE, 

Optique. 

Myope. 

Preftnte. 

Œil artificiel. 

Ombre, (Optique.) 

Catoptrique. 

Cathète. 

Miroir. 

Ravon, (Optique.) 

Réfie» ion , ( Catoptrique.) 

Dioprique. 

Béfraétioo, 

Verre. 

Lentille. 


LECTURE. 

Cau (tique. 

Arc-cn-cicl. 

ASTRONOMIE. 

On trouve , au mot Agronomie , p. Ijt , la 
méthode la plut naturelle pour étudier l'Aftro» 
nomic dans ce Dictionnaire. 

PERSPECTIVE. 

Pcrfpeflive. 

Ombre , ( Perfpeétive. ) 

Tableau. 

Scéno<raphie. 

Stér.'ographie. 

Ortograpbie. 


Fin de la Table de Lecture. 



? 


M. D C C. L X X X 1 X. 
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